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ENCYCIiOPÉDIQUE, 
JOUENAt  DES  SCIENCES, 

BBS  LETTRES  ET  DJES  AETS, 
Par  4«  JL:  M  î  L  L  ï  M. 
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AVI  a  3>  U    1 1  B  R  À  I  ïl  B.     ^ 

lie  prix  de  ce  Jôimial  est  ilxit 

a    o  fratics  pour  trois  mois^ 

lo  ftancft  pour  six  mois^  [ 

>    -  36  j&ai|C8  pour  un  an,       '  ,  v 

fMKt  polir  Paris  qtte  pour  les  Di^artemçiiiyiirttAc  «ie  l^oti^  : 

O  w  peut  a^ftdresser  au  Bureau  du  Journal  peur  se  procuré* 
tcms  les  Iilvre8](|uî  paroissent  en  France  «t  chez  l^étrangeri  e%, 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  ancienne  et  moderne. 

VjS  Journal  9  atiqiiél  là  plupart  des  hoitimes  qtti  ofit 
un  noçoi  distingues,  use  rëputation  juatement  acquise 
dans  quelque  partie  de%  art^  ou  des  sciences ,  teb  qt«^ 
MM<  Ai^iBBât,  DESaEtTBTTEs ,  BÀ$r,  SiLrssTaH 
DE  Sacy,  ïouacKoy,  HA14.B,  DuMàRii.,  SchWeig- 
H^usBln,  Lacepède,  Lebo^vii,  Marrok,  M?:»tei:.-* 
jtE,  Barbier  ,  Baruier  Dtr  BocAOBVBAssiiïEt^ 

MOREELET,  NpSX.,  ObEREIU,  CUARPOir-iA-Ko-» 
CHETTE,  ÔAILtARD,  VANrMOKS,  SïCARD,  TRAlTtLi, 
{jÊVEXELi,  CuVfER,  ÉrEaFI-HOY,  VElfTEKAtjCAVA- 
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XEA,  etc.  etc. ,  fournissent  des  Mémoires,  contient 
Textraît  des  principaux  ouvrages  nationaux  :  pu  s^al* 
tache  9urtout^  à  en  donner  une  analyse  exacte  ,  et  à 
la  faire  parc^tre  le  plus  promptement  possible  aprà^ 
leur  pubUcatioD.  On  y  4onne  utie  notice  des  meiUeorf 
écrits  imprimes  chez  l'étranger. 

On  y  insère  les^m^moires  les  pïus  int^ressans  sur 
toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences  :  ou  choisit 
principalement  ceux  qui  sont  propres  à  en  accâdrer 
les  progrès. 

^  On  publie  les  d^coavertes  ingénieuses ,  les  inveu-« 
ilons  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y' rend  compte 
des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un  précis  do 
ce  que  les  séances  des  Sociétés  littéraires  ont  offert 
de  plus  intéressant  ;  une  description  de  ce  que  les 
dépéts  d'objets  d'arts  et  des  sciences  renferment  dtf. 
|>lus  curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrage» 
des  Savans^des  littérateurs  ^t  des  Artistes  distingfiéiar^ 
dont  on  regrette  la  perte;,  enfin  les  noOyelles  littéraires 
de  tonte  espèce* 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in-8.**  par  ,. 
an,  de  600  pages  chacun.  D  paroft  le  premier  d&  J 
chaque  mois.  La  livraison  est  ikvisée  ^1  deux  nomd-f 
ros ,  chaaue  de  neuf  feuilles*  *  \^ 

Où  s'adresse ,  pour  l'abonnement,^ à  Paris,  au  Bu* 
teau  du  Magasin  Encyclopédique ,  che»  le  G.  Facoa, 
libraire ,  rué  des  Mathurins ,  bote!  Cluny.  ^ 

A  A».„e«l.„,  f  ^^  ^rJSiî'""*"^  et  dH^nget. 

A.  Bruxelles  y  fhes  Lemiûre. 

A  Piorence ,  ches  Moliai.  •  *  s 

▲  Francfort«aur-]e-Mâin^  chea^KeîscIief^ 

▲  r«^-A-.-.    <  chez  Manrfet. 
AOe»èTe,^^^p.^,J^^ 

A  Hambourg  i  chez  HoCTmâim* 

A  Leipsick,  chea  Wolf.  > 

A  Leyde,  chez  les  frères  Murray. 

âr  Longes,  chez  de  BoiTe  |  Oérard  StreêU 

A  Strasbûora,  chez  Levrault. 

A  VienBe,  cbee  Degea. 

A  'Vrcsel  y  chez  Geister,  directeur  del  positan 

21  faut  aOraacbir  ï«a  bibrea» 
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ENCYCLOPÉDIQUE, 

ou 

JOURNAL  DES  SJCIENCES, 

DES  Lettres  et  des  artsj 

REDIGE  *      '\     » 

PARA.  * L.    MIL  ITT  TS"; 

Conservateur  des  Mé^illes,  des  Pierres  gravées  et  des 
antiques  de  la  Blbliotlièque  nationale  de  France^  Professent 
d'Histoire  et  d'^ntiauués  ;  membre  de  la  Société  roj-aie 
des  sciences  de  Gœttmgue ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Na^ 
tare  à  Erlang,  des  Sciences  pkysiaues  de  Zurich  >  d'Hi^ 
stoire  naturelle  et  de  Minéralogie  de  léna,  de  V Académie 
royale  de  Dublin,  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  des 
Sociétés  d'Histoire  naturelle  ,  philontalhique  ^  médicale 
d'émulation,  des  Observateurs  de  l'homme,  galvanique,  sta* 
tis tique,  et  de  l'Athénée  des  arts  de  Paris  ;  des  Sociétés  des 
sciences  de  Rouen,  d'Abbeville,  de  Boulogne,  de  Poitiers, 
de  Niort,  de  Nismes,  dé  Muraille,  d'Alençon,  de  Caen, 
de  Grenoble,  de  Colmar,  de  Strasbourg,  de  Nancj,  etc;  etc. 

V  I  I  !.•    A  ïf  N  É  E. 

TOME    SIXIÈME. 


A    P  A  tl  1  S^ 

Chez    F  U  c  H  s  ,    Libraire  »   nie    des    Mathurins  , 
maison  de  Cluaj,  n.^'  334. 

An  XI*  — i8o3.  -  ; 
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(ECONOMIE  POLITIQUE. 

Le  T  T RS  sur  la  Philosophie  dans ^ s$s 
rapports  avec  notre  Gouvernement  ;  par 
Pierre  Granié ^ Jurisconsulte.  Paris , 
chez  Desènne^  palais  du  Tribunat,  n.°  2; 
Lenormand,  rue  des  Prêtres -Saint- Gér- 
main-FAuxerrois  ;  Pou^ens,  quai  Voltaire;» 


CjETTE  lettre  *est  adressée  à  un  bomme'qui  n'est  " 
pas  content  de  ce  qui  se  passe  dans  Fintérieur  de. 
notre  République  ,  et  qui  regarde  comme  un  crimo 
de  lèse -philosophie,  la  force  donnée  à  notre  gou-. 
vernement  et  le  rétablissemeni  de  la  religion  chré- 
tienne salariée  par  l'État.  JiO  C.  Granié  le  r^sure , 
lux  prouve  que  la  nécessité  de  nos  affaires  de^ 
ixiaudoit  un  chef  puissant  ,  et  c^ue  la.  réédification  -, 
de  l'édifice  social  demandoit  l'adoration  publique 
de  Dieu  ,  et  le  rappel  de  ses  ministres ,  désormais 
sounus  à  l'autorité  civile  et  aux  lois. 

L'auteur  montre  de  plus  que  ces  principes  ,  sans 
lesquels ,  danai  la  position  actuelle   de  l'îliirope ,  Ja. 

A4 
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8  ^  (Êconon^  poKtique. 

'  France  ne  saurolt  subsister ,  ont  toujours  été  ceux 
des  meilleurs  esprits  ;  et  cette  assertioa  est  appuyée 
par  les  ouvrages  de  Montesquku ,  de  J.  J«  Rous- 
seau ,  et  par  les  écrits  de  Voltaire  publiquement; 
avtm^  p«r  l«î.  On  calooum  doBc  Im,  ptil«»o|^e« 
Ecoutons  le  C.  6ranié« 

«  La  pbilos^pliiie ,  s'<éme«>t-on  avec  cop^ance  y  a 
«  tout  perdu  au  milieu  de  nous  ;  elle  a  brise  le 
«  frein  de  la  religion  -et  celui  djB  l'obifi^^ac^  poli— 
a  tique.  '  • 

«  La  philosophie  n'a  rîen  fiiîl  de  tout  eela.  Sî 
^  qudques  ^Scfiratris  c^èbres  reveaoienl  au  nnmde  , 
<(  ils  âsrgie^  bien  âurf>rîs4u  langage  qu'ofu  kur  prdte  » 
«  et  de  rinteipi*^atioQ  qu'on  doonç  à  leura  écrits. 

«  Mais  si  des  factieux  9  da<i  meurtriers  ^  des  vo-» 
a»  leurs  ont  cité  à  tort  et  à  travers  des  phrases  détar^  ' 
«  chëes  de  ces  ëcrivains  qu'ils  dënaturoient  et  qu^ila 
«  ëtoient  hors  dMtat  de  comprendre  ^  si  de  ces  livres 
«  de  lumière  ils^  ont  lait  des  torches  d'incendie  et 
«  de  destruction  \  si  mâme  i}itelques  cosmopolites 
«(  veitueux  ,  mais  «xakés  ,  qui  ont  plus  vécu  avec 
«  k4  Mvres  qu'avec  les  hommes ,  oot  étë^rgés,  par 
ic  leurs  systèmes  et  'çtij  les  circonsIsâDces  ,  de  mena'" 
«  ger  «es  factieux  ,  ces,  meuttriérs  et  ces  voleurs  5  si 
«  incorrigibles  après  dix  ans  d'expirrences ,  ils  four* 
«  niroient  demain  fes moyens  de. redresser  ces  ëcha*» 
«  fauds  oà.  ils  sereient  eux-mêmes  imm6lës  1 

«  S'ensQit^il  'qu'il  faille  renoncer  aux  leçons  de  la 
«sagesse  et  aux  Wditetions  des  grands  esprits  ?... 

«  Si  tout  dëmoàh-e  llmpossilîilitë  d^  donner  à  la 
fi  ©onruptioû  de  nos   giiandes  villes  les*  institutiwa 
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c  dTAdiènds  et  de  Rome  dans  les  beaux  Jours  de 
«  leur  liberté  ;  devra-t-on  caractëriser  d'attentat  contre 
«  la  philosopliie  et  contre  la  raison  j  tout  retour  à 
c  l'ordre  commandé  par  la  situation  intërieure  des 
«  choses ,  par  la  position  des  affaires  et  des  intërêts 
«  des  grandes»  nations  de  l'Europe  ,  par  la  n^cessitj 
«  de  mettre  fin  à  ces  sy^tàmés  spëculatifi ,  bons  pour 
€  dëtruire,  vains  et  inefficaces  pour  réédifior  ». 

Le  C.  Granié  convient  que  des  écrivains  qui  usur- 
poient  le  titre  de  philosophes  ont,  dçins  des  bro"* 
chures  insignifiantes  ou  obscènes ,  prêcha  la  destruc- 
tion de  tout  culte  et  de  tout  ordre  social  ;  mais  il 
proirre  très-bien  que  les  écrivains  auxquels  ^us  de«  ' 
yoBS  les  grands  ouvrages  qui  ont  illustré  notre  siècle  » 
ont  toujours  fondé  l'ordre  focîal  sur  une  religion 
et  sur  le  gouvernement  convenable  aux  mœurs  et  au 
territoire  de'chaque  pays. 

Ce  qui  est  dit  de  l'athéisme  mérite  d'être  rap- 
porté.   • 

«  Je  ne  dois  pas  taire  éjtte  plusieurs  ouvrages  in- 
«  fectés  des  principes  de  Tathéisme  parurent  à  cette 
«  époque  ,  et  excitèrent  la  juste  indignation  du  gou* 
«  vemeriient  et  de§  magistrats.  Le  système  de  bt 
«  nature  dont  parte  M.  <PAlembert  dans  la  lettm 
«  qite  je  viens  de  citer,  est  de  ce  nombre 5  mais 
«  il  faut  ccmvenir  que  ces  livres  ,  à  la  portée  d'un 
«t  très-petit  nombre  d'esprks,  »e  produisent  point  un, 
«  eflGrt  universellement  dangereux. 

«  La  théorie  abstraite  de  Tathéisme  ne  fera  ja« 
«  liaais  de  grands  progrès.  Produit  par  l'abus  de  l'é-^ 
«  tude  et  de  h  méditation  ,  il  sera  étemellemeni 
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-«le  partage  de  quelques  penseurs,  étrangers  aux  affaî- 
«  res  et  aux  gouvernemens  ;  leur  éducation  ou  leur»- 
«  richesses  sont  ,  pour  l'ordinaire ,  de  sûrs  garans  de 
it  leur  sagesse  et  de  leur  probité.  Lucrèce ,  Spinosa , 
a  et  ^  de  nos  joitfs,  le  baron  d'Holbac  et  les  hommes 
«.  de  mérite  qui  se  réunissoient  chç»  lui ,  étaient 
te  des  particuliers  paisibles ,  plus  occupés  des  belles* 
«  lettres,  des  beaux-arts  et  des  conceptions  de  leur 
«  esprit,  que  des  affaires  et  de  ceux  <}ui  sont  char- 
«  gés.  de  les  diriger- 

«  Ces  prédicateurs  d'athéisme  ont  eu  et'  auront , 
«  dans  tous  les  temps ,  un  auditoire  très-circonscrit. 
'  %  Les  hommes  injustement  frappés  ou  flétris  par  la 
«  force  et  par  la  puissance ,  ou  dévorés  par  les  tour- 
«  mens  de  leur  cœur ,  ne  chercheront  point  leur 
m  consolation  d^s,  ces  stériles  préceptes  et  dans  le 
«  néant  qu'on  présente  pour  but  et  pour  dernier  ré- 
K  sultat. 

«  Si  l'Auteur  des  chx)ses  et  des  homme»  n'a  pa^ 
«  voulu  nous  d(»iner  une  preuve  mathématique  de 
«  son  existence  ,  cette*  preuve  existe  dans  ses.  œu- 
«c  vres ,  dans  le  besoin  de  ^prolonger  notre  existence 
«  au  -  delà  du  moment  rapide  QÙ  no^s  vivons ,  dan^ 
«  cette  source  de  toute  espérance  et  de  toute;  gran,^ 
«  deur,  placée  au  milieu  du  cœur  huQiain ,  et  que 
.  «  les  plus  subtils  raisonnemens  ne  tarissent  jamais» 
«  Cette  preutOv  existe  surtout  dans  les  belles  pageai 
«  écrites  par  J.  J.  Kousseau ,  dans  la  profession  de 
«  foi  dû  Vicaire  Savayard,  5  ouvrage  sublime  ^  le 
«c  plus  beau  et  le  plus  consolant  peut-être  qui  soit 
M  sorti  de  la  maii^  de»  hçiftmesf ,  siu:  cette  question^ 
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c=!a|)lus  Importaiïte  de  toutes,  lorsque  notre  esprit 
m  inquiet  en  cherche  la  solution.  » 

fauteur  parcourt  les  tenaps  qui  ont  précéda  notre 
révolution.  Vous  remarquerez  ce  qu'il'  dit  de  l'illustre 
chancelier  Daguesseaii,  qu'il  peint  avec  les  couleurs 
^ni  lui  conviennent.  Il  montre  que  c'est  à  ses  ta« 
lens  et  à  son  influence  que  notre  siècle  doit  les  ' 
lumières  qui,  ne  demanderont  qu'une  juste  et4)uis- 
eante  application. 

On  doit  lire  également  ce  qui  concerne  les  lois 
et  le  régime  fëodal.  Les  réflexions,  à  ce  sujet,  nous 
paroissent  puisées  dans  la  plus  saine  philosophie  et 
dans  la  plus  droite  raison • 

Lé  C.  Granié  parle  des  abus  qui  sapoient  les  fon- 
dement de  la  monarchie,  et  qui  faîsoient  que,  depuis 
long-temps,  W  bons  esprits  annonçoient  une  révolu-^ 
tion.  * 

ce  On  impute  donc  à  la  philosophie  ,  des  maux 
«  qui  ne  sont  pas  son  ouvrage.  C'est  l'administration 
«  intérieure  du  royaume  5  ce  sont  les  vices  qui  l'in,- 
<(  AmiNEent  au  moment  de^'la»  convocation  dés  états 
«  généraux ,  qui  donnèrent  lieu  à  *  ce  mouvement 
«  général  dont  le  roi  ne  svrt  pas  profiter.  Il  falloit 
«  tout-  faire  par  le  roi  et  rien  par  le  peuple.  On 
«  voulut  corriger  tous  les  abus  par  la  force  du  peu- 
«  pie;  mais  le  peuple  ne  corrige  rien,  il  détruit 
«  tout  ». 

-  Il  feut  suivre  l'auteur  dans  ces  divers  développe*»" 
mens  et  dans  ce  qu'il' dit  dç  Louis  XVI,  de  MM. 
Kecker,  Brienne^Turgot*tet  d'autres  personnages^  qui 
ont  joué  un  lèiù  dans  ces  derniers  te^ps. 
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Cequî'm&rîte  unei  attention  ^articnlîère ,  cVst  c©^ 
que  l'auteur  écrit  sur  la  nécessite  d'un  cultei  public  , 
nécessité  reconnue  par  tous  lea  peuples  policés* 

«  Cette  nécessité  d'un  culte  publip  et  d'une  ado^ 
•c  ration  eommuee ,  est  sanis  doute  reconnue  par  tous 
«  ceux  qui  se  sont  occupa  de  f  ordre  intérieur  des 
«  peuples  réunis  en  société.  J'ent/oinds  pai^  çulie  pu*^ 
«  blic  celui  qui  est  professé  par  les  magistrats /celui 
e  qu'on  rend  au  grand  être  dans  les  temples  ouverts ,. 
«  oh  retentissent  les  cantiques  y  et  où  brûlç  l'encens. 
«  qui  s'élève  vers  le  ciôL  L'exemple  de  toutes;  l«a 
«  nations  qui  ont  brUlé  s^r  la.  terre  ^  autorise  cette 
m  opinion.  Les  archontes  d'Athènes  et  les  consula 
«  de  Rome  adoi^oient.  publiquement  le  Créitt^  et 
«4a  Conservateur *d^  l'Univers;  ils  asaistoient  slvôl 
«  sacrifices  d'action^  de  ^âces  et  d'o^piation  offert$> 
«  par  des  pontifes  révérés.  • 

«  Voyez  l'ancienne  Grèce  :  te  Maître  de  toutes. 
«  choses  y  étoit  adoré  ^  les  autres  dieux  n'en  étoient 
«  qu'une  émanation.  Toute  b  Grèce  rendoit  hom-* 
«  mage  à  ia.  toute— puîsitftnce  de  Jupiter.  Ce  fli^é''- 
«t  râleur  universel  reconnu  ^  Ji  éloit  permis  de  peujder 
«  l'Olympe  de  mille  auitres  ^divinités.  L'imagination 
«  sensible  et  brillante  de  ce  peuple,  né  pour  les 
«  arts  9  ^lima  toute  ta  nature;  la  sagesse  eut  set 
«  temples  :  en  remercieiè  Minerve  ées  charmes  de 
«  l'innocence  et  de  la  paîx  du  cceur.  Les  passions 
«  eurent  les  kucs.  La  terrible  Yâius  eut  des  tem^ 
^  pies  magnifiques,  et  îles  foibles  mortek %Uoîent 
«  aux  pieds  de  ses  autels  ht  remercier  de  leiu-s  foies  ^ 
«  et  lui  demander  la  cessation^  de  leurs  doùleipTs*. 
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m  Voyez  Rome  ;  elle  &  au  Capitole  son  Jupiter  op^ 
«  limus  i!Daximii3«  Elle  £ftit  la  conquête  di|  monde  ^ 
«  et  laisse  à  tous  les  peuplés  les  dietiz  et  les  prê-» 
«  très  qui  leur  sont' chers. 

«c  Voilà  les  modèles  tpie  les  nations  policées  de- 
«  vroient  prëfôrer  à  la  destruction  de  toute  thdo-^ 
«  craCie  et  aux  préceptes  hardis  d'une  théorie  in-^ 
«  certaine.  Je  crois,  et  je  dis  hautement,  que  tes 
«  nmgistrats  d'un  peuple  police  doivent  donner  l'ex«m^ 
«  pie  public  de  l'adoration  de  Dieu ,  et  fixer  sur 
K  cet  important  objet  ,  l'incertitnde  de  cette  partie 
«  de  la  nation ,  qui  ne  pense  point  pair  elle«-même  , 
«  et  qui  ïfen  a  ni  le  temps  ni  la  capacité,  Crçyez 
t  que  le  peuple  presqu'èntier  suivra  ses  chefs  dana 
«  les  temples  qu'ils  lui  ouvriront  ;  qu^l  joindra  ses 
«  prières  aux  leurs;  qu'il  a  besoin  d'entendre  un© 
«  morale  pure  ,  et  que  le  malheureux  trouve  dana 
c  cette  communication  intellectuelle  avec  Dieu ,  dea 
«  consolations  que  lui  refusent  souvent  les  ingrats  et 
.«  insensibles  objets  dont  il  est  envirofiné. 

«C'est  à  la  loi  et  au  gouvernement  à  régler  les 

'«  cérémonies  de  c'e  culte,  à  surveiller  ceux  qui  y 

«  président  ,  à  é'opposer  à  toute  intolémnce  ,  fléau 

«  horrible ,  contre  lequel  les  précautions  ne  peuvent 

«  trop  se  multiplier». 

La  nécessité  d'une  autorité  forte  et  centrale  est 
bien  établie  dans  ^ouvrage  du  C.  Granié.  Il  prouve 
qu'une  assemblée  qui  a  le  pouvoir  exécutif  ne  peut 
opérer  aucun  bien. 

Laissons  parler  l'auteur  : 

m  Pour  faire  d'utiles  réformes  ,  une  autorité  ora- 
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«  toîre  ne  sufiBt  pàS;  il  faut^^iuie  main  puissante  ca- 
«  pable  de  tout  diriger,  et  qui  commande  avec  la 
«c  même  force  à  l'opposition  qui  veut  tout  garder  ^ 
a  et  à  la^  jalousie  populaire^  toujours  prête  à  tout  en«^ 
«  vahir. 

ce  lorsqu'on  n'a  rien  à  sa  disposition  ,  que  des 
a  discours  moraux  el  des  vëritës  théoriques,  qju'ar- 
«  rive-t-il? 

«.Les  fi^ctieux  ,  qu'on  ne  comprime  jamais  avec 
«  dés  paroles,  renversent  tout ,  pour  se  rendre  mair? 
«  très  de   Fautoritë. 

a  A  Fancieù  gouvernement  iSionarchîque  ,  qu'oa 
«  ne  vouloit  que  corriger  ,  on  substitue  les  prin— 
«  cipes  d'une  démocratie  impraticaMe  et  absurde  , 
«  et  le  peuple  est  gouverné  par  des  tyrans  des-^ 
«c  potiques  ou  insensés. 

«  On  vouloit  rendre  les  autels  plus  respectables  , 
«c  on  les  renverse  et  on  les  brise  tous  ;  et  dans  la  partie 
ce  du  monde  la  plus  éclairée ,  en  Europe  ,  un  peu- 
«  pie  seul  entre  tous  les  peuples  n'a  plus  de  tem— 
«  pies  où  Dieu  soit  publiquement  adoré. 

«  Nou^  avons  éprouvé  tous  ces  paux ,  et  nous 
«e  avons  été  les  témoins  de  tous  ces  scandales  :  eh  ! 
«  pourquoi  ?  on  ne  sauroit  trop  le  répéter  : 

«  Parce  qu'on  avoit  besoin ,  à  cette  époque  dif— 
«c  ficile ,  non  d'un  chef  prisonnier  et  dépendant  d'une 
«  assemblée ,  mais  d'un  chef  libre  ,  puissant,  et  doué 
«  de  la  raison ,  et  des  talens  qu'exigeoient  le  danger 
«  des  circonstances  et  leur  gravité.    . 

c«  Si  des  hommes ,  qu'il  n'a  connu  que  trop  tard , 
«  ont  mis  le  dernier  chef  de  notre  monarchie  dans 
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«  l'Impuissance  de  conserver  «t  de  reformer  ;  remei^ 
«  cions  le  cîel  de  xous  avoir  donnc^  un  chef  nou^ 
«  veau  ,  qui  répare  Jes  fautes  du  malheur  et  de  la 
«  foiblesse  y  et  qui  reconstruit  habilement  les  paxtiea 
«  de  l'édifice  qu'il  Talloit  laisser  debout  ». 

L'auteur  s'adresse,  eu  finissant,  à  ces  hommes  trop 
épris  d'une  théorie  dont  l'expérience  auroit  dû  les 
détromper. 

«  Que  ces  hommes  comptennenf  enfin  que  le  flam- 
«  beau  qu'ils  agitent  ne  donnera  qu'une  lumière 
«  dangereuse  et  funeste ,  et  qu'il  s'éteindra  même 
«  dans  les  larmes  et  dans  le  sang ,  s'il  n'est  soutenu 
«  par  *i;ne  main  habile  et  puissance  ,  qui  donne  à . 
«  5.es  diverses  branches  leur  véritable  direction  »• 

Cet  ouvrage  rappelle  une  infinité  de  souvenirs,  et 
donne  matière  à  de  sages  et  de  profondes  réflexions* 
Nos  citations  suffisent  pour  faire  Juger  du  style  de 
l'auteur  et  du  but  utile  d'une  lettre  qui ,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  devroit ,  vu  l'importance  de  la  ma-? 
tière ,  avoir  plus  de  développement. 
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Xmttrm  du  C.  Oberlin  père,  au 
C.  MiLLiii^  sur  les  Couvertures  des 
vieux  Livres. 

V  ovs  avez  eu  la  complaisance ,  mon  cher  ami,  d'in- 
sërer,  en  floréal  de  Tan  ix ,  flans  votre  Magasin ,  mes 
réflexions  sur  certaines  précautions  à  prendre  dans  lo 
renouvellement  d'anciennes  bibliothèques.  JPinvitois 
alors  mes  confrères  des  autres  départemens  à  examiner 
les  fragmens  d'anciens  manuscrits  employés,. depuis 
l'invention  de  l'imprimerie,  à  la  reliure  d'autres  livres, 
lié  fragment  d'un  manuscrit  sur  vélin  ^  d'écriture 
anglo-saxons^  des  origines  disidore  de  Séville^ 
m'en  avoit  fourni  l'idée ,  puisqu'il  m'a  servi  à  corri- 
ger ^e  lourdes  fautes  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
éditions  de  cet  ouvrage.  Jfai  vu  depuis^  avec  plaisir ^ 
que  M.  de  Murr,  célèbre  littérateur  de  Nuremberg  ^ 
avoit  déjà  donné  quelques  notices  semblables  sur  des 
fragmens  d'anciens  auteurs  classiques  (i). 

Je  nç  sais  quelle  sensation  mctn  avis  a  faite  en 
X*rance  ;  mais  il  y  a  quelques  mois  que  vous  me  fîtes 
passer  une  lettre  datée  di%  lo  jui6  1802 ,  qui  m'est 
adressée  par  M.  de  Ludolf ,  qui  réside  à  Constanti-- 
nople ,  j'ignore  en  (]|belle  qualité.  v     ) 

Cette  lettre  est  conçue  en  ces  termes  :  «  J'ai  lu» 

(l)  Dans  son  Neues  Journal  ziTr  Litteratur  und  Kunstge- 
schchite.  I  Theil.  8.  Leipsigi  1798  ^  p.  87. 
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t  titoyén^  dans  le  n^.  ^3  dti  Maga^ti  encylôp^diqite 
r  4©  flôrëàl  An  ix ,  auquel  je  suis  abonne ,  la  notice 
c  bibliographique  que  vous  y  avez  fait  însërer  sur  les 
«  fragment  d'anciens  manuscrits ,  qui  ont  sérVi  dans  le 
«  quinzième  siècle  aux  reliures  de  livrés,  je  regrette 
«  bien  avec  vous  la  perte  que  Fînsouciance  etTi-* 
«  gnoraace  de  ce  fceœpà  a  appàftëe  aux  lettres ,  et  que 
€  rinventioB  de  Timptitoeite  ait  contribue  à  la  des- 
•  traction  de  tant  d'ouvrages ,  qu'elle  tiroit  de  l'ob- 
«  scuritë»  J'ai  applaudi  à  l'invittttion  que  vous  faites 
«  à  Vo*  sftvatm  c<»âfrètes  lei  WbKothëcaires ,  d'exami- 
«  œr  tes  àneienues  couvertures  de  livres 5  par  ce  moyeu 
«  00  pourra  encore  sauver    quelques  fragmeiis  prcî- 
«  cieux ,  éotiime  vous  -  même  vous  en  ave*  découvert 
«  daiw  la  bibliothèqite  de  Strasbotirg.  D'après  Votre 
«  notice  bibliographique,  je  me  suis  éthpreàsë  d*eia- 
«-  miner'  quelques  ouvragés  de*  quinzième  et  seizième 
c  siècles,  que  je  possède  dans  ma  biblothèque  ;  mais 
te  îe  n'ai  trouvé  que  la  chronique  de  Froissard ,  im- 
«  primé^e  à  Paris  en  i5i8,  en  trt)Î3  Volumes  in-folia, 
«  et  dont  la  couverture  est  en  bois,  qui'  m'ait  fourni 
«  six  feuillets  manuscrits ,  qtte  je  m^empresse  de  von» 
<  adresser.  Malgré  les  précautiôti»  <Juc  j'ai  prises  ,  la 
€  colle  dfims  quelques  endroits  étoit  si  tenace ,  que  je 
«  n'ai  pu  garai()tir  une  ou  deux  fetrilles  de  quelques 
«  écorchures  en  les  détachant.  Je  doute  cependant , 
«  d'après  la  première  inspection ,  que  ces  fragmens 
«  contiennent  rien  de  biett  cUrieux,  qui  fasse  regretter 
«  la  perte  du  reste.  Vous  pourrez,  citoyen,  en  juger 
«  plus  pertinemment  que  moi ,  mes  connoissances  en 
«  archseologie  ne  s'étendant  pas  au  déchiffrement  de 
2'o7i*e  VL  ^  B 
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«c  récriture  gothique,  et  de  leurs  nomlnreiuPes  abr^via-^ 
«  tions.  Je  serai  fort  aise,  au  reste ,  si  j'ai  pu  contri-^ 
«  buer  à  enrichir  votre  collection  >  et  à  vos  recherches 
«  savaates  dans  ce  genre.  Agréez  les  assurances,  etc.  »• 

Il  est  juste  que  je  ^n'empresse  à  répondre  à  l'hon-^ 
nêteté  que  me  fait  M.  de  Ludolf  ;  et  j'espère ,  respec- 
table ami,  que  vous  voudrez  bien  permettre  que  cela 
se -passe  par  l'entremise  de  votre  Magasin.  M.  d» 
Ludolf  a  joint  à  sa  lettre ,  ccMZune  vous  venez  de  voir  ^  ' 
six  feuillets  de  vëlin. 

L'examen  que  j'en  ui  &it  m'apprend  que  cinq 
de  ces  feuillets  ont  appartenu  à  un  même  ouvrage  » 
qui  coDtenoit  des  commentaires  latins  sur  les  ëvan* , 
giles  et  les  4^pîtres  dominicales.  Je  citerai  pour> 
exemples  les  textes  Fiduciétm  talem  haèemus^^» 
Exierts  de  finibus  l^ri.  —  Adducunt  ei  surdttut 
ei  miuum,  — •  Simile  est  regnum  cœlontnu^^^  Imi-^ 
lu  tores  mei  esta  te.  —  Loquente  Jesu  ad  turbas,  — 
Scriptum  est  quod  Abraham»  —  Le  livre  ,  d'où 
'sont  -tirés  ces  feuillets  ,  étoit  écrit  in-8.°  ,  à  deux 
colonnes  par  page.  L'écriture  en  est  des  plus  difficiles 
à  lire  ,  étant  hérissée  d'abréviations  ;  elle  appartient 
au  XIV.®  siècle.  La  rareté  du  vélin  avoit ,  depuis  la 
fi^  du  siècle  précédent ,  introduit  cette  écriture  mes- 
quine ,  qui  permettoit  de  transcrire  de  grands  ouvrage* 
avec  économie ,  sur  un  petit  nombre  de  feuilles. 

Le  sixième  fragment  est  tiré  d'un  ouvrage  in-4.*»  ; 
il  en  présente  une  feuille  et  demie  ,  contenant ,  en  six 
colonnes ,  des  pièces  de  deux  poèmes  bataves ,  dont 
l'écritiure  ainsi  que  la  matière  sont  très- différentes. 
J'y  trouve    d'abard  sur   d«ux  colonnes  ,    en  beaux 
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caractères  carrés ,  du  ,xt.«  siècle  environ  ,  un;  frag- 
ment d'un  poëme  erotique  en  quatrains  ,  contenant  un 
dialogue  entre  une  dame  et  un  clerc ,  sur  le  véritable 
amour ,  sur  les  moyens  d'y  parvenir  et  sur  les  mar- 
ques auxquelles  on  le  reconnoît.  J'en  olfrQ  ici  quel- 
les strophes  ,  qui*  pobrront  servir  à  reconnoitre  I9 
troubadoiir  batave ,  auquel  le  poëme  est  dû. 

"Exempel  wil  ic  v  toghen 

Je  achu  ghî  eûd  ic  wi  syn 

Vie  dwee  den  andcren  wel  mîntun  mogen 

V  wille  die  moet  syn  die  min. 

Ghî  moet  oeç  wUlen  dat  ic  wille  ^ 

Al  dat  ic  hebbe  moet  uwe  tyn 

Beyde  openbar  end  stille 

Mnd  dat  ghi  hebt  moet  ivesen  myn. 

Aldus  twee  herten  syn  wordcn  eine 
Vie  seere  verre  te  voren  waren 
Vats  minne  el  dinc  ne  gheine 
'     Vat  derf  ic  wel  openbaren. 

Lieue  Beere  Clerc  hoe  mach  dat  syn 
Vat  die  minne  so  see^* ^ 

C'est-à-dire  :  (  c'est  le  clerc  qui  parle  )"  «  Je  vais 
«vous  montrer  un  exemple  :  je  suppose  que  vous 
«et  moi  nous  soyons  les  deux  qui  veuillons  nous 
«bien  aimer  ,  il  faut  que  votre  volonté  «soit  la 
«  mienne.  Vous  devez  votdoîr  ce  que  je  Veux.  Tout 
«  ce  que  j'ai  doit  être  à  vous  tant  ouvertement  ^qu'eii 
«  secret ,  et  ce  que  vous  avez ,  doit  être  à  moi.  C'est 
«ainsi  que  deux  cœurs,  qui  %vant  étoient  fort  éloi« 


dby  Google 


20  Bibliographie. 

9  gnaa  j  tout  deveaiu  uau  ;  voilà  ce  que  cW  qu» 
«  t'siWMih  Xose  bien  vous  le  déelaret.  (  Là  dessus 
«  la  dame  réplique)  :  Men  cber  mcMMieiut  le  clerc  ^ 
«  coaNDent  cela  se  peul^U  que  l'amour  »  •   •   •  «  •   « 
(ici  le  fragnent  finit  )• 

Les  dix  aolres  cokumes  im  ta^pamA  appartiennent 
à  des  légendes  en  vers^  L\5cfitura ,  qtti  est  une  espèce^ 
de  ronde ,  est  belle.  La  légende  de  Saint  Thomas 
commence  ainsi  : 

Te  sente  Thomas  voor  die  poortt  sas 

Drîe  blende  die  der.  . .  •  vitat.  wos  ' 

Jtuden  àeta  oIUm  dis  der  kden 

Dot  fuam  der  eett  Clerc  ghereden 

End  ois  ly  hosrden  comen  dat  paert 

Bodem  ^  die  handen  darre  waert 

Enn  riepen  heere  dott  ons  goet 

JV«  merci  wqt  die  Clerc  doet,  etc. 

C*est-à-dlre  :  «  Saint-Thomas  ëtoit  assis  Hevatit 

«la porte.  Trois  aveugles  qui  étoient  là le 

«prièrent  de  •  .  •  •  Arrive  un  clerc  chevauchant* 
«  Eux  entendant  venir  le  chevid ,  tendirent  les  mains. 
«  n  sMlève  un  cri  :  Seignetir ,  soyec-nous  propice  ! 
«  Qr  remarquez  ce  que  fait  le  clerc  »  •  .  •  .  Jl« 
gnore  si  les  deux  poèmes  auxquels  appartenoieot  ces 
pièces ,  existent  encore*  Toujours  est -il  vrai  que  c'est 
le  comble  de  l'imprudence  d'avoir  souvent  déchiré  et 
anéanti  ^es  productions  du  génie,  écrites  avec  soin 
et  élégance.  Au  reste  ^  cette  manie  destructive  avoit 
gagné  tonte  l'Europe.  Je  possède  moi-même ,  dsms 
ma  collection ,  plusieurs  pièces  en  différentes  langues , 
entre  autres  aussi  du  genre  ^étique  ,  écrites  avec 


i  by  Google 


»  Mélanges.  xi 

netteté  sur  VcSlîn  y  telles  qu'un  fragment  d'tin  poëme 
batave  ,  dont  te  stljet  )paro(t  être  tiré  d\tt)e  giieffe  avec 
le  sviltan  et  les  païens  (  ^ni  ont  éié  confondais  avec 
les  Mabomdtaiu  )  ^  péût-^tré  d'tind  rti^sttdt  ;.  ii 
y  est  parlé  de  combats,  oà  figurent  utt  empereur 
d'Allemagne  (  een  Keyser  *vuu  Aeltnaengei^  )  , 
êen  'heere  Heinric  ,  die  heeren  Ecbîtes  ,  Démo- 
pbon  ,  Jonas,  Duax  ;  il  y  est  question  d^éléphans 
(olifanlen).  A  ces  traits,  il  sera  peut-être  facile 
à  quelque  savant  batave  de  reconnoitre  le  polTme 
dont  il  s'agît.  Je  possède  également,  des  fntgmens 
de  poëmes  Allemands ,  do9t  Yua  appartient  à  l'his- 
toire ou  plutôt  au  roman  de  Barlaam  et  de  Josaph^t , 
l'autre  ^  celui  de  Tristan. 
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» 

Mon u MENS  ANTIQUES  inédits  ou  nou- 
vellement expliqués  :  Collection  de  Sta^ 
tues ,  Bas  -  reliefs  y  Bustes ,  Peintures  , 
Mosaïques ,  Gravures  -,  Vases  ,  Inscrip- 
tions et  Instrumens  ^  tirés  des  Collections 
nationales  et  particulières ,  et  accompa- 
gnés d'^un  texte  explicatif;  par  A.  L. 
MiLLiN ,  Conservateur  des  Médailles  , 
'  des  Pierres  gravées  et  des  Antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  France^  Pro- 
fesseur ^d^  Histoire  et  d^ Antiquités  y  etc. 
Tome  I/*  —  5.*  livraison.  A  Paris  ,  cliez 
Laroche ,  maison  de  l'Auteur ,  à  la  Biblio- 
thèque nationale ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  n.®  ii ,  au  toin  de  celle  de  la 
Loi;  Fuchs ,  rue  des  Mathurins,  hôtel  de 
Cluny;  LevrauUy  quai  Mâlaquais  (i). 

XJE  nombre  considdrable  de  monumens  que  le  C. 
Mîllin  a  fait  dessiner  et  graver  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  et  qu'il  fait  dessiner  encore  tous  les  jours ,  V* 

(i)  Chaque  rolume  de  cet  ouvrage,  imprimé  à  V Imprimerie 
de  ta  République t  sur  beau  papier,  sera  Composé  de  cinquante 
feuilles  de  texte  ,  et  d'au  moins  quarante  planches  -,  il  sera 
distribué  en  six  livraisons.  Chaque  livraison  coûte  6  fr.  prise 
à  Paris ,  et  6  fr,  6o  cenr.  franche  de  port  dans  les  déparie- 
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mis  à  mêbie  de  pouvoir  faire  succéder .  asse«  rapide-  _ 
mentr  les  lixnraisons  de  cet  ouvrage ,  dont  le  premier 
vohime  va  être  complëté  incessamment  par  la  si- 
xième livraison  ,  qui  \est  sous  presse,,  et  qui,  pour 
en  rendre  l'usage  plus  com;mode ,  serfi  terminée  par  * 
une  tablô  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
le  premier  volume ,  et  par  une  table  des  auteurs  qui . 
y  sont  cités. 

>Ja^,cin^méme  lilnta.iioïr<{\ieno\is  allons  faire  cop- 
noitre  aux  lecteurs  du  Magasin  Encyclopédique,  np 
contient ,  à  Ta  vérité ,  que  trois  dissertations  ;  mais 
la  première,  par  son  importance  et  par  sou  étendue,, 
forme  un  ouvrage  entier,  de  même  que  celle  sur  le 
vase  à\>r  dû  cabinet  national  qui  se  ttpuve  dçuis  la 
livraison  précédente.   - 

Dans  cette  première  dissertation ,  le  G.  MilHn  donne 
Tèxplication  d\ine  très-belle  peinture  de  vase  grec  de 
l'a  colle ctibn  de  Pkroi ,  sur  laquelle  on .  voit  Oreste 
poursuivi  par  les  Turies  ,  etrson  expiation... 

Le  point  prdcis  de  ractiôn  figurée  dans  cette  pein- 
ture ,  ne  se  peut  "pas  aussi  aisément  déterminer  que 
te  sujet  en  général  indiqué  ci-dessqs.  C'est  pour  cel^ 
que  le  C.  Miîlui  commencé  par  rappeler  cette  par- 

meiis.  L'ouvrage  aura  six  volumes ,  et  sera  terminé  en  moias 
de  quatre  années.  Ceux  qui.  voudront  s'inscrire.,  recevront 
directen>ent  à  leur  adresse  chaque  livraî^on^^à  mesure  qu'elle 
paroi  tra. 

En  tète  du  second  volume  se  trouvera  la  liste  des  sous- 
cripteurs. 

Voyez  les  Extraits  que  nou«  avons  donné  des  livraison» 

çrécédenjtes  ,  année  VII,  t.  IV|  p».5ii  \  année  Vill  ,  t^I^ 

p.  483  i  t.  III ,  p.  i3i  ;  t.  VI ,  p-  60. 
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tie  du  mythe  d'Oreste  ,  d'après  les  difiereos  poëte» 
qui  ont  traité  l'histoire  de  la  famille  d'Agamemuçn  ; 
et  il  fait  voir  que  la  peinture  dont  ij  s'^ecwpe  re'imit 
\  plusieurs  des  circonstances  indiquées  daq§  l^s  diffé-' 
rente?  tragédies  grecques  qui  nous  sont  pfirvçnuçs  y 
mais  qu'elle  ne  représente  aucune  de  cçs  scènes  se- 
.parement. 

Oreste  y  est  étendu  sur  un  tapis,  comme  il. l'est 
sur  un  lit  da?»  la  pièce  d'Euripide.  Il  est,  comme 
dans  là  pièce  d'Eschyle,  ^ppliant  auprès  d'4^pol- 
lon  5  qui  le  défend  î  majs  les  Euménides  qui  le  pour* 
suivent  sont  ailées  j  ce  qi^i  est  coiatrairç  avj  récit  d'^a-' 
chyle.  Minerve  prend  sa  défeqse  ,  coiRi^e  k  U  8u  do 
cette  pièce  :  majs  rien  i^'indi(J^e  l'Aréopaje  ni  le  tpm* 
pie  de  la  déesse  ,  dont  le  suppliant  n'çmbfftsse  pas 
la  statue. 

M.  Boettiger ,  à  quî^  le  C,  Millîn  avoit  <romnounî- 
que  46pi^iîs  long-temps  une  copie  de  cette  peinture , 
pense  qu'elle  représente  peut-être  une  scène  de  quel- 
que tragédie ,  qui  n'a  jamais  été  écrite  et  qui  faisoit 
partie  d'ime  espèce  de  pantomime  célébrée  à  la  cuite 
des  processions  solennelles  et  sacrées  en  l'honneur  de 
Bac  chus  et  de  Cérès  (*J  :  le  C.  Millin  trqijve  cette 

(a)  Le  C.  Millin  cite  à  ce  sujet  une  dissertation  curieuse  de 
M.  Boettiger,  intitulée  Quatuor  mtates  rei  scenica,  dont  il  a 
donné  un  Extrait  étendu  dans  le  Magasin  Encycl,^  année  I"V", 
t.  II ,  p.  325.  Dans  cette  dissertation  ,  M.  Boettiger  trace 
les  quatre  âges  de  l'art  scénique  :  «  Il  pense  que  cet  art 
ce  existoit  dans  la  grande  ôrèce  long-tempg  avant  Thespis.  Ce 
«  n'étoient  d*abord  que  des  cérémonies  bacchiques ,  accom- 
<t  pagnées  de  chants ,  de  âan$es,  de  déclamations)  de  ges- 
te ticulations,  pour  exciter  ïe  plaisir  et  la  joie.  Les  vases 
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conjecture  assez  probable.  «  Ce  qu'il  j  a  de  cer<« 
«  tain ,  ajonte-t-il ,  .c'est  que  hotre  peinture  ne  se 
«  rapporte  à  aucune  des  descriptions  des  fureurs  ou 
«de  l'expiation  d'Oreste  qui  nous  ont  été  transmis  «s 
«  par  les  classiques  :  aussi ,  soit  qu'elle  nous  ofir^ 
«  une  scène  d'une  tragédie  écrite  ,  ou  seulement  d'une 
«pantQmiroe  perdue^  soit  qu'elle  nous  donne  laco- 

• 
a  grecs  repri^senteut  plusieurs  de  ce»  scènes  ;  voilà  pour- 
a  quoi  les  travaux  d'Hercule ,  les  malheurs  d'QEdipe ,  les 
«  fureurs  d'Oreste  ,  y  sont  représentes  avec  des  circonstances 
a  et  des  personnages  accessoires  qui  ne  se  trouvent  point 
««  dans  ilCschyle  j  Sophocle  et  Earîpide  ,  ni  dans  aucun  au- 
«  tear  cUtsique.  Long-terops  aprèf  9  ces  sortes  de  représear 
a  rations  n'ëtoient  pas  encore  abolies  \  et  o»  en  cHeroit 
a  plusieurs  exemples.  Un  des  plus  célèbres  est  la  fameuse 
4(  procession  qui  eut  lieu  à  Alexandrie  lors  du  couronne-» 
«  ment  de  Ptolémée  Pbîladelphe  y  où  furent  représentée» 
«  toutes  les  histoires  des  dieux.  AthxiT*,  liv.  V.  Cette  ori- 
«  gine  de  l'art  scénique  chee  les  Grecs  «eroit  à  peu  pro» 
a  la  même  que  cel'.c  de  la  restauration  de  cet  art  en  Eu- 
re rope.  On  commença  d'abord  pai^  des  pantomimes  qui  s'exé- 
<«  CHtoient  dans  les  églises  >  à  la  suite  des  processions  et 
n  des  cérémonies.  Une  troupe  de  pèlerins  étal)lit  ensuite 
H  un  théâtre  régulier  >  sur  lequel  on  mettoit  en  action  des 
ce  sujets  de  Tancien  et  du  nouveau  testfiment.  Ces  pièces 
n  s'appeloient  des  mjstèrts.  Voyez  Hwtoire  du  théâtre  fraik- 
«  fais,  par  les  frères  Paupait^  tom'.  I  ;  HUtoire  universelle 
«  des.  théâtres j  par  une  société  de  gens  de  lettres  ,  tom.  XT- 
a  L*analogie  est  ici  en  ftiveur  de  Poplnion  de  M.  Boettiger* 
m  Si  les  mystères  n'offrent  que  des  idées  bigarres  et  rîdic*- 
•<  les  ,  il  faut  s'en  prendre  au  peu  de  ;  culture  du  temps  f 
a  à  l'imagination  moins  brillante  de  ceux  qui  les  employé- 
«c  rent,  et  principalement  à  la  difFérence  qui  existe  entre 
o  notre  religion  et  celle  des  Grées.  » 
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«  pie  '  de  quelque  tableau  célèbre  dans  l'antiquitif  , 
«  soit  «que  l'artiste  ait  seulement  voulu  y  rëunir  diC- 
«  feren^es  circonstances  tirées  de  diverses  traditions  , 
«  ce  qui  est  plus  simple  et  plus  probable ,  elle  n'en 
«  est  pas  moins  admirable ,  puisqu'elle  nous  offre  la 
«représentation  de  ce  sujet  mémorable  ,  avec  les 
«détaiTs  tes  pîus  circonstanciés  et  les  plus  variés  , 
«  et  que  •c'est  sans  contredit  le  plus  beau  monument 
«  parmi  ceux  qui  repré^sentent  cfr  mythe  célèbre  ^ 
«que  plusieurs  peintres  de  vase  avoient  pris  pour 
«  sujet  de  leurs  compositions  »« 

Le  C.  Millin  examine  ensuite  séparément  cfaa^ 
-cune  des  figures  qui  composent  cette  peinture  y  et  qui 
méritent  l\ittentîon  par  leur  costume  et  la  variété 
des  détails  qii'elîes  oflrent. 

Oreste  ,  comme  Protagoniste  ,  ou  personnage 
principal,  est  placé  av^ milieu;  il  est  sur  un  tapis  et 
renversé  sur  les  genoux  ;  attitude  qui  étoît  peut-être 
celle  des  supplians  ,  et  que  les  Mahométans  pren- 
nent encore  aujourd'hui  pour  invoquer  le  ciel.  Oreste 
regarde  avec  attention  Minerve  ,  qui  paroit  le  ras- 
surer et  lui  promettre  son  sitiTrage  dans  le  jugement 
qu'il  doit  subir  :  pendant  ce  temps-là ,  Apollon  pro- 
tège son  suppliant  contre  les  Furies ,  à  qui  il  dispute 
leur  proie.  L'habillement  d'Oreste  et  des  autres  fi- 
gures donne  lieu  à  différentes  observations  relativea 
au  costume.  - 

.  Le  lieu  de  la  sc^e  est  sufEsamnrent  caractérisé 
par  le  trépied  sur  lequel  s'appuie  Apollon  ,  et  par 
le  laurier  auquel  sont  attachées  des  bandelettes  ot 
des  tablettes ,  sans  doute  votives,  «  L'usage  de  cet. 
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«ùtUettes  votives  n'est  pas  indiqua  dans  les  auteurs 
K  de  la  plus  haute  antiquité.;  les  anciens  poètes  grecs 
«  épiques  ,;  lyriques  et  tragiques  ,  n'en  font  point  men- 
«tion  :  cependant  notre  vase  prouve  qu'il  date  d'un 
a  temps  très-reculé*  Peut-être  ëtoit-iK  particulier  aux 
«  habitans  de  la  grande  Grèce ,  dont  les  Romains  Tont 
«  emprunté.  Les  auteurs  latins  en  font  souvent  men« 
«  tion  ;  Quintilien  '  et  Horace  en  ont  parlé.  Ceux  qui 
«  avoient  échappé  à  quelque  grand  danger  ,  prlncipa- 
«lement  à  un  naufrage  ,  portbient  suspendu  au  cou 
«  un  petit  tableau  qui  en  ofiroit  la  représentation  , 
«  afin  de  s'éviter  la  peine  d'en  recommencer  sans  cesse 
«  le  réc^  à  la  foule  qui  s'assembloit  autour  d'eux  (3). 
«Us  suspcndoient  ensuite  ce  tableau  au  temple  de 
«Neptune  ,  d'JJsis  ou  d'-Ssculape.  On  ofiroit  aussi  à 
«  ces  deux  dernières  divinités  des  tablettes  votives  pour 
«la  guérison  de  quelque  membre  (4)  ou  de  quelque 
«  maladie  (5)  ,  eûfin   pour  quelque   péril  particulier 

(3)  Dans  les  églises  voisines  des  porfs'  <le  mer  ,  on  toit 
des  fX'Voto  semblables.  Le  suppliant  est  ordinairement  G-y 
guré  au  milieu  d'nne  barque  tourmentée  par  les  flots  :  il 
lève  les  mains  au  ciel  ;  et  dans  le  haut  du  tableau ,  on  voit 
la  Vierge ,  ou  le  saint  ou  la  sainte  qu'il  a  invoqué  dans 
son  danger,  et  à  qui  il   attribue  son  salut. 

(4)  Dans  les  églises  clirétiennes  ,  on  voit  souvent  des  re- 
présentations en  cire  des  membres  qui  onf  été  guéris.  L'é- 
glise d'Isernia  en  renfempe  de  très- singulières  »  ces  images 
sont  figurées^  dans  le  frontispice  du  curieux  et  rare  ouvrage 
de  M.  Khio^kt  >  an  Account  of  ikt  remains  of  Wonhip  of 
Friapus  {  Monamens  d«  culte  de  Priape  ).  Elles  sont  ordi- 
nairement suspendues  dans  la  cbapelle  du  saint  qu'a  invo- 
qué celui  qui  a  fait  le  vœu. 

(5)  TiBuz.!..  I ,  III ,  a8.  Les  tableaux  votifs  (  ou  ex-vom) 
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«  auquel  6d  n^aroît  pu  échapper  que  par  la  protectToàt 
•t  divine.  Tel  étoit  sans  doute  ce  tableau  dont  parie 
«  Aulu-Gelle  ,  qui  re^pr^sentoit  un  lion  guërî  par  An- 
«  drodiis.  Ce*  tablettes  votives  ^toîent  ordinairement 
«  accompagnas  (i'inseriptions  ;  et  il  noua  reste  encore 
«  un  très-grand  nombre  de  ces  inscriptions  (6)^  Il  exis-t 
«  toit ,  relativeinent  avkX  ex-^voto  offert»  pour  des  ma-^ 
«  ^dies  ,  un  usage  fort  utile  z  celiii  qui  les  prëséntoit  \ 
■M  indiquoit  souvent  dans  l'inscription  la  nature  de  son 
«  mal  y  le  trailemènt  qu'il  avoit  suivi  ,  le  remède  qin 
«  l'avoit  g^^ri.  Cet  usage  a  subsiste  dans  la  Grèce  e^ 
^  dans  ritalie  jusqu'au  temps  #Antonitt 

«  Oes  tablettes  votives  se  plaçoient  ordinairenieiit 
•  dans  les  temples  5  niais  on  les  suspendoit  aussi  quel- 
if  quefôîs  aux  arbres  qui  étoient  à  l'entrée  des  temples  ^ 
«  afifi  qu'oft  Fes^  vU  ixiieux.  Dans  son  combat  contre 
«  Turm» ,  Mnié  enfonce  sa  lance'  cbns  un  èleastei^ 
«  consacrd  à  Faune  ,  artère  antiique ,  cher  aux  nâu— 
«  tonniers  5  qui ,  échappés  du  naufrage,  avoient  coû- 
te tume  d'y  suspendre  leurs  offrandes  au  dieu  de  Latv* 
ic  rentnm.  Turnèbe  pense  que  Virgile  imite  ici  une 
n  ancienne  superstîtîon  grecque. 

«  Tous  ces  exemples  ne  nous  présentent  les  tablettes. 
«  votives  que  comme  une  commémoraticux  des  dangers 
«  passés  ,  mais  non  pas  comme  une  indication  de  de«^ 

de  nos  églises  >  qui  ont  rapport  à  la  gué^son  de  longvefr 
et  dangereuses  nialadieê  y  représentent  le  malade  dans  son- 
lët  ,  et  9  dans  le  haut  du  tableau  y  ït  saiftt  à  la  protectio» 
djnqusl  il  croit  deToir  sa  guérison. 

(6)  Au  bas  des  ex-^oto  de  nos  églises  y  on  lit  SQUvcmt 
aussi  le  récit  du  fait  représenté. 
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«riftanàea  faites  aux  dieux.  ïi'artiste  n^a  pas  voulu  ce^ 
«fieQdant  rcrpi^^nter  ici  Or eale  renda  à  la  raison  et 
«  à  la  â«Até ,  puisqu'il  est  encore  abattu  sur  cette  e»^ 
«trade,^  et  entouré  des  Furies  vengeresses  ^  à  moins* 
«  que  ce  ne  soit  par  anticipation  (7)  :  mais  les  exeia-^ 
«  pies  de  pareilles  anticipations  ne  se  rencontrent  guèr» 
«sur  les  plas  asciens  momun^is  de  Fart  II  est  pro-» 
«liable  que  ce  monument  pieux  nous  j&itvoirle  lau«' 
«  lier  de  Delplies  tel  qu'il  existoit ,  et  surcharge  des 
«  cmiemens  que  la  crédulité  et  la  superstition  y  avoient 
m  suspendus  »• 

Après  av^ir  décrit  k  octsiitm»  des  Furies  par  le»« 
quelles  Oreste  est  poursuivi ,  et  fait  quelques  observa- 
tions sur  eefaii  de  Minerve,  le  C.  MiUis  examine  ieàcors 
luettes  sont  deux  figures  qu'oane  v€»l  qu'à  moitié  dans 
la  partie  sup&ieure  de  ceUe  peinture.  Par  des  raisons 
anxqjHeHes  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'ouvrage 
même ,  le  G.  Millin  pense  que  l'une  est  l'ombre  de 
dytemoestre  qui  accuse  Oreste  ^  et  l'autre  Pylade 
qui  prend  sa  défonse* 

La  peinture  du  rcvwrs  de  ce  vase  iMrpas  moins 
curievise  queia  préeMente,  quoiqu'elle|ppd'ua  genre 

(7)  C«8C«ki8i  que,  dans  xmt  peinture  d'Hetcnlanum ,  on 
^Foit  le. laurier  auprès  de  Daphné  poursuine  par  Apollon  , 
qaoiqfie  1^  métamorphose  de  la  nymphe  ne  soit  |>as  encore 
opérée  :  cette  aaieicîpAtkïn  indique  le  ckiingement  de  forme 
qnfelle  doit  sabir.  Cfes  exemples  rares  mt  doifenc  p«s  être 
imités;  lie  C  l^ir^tii  ^  4|uis  un,  t|bb|fi«t|i  eiifosé  cette  an- 
née a«  $aloo  f  CauU*  y^  if .0  pio  f  et  qui  représente  Narcisse 
emoureux  de  lai-même^  n'auroit  donc  pas  dû  le  placer  aa 
milieu  de  ces  jolies  liliacées  appelées  narcUses^  des  pùites , 
pttsqae  «a  métuno^hose  n*eat  pas  encote  opéréie. 
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absolument  différent.  En  expliquant  plusieurs  autres  * 
peintures  de  vase  dans  les  livraisons  précédentes ,  le 
G.  Millin  avoit  plusieurs  fois  eu  occasion  d'observer  - 
que  la  grande  quantité  de  sujets  bacchiques  qui  se 
trouvent  sur  les  vases,  l^s  attributs  de  Bacchus  intro-  > 
duits  dans  des  fables  qui  lui  sont  étrangères ,   leur  ' 
conservation  dans  les  tombeaux  où  on  les  découvre  > 
aujoiu'd'hui,    que  tout  enfin  atteste  leur  usage  reli-  • 
gieuu;  et  leur  rsçport  avec  l'initiation  aux  mystères  de.  ' 
ce  dieu  :  et  d'après  cela  on  ne  sera  pas  étonné  de  trou-  • 
ver ,  au  revers  de  l'expiation  d'Oreste ,  une  scène  bac-  • 
chique ,  qui ,  par  là  disposition  de  Pénsèmble ,  et  pat" 
l'attitude  des  difiTérentes  figures ,  offre  une  espèce  de  ^ 
parodie  de  la  peinture  qui  orne  le  devant  du  vase.  Le 
C.  Millin  pense  que  celle*  ci  représente  «  une  scène 
«  d'un  drame  héroïque,  et  que  celle  du  revers  nous  en 
«  offire  également  une  d'un  drame  satyrique  :  peut- 
«  être  étoit-elle  relative  aux  cérémonies  de  l'initiation; 
ec  peut-être  la  couronne ,  les  bandelettes  de  laine ,  la . 
«  petite  boule ,  le  credemnon  qu'on  y  voit,  étoient-ils  . 
«c  offerts  ^Hfei^i^)  déguisé  en  Satyre,  par  deux  per- 
ce sonnagesjigpfsentant  Bacchus  et  Ariadne.  Les  deux  , 
K  personnages  du  haut  parlent  peut-être  sur  l'admis- 
«  sion  du  néophyte ,  l'un  en  faveur  de  cette  admission, 
«  l'autre  pour  la  lui  faire  refuser  ». 

Dans  la  seconde  dissertation ,  le  C.  Millin  donne  la 
description  d'un  beau  vase  de  marbre  de  Paros,  orné 
d'un  bas -relief  curieux,  de  la  collection  de  M.  de 
Hoorn.  Ce  charmant  bas-relief  est  figuré  séparément 
sur  la  3i.*  planche;  il  est  du  genre  d'ornement  qu'on 
appelle  improprement  arabesque.  Le  milieu  est  un 
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candélabre  fornaé  ^e  la  rëunion  de  feuilles  d'acanthe 
placées  rune  contre  l'autre.  Lés  enroulcmens  des 
Veuilles  inférieures  doivent  servir  de  support  au  candé- 
labre^ dont  les  deux  feuilles  supérieures  doivent  être 
considérées  comme  le  fût.  Le  vase  qui  contient  la  ma- 
tière inflammable  est  caché  dans  les  feuilles ,  et  n'est 
indiqué  que  parlafiamme  qui  s'en  échappe.  Les  can- 
délabres étoient  ordinairement  composés  de  trois  pièces, 
la  base,  le  fût  et  le  chapiteau  ;  les  deux  demièrtis  pièces 
seplaçoient  ou  s'enlevoient  à  "volonté,  selon  qnVjn  von- 
loit  exhausser  ou  abaisser  la  luiçière.  Le  candélabre  du 
bas-relief  qui  orne  le  vase  de  ^.  de  Koorn  n'a  que 
les  deux  premières  parties ^  et  la  lampe  est  placée  im- 
médiatement sur  la  seconde  :  les  deux  n(U)nstres  placés- 
de  chaque  côté  de  ce  candélabre  posent  une  patte  sur 
la  première  partie* 

Dans  la  troisième  dissertation ,  le  C.  Millin  donne 
Texplication  de  la  peinture  d'un  vase  grec  de  la  col- 
lection de  Paroi ,  qui  représente  un  vainqueur  à  la 
course  des  chars.  Le  bouclier  bœotien  du  vainqueur , 
figuré  sur  ce  vase ,  fournit  à  l'auteur  Toccassion  de  con- 
signer dans  une  note  les  réflexions  suivantes,  qui  se- 
ront siutout  utiles  aux  artistes.  «  Dans  la  composition 
«  des  tableaux,  dit-il,  dans  les  représentations  drama- 
É  tiques,  on  ne  fait  souvent  pas  assez  d'attention  à  la 
«  forme  du  bouclier.  Fylade ,  dans  Iphigénie  ,  en 
«  Tauride ,  revenant  à  la  tête  de  ses  soldats  délivrer 
«  son  cher  Oreste  de  la  fureur  de  Thoas,  et  Agamem- 
«  non  rentrant  dans  ses  Etats ,  doivent  porter  le  bou* 
«  clier  argien.  Les  héros  thébains ,  au  contraire ,  Épa- 
«  minondas  et  Chabrias,  Étéocle    et  Foljnice^  les 


dbyGoOgl^ 


Sa  ArcUœohgie. 

«  gardes  de  la  suite  d'Œdipe  ,  doivent  avoir  le  bou-» 
«  clier  bœotien.  Philippe,  Alexandre  et  les  Macëdo- 
«  niens ,  doivent  porter  un  grand  bouclier  rond ,  orné 
ce  de  six  lunules  ;  les  légions  romaines ,  le  grand  bou- 
ft  clîer  paralldlipipède  y  carré  long ,  appelé  scatum  ;  et 
a  la  cavalerie  romaine ,  le  petit  bouclier  rond ,  ap— 
«  pelé  parma,  liCs  Amazones ,  les  Arimaspes  ,  doi- 
«  vent  avoir  un  bouclier  en  forme  de  croissant ,  appelé 
«  pelta  ;  les  Arméniens ,  les  Parthes ,  un  bouclier 
«  cchancré  sur  les  bords  ;  les  anciens  Espagnols ,  un 
«  petit  bouclier  rond  appelé  cetra.  Cette  attention  est 
•t  absolument  nécessaire  pour  caractériser  les  contrées 
«  auxquelles  appartiennent  les  personnages  que  l'on 
«  représente.  Les  artistes  grecs  n'y  manquoient  point  ; 
«  et  dans  un  tableau  du  Pœcile ,  on  distinguoi^  très- 
ce  bien ,  à  la  forme  'de  leur  casque ,  les  Thébains  qui 
«  étoient  venus  secourir  les  Athéniens  au  combat  de 
a  Marathon.  Demosthen.  in  Neœram ,  p.  8i6.  Les 
«  modernes  ne  sont^as  si  scrupuleux.  A  l'Opéra  et 
«  sur  le  Théâtre  Français ,  on  voit  souvent  les  gi^er- 
«  riers  grecs  ou  romains  non-seulement  armés  de 
«  boucliers  antiques  distribués  sans  attention  au 
a  temps  et  aux  contrées ,  mais  on  les  voit  même  armés 
«  de  ces  boucliers  en  pointe  dont  on  ne  trouve  l'usage 
«  qu'au  temps  des  croisades ,  et  qui  n'appartiennent 
«  qu'à  l'époque  de  la  chevalerie*  ».  "^ 

Devant  le  héros  se  trouve  placée  la  Victoire ,  qui 
lui  offre  une  bandelette ,  sans  doute  comme  le  prix 
qu'il  vient  de  remporter  à  la  course. 

A  cette  occasion  le  C.  Millln  donne  quelques  dé- 
.tails  sur  cette  divinité  imaginée  par  le  génie  allégo^ 
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rlque  des  Grec»,  si  chèFC  au  peuple  romain,  et  dont 
il  importe  aux  Français  de  bien  cônnoître  les  symboles, 
puisque  leurs  exploits  donnent  aux  artistes  des  occa- 
sions si  nombreuses  de  la  représenter. 

a  Au  temps  d'Homère,  les  Grecs  n'avoient  point 
encore  personnifie  la  Victoire.  Le  mot  Nikê ,  dans 
ses  poëmes  ,  signifie  directement  Fayantage  qu'on 
obtient  sur  ses  ennemis  ;  et  ce  succès  est  dû  a  la 
valeur  que  déploient  les  héros,  et  à  la  protection 
que  leur  accordent  les  dieux,  entre  autres  Mars;  et 
Pallas,  qui  président  particulièrement  aux  combats. 
Tout  l'Olympe  prend  parti  dans  là  grande  querelle 
entre  les  Grecs  et  les  Troyens  :  les  moyens  que  les 
dieux  emploient  font  alternativement  triompher  ils 
uns  et  .'les  autres,  jusqu'à  ce  que  les  Destins,  dont 
.  les  décrets  sont  immuables ,  livrent  iHon  aux  Grec*. 
Mais  la  Victoire  n'est  jamais  citée  au  nombre  dqs 
divinisés  ». 

Hésiode  est  le  premier  qui  ait  personnifié  la  Vic- 
toire :  selon  lui,  JSfikê  (  c'est  le  upm  grec  de  la  Vic- 
toire )  étoit  fille  de  Kreios ,  un  des  Titans  ,  et  de  la 
nymphe  Styx ,  fille  d'Océan  et  de  Téthys.  Hésiode , 
ayant  fait  de  la  Victoire  un  être, pensant  et  agis^nt, 
personnifia  aussi  les  dons  et  les  moyens  qui  peuvent 
.  la  procurer.  H  lui  donna  pour  fç^res  ^èlos ,  Krg,u>s  et 
Bia-,  c'est-à-dire,  \ Émulation ^jb^  Force  et  la  Fiolence* 

Nikè  habitoit  avec  ses  frères  devant  le   Tartare 

.  ddkis  une  grotte  éloignéç  du  séjour  des  autres  dieux, 

d'où  Styx  et  ses  enfans ,  par  les  conseils  d'Océan , 

volèrent  dans  l'olympe  au  secours  '  de  Jupit^r-atta- 

qué  par  les  Titans.  Nikè  contribua  beaucoup  à  leuç 

Tome  FI.   ^      ^  C     * 
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clëfalte,  et  mérita,  par  cet  important  service,  Hioâ'* 
iieur  d'avoir  à  l'aVenir  sa  place  dans  Folympe  auprès 
du  maître  des  dieux.  ^  ,      • 

!Nikè  obtint  bientôt  des  autels  :  et  comment  un 
peuple  qui  of&oit  ses  voefux  au  dieu  des  combats» 
auroit-il  nëgligé  le  culte  de  la  divinité  qui  en  assure 
le  succès?  Elle  devint  la  compagne  de  Mars  et 
celle  de  Miriervej  lés  artistes  cherchèrent  à  la  re- 
pfësenter  en  adoptant  les  fictions  des  poètes^  et  en 
lui  donnant  les  attribiH;s  qui  pouvoient  la  caractëriser.> 
n  paroît  cependant  que  d'abord  le  culte  spécial  do 
l'a  "Victoire  ne  ïiit  pas  très-rëpandu ,  et  que  c'étoit 
Minerve ,  la  dëesse  protectrice  des  Athéniens ,  tpi'oa 
âdoroit  sous  ce  nom. 

Euripide  ne  fait  pas  nieûtion  de  la  Victoire  commit 
d'une  divinité  particulière.  Le  mot  Nikè  n'est  pouf 
lui  qu'un  surnom  û!Athènè  [  Minerve].  D  Tappellé 
plusieurs  fois  Athène  Ni)iè  [Minerve  Victoire}; 
C'est  sous  ce  nom  que  le  chœur,  à  la  fin  de  VJphi^ 
génie  eh  Tai^ride  et  des  Pliœniciennes ,  supplie*  la 
déesse  de  demeurer  toujours  avec  lui.  et  de  le  proté- 
ger :  le  chœur  l'invoqtlÉ  aussi  dans  la  tragédie  intitulé^ 
Ion.  Eustathe  dit  que  le  nom  de  Ntkè  lui  avoit  été 
donné  pour  indiquer  que  c'est  la  prudence 'qui  pro- 
cure la  victoire.  Minerve  ISFikè  avoit  un  temple  à 
Athènes  ;  sa  statue  étoit  sans  ailes  :  elle  tendit  une 
•grenade  dans  la  main  gauche ,  et  un  casque  dans  la 
main  droite.  C'est  ainsi  que  le  voyageur  HélioSore 
la  décrivoit  dans  le  premier  livre  de  son  Traité  de 
l'Acropole.  Les  ISiégaréens  avoîent  aussi  consacré  uo 
temple  à  cçtte  déesse. 
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Pindare  personnifie  ïa  Victoire.  Selon  lui ,  celui  qui 
remporte  là  vîctdire   se  jette  dans 4e8  bras  jde  Nîkè, 
il  tombe  dans  le  sein  de  Nikè  d'or.  Cette  dernière 
expression   peut  faire  présumer  que    Pindare   parle 
à  la  fois  ici  dans  lùl  sens  figure  et  dans  un  sens  direct, 
lie  mot  d'or,  ^ans'le  style  figuré,  signifioit  tout  ce 
qui  est  précieux;  et  qu'y  a-i-il  de    plus    précieux 
pour  un  athlète   que  la  victoire  ?  Il  désigne  peut- 
être  aussi ,  dans  un  sens  direct ,  la  Victoire  d'or  qui 
étolt  à  l'extrémité  de  la  carrière,  ç^bablement  as-^ 
rise,  et  dans  le  seiii  de  laquelle  le  vainqueur  alloit 
tomber,  après  avoir  touché  le  but  dont  elle  étôit  la 
marque.         ^  , 

Aihènà  Nikè    étoit    figurée   avec    ou    sans  ailes. 

'Aristophane,    qui    lui  attribue  des    ailes   d'or,    dit 

eue  les  dieux  lui  donnèrent  celles  "qu^ls  avoient  ôtéès 

à  Eros   [TAmour],'  afin  qu'il  rie  pût  revenir  dans 

le  ciel.  Lé   poëté  Aristophane,'  àscùi  Athéné^ ,  ra- 

conte  la  même  chose.  M.  -Voss   en   conclut  qu'A- 

tènè  Nikè  reçut   îes  iailes  plus  tard  cjue  ^'Amou^j 

mais  cette  fable  îngeiiieuse  peut  avoir  été  îtaagiri^e 

-ans  une    stricte   observation  chronologique  :  il   est 

mêpie  certain  qu'Athènè  Nikè  évoitété  figurée  avec 

des   ailes-  ava^  le  ■  temp  '  d'Aristophane  ,    puisque 

^chyle  en  fait  mention  dans  ses  Euménides  (d). 

(8)  nctû^/w  A*  ^'  •''•f'î^s-  Bttmenid:  ^99.  Wihckblmakw 
ÇMonum.  weJifî,  tom;  II,' pag.  a  )  -a  ftÎB  ces  mots  dans  un 
sens  direct.  M.  Vom  (  Mythologhche  Brkfe,  II  »  Sa  )  dit  qu'il 
faut  entendre  ceci  1  dans  un  sens  mythologique.  M.  Sçhvtz 
(  te  ^scJiyli  vtmtm.  dt.  )  est  aussi  de  cette  opinion.  Ti»u« 
les  deiii  ont  r«iMi|.  «ams»  doute.  ^Eschyle  parle  ici  dans  n» 
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Zustâthe  dît  expressément  que  la  Y^c^Ç^r^e  commii-* 
niqua  à  Fallas  ses  ailes  d'or,     j       o'  p 
.  Il  y    avoit   dans  le  portique^  de  la  citadçlle   de. 
Sparte  9   des   Victoires  assises   si^r,,  dps;  aigles.    San9 
4oute  elljBs  n'étoient  pas  ailées;  fc^  il  aurolt  été  in-f 
convencmt  de  les  placer  4iir  le  plus  rapide  de?  oiseaux, 
li'ajgle  indiquoit  que  la  Victoire  ëtort  fille  de  Ju- 
piter; et  toutes  les  fois  qu'on  lui  dpnne  çettç  ftrigine^ 
.  on  entend  ^th^è  Nikè  [Minerve  Victoire}.       ^  ^ 
Il   reste    eaacore,    des    médailles    qui    rçprësentent 
Jiyiinçrve  ave<?,djes  ^jilçs  :  on  la    voit  a^qsi  sur   uni» 
belle  naonnoie  d'or  d'Agathocle  ,  roi  de  Sicile.  Kt^jp 
e§t  armée  du  ca^q\^e  ^e^   dvi  bouclier, -et  vitre  sa 
lance  :  devant  elle  est , sa  chouette.  Sur  une, médaille 
de  bronze  de,  l'île,  de  Néa ,  la  déessie  est  casquée  \ 
ailée,  et  tiei^t  ime  palme  et  une  couronne.        ,;   ^ 
„,j  rBup^lu^;,  se^on^  Pline,  a  vécu  d^ns  la  soixa^^^njo 
_Qlyi?[^i9jde*  Son  père ,  dit  un  ancien  schpliaste  d'A-^ 
^jji^topbîfl^e.,,  qui  cite  ,Carysti>i§^  (Jije  Per^gam^  >  est  Je 
premier  asfti^tçq^ui  ait  donné  dçs  ^iles  h  la  Viçfoirp 
et  à  l'Amqur/.  Il^dtoitavoirrvépu  dans  la  cinquante— 
*  troisième jolyp^piîjLde,  Selon  d'a:u1treiS|,  ce  fut  Aglao-- 
cphon,  artiste,  né  àThasus,  ,^îii  ,pe^itjiai|i§;  1^  pr^- 
^oaier  ce?  detfX  divinités  C9)t,  ;  -:  :ii.i  »/j  s     . 

-  sens  figuré  ;  mais-  cette.  Çgure  lui  a  prt>bableme*nt  été  sug- 
gérée par  la  yue  U^SfjfQpié&eiUati^ns^.dç  Minerve,  aveç^d^s 
aiUs.  « ,  :  ^    '      .      >.  • .  '  '/   .  ' 

'  (9)   Dans   l'Eimria '  reg.  pi.   lxxi,    on. voit   un    combat. 
Au-dessus  ^es   coinbattans    est  utie'ienime   ailée..  Buo^ajr^ 
■RÔTI  y  Osserv.^  pî,8i  pèn«e   que  *  ctesi^  noaà..  Victoire  ;  miiis  . 
cette  ietamè   paroît  plutôt  précipiter  de  son   char  le  héros 
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Le»  Grecs  ont  aussi  figuré  Nikè  [la  Victqire] 
dlfTërente  de  Minerve.  Au  milieu  du  fronton  du 
temple  de  Jupiter  Olympien ,  il  y  avoit'  un^  Vic- 
toire dorée  5  sur  les  degrés  du  trône  on  voyoit  quatre 
Victoires  qui  dansoient  ensemble  ;  enfin ,  beaucoup 
de  divinités  tenoient  à  la  main  des,  imagçs  de  la 
Victoire.  .      ^     . 

liO  génie  allégorique  des  anciens,  pour  exprimer 
que  la  Victoire  vient  des  dieux ,  avolt  représenté 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  '  dans  une  main  cette 
ihiage.  Ces  divinités  prenoiént  alors  le  surnom  de 
Nicêphore ,  c'est-à-dire ,  ^ui  porte  ta  Victoire.  Le 
Jupiter  Olympien  dfe  Phidias  tenoit  dans  la  main  droite 
unèi  Victoîre>  qui  étoit  d'or  et  d'ivoire  ,  comine  la 
'  àiatuë  du  dieu  5  cette  Victoire  portoit  elle  -même 
ufte  bandelette  et  une  couronne.  La  Minerve  de  ce 
grand'  statuaire  tenoit  aussi  une  image  de  la  Victoire. 
Depuis  ce  èempis,  les  représentations  des  divinités 
nicèphores  furent  très-mukipliées  ,  et  elles  se  ren- 
éontrent  fr^uemment  sur  Ifes  médailles  et  les  pierries 
gravées.  Mars ,  Vénus  ,  Hercule  ,  Jlipiter  et  Mi- 
'toèrve  tiennent  souvent  dans  la  main  une  Victoire , 
et  cet  attribut  a  passé^  à  la  déesse  à  Rome ,  qtie 
Ton  voit  ainsi  sur  une  infinité  de  représentations  et 
stïr  plusîeiirs   médailles.    La  Victoil-e  se  remarque 

'  qui  est 'auprès  '  d'elles ,  que  le  conduire.  îl  se  peut  que  la 
partie  inférieure  de  son  corps  ,  qui  est  cachée ,  «e  termine 

,  ot.^ragpn  ,  comme  cellç  di^  monstre  ailé  qui  est  dessous*, 
on  ne  sauroit  donc   approuver  l'opinion  de  Buonarroti  >  q^i 

*'  pense  que  Bupalus  a  emprunté  des  Toscans  Pusage  de  dgnuçr 

'  4^s  ailes  à  la  Victoire.  ' 


Digitized  byCjOOQlC 


38  Archœoîogie. 

même  dans  la  maia  des  empereurs.  Denys  l'ancien 
enlevoît  quelquefois  ces  petites  Victoires  d'olr  quo 
les  dieux  tenoient  dans  leurs  mains.  Je  ne  les  prends 
pas ,  disoit-il^  je  les  accepte.  Verres,  que  son  goût, 
pour  les  arts  a  porte  aux  plus  condamnables  excès , 
enlevoit ,  à  l'exemple  de  Denys ,  les  petites  statues 
d*or  des  mains  des  divinités.  Il  s'empara  ainsi  d'un© 
fort  belle  Victoire-  qu'il  avoit  détachée  ,  à  Enna  ^n 
Sicile  ,  de  la  main  d'une  grande  statue  de  Gérés* 
Il  en  avoit  emporté  plusieurs  d'un  temple  de  Junon, 
sur  le  promontoire  de  Malte. 

Après» avoir  personnifié  la  Victoire,  on  voulut  ca- 
ractériser le  genre  de  triomphe  auquel  elle  avoit 
'  présidé.  On  la  représenta  sur  une*prt)ue  de  vaisseau 
pour  indiquer  une  victoire  navale.  C'est  ainsi  ^u© 
nous  la  voyons  sur  les  médailles  de  Bliodus  et  do 
Tripolis  en  Phœnicie  ,  ainsi  que  sur  bei^ucoup  de  mé- 
dailles impérides.  Il  reste  encore  yne  statue  en 
marbre  d'une  Victoire  navale  %  elle  est  dans  le  musée 
*  Pio-Clémentiu. 

Parmi  les  bronzes  d'Herculanum ,  on  voit  une 
jeune  femme  nue,  parée  d'un  collier,  ayant  en  bau- 
drier une  ceinture  composée  de  lunules,  et  qui  tient 
un  trophée.  Les  académfciens  de  Naples  pensent 
que  c'est  une  Victoire  étrusque ,  peut-être  la  déesse 
Vacuna  des  Sabius ,  que  Varron  regarde  comme  la 
Victoire. 

Le  triomphe  obtenu  dans  les  Jeux  étoit  représenté 
par  une.  image  de  la  victoire  placée  dans  un  bige. 
C'est  ainsi  qu'on  la  voyoit  dans  le  char  de  Timon, 
fîb  d'^^Bgyptus,  citoyen  de   l'AuIide^  et  vainqueur 
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dané  les  jenx  olympiques.  >£Ile  est  6gur^a4le  onême 
sur  les  beaux  tëtradacbmes  de  Syracusp.  Ce  signe 
de  la  Victoire  dans  un  bige  &it  aussi  appliqua,  dans 
la  suite  j  aux  succès  guerriers. 

Les  Romains  diu:ent  adopter  avec  transport  ce 
i^igne  si  conTienable,  à  leur  esprit  belliqueux.  «Nîtà 
devint  dhez^^eux.  la  dëesse  Ficioria  [la  Victoire  ],  Ils  « 
lui  élevèrent  des  temples,,  des  autels  ,  et  la  figurèrent 
de  miUe  nîanières  sur  leurs  monumens,  près  de  letirs 
/tr.opbëes,  sur  leurs  arcs  de  triompb^.rilsj  fabriquèrent 
mâme  des  espèces  d'automates  ou  dç  poupées  reprë- 
sentfant  riipag.e  de  la  Victoire,  qu'ils  faisoient  des- 

.    cendre ,  au.  moyen  de  poulies,  pendant  que  le  général 

.  .>vaiaquettr  passoit  sous  Tarç.  dé  triomphe ,  pour.'  luL 

.  .plaçf^.  un%  coujiQnne  sur  la  tête.,  w 

Il  y  avoit  un  çsclave  public  àopt  l'olÇcç  ëtoit^de  ' 

-V  soutenir  une  <;o^iroîine  sur  la  .tête  des  triompjiateurs. 
Oiji  J5t  eiisuîte  d^s  cbar^  ornés  d'une  figur.e  d§  la 
Victpire,.  qui  tenoît  la  couronne  sur  la  têtej  dy,  gé- 
lyfral  vainqueur.  Pfeut-être  cet   usage^  vençit-il    des 

^^  Gccfcs;  car  c'étoit  ainsi  que ,  parmi  les  dops  faits  au 
temple  de^  Delphes  par  les  Çyrëndens ,  on  vpypit  la 
statue  de  Battus  couronnée  par  \^  nymj)he  Lybie. 
JUn  bea\i  médaillon  des  Périnthiens  fait,  voir  Çara- 
^  ^^la  coupnné  ainsi  par  la  Victoire.  Dans  le  spmp-i 
tpeux  banquet  que  le  questeur  >  Ç.  Vibius  donna 
à  Métellus  PiujS ,  il  fit  arriver  en  l'air ,  pai;  une  ma*^ 

^    j;lîi5e>  une  Victoir^  qui  ppsa  un^  couro^e  sur  la 
tête  de  Métellus. 
Xiejs  B.on[i^in».  battent»  pour  la  prpnuèr^  fois,;  un 

■4....',..  ...  ,,'      _    .  ■.   "C*4.    '   . 
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temple  à  la  Victoire ,  sous  le  consulat  de  L.  Posthit- 
mius,  et  d'Attilius  Regulus,  Ils  lui  dddièrent  encore 
un  temple  de  Jupiter  Trê s -ô on /afihs  la  déroute  de 
Cannes.  Fiers  ensuite  du  succès  de  leurs  armes  contre 
les  Carthaginois  et  les  autres  peuples ,  ils  multiplièrent 
dans  Rome  les  images  delà  Victoire.  Sylla,  victo- 
rieux ,  établit  des  jeux  publics  en  son  honneur.  Elle 
avoit  à  Rome  une  œdes  y  auprès  de  laquelle  M. 
Porcins  Cato  dédia  une  œdicule  de  la  Victoîrç 
Vierge,  Tan  de  Rome  SSg.  Publius  Victor  parle 
d'une  statue  d'or  de  la  Victoire  placée  dans  le  Ca— 
»  pitole  ;  elle  pesoit  troisi  cent  vingt  livres  :  elle  avoit 
été     envoyée,    dit  Tit|-Live ,  par    Hi^ron ,    roi    de. 

racuse.  Bocchus,  roi  de  Numidie  et  beau-père 
Jugurtha,  après  avoir  livré  lâchement  à  Sylla, 
son  gendre ,  qui ,  après  sa  défaite  par  Marins  ,  étoit 
venu  lui  demander  un  asile  y  consacra  dans  le  Capî- 
tole  des  images  de  la  Victoire. 

Il  paroît  que  la  Victoire  ctoit  devenue  le  sym- 
bole de  TEmpire.  Jamais  ses  images  ne  furent^  pfcis 
multipliées  que  sur  les  médailles  impériales  j  celles 
frappées  à  Rome  nous  Foi&ent  très-fréquemment. 
Cette  image  fut  même  adoptée  par  les  empereurs 
qui  professèrent  le  christianisme.  Les  habitans  de 
Tfipolis  en  Afrique  présentèrent  à  Valentinien  des 
images  d'or  de  la  Victoire.  Les  vœux  o'fferts  pour 
les  empereurs  sont  ordinairement  inscrits  dans  une 
couronne  tenue  par  ime  image  de  la  Victoire  ,  et 
cet  usage  se  trouve  sous  le  règne  de  Caracalla  :  une 
lampe  fcée  des  ruines  d'Herculanum   prouve    qu'il 
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ex is toit ,  même  au  temps  d'Auguste.  Un  attribut 
distlnctif  des  empereurs  romains  ,  étoit  d'avoir  une 
Victoire   d'or   placée  près  de  leur  lit. 

On  voit  sur  une  médaille  d'or  d'Auguste  ,  la 
Curia  Julia  bâtie  par  cet  empereur  en  mémoire  de 
Jules  Caesar  ,  eçl  725  ^  et  dans  laquelle  il  avoit  con- 
sacre une  image  de  la  Victoire,  apportée  autrefois 
de  Tarente,  pour  manifester  que  c'étoit  d'elle  qu'il 
tenoit  l'empire.  On  porta  cette  statue  dans  la  céré- 
moaie  de  ses  funérailles ,  et  elle  existoit  encore  au 
temps  d'Hérodien.  Il  paroît  que  c'est  celle  que  l'on 
voit  sur  un  globle  placé  sur  le  faîte  de  la  Curia 
Julia.  ' 

Le  tympan  du  temple  élevé  par  Caïus ,  fils  d'A- 
grippa  et  petit-fils  d'Auguste  ,  étoit  orné  de  quel- 
ques Victoires ,  à  l'occasion  desquelles  on  trouve  dans 
l'Anthologie  cette  épigramme  singulière  :  »  Quatre 
«  Victoires  ,  dit  le  poète  anonyme ,  emportent  sur 
«  leurs  ailes  quatre  enfans  des  dieux  ,  Minerve  guer— 
«  rière  ,  Vénus  ,  Alcide  ,  et  Mars  inaccessible  à  la 
«  crainte  ;  elles  vont  les  placer  sur  le  faîte  de  ton 
«  temple ,  ce  faîte  qui  se  distingue  par  sa  peinture  : 
*  elles  s'élèvent  ahisi  au  ciel.  O  Caïus  ,  rempart 
«  de  Rome  ta  patrie!  le  Buphage  (Hercule)  te  fera 
«  devenir  invincible  ;  Cypris  t'accordera  un  hymen 
«  fortuné  ;  Pallas  te  donnera  la  prudence  \  et  Mars  te 
•t  rendra  invulnérable  ».  " 

Il  y  avoit  dans  le  Cirque  trois  statues  de  la  Vic- 
toire ;  elles  tenoient*à  la  main  des  orbes  ou  des 
globes  sur  lesquels  étoit  le  nom  de  l'empereur.  Par^ni 
les  signes  qui  annoncèrent  la  mort  de  Septime  Se- 
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vère  ,  on  raconte  que  le  jour  de  la  représentatiDa 
des^jeux ,  comme  les  Victoires  de  plâtre  avoient 
été  mises  à  leur  place  ordinaire  avec  leurs  palmes  , 
celle'  du  milieu ,  qui  précisément  tqnoit.  le  globe  sur 
lequel  son  nom  ëtoit  ëcrit ,  fut  renversée  par  le  vent 
et  tomba  ;  celle  qui  portoit  le  Qom  de  Gëta  tomba 
également  et  fut  entièrement  brisée  :  cçUe  qui  por- 
toit le  nom  de  Bassianus  [Claracalla]  perdit  sa 
palme,  et  eut  bien  de  la  peine  à  résister  à  l'efibrt 
du  vent  ;  cependant  elle  demeura  à  sa  place. 

Le  culte  de  la  Victoire  n'a  cessé  que  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  ;  et  Symmaque  nous  a  conservé 
le  récit  de  l'indignation  que  l'abolition  de  ses  sacri- 
fices causa  au.  sénat ,  et  dô  la  longue  résistance  qu'il 
y  opposa.  ^ 

Sur  des  diptyques  faits  sous  les  empereurs  ,  oa 
voit  une  Victoire  comme  on  en  rencontre  sur  le^ 
médailles  de.  plusieurs  empereurs  chrétiens  depuis 
Constantin  :  elle  n'étoit  plus  un  simulacre  supersti- 
tieux,  m^is  un  3ym^)oie.  ,^  . 

OUj  portoit ,  4*D*  les  armées  rçmaines^  une  Vic- 
toire tenait  *u,ne  co.ufonne  de  laurier  et  placée  de- 
bout sur  un  ^çbe  :  elle  su} voH*  les  autres  enseignas 
et  servoit  h-  encourager  les  soldats.  Qn  la  voit  sur 
les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Trajan  ,  consacré  ensuite 
à  Constantin  ,  et  sur  celui  de  Titus,  . 

La  chute  des  statues  de  la  Victoire  étoit;,  comme 

*  nous  venons  de'  le  voir,  im  présage  funeste:'  Le  simu- 
lacre de  la  Viïîtoire    étant  totiibé   de  lul-hiême  à 

,   Pamulodunu'm  ,  avec  la  face  tournée  comme  si  la 
,d405ifl^  ûiy^ik^L'eunemi  j  w  r^g^ï4ft  Ç?K  cQinmç  ua 
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signe  de  défaite.  Un  poë'te  de  l'Anthologie  a  su  tirer 
un  parti  heureux  de  cette  superstition  ,  dans  cette 
^pigramme  sur  une  statue  de, la  Victoire  dont  les 
ailes  avoient  été  emportées  par  la  foudre  :  «  Roffie  , 
«  .  souveraine  du  monde  ,  dit-il ,  ta  gloire  est  impé- 
%  rissable  5  la  Victoire  ne  pourra  jamais  t'abandoa- 
«  ner,  puisqu'elle  est  sans  ailes  ». 

liCs  images  de  la  Victoire  sur  les  mëdailles  ro- 
maines sont  si  multipliées ,  que  leur  description  for- 
meroit  seule  un  gros  volun^.  Elle  est  représenté© 
debout ,  assise  dans  un  bige  ou  dans  un  quadrige  , 
suivaDt  ou  précédant  le  char  du  triomphateur  ,  ou , 
planant  au-dessits  ,  lui  offrant  une  couronne  ou  la 
^lui  posant  sur  la  tête,  arrangeant  un  trophée,  assise 
sur  un  monceau  d'armes,  appuyée  sur  une  colonne  y 
placée  sur  un  globe  ,  etc.  (Quelquefois  il  y  a  plu«- 
«ieurs  Victoires,  comme  sur  les  médailles  de  Mar^ 
eus  Aurélius ,  avec  l'inscription  ,  vie.  p.  [  Victoria 
Parlhica  ].  • 

La  Victoire  ,  sur  les  médailles  romaines  ,  se  voit 
aussi  dans  les  mains  des  divinités  que  nous  avons 
indiquées  ,  et  elles  prenoient  alors  le  surnom  de 
Victorieuses  :,  c'est  ainsi  que  sont  figurés  Jupiter 
Victor ,  Minerva  Victrix  (10) ,  Roma  Fictrix. 

(10)  Il  ne  faut  pas  confondre  Minerva  Victrix  avec  Atkini 
yikè^  Selon  Asistidb  (Orat,  in  FalladJ)»  plusieurs  divinités 
ont  le  surnom  de  Victoritusti ;  mais  Minerve  est  la  seule 
qui  soit  directement  appelée  Victoire.  Les  Athéniens  avoient 
unéi  Athènè  J^ikètèria  [  Minerve  victorieuse  ]  comme  les 
Romains  avoient  une  Minerva  Victrix»  Ils  snmommoient 
Athènè  p  i^likè ,  pour  indiquer  qu'elle  donne  la  Tictoiie  par 
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On  voit  sur  plusieurs  médailles   Marc-Aurèle  pré- 
sentant à  Faustine  une  Victoire  qui  la  couronne. 

^en  de  plus  conamun  que  les  ihiages  de  la  y"ic-* 
toire  ailée.  Ces  àiltes  étofent  ordibairement  d'or, 
dVprès  le  surnom  que  les  poètes  et  les  auteurs  lui 
•  donnent  souvent.,  Dans  la  magnifique  pompe  dio- 
nysiaque de  Ptolémée  Philadelphe  ,  décrite  par 
Ath'énée  ,  on  voyqit  plusieur.s  Victpires  avec  des  ailes 
dW. 

Les  statues  de  la  Victoire  sont  trè^rares  ,  ou  parce 
qu'acnés  étoient  de  bmnze  ,  et  qu'elles  ont  été  dé- 
truites par  l'avarice  ,  ou  parce  qu'elles  ont  perdu 
les  symboles  distinctifs  qu'elles  avoient  dans  les  mains 
ou  sur  les  gaules  ,  et  qu'on  ne*  peut  plus  les  re- 
connoître  ,  ou  parce-  que  la  résistance  opposée  aux 
empereur^  les  a  souvent  engagés  à  détruire  tous  les 
monum^ns  de  ce  culte.  La  statue  conservée  dans  le 
musée  Pîo  -  Clémentin  est  une  des  plus  belles  qui 
nous  soient  restées. 

La  Victoire  est  ordî^'rement  vêtue ,  comme  nous 
la  voyons  ici ,  d'une  Tongue  tunique  reténue  par  une 
ceinture.  Le  maûteâu  très-court ,  composé  de  deux 
parties ,  et  plac^  sûr  lés  épaules ,  s'appeloit  épomîl  ; 
la  dlploïdfe  et  l'hémidîplôïdê  dont  parle  PoUtix  ,  en 
étoient  une  variété  :  on  voit  ici"  que  èe  vêtement 
est  en  effet  plié  en  deux.  Ce  petit  manteau  est 
presque  toujours  donné   à  la.  Victoire  ;.  il  lui  con- 

là  pmdqtice,  qui  dirigé   les   actions;  {et   ils   là  iiommoîént 
tiiketèrià  [  Victorieuse  ]  ,  en  commémoration  clé  son  ti'ioniplie- 
îîur  Neptune  ,   par  lequel    elle   obtint  Thonneur  de   ^onneit,^ 
^  'soh  nom  à,  la  ville  de  Cccrops.  '    ' 
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Vient  i  dit  îtf .  Boettîger ,  pour  ne  pas  gêner  le  port 
et  le  mouvement  de  ses  aîles.  Cependant  la  Vic- 
toire porte  encore  dessous  Ime  longue  tunique  dorique  j 
ainsi  il  faut  supposer  à  ces  dlflerens  vêtemens  uno 
oMverture  pour  le  passage  des  ail 6s,  D'après  cela.  , 
un  pepliLS  ne  la  gênjeroit  pas  plus,  que  Vépomis  f 
mais  Vépomii  a  plus  jde  Ugèreté  ,  et  convient  mieux 
à  une  divinité  dont  l'inconstance  a  été  exprimée  pat 
des  ailes  ,  paar  son  geste  animé  ,  et  Souvent  aussi 
par  sa  position  sur  uo  globe.,    .  ^^^^    . 

C'est  à  tort  que  "Winckelmami  a,. avancé  que  la 
Victoire  est  touiours  coiffée  comme  Diane.  Souvent 
ses  cheveux  sont  relevés  comme  ceux  ^e  cette  déesse  , 
mais  souvent  aussi  ils  flottent  au  hasard.   On   en  a 
un  exemple,  dans  une  statue  de   Florence  ,  et,  sur 
une  pie^rjç  gravée  de  la  collection  du  Palais  RoyaL 
L'çrnement  de  la  tête  de  notre  Victoire   est  celui 
qu'Homère  .  appelle  ampyco,  :^^il  foripe  derrière  une 
espèce  '  dç,  treillis ,  indiqué  par  des  traits   croisés .  qui 
annoncent    des  vides.    Lorsqu'on  faisoit  relever  les 
chpveux  tpajT.  dçnrière  ^  oanq^n^.^i^al^.  yojonpj^ci  , 
cette  coiffure lâ'appeloit  anadesinà^^  et  d9  iC9tt§;n^^- 
nière    ils  flolt<A«nt  au   gré  deff  Jrçnbs.  Asiu^iy  dans 
uri  fragment  b'ojnservé  par  Aihénëe  /'dft-^qu©  pen- 
dant la  procession  des  jeùriës' fittés  dTEphèàô  ,  leurs- 
cheveiix  flottoient    dans   des  uen^   et  or  :  ces  mots 
iiidiqu^t;sÀfif^n3nt  Vampyîot;:^,  çet,  opïiçflfieint  ^fi?  Ç^ifflfiVes 
avoit  paiisé  4*BftVla  paniro  dieé*chfcvaux,.qMi*i4)tpip^t 
appelés  ci^/kihpykes ,  ^st-»à-^'dire  y  k'Vtimf^x 
d'or!   •^^;-^\^    '''      ■        --^-     '     > ■    .îî  ::t;.>^ 

La  Victoire  doit  toujours  avoir  un  âlr  rîàiit.  DâJi» 
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une  ^pigramme  de  Pallas  d'Alexandrie  ,  le  poëte 
interroge  la  Victoire  ;  il  lui  demande  pourquoi  elle 
a  l'air  affligd  :  un  arrêt  in}]iste  cause  sa  peine  ;  elle 
a  ^té  donnée  à  Patricius.  Et  dans  cette  autre  ëpi- 
gramme  de  l'Anthologie,  le  poëte  qui  en  est  l'au- 
teur dit  :  «  Nqus  sommes  les  Nicées  ,  vierges  riantes  ; 
►  «  nous  portions  fa  Victoir.e  à  la  ville  qui  honore  le 
«c  Christ  :  les  amis  de  cette  viUe  nous  ont  peintes 
\€f  avec  les  symboles  qui  nous  conviennent  ».  Du- 
cange  pense  que  ces  Victoires  étoient  des  statues  pla- 
cides à,  Constantinople  ;  cependant  le  mot  iypi»4^«B» 
prouve  que  c'ëtbient  des  peintures. 

Pour  quel  genre  de  victoire  le  liërbs  reçoit-il  cette 
irëcompense  ?  îl  né  paroît  pas  que  ce  soit  à  l'oc- 
easion  d'une  victoire  militaire  ,  et  îl  est  plus  pro- 
bable que  c'est  pouir  avoir  remporté  le  prix  dans  les 
jeux,  à  la  course  des  chars  :  le  cheval  que  le  héros 
tient  par  la  bride  en  est  le  signe ,  c'est  un  de  ceux 
,qui  ëtoient  attelés  à  son  bige  ou  à  son  quadrige  (li). 

lia  bandelette    ou   diadème   dont  le    guerrier   est 

(il)'  Le  vase  figuré  sut  lâ  pTancfie  55  ,'du  preihiër  volume 
de  là    Celléctiob  de^^  vases   grecs  d'Hamilton  \    nous   fait 
voir  une  Yictoire  4|iii  présente  ui»e   couiDiu^e   à  un   yenv^ 
homnie  a^sipi  4®  cdté'  sur  un^chev»!  »  il  ROirte  un  petit  l^u- 
clier  r<)p4  et  .un  bâton  court.  M.  Ilalinski  ne  sait  comment 
expliquer  ce  bâton.  M.  ^Haroilton  pense  que  ç^ètott  un  ^bâ- 
ton'que    Ton   ràmassôît*  eh"  éoiirant   dans 'le   s^a(îé.   11  me 
'  séiiiiSre  que  Ic'bôuclîei'  rond  ii|4ique  un^tfgfU9iir,ùqae  le  bâ- 
i6tL  ^Êbiâtt  est  fitfi''^iai9eioii#  et  qaeja  IViiploIre  le  couix>i^e 
.  pott»v^'foir  remporté  Je  j>i^   dans  de^  j[çux  |^  comme  elle 
'    oKre  ici  une    palme  à    notre    vainqueur  Boeotien. ,  On  voit 
vne  figure  semblable  dans    une   peinture  ipë^ite   dessinée 
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ceint  9  el  qui  omoit  le  front  des  vainqueurs  dana< 
les  jeux  sacres  de  la  Grèce ,  celle  qui  lui  |)risente . 
4a  Victoire  ^   sont  encore  des  preuves   tpi'il  s'agit 
ici  d'une  victoire  athlétique.  , 

Pans  le  haut  de  la  peinturé  on  remarque  une 
feuille  de  lierre  et  un  pain  mystique ,  symboles  de 
iHnitiation  ;  ce  qui  confiimé  encore  plus  qu'il  est 
quesâon  ici  d'une  victoire  athlëtique.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  combats  athlétiques  etoient  uq  sym« 
bole  des  travaux  que  devôit  surmonter  celui  qui  vbu- 
loît  atteindre  à  cette  perfection  ,  qui  étoit  le  but  de 
rinitié  (  lo  ).  -    f 

*  T.  F.  W/ 

par  M.  Tischbeîn  ,  qui  représente  un  combat  de  Grecs  et 
d'Amazones.  Sar  plusieurs  diptyques  \  on  Toit  l'aurige  qui 
a  iremportë'ie  prix /tenant  ainsi  par  la  bride  Ib  coursier  à 
qaiildofttUTÎctoire*  Goai,  Th€$aut,yûîftfch^»X^t^\A.  ii,  ift. 
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POÉSIE    LAT  I  NE. 

Au  C  M I L  L I N ,  rédacteur  du  Magasin 
Encyclopédique ,  sur  une  nouvelle  tra- 
duction des  Sylves  de  Stace. 

VjITOYEN  ,  je  lis  dans  ce  moment  ,  avec  beaucoup 
de  plaisir  ,  «ne  nouvelle  traduction  des  Sylves  de 
Stace  (i).  Cette  nouvelle  version  se  présente- avec  plu- 
sieurs avantages  sur  toutes  les  précédentes.  EUe  est 
acompagnée  ^'un  discmurs  préliminaire  et  de  sa- 
vantes notes ,  qui  se  font  lire  avec  intérêt  et  avec 
fruit.  Le  nouveau  traducteur  paroit  s'être  appliqué 
à  connoîtne  et  à  examiner  à  fond  les  commentaires 
et  les  traductions  connues  de  ce  même  poëte  en 
différentes  langues.  Il  s'est  promis  de  profiter  de  leurs 
lumières  ,  et  surtout  de  leurs  écarts  et  de  leurs  er- 
reur^ ,    pour  les  éviter.  Il  a  même  pris   soin  d'en 

(i)  «  Silve»  de  Pxtblius  Papiwius  Stace  ,  traduites  d*a- 
«  près  les  corrections  de  J.  Marklând,  arec  le  uxtt  et 
«  des  noUêt  par  M.  S.  Délateur  >  traducteur  des  (&uvrt$ 
<c  i2r  Claudien.  Epigraphe  :  Statii  Silvas  ,  tgrtgium  atque  in  eo 
t*  génère  unicum  opus ,  quodque  autori  suo  felicissitnè  omnium 
a.  successerit ,  non  solùm  publicç  enanandas  -,  sed  ediscendas 
t€  etiam  t  et  oratorihus  ctquè  poetisque  imitandas  exprimandasque 
«  censemus,  Awcf.  Politiahi  oratio  de  Stain  Silvis  ».  A  Paris  , 
chez  Colnet ,  libraire  ,  rue  du  Bac  >  n.^  618  j  Treuuel  et  Wutti  , 
^uali  Voltaire;  et  Mongie,  Palais-Égalité.  An  xi.  Très  -  fort 
roi.  in  -  8.**  d'environ  65o  pages.  Prix  pour  Paris  ,  6  fr. , 
et  8  fr.  pour  les  départemeus. 
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relever  et  d'en  réfuter  ua  nombre  dans  son^  discours 
préliminaire. 

J'ai  ëtë'  curieux  de  m'instruire  d'abord  sur  le  mot  . 
Sylve,  On  lit  en  tête  des  deux  dernières  traductions 
dans  notre  langue  ,  toutes  deux  de  l'année  der- 
nière ,  quelques  détails  sur  .ce  genre  de  poésies  , 
tatisfaisans  pour  bien  des  lecteurs.  A  la  suite  ce- 
pendant de  cette  lecture  ^  ma  première  idée  fut 
d'ouvrir  nos  Encyclopédies  pour  rapprocher  et  com- 
parer ce  que  je  pçurrois  y  apprendre  de  plus.  Je 
consultai  d'abord  Iç  recueil  agréable  et  instructif  de 
l'Encyclopédie  littéraire  et  méthodique  du  C.  Naî^ 
geon  5  puis  l'Encyclopédie  in-folio  ,  en  Sç  volumes. 
Je  croyois  puiser  abondamment  dans  cette  Océan 
de  connoissances  et  d'érudition  ,  de  littérature  et  de 
çciences  ;  j'espérois  ,  dis-je ,  y  trouver  quelque  chose  ' 
d'instructif  et  de  satisfaisant  :  mais  points  du  tout  ; 
en  ne  rencontre  ni  dans. l'une  ni  dans  l'autre  En- 
cyclopédie, pas  un  mot,  pas  un  seul  mot  de  litté'^ 
Taire  sur  le  mot  Sylve.  D'après  cette  omission  to- 
tale dans  ces  deux  savans  teçueils ,  j'ai  pensé  faire 
plaisir  à  quelques  lecteurs  ,  si  je  rappelois  ici  ce 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  Ipet  objet  de  littérature  et 
de.  poésie  ,  assez  généralement  peu  connu. 

«Voici  d'abord,  et  e!i  peu  de  lignes,  les  notions 
les  plus  essentielles  sur  ce  genre  de  composition  , 
que  nous  oITre  le  nouvau  traducteur  ,  M.  Déla- 
teur ,  dans  son  Discours  préliminaire.  Je  pui- 
•èrai  ensuite  ,  dans  le  recueil  des  Soirées  littéraires  ^ 
des  détail^  plus  éteùdus  et  non  moins  satisfaisans  sur 
le  même  objet. 

Tome   ru  ^  D 


Digitizeâ 


by  Google 


Su  '  Poésie  htine. 

«Ce  ^ître  ,  chez  les  anciens  (  dît  M.  !Dela«» 
a  tour  )  ,  a  eu  deux  acceptionsi  :  la  première  ^st  tirëft 
c  de  ces  arbres  difi'ërens  d'espèce  ,  de  forme ,  d9 
«k  grandeur ,  dont  la  réunion  confusb  forme  les  fo— 
«  rets  :  la*  seconde  ,  de  ces  abatis  sans  soin  et  sans  or** 
«  dre ,  qui  appellent  la  main  de  lV)uvrier  pour  rem- 
ît pHr  leur  destination.  De  ces  deux  sentimens ,  Fim 
«  appartient  à  Gicëron,  Aulu-Gelle  et  Suëtone  5  l'autr» 
«  appartient  à  Qtiiiftilien« 

•t  Sylve  ,  dit  l'auteur  des  Soirées  littéraires  (i)  > 
l^îent  du  mot  sylva ,  parce  que  cette  sorte  de  com- 
position est  formée  de  vers  sur  différens  sujets,  comme 
une  forêt  est  formée  de  Tassemblage  d'arbres  de  di-^ 
verses  espèces.  Ces  poésies  9  qui  sont  ordinairement 
courtes,  sont  le  fniit  de  l'enthousiasme  du  moment  ^ 
d'une  heureuse  bouf|tde  ,  d'une  sorte  de  fureur  poé- 
tique ,   subitîts  ces  tri  poetici  ^frucùus^ 

<c  La  Sylye  tient  à  tous  les  genres  de  poésies.  Elle 
admet  l'éclat  de  l'ode  ,  les  douleurs  de  la  plaintive 
élégie  ,  la  simplicité  touchante  de  l'idylle  ^  la  fi- 
nesse de  l'épigramme ,  le  sel  de  la  satyre.  Elle  s0 
prêté  à  tous  les  tons.  C'est  un  mélange  de  petits  poë^ 
mes  tour  à  tour  nobles  ^  gracieux  \  énergiques  et 
doux  5  sages  '  et  vohtpteux  ,  qui  tombent  -sans  effort 
"éxi  sein  des  Muses ,  comme  !es  sons,  échappent  d'une 

(a)  Les  Soirée»  Littéraires,  par  M.  Cotrpé,  ao  vo).  în-d.O} 
excellent  recueil  1  <i*un  goût  sur  ^  de  littérature  la  plus  va*^ 
rlée  y  grecque  y  latine  y  française ,  allemande  ,  italienne  ,  etc  ; 
ouvïage  classique  ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  plusieurs  de 
noâ  biliothèques  publiques,  pas  même  dans  celle  du  Prytanée  ^ 
et  qui  ne  devroit  manquer  dans  aucune  *  . 
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Ijre  hannoûièusiB.  Cetl;ç  €omj>ositbn  est  particulière 
Btix  SLomain»  y  comme  le  madrigal  et  le  sosnet  > 
ignores  à»  ces  maîtres  4u  monde  ^  soust  particuliers 
aux  natioBS  mpder&es« 

c  Les  savaps  qe  uous  i^ppreneat  point  quel  est  l'in- 
Venteur  des  Sylves.  Nous  pouvons  regarder  les  Sylves 
de  Stace  ,  comme  le  modèle  de  cette  composition 
rapide  ^  variée  ,  sans  prétention  ,  comme  sans  më«* 
ditatîon.  C'étoit  une  sorte  d*  impromptu  dont  dn 
pouvoifc  corriger  ensuite  les  fautes,  dit  QiiinliUep^ 
changer  les  expressioiis  y  à^^m^r  du  nonahre  et  dç 
l'harmonie  sims  détruire  la  légèreté  et  la  g^âc^,,  qui 
sontl'easencè^dela  Sylve. 

«  Il  y  a  une  grande  aqalogie.  enti^  la  Sylve  çt  1M« 
plgrammie ,  du  moins  sous  les  rapports  doni  les  B.o-^ 
mains  coucevoient  ces  deu;x  genres  ;  puisque  St^ce^ 
suivant  U  judicieuse  remarque  de.  Sénécf^  5  a  tra** 
vaille  précisément  sur  les  m^me^  sujets  qi^e  Mar- 
tial. Mais  les  Sylves  sont  susceptibles  de  plus  de 
grâces  >  de  richesses  et  d'ornewen^-  Celles  de  Stace 
abondent  en  pensées  brillAQ^  #  •  . ,  Je  ne  sais  pour- 
quoi il  s'excuse  auprès  de  sqn  ami  Stella  ,  de  s'être 
livré  à  un  genre  si  léger.  Tant  d^  vers  charmans  ne 
déshonorent  pas  sa  Thébfude  «  •   • 

«  Pepuis  Stace  ,  plusieff rs  ^HtQurs  >  à  1^  r^nais- 
•ance  des  lettres,  ont  aussi  composé  des  Sylves.  On 
en  trouve  beaucoup  dans  les  pp^es  du  qnoyen  â^e  , 
dans  l'Ecossois  Buchanan  ,  dans. notre  Théodore  de 
Bèze ,  dans  REtalien  Fl^ajwinijô ,  dww  le  Fljamand  Si- 
donius  Hoschius  ,  né  ai*  diocèse  d'Iptes ,  ejp  iSgé., 
et  dont  les  vers   sonjt  .dignes  du  siècle  4'«^ugustç. 
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Sa  Poésie  latine. 

Mais  la  plupart  des  poètes  ont  d^nalaré  ce  genre  » 
en  l'étendant  où  en  le  resserrant  ;  et  la  plupart  con* 
fondent  les  Sylves  avec  les  impromptus,  ou  les  ro* 
gardent  comme  de  simples  mélanges  ». 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  dans  lé  seizième  siècle^ 
nos  poètes  s\)ccupèrent  de  Sylves  dans  notre  langue  > 
Sous  le  nom  de  bocages ,  par  allusion  au  mot  Sylve  y 
forêt. 

'  Le  mot  Sjrlve',  chez  les. Romains  ^  Bignifîoit.  en^ 
core  des  jeux  publics.  Le  chevalier  de  Jaucourt  les 
définit  ainsi.  «  G'étoit  une  espècede  chassé.  On  cons- 
truisoit  une  forêt  artificielle  dans  le  cirque  ,  avec 
de  gros  arbres  que  Ton  faisoit  apporter "^par  des  sol- 
dats et  qu'on  y  replantoit.  On  y  lâchoit  quantité  de 
bêtes  que  le  peuple  poursuivoit  à  la  course,  et  qu'il 
falloit  prendre  vives.  C'est  pourquoi  on  n'y  lâchoit 
point  de  bêtes  féroces  ,  comme  on  faisoit  au  Pan- 
carpe  ,  qui  étoit  un  autre  spectacle  à  peu  près  sem- 
blable. Ces  Sylves  ue  durèrent  que  jusqu'à  Cons«^ 
tantin.  La  plus  fameuse  Sylve  dont  parle  l'histoire  , 
fut  donnée  p^r  l'empereur  Gordien.  Il  y  avoit  deux 
cents  cerfs  ,  trente  chevaux  indomptés ,  cent  chèvres  , 
dix  élans,  cent  ta]ireaux,  trois  cents  autniches ,  trente 
ânes  sauvages  et  deux  cents  daims  ». 

pour  compléter  ce  qui  regarde  le  mot  syl%^e  , 
il  faut  savoir  ,qu'il  indique  encore  deux  villes  do 
Portugal,  yoy,  La  Maninière  ,  dernière  édition  ^ 
aux  mots  SiLVES  et  Sylves. 

A^rès  ces  différentes  définitions,  il  convient  de 
s'arrêter  aux  Sylves  mêmes  de  Stace  ,  qui  passe 
assez  généralement  pour  être  l'inventeur  de  la  chose 
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te  du  mot.  Quelques  personnes  cependant ,  pré^n- 
4ent  c^'avant  lui ,  Lucain .  avoit  composé  dix  livre^ 
de  Sylves  qui  ont  été  perdus.      ' 

Le  recueil  de  Stace  est  partagé  en  cinq  livres  : 
chacun  est  composé  de  plusieurs  pièces  qui  offrent 
un  ensemble  de  ta  plus  grande  variété  pour  le  mér 
canisme  de  la  verslGcation ,  ppur  les  sujets  qui  y 
aont  traités  et  ppur  leur  étendue.  Ce  recueil  contient 
des  épîlres^  des  poèmes,  des  odes ,  une  palinodie  y  etc. 
Un  nombre  de  cea  pièces  est  en  vers  alexandrins;  quatre 
dans  le  mètre  de  Catulle ,  et  1^  autres  en.  vers  al-« 
calques  y  ïc^iKibiques,  etc. 

Les  anjefa  de  ces  poésies  sont  la  statiie  de  l!empereur^ 
les  remercimeaft  ;  du  poëte ,  d'avoir  été  admis  à  s^ 
lable  impériale  ;.  son  dix-septième  consulat  ;  la  voie  ^ 
domiti^nne-».  1a  mort  du  lion  apprivoisé  de  l'empe* 
reuiu  C'est  wu-..perroqife%.  un  arbre  chéri.  Hercule 
à  la:  tP-bljB  de  .Vinflex,  la  chevelure  d'Earinus.  Ce 
sont  deux  descriptions  de  saturnales  ,  deux  de  maison» 
de  plaisan<^e  et  ^ne  description  de  bains  ;  un  épitha- 
làme.  Il  célèbre  1»  joui:  natal  de  Lucain ,  et  deux 
naissances  qui  eoQiblent  les  vxieux,  de  deux^  familles; 
la  convalesp^^çp  d!un  ami  :  ce  sont  des  adieux  à  im 
ami.  Enfin' ^  il,  célèbre  la, mort  de  son  père,  d'un  fils 
adoptif,  pelle  de  Pri^ceHa>,  du  p^te  d'Étruscus  et 
de  deux  ^c^Ctbi»  chéiis.  de;  leuf s  maîtres. 

Chaque  livre  des    sylves  est  précédé  d'un  envoi 

ou  épitré'  dédicatoire  en  pvoae^  à'^m^  ami  ou  à  un 

protecteur ,  à  qui    le    poète  expose ,   avec   quelque 

détail^  le  contenu  du  livre  qui  lui  est  adressé. 

On  a  remarqué  que  lestjîe  de  Stace,  dans  sa  prose 

D  ^ 
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|rès-înférieure  à  ses  poésies ,  est  embftïTjtasé ,  obsbn»  ^ 
beaucoup  plus  difficile  è  entendre  que  «es  tiers^,  elL 
que  ce  défaut  lui  étoit  eamidaun  aveie  Vkgilç  e^ 
Martial  (3).  • 

Ceci  ftie  rappelle  une  assertion  qui  toiâbe  icr  dVUe-ii^ 
înêine ,  d^un  critique  cependant  judicieux  et-'  très*ins~ 
truit»  «  Tout  grand  f>oétè,  dit-41>  fest  toujotnrs  boa 
«  prosateur  ;  mais  tout  bon  prosateur  n'fe^  iMte  tou« 
«  jours  grand  poè?te  ;  la  raison  en  est  seBs^iblc  :  qui 
^  peut  1^  plus,  peut  le  moins 5  et  qjri  j^i^itt  fe  moins^ 
«  ne  peut  pas  toujours  le -plus  (4)  a»,  - 

Il  y  a  dans  cette  assertion  quelque  éfeofee  de  spé'-^ 
cîeui  et  de  vrai,  à  quelques  ég&rds,  qui  |)onsr0it»)èn)e^ 
être  confirmé  paf  plusieurs  exemples.  Je  fcrdiia  biea 
que  la  passion  tjU'on  peut  tfv^oîr  pour  là  ]^éâil» ,  qu<^ 
la  lecture  continuelle  des  mëillet|rs  pbetes'j  et  pluîs^ 
encore,  que  la  passî^ôn'iiiêi§e*<îeles<iôiter  ;  et  die  fi{«^ 
livrer  avec  ardeur  à  ce  gehre  d'étucîes  Éft  éê  travail  | 
en  un  m6t ,  que  ces  babitudés  poétiques  doivent 
contribuer  beaucoup  à  nourrir ,  ènrichijf  0t  ena-< 
bellir-rimagînation  et  le  ^le  d'un  écrivain,  mênid 
dans  sa  prose.  On  peut  citer,  à  cîet  égard,  La*- 
motte  ,  Voltaire ,  Marmontel ,  Tho*nas ,  I/aharpe  ^ 
Roucher ,  Saint  '-  Lambert ,  Delillè  ,  et  plasieura 
autres  écrivains  parmi  les  moderne^.  Malgré  ce^ 
exemples ,  lés  ftiiti  et  l-expérietorce  solèit  évidei^menl 

:   (Sy  SéiMc.  3  €omioif%  fmftt^i  et  Va^às^tK  -^  huticK  die$^ 
(4)  DjispoHTAjNBs ,.  toiffi«  .l'deâ  jugÉmtns  ^  j^,  273^ 
Voyez,  par  rapport  à  cette  asseFtion  de  Pabbé  besfontaines,^ 
à  la  fin  de  cet  article ,  pa^e  58 ,  une  ^o<e,dont  Pét^ndxie  çoii>i 
peroit  trop  ici  l<e  Si  du  4tsçQurax  *    ^ 
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contraire  «it  sentiment  de  Yahhé  Desfôntaines  ; 
et  pour  cela,,  il  suffit  de  rappeler  nos  plus  grands 
poètes  y  Comejlle  ,  Molière ,  Lafontaine ,  Ra^cine  y 
^Ueau  et  notre  grand  lyrique ,  qui  ne  se  sont  point 
montres  supérieurs  dms  la  prose  ;  on  en  convient 
assez  généralement. 

On  va  terminer  cet  article  par  uo  court  releva  des 
éditions  des  œuvres  et  des  iraJticiions  de  Stace  , 
indiquées  par  nos  meilleurs  bibliographes.  Cette  no- 
tice pourra  intéresser  les  personnes  qui  travaillebt  sur 
te  même  poëte. 

Suivant  l'Advocat,  les  Citions  les  plus  recher^ 
chées  sont ,  la  preniière  de  toutes  y  publiée  à  Rome 
en  1475,  in-folio;  celles  de  Barthius  ^  ^^66^ y  trois 
volumes  in-^.**^;  de  Veenhusen  9  cum^  no^s  ^^ariorum  y 
leyde>  167*,  grand  in-&°.;  ad  usum  Delphùii, 
i685  y  dfeux  vohimes  in-4**. ,  très-rarev 

M.  Cramer  ajoute  à  ces  éditions  tes  suivantes  (5)  : 
celles  de  Gryphhis,  15595  deBeroart,  Anvers  5  1599^ 
l'édition  de  Markland.^  liondres,  177^,  in-4.0;  les 
Sylves,  par  le  même,  Londres,  17^,  in-^.'*;  lès 
œuvres  complètes  de  Stace,  I)eux-PoDts ,.  1785, 
in-8*^.  On  attend  uue  nouvelle  éditio»  de  ce  poëte , 
par  M.  Mitscherlich ,  savant  professeur  de  Goe^- 
tingue.  ' 

M.  Waikins  (6)  cite ,  comme  les  deux  meilleures  ^ 

(5)  Dans  son  a  Manuel  de  littérature  ancienne  classique* 
«  An  X ,  >>  a  Tol.  in-8.^  ;  tom.  I ,  p.  471. 

(6)  Dans  son  Btographical  dictionnary  »  London  ,  1 800  ,  un 
fort  vol.  in-8.^  Ce  Biographe  estimé  fait  des  deux  Staccs  ^ 
du  Rhéteur  et  da  Poëte ,  un  seul  et  même  personnage.  Un 
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l'édition  Fariorum  ^  Leyde ,  1675  (n*est-ce  pas  ici 
une  erreur  de  date  ;  1675 ,  au  lieu  de  Fannëe  1671^ 
indiquée  sur  tous  les  catalogues  de  nos  bibliothèques?) 
et  cielle  de  Warrington.,  deux  volumes  in-12,  1778. 

Traductions  des  œuvres  de  Stacè  :  une  anglaise , 
par  Lewis,  Londres,  \'j(yj ^  ^i  plusieurs  italiennes^ 
l'une  d'Erastoe  Valvasone,  in  éttava  rima;  une  du 
chevalier  Jacintho  Nini ,  et  une  troisième  du  cardinal 
Bentivoglio  ,  Rome,  1729,  in-folio ,  très-estîmée;  ces 
deux  démises  ,  in  versi  sciolti  :  enfin  une  traduc- 
tion italienne  en  vers  ,  des  Sylves  ,  par  l'abbé  Biacca  5 
ecUe-ci  insérée  dans  le  recueil  des  poètes  latins ,  traduits 
en  vers  par  les  meilleurs  poètes  de  l'Italie  5  la  version 
italienne  en  regard  du  texte  latin 5  Milan,  36  vol.  in-4*^» 
Cette  édition  aujourd'hui  est  épuisée  :  on  travaille  à 
une  réimpression  également  în-4.«° ,  qui  aura  quaraùte 
volumes,  et  dont  les  douze  premiers  ont  déjà  paru. 

lYaductions  Françaises,  L'abbé  de  MàroUes  et 
M.  ConçilioUe  ont  traduit  dans  notre  langue  les 
œuvres  complètes  de  Stace  :  le  premier ,  il  y  a  plus 
d'un  siècle  \  en  i658;  le  second  a  publié  la  Thébaïde 
en  trois  volumes  in-12,  en  1788  ^  et  l'Achiléïde  ,  avec 
les  Sylves,  en  i8oa ,  deux  volumes  in-12.  Enfin, 
M.  Delatour.  vient  de  piiblier  une  nouvelle  traduc-. 
tion  des  Sylves,  qui  a  occasionné  cat  article.  D© 
plus  ,  le  C.  Coumand ,  professeur  de  littérature  fran« 
çaise  au  collège  de  France ,  a  publié  une  traduction 
en  vers   dé   TAchiléïde.    Le    même    professeur,  et 

antre  petit  dictionnaire  anglais,  par  une  société  de  gens  d^ 
lettres.  {A  Pocket  Compendium  3  Londouy  ij^{y  un  vol.  in- 16.  J^ 
fait  naître  notre  poêle  latin  sous  Pcnjpcreiu:  Claude  ;  errem-a. 
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quelques  autres  jeunes  prêtes  ont  encore  enrichi 
notre  littérature  d\m  nombre  d'imitations  en  vers  da 
morceaux  choisis  des  difTérens  poèmes  de  Stace. 

^Citoyen ,  je  n'ai  fait ,  dams  cet  article ,  que  recueillir 
r  et  rapprocher  quelques  notions  utiles.  Mais  c'est  avoir 
beaucoup  d'esprit ,  et  le  bon  esprit ,  de  savoir  ne  pas 
sortir  de  ses  limites. 

Be  sure  yourfelf  and  your  own  reach  to  know , 
How  far  your  genius  ,  taste  ,  and  learning  go. 
Launch  not  beyond  yoiir  depth ,  but  b^  discrecty    ' 
And  mark  that  point  where  sensé  and  dulness  meet  (7)* 
Essai  on  Criticism,  r*  4^, 

C'est  i.  VOUS ,  Citoyen ,  et  à  vos  savans  et  laborieux 
collaborateurs ,  qu'il  appartient  d'enrichir  sur  tous  les 
objets  des  sciences  (  in  omni  scihili ,  )  le  Magasin 
encyclopédique  ,  comme  vous  le  faites  tous  les  jours 
par  un  nombre  de  dissertations  instructives  et  lumi- 
neuses ,  par  des  observations  fines ,  ingénieuses ,  pi- 
quantes ,  neuves  et  profondes  9  par  des  découvertes 
les  plus  importantes  ;  qu'il  appartient  de  féconder  ce 
riche  domaine  de  toute^  nos  coonoissances ,  cultivé 
par  les  mains  habiles  et  savantes  des  Boettiger,  des 
Oberlin ,  des  Villoison  ,  des  Visconti ,  Bassinet  9 
Barbier  ,  Winckler ,  De  Sacy ,  La  Rochette  ,  etc.  ; 
heureux  et  fertile  terrain  qu'ils  ornent  et  embellissent 
de  plantes  exotiques  «t  rares  de  la  Gilàce,  de  la 
Chine,   des  Deux^Indes,  etc.  On  le  sait,  en  effet, 

^7)  Vois  où  tu  peu8  atteindre  ,  où  tu  dois  t'arréter  ; 
Garde- toi  de  franchir  la  limite  précise , 
Le  point  où  la  raison  rencontre  la  sottise. 

J'raductiçn  dt  M*  OV  Tâsiu.!»  diUUmsi*, 
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qne  votr©  journal,  vidiimèwt  encyclopédique ,  est 
moins  fak'  pour  amuser  que  pour  instruire  ;  o^ ,  à 
coté  de  quelques  fleurs  d'une  litt<^rature  agr&ble  elt 
choisie ,  Fon  trouve  amplement  à  rëcoUer  les  fruits^ 
substanciels  des  sciences  les  plus  recommaildables. 
*  La  nouvelle  traduction  àes  Syhres  sera  l'objet  d'un-, 
extrait  dans  un  autre  numéro.  £.  B- 


NOTE. 

autres  Assertions ,  Paradoxes  y  Méprises ,  etc. ,  iitk 
criticjue  D  es  fontaines. ,  ayant  ijuelqiie  rapports 
à  la  note  ci-deçant  ^  P^^^  ^4>  concernant  un^ 
citation  du  recueil  des  jugemens  de  cet  esti^ 
tnable  journaliste^ 

'  Ce  n'est  ptts  le  seul  paradoxe,  la  seule  mépris©- 
échappée  à  ce  gruad  Aristar^ue ,  dcAtë  de  beaur^ 
coup  de  connoissances ,  de  beaucoup  d'esprit  et  de  ^ 

tout  En  parlant  de  la  sculpture  chez  les  anciens  ,. 
ans  ces  temps  où  les  artistes  de  cette  profession, 
étoient  à  la  fois  sculpteurs  et  peintres ,  il  regrette  le 
ridicule  usage  de  peindre  les  statues.  (  Tome  X ,  ob-^ 
servations ,  page  ao  ).  Un  littérateur  aussi  instruit , 
«uroît  dû  se  rappeler  que  ce  fut  dans  un  siècle  de 
décadence  et  ae  mauvais  goût,  où  Sénèque  trou— 
voit. trop  simple  l'élequenee  d»  Gioérou,  que  Néron  y, 
son  élève,  faisoit  dorer  les  belles  statues  de  Lysippe. 

«  Jean  -  Baptiste  Rousseau  fut  le,  créateur  de 
«  P allégorie  ,  genre  dont  la  difficulté  fit  que  per*^ 
«  sonne  ne  s'y  est  essayé  après  lui  ».  (  Tome  I  des.* 
Jugemens  ^  paee  %j3  ).  Voltaire  ,  très-capable  d'e» 
jtt^er  >  peusoit  hieû  diflérenàmentl 
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•  Desfontaînès  trouvait  (^ ainsi  i^ue  Dryden,  dit-il, 
€t  les  Anglais  )  le  Paradis  perdu  de  Milton ,  extra- 
vagant, ennuyeux  ,  axi-dessoits  de  la  Pucelle  de  Gha- 
pétain  et  du  poënie  de  St.-I^ouis.  (  Traduction  de  Vir- 
gile ,  édition  4e  1748  et  précédentes ,  tome  II  , 
pa^  ^9-  ) 

V  irgilé  ,  liucrèce ,  Horace  et  tous  les  auteurs  da 
l'antiquité  ,  semblent  avoir  regardç  les  transitions 
comme  tme  chose  înwtîle  et  sans  mérite.  (  Tradnc^ 
tion  de  KirgUe^  tome  I ,  page  146.)  Tout  le  monde 
ne  sera  pas  de  l'avis  du  traducteur  de  Virgile.  Ovide 
surtout  ^asse  poirr  avoir  excellé  en  transitions  dans 
«es  Métamorphoses.  En  remontant  plus  haitt,  les 
véritables  comioisseurs ,  instruits  à  fond  de  l'hi^toirô 
et  de  la  politique  des  Grecs  ,  trouvent  admirable  l'ai't 
avec  lequel  leurs  auteurs  dramatiques  savoient  lier 
les  choeurs  avec  l'action. 

'  DesfoDtaines  pensoit  que  les  aafts  de  la  peinture, 
de  la  moasique,  de  la  navigation  et  de  la  guerre 
pouvoient  être  traités  en  vers  français  dans  ira  poëme 
didactique  5  mais  il  regardoit  Qomm^  impossible  d'en- 
seigner en  vers,  dans  notre  langue,  «les  arts  gros- 
«  siers  et  mécaniques ,  et  nomménàent  V agriculture  ». 
(  Traduction  de  Virgile  ,  tome  I  ,  page  141.  ) 
il  se  trompoit ,  ïôUEirtte  le  célèbre  P^ru  à  l'égard 
de  Part  poétique.  Rien  n'est  împôssiblç  au  génie,  joint 
à  im travail  opiniâtre  5  et  aujourd'hui  ^  Dèlîllfe ,  Rosset , 
Saint -Lambert,  Caste  1,  Fontânes,  Marnésla,  La-^ 
lane ,  etc, ,  réfutent  pfleinement  cettç  assertion. 

Desfontaines  prétend  (  tome  V  dés  O^^ri^iâs^t)/*^ , 
page  3 ,  )  que  la  langue  française  n'est  pas  plus  chaste 

Sue  toutes  les  autres  langues  modernes,  qui  diflfôrent 
es  langues  anciennes,  seulement  «  parce  que  les 
«  anciennes  étoient  païennes,  et  que  les  nôtres  sont 
«  des  langues  chrétiennes  ».  L'on  pourroit  aisément 
prouver  que  la  langue  française  est  beaucoup  plus 
réservée  et  pudibonde  (  qu'on  me  passe  l'expression  ) 
que  toutes  les  autres  langues  vivantes.  Aussi  les  Ita- 
liens (  pour  ne  citer  ici  qu'un  seul  peuple  moderne  )  y 
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les  Italiens  même  (  Le  Dante ,  FArioste ,  le  Trîssfii'jf, 
Je  Tasse ,  et  plusieurs  autres  poètes  de  la  même  na-* 
tipn  )  5  nés  dans  la  capitale  du  inonde  chrétien  ^ 
pe  se  sont  point  fait  scrupule  d'enaployer ,  dans  le#r5 
poèmes  sacrés ,  plusieurs  expressions  proscrites  et.  hor-7^ 
ribles  dans  notre  langue  française.  Ils  lisent  sans  re— 
^©uler,  même  daias  la  Jérusalejn  délivrée  y  le  xno^ 
putana^  etc. 

Voici  une  autre  eireur  bien  singulière  et  capitaltt> 
de  ce  critique  célèbre  :  «  Les  vers ,  dit-il ,  sontandif— 
«  férens  pour  la  poésie 5  plusieurs  odes  de  Pindara 
«  ne  sanc point  en  'vers  ».  (  Tome  I  des  Jugemens  ^ 
page  18.  )  Si  jamais,  dans  aucune  langue,  il  y  eut  des 
odes  en  vers,  ce  furent  sans  doute  celles  de  Pindare. 
C'est  notre  poésie  française,  sans  tnètrc,  sans  dea 
ïambes,  des  trochées,  des  anapestes,  des  dactyles, 
des  spondées,  etc. ,  qui  produisent  dans  la  mesure  , 
chez  JPindare'  et  Horace  ,  un  nombre ,  une  harmonie  y 
une  variété  de  sons  la  plus  multipliée  et  la  plus 
heureuse  ;  c'est ,  dis^je ,  notre  poésie  française  qui  ,  en 
comparaison  de  la  poésie  des  Grecs  et  des  Latins  , 
7i*est  quune  prose  alignée,  ornée,  ou  peut-^être  gâté© 

{)ar  la  rime ,  si  fatigante  dans  les  grands,  poèmes  de^ 
ongue  haleine.  • 

On  me  pardonnera  Fétendue  de  cette  Note  ^  par  lèi 
raison  que  le  devoir  contracté  envers  le  public, 
de  tout  bon  critique ,  est  de  relever,  toutes  les  foi» 
que  l'occasion  s'en  présente ,  les  erreurs  échappées^ 
surtout  à  des  écrivains  célèbres  et  accrédité^^  cojxuoéi: 
les  plus  dangereUiSes» 
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É LÉ  MENS  de  Statistique,  où  Von  démontre^ 
d'après  un  principe  entièrement  neuf,  les 
ressources  de  chaque  Royaume,  État  et 
République  de  V Europe  ;  suivis  d'un  état 
sommaire  des  principales  Puissances  et 
Colonies  de  Vindostan.  Ouvrage  orné  de 
cartes  coloriées,  représentant  d*un  coup 
dœii  les  forces  physiques  de  toutes  les 
nations  européennes  :  traduit  de  Vanglais 
de  /ii^.^Pkjfair;  par  D.  F.  Donnant, 
de  V Athénée  des  arts ,  ci  -  devant  inter^ 
prête  dans  les  Etats  -  Unis  d^ Amérique  , 
traducteur  des  Eiémens  de  l'Organisation 
sociale.  On  y  a  ajouté  un  Tableau  com- 
paratif de  retendue  et  de  hous  les  dépar-- 
temens  de  la  France ,  un  Précis  stati- 
stique des  Etats  -  Unis  d  Amérique ,  un 
Essai  sur  la  navigation  intérieure  de  ce 
pays ,  un  Tableau  des  principales  divi- 

•  sions  du  Continent ,  un  Aperçu  des  mar^ 
chandises  et  denrées  qui  conviennent  le 
mieux  aux  Républiques  française  et  amé- 
ricaine, etc.  etc.  A  Paris,  chez  Batïlliot 
jeune  ^  |ibraîre,  rue  Hautefeuîlle^  ^.''  34; 
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I  vol.  în-8.®  Prix,  5  fr. ,  e^  6  fr.  franc  de 
port. 

V^ET  ouvrage  êtoit  Aisiri  depuis  long-temps.  On  a 
tu ,  avee  plaisir,  qtte  le  C.  Spnnant  ^  dëjà  connu  avan-^ 
lageusement  pur  pktsâeura  outrage»,  et  Qidre  autres 
.  par  la  traduction  des  Conaidàtitîoos  sociales  du  doc-> 
teur  BroWn ,  s'dtoit  charge  de  celt9  tâche  honorable  : 
il  l'a  remplie ,  non-seulement  en  littérateur  éclainS 
qui.  possède  bien  les  langues  anglaise  et  française  ^ 
tnais  encore  il  a  prouva,  par  les  additions'  et  les  cha»-^ 
gemens  utiles  qu^il  a  faits ,  que  la  science  sur  laquelle 
il  ëcrivoit  lui  étoit  très-^fanûliôre.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  traduire  /  pour  ne  pas  être  rangé  dans  la  classe 
des  traducteurs  ordinaires,  qui  semblent  renoncer  à 
leur  esprit  pour  colporter  celui  des  autres.  Aujour- 
d'hui on  est  inondé  de  traductions;  mais  il  y  en  a 
très-peu  de -bonnes.  C'est  à  la  manie  d'écrire  que 
nous  deTons  tant  d'ouvrages  traduita  i  tout  le  monde 
veut  être  auteur^  et  quand  on  n'«n  a  pas  l'esprit,  on 
va  en  prendre  chez  les  ancien»,  ou  parmi  1^  nations 
voisines,  et  vaille  que  Taille,  op^se  fait  une  répu- 
tation!!! 

Mais  revenons  aut,  élémens  de  statistique. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  présenter  la  situa- 
tion actuelle  des  diil'éren^  étala  de»  l'£urof)«.  £'est 
ilbe  espèise  de  n^aûuel  poétique  oà  l'on  peut , ,  d'un 
coup  d'œii,  apprendre  à  juger  des  forces  physiques , 
morales  et  politiques  de  tous  les  royaumes  et  répu- 
bliques qui  composent  cette  intéressante  partie  du 
globe* 
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TËt  eomme  l'Intaition  de  l'autear  a  itè  de  parler 
tout  à  la  fois  aux  sens  et  à  l'esprit  y  afin  de  laira 
plu3  d'impression  sur  la  mémoire ,  il  s'est  servi  d'un 
procède  neuf  et  qui  nous  a  paru  fort  iDgéaieax  ;  nous 
allons  essayer  d'en  donner  une  idëe.  Il  a  trac^  m 
parallëlo^ame ,  dans  lequel  il  a  tiré  un  certain  nombre 
ie  lignes  horizontales,  séparées  les  unes  des  antres 
par  une  distance  qui  représente  un*  million.  An  bas 
de  cette  échelle  sont  des  cercles  de  grandeur  pro«- 
portionnée;  chacun  de  ces  cercles»représente  la  puis^ 
sance  dont  Iç  nom  est  gravé  au-dessous ,  et  tous  sont 
placés  dans  le  rai^  qu'ils  doivent  occuper  ^  suivant 
leur  étendue.  Sur  chaque  coté  des  cercles  s'élèvent, 
des  tengeantes  qui,  réunies  par  une  ligne  pointée^ 
forment  des  trapèzes ,  dont  nous  indiquerons  ioitt  à 
l'heure  l'usage« 

Les  lignes  peintes  en  rouge,  qui  s'él&vent  sur  1» 
gauche  de  chaque  pays,  expriment  le  noniijre  d^ 
millions  d'habitans ,  mesuré  sur  l'échelle  horizontale 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  lignes  jaunes ,  sur 
la  droite  de  chaque  pays ,  représentent  le  revenu  en 
livres  sterlings,  mesuré  sur  l'échelle  millionnaire  de 
la  poptdation.  Les  cercles  peints  en  vert  représentent 
les  puissances  maritimes;  ceux  qui  sont  en  rouge 
pale  indiquent  les  puissances  de  terre  :  on  peult^uger 
par  la  proportion  de  ces  deux  couleurs  j  dans  un  i&éoio 
cercle ,  de  celle  des  forces  de  terre  et  de  mer. 

Les  chiffres  mis  au-dessus  de  chaque  cercle  (comme 
le  non>bre  cinq  snf  1& Russie) ,  indiquent  la  quantité 
d'habitans  par  mille  carré. 

Les  lignes   pointées  entre   celle  'qui   indique  la 
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population  et  celle  qui  indique  le  revenu ,  ne  sont 
de'Stinées  qu'à  réunir  les  deux  mesures  de  èhaquô 
nation.  L'ëlévation  de  ces  lignes  de  gauche  à  droite 
ou  de  droite  à  gauche,  montre  la  proportion  qui 
existe  entre  la  population  et  les  revenus  d'un  ëtat  ; 
de  sorte  qu'on  peut  voir  d'un  premier  coup  d'oeil  si 
tin  pays  est  surchargé  de  taxes  ou  non." 

Le  premier  tstbleau  représente  les  puissances  de 
l'Europe ,  telles  qu'elles  étoient  avant  la  révolution 
française.  ' 

Le  second  représente  la  situation  des  puissances  de 
l'Europe ,  telle  qu'elle  est  résultée  du  traité  de  paix 
signé  à  Lunéville  ,  lequel  a  produit  de  grands  chan- 
gemens  y  a  beaucoup  agrandi  la  France  et  diminué 
l'Allemagne* 

Le  troisième  représente  la  population  des  grandes 
capitales  de  l'Europe  ;  les  cercles  figurent  la  propor- 
tion des  habitans  de  chacune. 

Xes  quatrième  et  cinquième  représentent  les  puis- 
sances de  l'Indostari  qui  sont  «liées  avec  celles  de 
l'Europe  ,  et  qui  ont  une  grande  influencé  sur  le  com- 
merce des  Européens. 

Les  avantages  qui  résultent  du  nouveau  mode  adopté 
par  l'auteur  anglais ,  sont  de  faciliter  l'acquisition  des 
connoissances  statistiques ,  et  d^ider  la  mémoire  à  les 
retenir  ;  deux  points  fort  essentiels  dans  l'étude  de  cette 
science. 

De  tous  les  sens  ,  c'est  la  vue  qui  donne  l'idée 
la 'plus  exacte  et  la  plus  prompte  de  tout  ce^ui  est 
susceptible  de  lui  être  représenté;  et  quand  il  s'agit 
de  reconnoître  la  proportion  qui  existe  entre  diverses 

quantités 
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«[nantîtes  «m  dlVerses  grandeurs ,  Toeî!  a  nne  supério- 
rité ëtonnànte  pour  la  «aisîr.  Les  tableaux  dont  noils 
^rsenoos  dcdonùçr  la  description  sont  donc  propres  à 
accélérer  les  progrès  de  la  statistique^  car  ils  montrent^ 
au  premier  aperçu;  les  différeâêei  grandeurs  dea  p^y» 
qui  y  sont  représenta  5^  et  la  similitude  dés  formes 
aide  l'écrit  à  comparer.  C7est  là  t>e  q\it  fait  que  uous 
prenons  aisément amè -idée  de  la  différence  qui  existe 
dans  la  grandeuv  des*  planètes  ;  parce  qu^elles  sonj 
représentées  sous  les  mèm^s  formes^  quoiqu^ellerne  se 
ressemblent  pas» 

L'auteur  doniié  'ensuite  I^ànal jse  historique  ' d^ 
chaque  pays  dont  il  traite  :  il  fàtt  ^onnoître  le  mon-* 
tant  de  la  dette  publique  9  celuî  (fds  dépenses  ^  Fétiat 
des  forces  djB  terre  et  de  mer  >  en  tênips  de  paix 
comme  en  temps  de  guerrt  y  lés  grandes  et  les  petites 
divisions  du  pays,  les'  diverse»  Religions  4"r  y'  sont 
professées  5  enfin  y  il  termine  par  donner  un  aperçu  des 
principales  prbdiictioaff  et  marchandises  de' chaque  état. 

Nous  n'ignoroiis  pasqiie  ç^  Ouvragé  'laissé  beau-^ 
•coup  de  chOiBiiî  à^de^rfery  msis  nous  croyons  que^ 
comme  -livre  î^^iittftltai#e ,'  il  'sera'  d'une  grande  iitilrté 
aux  personnes  qui  dijsi'tent  avoir  une  îdée  de  la  science 
'îaouvetlé,  connue ^us  le  nom  dé  stati^stiqiie,  et  (Ju^il 
peut  jetrfe  regat4é  ieommé^UÀe'  éifcrflentô  îferodtifctiôii 
à  Un  traité  complet  sur  cette  intéressante  *  partie  5è 
récoBoix^e  politique,  if  nèiis  reste  niairfteiîiant  à  |>arler 
du  traducteuf  5  «t  des  additions  qu*il  à  fidt  à  l'ou-^ 
^àge  de  Kâ^^i'  15  y  .a  joint,  un  iaHfea/tt  statistique 
de  Ifit  France., -qui  ^  le  pltts  détàiHé'ét  le  plus 
^lact  qui  ait  .piru  juijqifà  tet  jotir;^  * 

Tome  Vh  B  . 
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Ce  tableau  est  divisé  en  huit  colonnes  :'  dans  In 
première  sont  les  cent  luiit  dépariemens  4e  la  répu- 
blique ,  par  ordre  alphabétique  ;  la  seconde  donne  leut 
ëtendue  eii  lieues  carrées  ;  la  troisième  contient  leur 
population;  dans  ia  quatrième  se  trouve  le  nombre  ' 
d'habitans  par  lieue  carrée;  dans  la  cinquième  sont 
les  noms  des  chefs  r  lieux  5  dans  la  sixième  est  le 
nombre  des  babitans  de  ces  chefs-^lieux  ;  la  seizième 
indique  leur  distance  dé  Paris  ;  ^  enfin ,  la  huitième 
donne  le  nombre  d'a^^t^s  marries  que  contient  chaque 
département.  ^  .  *        ^      ^ 

>  Il  seroit  à;  spubaitelr  que  ce  tableau  fût  imprime  ^ 
à  part;  il  seroit  d'une  grande  utiHté:  aux  commerçans, 
aux  voyageurs,  et  a;ux  gçns  d'aflaires.  Nous-regret*- 
tons  cependant; que  l'auteur  ne: se  «suit  pas  conforma 
au  système  des  nouvelles  t  mesures.  > 

^  Le  rC«  Donnant  ^Qi^ne  après  cela  un  aperçu  jtia^ 
tistique  des  ÉtatsrUnift  d'Amérique  ,  auquel  il  a  jpin^ 
un  tableau  4^.  gt:andps  divisions  de  tdute  l'Amérique 
Septentrionsde ,  contenant  le  nom  de  chaque  état  et 
colonie  9  leur  étendre  ,  et  leur  distanoe. ,  de  Phtla»* 
jdelphîe,  qi;ii  est  J^CfipitaJe  4»*  noiavettu  monde  ;  lew 
latitude  et  longitude  y  et  ,leur  population.  Ge  tabWu 
sera  d'uagfand  intérêt  pour  ceux  <pii  jdeisirent  prendre 
une  i^e  dç  la  prospérité  da  cette  q^uatrième  partie 
jdu  globe,  .  .'       î 

.  On  verra  ^ue  les  Etats  -Unis  d'Am^tiqueV  <im 
comptent  à  peine  vingtr-quatre  annéc!^  d'existepce^ 
ont  presque  tdpM  leur  pQ^pi;^atîoi;^''',da]^  c0  coi^t 
espacie  de,  temps.  Il  n'y  a  pa§  ^d'exemple  d'une  prc^- 
gression  aussi  rapide  ^^  da^iS;  aucun  pay^^'  de  Tapcien 
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çôntlnept.  Voilà  ce.  que  peut  la  liberté  pour  tm  peuple 
sage  et  industrieux.  • 

Vient  ensuite  un  aperçu  du  commerce  d'importa- 
tions et  d'exportations  que  la  France  peut  entretenir 
avec  la  république  américaine.  Les^égocians  trou- 
veront dans  un  de  ces  cliapitrcâ  des  ^notions  qui  ne 
peuvent  manquer  de  leur  être  utiles.  Ce  qui  les 
fait  lire 'avec  plus.de  sécurité  et  dé  plaisir,  t^est 
qu'on  sait  que, l'auteur. a. paèî^é  plusisurs  années  dans 
le  pays  dont  il  parle,  et  qu'il  n'a  pas  fait  cott^me 
maint  éqrivsd^is,  qui  donnent  des  voyages,  sans  sortir  de 
leur  cabinet.   ,       ,  ' 

rfet  article  de  TAmérique  est  terminé  par  un  essat 
les  avantages  qup  la  nature  of&e-aux  États-XJrris, 
.  poiir  U  navigation  intérieuri^;  On  trouvera  dans   ce 
.  morceau  d'hydraulique  ,  vraiment  curieux  par  sa  nou*^ 
veauté^,  la  desçriptiçjn  de  ces  antt-s  d'eau  :  douce  que 
le  Créateujr  a  placées  au  milieu  dé  ces  immenSses  fo-^ 
rets,' comme  pour  servir,  de  point  de  réunion  slMx 
générations   futures  qui   viendront  habiter*  ce  sol  si 
long-temps   désert.  On  y  reparqiiera  la  marche  de 
ÇQS  granas  fleuves,   qui,  semblables  aux  artères  du' 
corps Jiuma^n ,  sont  destinés  à  porter  la  vie  sur-toutes 
les  ,terres ,  qui   les  environnent.  Cette  lèctiure   suffira 
povir  convaincre,  que    ce.  nouveau,  continent   est  ap- 
pelé ,  par  la  nature ,  à.  jouer  un  joiur  un  des  rôles  les 
plus  importans  dans  la  balance  politique  du  monde. 
Enfin ^  l'ouvrage  est  terminé. par.un  extrait  analy— 
^que^.jde^  x)bservations  de  Sir  John  Sainclair,  sur  la 
nature  et  lesiprincipes  des  recherches  statistic^^xe^.  O» 
sait  que    M^  Spinc^iç^^   étudié,  .tout^.s^  yiei  cett^ 


Digitized  by  VjOOQIC' ' 


66  Statistique. . 

science ,  et  qu'il  lest  un  des  auteurs  qui  lui  ait  reiidii 
plus  de  service.  Il  a  publié  la  statistique  de  l'Ecosse 
eu  vingt-cinq  volumes  t  on  ne  pouvoit  donc  mieux 
faire  que  de  nous  donner  la  marche  et  les  procéda 
qui  ont  été  suivis  par  ce  savant  distingué. 

Le  G.  Donnant  a  dëdië  ces  élëmens  au  G.  Chaptal , 
Ministre  de  ^intérieur,  juste  appréciateur  des  talena 
de  ce  genre,  et  protecteur  éclairé  des  hommes  qui 
savent  se  rendre  utiles  à  leur  pays  par  des  travaux 
importans.  La  lettre  que  l'auteur  adresse  au  Ministre , 
est  moins  une  épitre  dëdicatoire  qu'une  introduc- 
tion à  l'ouvrage ,  dans  laquelle  sont  développés  l9i 
motifé  qui  doivent  déterminer  le  gouvernement  à  &rac 
son  attention  sur  la  statistique  ,  et  les  résultats  que 
l'on  peut  attendre  de  l'influence  de  cette  nouvelle 
étude, 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article,  qu'en 
citant  un  paragraphe  qui  mettra  le  lecteur  en  état 
de  juger  les  vues  qui  ont  dirigé  l'entreprise  dû  G. 
Donnant.  «  •  • .  Xle  n'esè  donc  pas  à  des  déclamations 
«  contre  la 'vie  sociale  qu'il  faut  se  livrer,  pour  ré- 
«  former  les  instj^tutions  vicieuses  des  nations  civili-* 
«  sées;  ce  n'est  pas  en  examinant  quels  ont  pu  être 
«  les  avantages  des  premiers  peuples  épars  sur  la 
•c  surface  de  la  terre ,  que  l'on  peut  prétendre  trouver 
«  les  moyens  d'améliorer  l'état  social  des  hommmes 
«  du  ^ix-neuvième  siècle. 

«  Un  territoire  fertile,  une  population  nombreuse, 
«  un  commerce  florissant ,  une  agriculture  entoura- 
c  gée ,  les  sci|ences  et  les  beaux-arts  honoras ,  les 
«manufactures  protégées,  lies   forcfcl  respectables, 
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#  des  lois  sages ,  des  chefs  justes  et  jclalr^s  y  une 
«  égalité  de  d^roits  bien  entendue,  voilà  ce  qui  constitue 
%  un  peuple  heureux ,  dans  l'ordre  des  choses  actuelles. 
»  N^en  doutons  pas,  U  stati^ique,  encore  peu  connue , 
n  servira  un  jour  de  bousàole  à  tous  les   écrivains 
K  politiques  :  on  abandonnera  le  vague  idéal,  pour 
«  rentrer  dans  les  limites  des  calculs  Certains*  Alors 
«  il  ne  sufSra  pas  de  savoir  écrire  pour  s'ériger  en 
«  censeur  de  l'organisation  sociale ,  il   faudra  faire 
«  coïncider  les  nouvelles  idées  qu'on  aura  conçues 
«  pour  le  bonheur    d'un  peuple ,  avec  sa  situation 
«  politique  et  morale ,  avec  les  moyens  de  réforme 
4c  qu'il  présente,  avec  son  caractère',  ses  mœurs  y  ses 
«  habitudes,  avec  ses  fprces  physiques,  ses  ressources 
«  pécuniaires,    avec   ses  institutions  primitives^  ses 
c  opinions  religieuses  ;  enfin  ,  jil  faut  le  dire ,  avec  ses 
.«  préjugés  mêmes.  Tels  sont  les  principes  que  l'on 
•c  puise  dans  l'étude  réfléchie  de  la  statistique ,  etc.  » 
.     TJne  expérience  longue  et  encore  récente  a  jeté  un 
tel  jour  sur  ces  grandes  vérités ,  qu'il  ne  reste  plus  au- 
cune incertitude  à  cet  égard. 

Un  ouvrage  élémentaire  sur  dette  science  intéres- 
sante doit  donc  être  favorablement  accueilli  du 
public ,  et  peut  être  régardé  comme  un  cadeau 
précieux  ^aît  à  la  jeunesse. 

Calvet  n&w^VLf  ^médecin. 


%i 
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LITTÉRATURE  GRECQtJEo 

Xettre  de  d^Ansse  dm  Villoison,  de 

V Institut  de  France ,  à  M.  AkeAblad  , 

secrétaire  de  la  Légation  de  Suède  à  la 

Haye ,.  sur  un  passage  de  V Inscription 

grecque  de  Kosette. 


JaJ-onsi 


EUE    ET    SAVANT  AMI, 


Dans-  votre  lettre  iipmortelle  sur  Tinscription  égyp- 
tienne de  Rosette  ,  lettre  qui  fera  époque ,  parce 
qu'elle  renferme  une  découverte  précieuse  et  inat- 
tendue y  recule  les  bornes  de  nos  connoissances ,  et  nous 
ouvre  une  nouvelle  carrière,  vous  traduisez  ainsi  (l) 
ces  mots  de  la  cinquième  ligne  del'inscription  grecqtie , 
«dAo^o'pH  BtftuKtiç  tùi^yttii^o^ç  Tlu^aç  rns  ^txlvit  icuftjÇopfSy 
fn  Pyrrha ,  fille  de  Phitine ,  e/a/z/ ATHLOPïïORE 
ik  de  Bérénice  ».  J'avoue,  mon  cher  et  docte  Hiéro- 
phante ,  que  cette  interprétation  me  surprend  ,  parce 
que  je  crois  qu'il  vous  seroit  impossible ,  malgré  votre 
vaste  et  profonde  érudition,  et  votre  immense  lec- 
ture ,  de  trouver  un  exeiuple  de  ce  mot  Aihlophare , 
pris  pour  dés^ner  im  ordre ,  une  classe  de  pré- 
tresses.   D'ailleurs  il  faudroit    supposer  q\ie  Pyrrha 

(i)  Lettre  sur  l'inscription  égyptienne  de  Rosette,  par  J.  ^ 
D.  Akerblad  ,  ancien  secrétaire  des  commandemens  de  S.  M. 
le  rôî  de  Suède,  de  la  Société  royale  de  Gœttingue, Paris^ 
l8oa,  in-8»0y  p.  aS,  / 
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Aoit  tout  à  la  fofs  aihlophore   et   canSphore  de 
la  mêdie  reine  déifiée. 

Maïs,-  monsieur,  tous  avez  pour  voui  une  auto-^ 
rite  du  plus  grand  poids  et  fort  imposante.  Notre 
savant  et  obligeant  ami  Millîn ,  qui  a  "le  premier 
fait  connoitre  cette  belle  inscription  grecque  en 
Iranee,  et  IV  publiée  (2),  d'après  Fë^ition  de  la 
Société  des  anti^uuifes  de  Londres  >  nous  ap- 
prend 9  (3)  que  le  patriarche  dé  la  littérature  grecque 
en  Allemagne ,  un  grand  critique ,  dont  Te  noin  seul 
est  un  éloge ,  ou  plutôt  au-dessus  de  tous  les  éloges  , 
Mr  Hejne ,  a  communiqué  à  la  Société  royale  de 
Gû?^/i^^ /  un  exemplaire  de  cette  édition,  ainsi 
qu'une  <^opie  écrite  en  lettres  grecques  ordinaires^ 
avec  une- traduction  latine,  une  introduction  histor- 
rique ,  et  quelques  explications.  On  y  assure,  (4)  que  le 
mot  ié^oÇêf^ç  étoit  un  nom  d* honneur ,  éfui  indi^ 
^quoit  le  rang  et  le  sacerdoce  d'une,  prêtresses 
de  Bérénice ,  sans  doute ,  ajoute-t-on ,  iû?ô /a/è;h7»« 
de  SOTER.  /  ^ 

•  J'ose  prendre  la' liberté  de  dire  que  je  ne  puis  pas, 
adopter  cette  opi&ion;  et  je  persiste  à  croîï-e ,  et  à  voua 
répéter.  Monsieur,  i.*"  que  ièM^i^n  est  un  surnom 
de  Bérénice,  de  même  que  tùtfytrti'ùç ,  et  nullement 
le  titre  de  sa  prêtresse  Pyrrha ,  suffisamment  dési- 

(2)  P,  3o5  et  suivantes  du  n.o  8,  fructidor,  an  x,  t.  II, 
~  8.®   aifnëe    du  Magasin  Encyclopédique  j  utile   collection  qui 

of&e  un  asile  aux  Muses  evrantes  et  dispersées. 

(3)  P.  39a  et  393  du  B.o  i5,.niY08e<,  .an  si  du  même  Mà^ 
gasUf  Encxclqp^ 

(4)  ibidem^  p.  395,  H.o  i5. 

>  B  4 
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gi^ée  par  son  rang  dç  canèphore^  a.®  qu?il:oc  s'agît 
point  ici  dé  la  Bërënice  ,  femme  de  Ptolomfe  I^*',  fiU 
de  Lagus ,  surnomme  SOTER»  et  jamais  ÉVER- 
6ETE ,  mais  de  ÎBéréoîce ,  fenataà  de  Ptolëmée  III 
ÉVER6ÈTE  ;  et  qu'aiasi  Pyrrba  ^  fille  de  Phili- 
nus,  étoit  la  canèphore  ,de  cette  dernière  Béré^ 
nice,  à  laquelle  ,H  fa^it  rapporter  les.  deux^ 
èpithètes  ^  ou  plutôt  le^deux  surnoms  de  iéXo^^n 
et  de  tùt^yiTiioç  y  que  je,  vais  tâcher  d'expliquer. 

.Je  pourrois  d'abord  commencer  par  observer  qu« 
uéÀo^ofûç  signifie  victorimise ,  et  est  •ea.grec  le  syii^- 
onyme  de  Bcpey/x9  9  puisque  dans  le  dialecte  alexan-  /' 
drin  macédonien^  la  langue  de  la  Cour  dee Pto^émiëe , 
et  des  Septante .  dont  on  retrouve  plusieurs  exprès-, 
sions  remarquables  dans  l'inscription  de  Rosette  9  l'on 
disoit  Bcpsv/xv^et  même  Bcpty/xif  ^  pour  ^tfôitUtff  vic^ 
torieuse,  comme  fitc?ucKfùç  pour  ^aXttKfùe  ^  chance  j 
et  BlM-B-iFé^ ,  au  lieu  de  ^UtvÏKrûr  s  Philippe ,  c'est-à- 
dire  ,  (imateur  de  chevaux.  C'est  une  remarque 
d'Etienne  de  Bysanoe  (5),  de  l'auteur  de  VÈtymo^ 
logicon  piagnnm  (6)^,  d^Bustathe-  ;  (7)  ,  de  Plu— 
tarque  (8)  ,  etc.  Ce  dernier  ajoqte  tjue  les  habitans 
de  Delphes  mettoient  de  no^ême  le  B  au  lieu  du  IT, 
«t  disoient ,  par  exenlple  ,  fittruf  et  /3<»pof ,  au  lieu 
de  xttTiiit  et  xticfôv. 
Mais  la  femme  de  PtoWmée  III  Evergète ,  Bérë*. 

(5)  A  Tarticle  de  Bff4i«. 

(6)  Sur  le  même  mot  de  ^ifûm,  p.  içS,  lig.  87  et  suît. 

(7)  P,  1654^  Ug.  19  et  no,  t.  III,ëdit.  de  Rome,  1549. 

(8)  Quasugracj  p.  174,  t. VII,  édit.  de  Reiske.  Leipsfck, 
1777,  m-8.0 
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çIcQ ,  avoit  des  droits  incontestables  au  titre  de  vic^ 
iorîeuse ,  06?iùÇo^ùg.  Je  trouve  dans  Hygin  (9)  ,  qu'uil 
jour ,  dans  une  bataille ,  son  père ,  Ftolëmëe  II  Fhi« 
ladelpfae  ,  ëtant  accable  par  la  multitude  des  ennemis, 
cherchoit  son  salut  dans  la  fuite  ;  qu'alors  cette  prin* 
cesse  monta  sur*le-champ  à  cheval ,  ce  qui  lui  arri-    . 
voit    souvent  ,  rallia  le   reste   de   Farmée ,  tua  un 
grand    nombre    d'ennemis  ,    et    mit    les    autres  ea 
déroute,    et  que  ce  trait  de  valeur  lui  fit  donner  le 
nom  de  courageuse  j  Tnagnanimam ,  par  Callimaque. 
Muncker  (lo)  remarque  ,  avec  raison  ,  qu'Hygin  fait   . 
allusion  à  ce  vers  de  Catulle  (ii)  »  ^ui  a  traduit  en 
latin  la  pièce ,  maintenant  perdue  ,  de  CaUimaque  , 
sur  la  chevelure  de  Bérénice  ; 


At  te  ego  ctrti 


Cognoram  a  parvâ  yirgine  magnahimam, 

liuncker  auroit  pu  aussi  ajouter  les  deux  vers  sui*- 
vans ,   qui  ont  également  rapport  à  ce  fait  : 

Anne  bonum  oblUa  es  faciaus  quo  regium  adepta  e§ 
Conjagium,  quod  non  fortior  ausit  alii  ? 

Vous  pouvez  voir,  Monsieur ,  ce  que  M.  Doering  (12) 
dit  à  ce  sujet.  Il  pense  que  ce  fut  cet  acte  de  cou- 

(9)  Hygin,  Voïticon  Astronomicon ,  lir.  II,  c.^  a4,  p.  4?^  et 
477,  t.  I  de»  Auctoret  MythograpU  Latini»  de  Pédition  de 
Van  Staveren.  Leide ,  174a,  in- 4.** 

(10)  Ibidem,  p.  477,  note  5.   * 

(il)  V.  a5eta6,  carminé  lxti,oulxt,  dans  d'autres  édi- 

tions. 

(la)  P.  i3,t.  II  de  ion  édition  de  Catulle.  Leipsick,  179% 
in-Ô.» 
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rage  qui  engagea  Vtolérjaée  HI  Evergête  à  épouser 
ta  soeur  Bérénice.  C'est .  aussi  le  sentiment  de  'Jean- 
Antoine  Vôlpi  (i3)  ,  élégant  éditeur  de  Catulle ,  et 
du  savant  antiquaire  et  profond  jurisconsulte  :M. 
Xavi^  Matthei  (14) ,  l'auteur  de  la  belle  traduction: 
des  pseaumes  «a  vers  italiens  »  et  d'un  b6n  commen— ' 
take'siu'  cette  élégie  de  Catulle.  Antoine  Parthé^ 
bÎMs  (i5)5Muret  (16),  Joseph  Scaliger  (17),  et  feit 
M..  Jeanr-François  Corradin.  de  'Allio  (18)^  l'oncle 

(i3)  Vol  pi,  dans  sa  note  sur  le  47.®  vers,  p.  35©  de  soa- 
étlîtion  de  Catulle.  Padoue,  1737,  in-4.** 

(x4)*M.  Mattheî>  p.  16^ y  t,l» Saggio*di poesîtlatîntyed  italiane, 
solla  traduiione  délia  famosa  Elegia  lopra  ta  chloma  di  Bérénice-^ 
toile  os$erva\ioni  critiche  tdastronomichey^tiapoli,  ij^yïti'h'^ 

(15)  Parthénîus ,  p.  28761^288  de  l'édition  intitulée  iCatuUi, 
TihuUi  y^Propertit  opéra  »  cum  vadorum  doctorum  virorum  comment 
tariis  y  notU  ,  otservationipus  ,  émendatîonîhus  et  paraphratibus, 
vjtum  in  corpus  congestisy  Lutetia,  lJ6o4^in-^liov  édition  forA 
uùl^y  et  qu7on  néglige  trop  de  consulter*  . 

(16)  Muret,  ihid,y  Tp,  299. 

(17)  Joseph  Scaliger,  ibU.,  p.  3o3. 

(18)  De  Allio,  p.  i32  de  sôii  édition  de  Catulle.  Venise  ^ 
3738,  in-4.°  J'en  possède  un  exemplaire  enrichi  d'une  foule 
de  notes  manuscrites  et  inédites ,  et  de  variantes  tirées  de 
deux  manuscrits  de  Catulle ,  qui  sont  ainsi  désignés  sur  le 
frontispice  :  c<  Duo  codicea  Catulli  exîstunt  in  CoUegii  Romani 
«  Bibliotbecâ ,  quorum  prin^us  chartaceus  ,  ad  CollegU^mJesuitarum 
«  Biburgiense  olim  pertinent ,  in- 8.0  Continet  prima,  Tibullumj, 
a  mox  CatuUum  ^  sine  uUo  frontispicio»  In  primo  folio  ad  secun^ 
W  dam  paginam  hac  habet  :  Ti^^lli  et  Catulli  exemplar  MichaUis 
«c  jingeli  e  Vecimis  de  Burgo  Sancti  Sepulchri,  Çbaracter  essê 
«  yîdetur  saculi  XV* 

«  Secundus  membronaceus  j^  în-4.0  parvo  ,  pulcherrimi  scriptus, 
«  êontinens^  primb ,  Froperttum^  ad  cujus  calcem  hûec  leguntur  i- 
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maternel  des  vertueux  et  savans  frères  MM.  Goletî, 
imprimeurs-libraires  va  Venise^  n'ont  pa$  oublie  ce 
beau  trait  de  Bërdnice  dans  leurs  notes  sur  ce  pas- 
sage, lia  valeur  ëtdit  héréditaire  chez  les  princesses , 
comme  le  goût  des  lettres  chez  les  princes  de  cette 
famille  encore  plus  corrompue  que  celle  des  Mé- 
dicis  (19).  Polybe  (20)  raconte,  qu'à  la  bataille  de 
Raphia ,  où  Ptolémée  IV  "OPhilopator  défit  Antio- 
chus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  Tan  SSy  de  la  fonda- 
tien  de  Rome ,  Arsinoë ,  filje  de  la  Bérénice  de 
l'inscription  de  Roîsette,  se  trouvoit  à  côté  de  son 
mari  et -frère  Pfolémée  Ffailopator,  ne  l'abandonnoit 
pas  dans  le  fort  de  la  mêl^e  f  et  epcourageoil  les 
phalanges  à  bien  faire  leur  devoir. 

La  part  que  Bér&ice  eut  à  la  victoire  de  son 
père  Ptolémée  II  Fhiladclphe  ,  la  bravoure  qu'elle 
montra  dans  cette  oc'csision,  ne  suffisoientrelles  pas 
pour  lui  mériter^  le  surnom  de  vicùorieuse  ?  D'ail- 
leurs, je  prouverai  plus  bas  que  les  reines  d'iEgypte 

«t  Aurelii  nota  ad  Cynthiam  monobiblos  expliclt  féliciter  per  im 
«  Joannem  Carpensem,  cujus  delicia  evamiere  die  26  fibruariii^6o* 
n  Vale  qui  legeris»  Secundo  loco  sequïptr  Tibullus ,  ad  cujus  caU 
«  cem  Ugitur  :  finis  die  nonâ  martii }  i/^ôo.  Postremb  CaUdlut , 
<c  ad  eujus  ealcem  :  Catulli  Veroneiteis  liber  féliciter  explicita 
n  augusti  1460.  Ex  duobus  his  codiciBus  chartaceus  longé  melioriê 
a  nota  est  ac  correctior  quant  membrahaceus  »<  .   ^ 

(19)  L'on  trouve  ,  p.  481  et  suivantes ,  de  la  seconde  partie 
du  huitième  tome  de  la  BiHiûthèque  Anglaise,  Amsterdajn,  1 72O , 
in-ia,  un  morceau  italien  tcès-eurieux  et  fort  peu  corniu^  sur 
l'histoire  secrète  des  IV^édicis, 

(ao)  Polybe,  lir.  V.  rt  83 ,  p.  SçS  et  894  de  l'excellente 
édition  de  M.  Schweighœuser.  Leipsiek ,  1789  ^in-d.^. 
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partageoîent  les  surnoms  honorables  qu^on  donnoît  à 
leurs  maris.  Bér&ice  s'appelle ,  dans  cette  ii»crip- 
lion,  EJspyeris-,  comme  sod  époux  Ptolëmëe  Evecw 
gète  j  qui  étoifc  un  grand  conquérant ,  et  a  pu  lui 
communiquer  le  titre  de  victorieuse ,  avec  celui 
de  bienfaitrice ,  et  faire  rejcdllir  sur  sa  femme  la? 
gloire  de  ses  exploits  de  même  que  celle  de  ses  bien-» 
faits. 

Si.Kon  m'objecte,  avec  Maison,  que  iêkofiféç  signifia 
plutôt  vainqueur  dans  les  jeux  publics ,  que  dcms 
les  ccmbats ,  je  répon'drai ,  Monsieur ,  qu'4  l'imi-» 
tation  des  premiers  personnages  de  la  Grèce,  et  des 
lois  de  Sicile  et  de  Macédoine ,  Bérénice  (ou  son  mari 
Ptolémée  Evergète  )  a  pu  envoyer  ses  cochers  et  ses 
fhevaùx  remporter  quelques  victoires  dans  les  jeux,  et 
è^ approprier  leur  gloire.  C'est  précisément  ce  qu'in- 
dique le  mot  i^Xù^ifùÇy  qu'Eustathe  (ai)  et  tous  les  gram- 
mairiens grecs  expliquent  par  uxtiriç ,  o  XuS^v  'i'sra^Tiu , 
c'est-à-dite,  le  vainqueur  qui  a  reçu  le  prix.  *Af(lA«^o'pd^ 
est  une  expression  d'Homère  (22),  d'Hérodote,  d'Op— 
pien  (23) ,  etc.  Ce  dernier  poëte  prend  de  même  (24) 
tléXê^ofùç  dans  le  sens  d'un  athlète  vainqueur  ei 
couronné.  Cette  conjecture,  à  laquelle  je  m'arrêtev 
rois  exclusivem^it ,  se  change  en  certitude ,  quand 

(21)  Enstathe,  p.*  ia54,  Hg.  43,  t.  II. 

(sa)  Iliade,  liv.  XXU,  vers  aa  et  i^« 

(a3j  Oppien,  jpohne  de  la  chasse,  îîv.  IV  >  Ter»  io3* 

(24)  Oppien  ,  poïme  de  la  p^che  »  lîir.  I ,  vers  198  : 
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«o  se  rappelle  un  autre  passage  d^isif  d'Hygîn  (îS'* 
Il  dit ,  d'après  le  tëmolgnage  positif  et  incoflxestable 
de  Callimaque,  <[x\i  vivoit  à  la  cour  des  Ptolém^a 
Phikdelphe ,  et  Evergète ,  pêre ,  frère  et  mari  de 
Bérénice,  que  cette  princesse  se  plaisoit  à  élever 
des  chevaux ,  et  à  les  envoyer  disputer  le  prix 
aux  jeux  olympiques.  Elle  dut  le  remporter  sou-^ 
vent  ;  et  ces  succès  lui  méritèreitt  le  surnom  de 
•S-Ao^épos",  viùtorieiise  dans  les  /«»jc',  qui  ne  se 
trouve  que  daiis  rinscription  de  Rosette.  Il  en  est 
de  même  du  titre  xle  lùx^tfUu^.  qui  s'y  rencontré 
coBstamipent  (a6)  ,  et  de  celui  de  «îfl»»#ft»,  qui  est 
quelquefois  (27)  joint  a¥^Dom  de  Btolinée  V  Épi- 
phane ,  et  qu'on  ne  voit  point  ailleurs,     • 

En  efifet  ,  on  lit  sur  le  même  moilunaent  (a8)  ; 
immédiatement  avant  le  nom  de  Pj^rrJiai^Canépfiùré 
de  Bérénice ,  bienfaitrice,  et  couronnée  .dans  ie^ 
jeux,  que  Ptolèmée  est  V image  m^ààle  de  Ju-- 
piter ,  quil  est  fils  du  soleil ,  chéri  de  Phthal 
(leVûkain:(±9)  des  ©r^ès),' et  ensuite  (3cr):  ETOTB 
..     "■,  .       {\  ':  ^ .  •■  >-^   \y''  '     \  îî'-'>i    '^'''  .*  ' 

(a5)  Hygim,  V^tîc,>jSt$ti:onoviic.-^  liv*  II^'cli^iwf4^  Pf,^7^.  r 
Uanc  Berenicen  nonnfilli  ci^' CalUmacho  dîxerunt  equos  alen»  tt 
4td  Olympia  mittert  consuetaih  fuisse.        ^  .  ^ 

•  (a6)  Lignes  5,  8,  pV^^;**^»  4-'»  4^»;  4^/^i>.^3  ie  cette 
înscriptioii.  '      *  m;       ,;        ......  ^^^*     ^ 

(27)  Lignes  4,  8,  9>  37,  38,  49  de  la  même  inscription. 

{28)  Lignes  3  et  4*     "   '  i  «^   . 

(29)  Voyez  Jablonski ,  liv.  I ,  c.  a ,  p.  44  et  suirantes  ,  t.  ï  / 
p.  173  et  suivantes  de  son  Fvntktok  J^gyptUrum.  Céi^exi^iit 
rinacrîption  de  Rosette  parle  aussi  d» ''^«w«3i#'>  ' Vulcain  ,^ 
lignes  a  et  â.  .  .  V      •  -  ^  ,--.'''        ^ 

(30)  Lignes  4  et  «.     •  • ^  ^  '  V 
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ENATOY  E*  IEPEI2S  AETOT  TOT  AETOT  AAE- 
2ANAF0T  KAI  0EÛN  SQTHPÛN  KAI  0EÛN  AAEA- 
fl^aN  KAI  ©EÛN  EYEPrETON  KAI  0EON  4>IAOnA- 
TOPON    KAI    0EOY    Eni<I>ANOYS  ETXAPISTOT. 

L'auteur^  de  l'explication  lue  à  la  société  royale 
de  Gœttingue,  dit  (3i),  «  qu'il  est  clair  que  c'^- 
«  toient  les  prêtres  d'Ale:i^andre  ,  de  Ptolemée  Soter  , 
«  de  Philadelphe ,  d'Bvergète  ,  de  Philopator ,  d'E» 
«  pipfaane  ,  et  aiosi  de  toute  la  famille  royale  ,  mise 
«  au  rang  des  dieux  :  ^ue  le  nom  A^Àrroff ,  aigle  y 
«  donne  à  croire  ^uil  en  étoit  ici  comme  des  àu^ 
«  ire^  sacerdoces  dont  parje  tantiijuité  ;  4^ue  le 
«  nom  de  f quille  se  ^a^if^oit  eoiic  à  fait  eu  ne 
«  devoit  plus  être  nommé ,  mais  ^ue  seulement  un 
«  nom  général  indiquoit  la  place;  et  ^u  ici  un  nom 
«  symbolique  ,  V aigle  ,  paroit  avoir  indiéjuè  le 
«  grand  prêtre  j>. 

Mais ,  il  ne  s'agit  pas  ici  des  mystères  d'Eleusis  , 
comme  dans  la  belle  inscription  en  douze  vers  élë- 
giaques  de  la  prêtresse  qui  initia  l'empereur  fia^ 
drien  ,  îpscription  que  j'ai  trouvée  à  Eleusis  même  ^ 
et  (82)  publiée;  ni  des  mystères  de  Millira  ,'  où 
les  prêtres  et  les  initiés  s'appeloient  selon  leurs  dif- 
férens  grades,  cor^ea/zx,  corbeaux  .sacrés ,  lions:, 
éperviers  (33),  aigles^  Je  pense  donc  que  dans  cette 

(3i)  Voyez  page  SgS,  11.0  i5 ,  nivôse  >  an  xi  du  Magusin 

(3a)  Page  i.y  des  Trolégomènes  de  mon  édition  de  PfliBde. 
Vei^se,  1788,  inmfaHio;,  \ 

(33)  Voyez  Porphyre ,  De  abstinentiâ  animalium ,  lir.  IV , 
pag.  35o  et  35l ,  édition  de  Rhoëry  Uticcht,  iy56,  in*  4.**; 
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îpscriptîoh  AEïoS  ne  signifie  pas  aigle ,  et'  n'in-*- 
diqne  pas  le  rving  du  grand  prêtre  ,  maïs  est  lo 
nom  propre^  du  seul  et  même  prêtre  (  et  nob  paf 
iles  prêtres  )  d'Alexandre  -  le  -  Grand  ^  des  dieux 
sauv^irs^  B-tmv  a-âtrnfm  ,  i)* ès t^a^dife ,  de  Ptol(Çnn5e  X 
Soter  (34)  ,  fib  de*  Lagias  ,  et  de  sa  jfemme  la 
xeiqe  Béféoice,;  des  dieux  frère  et  sœur,  B-tSt 
Mhxq^iif  {35)  y  c*èst'â''dire ,  de  PtoWtn^e  II  Phîl- 
adelphe  et  de  sa  f«mme  Arsînoe  ;  des  dieux  Bien' 
faitèurs  ,  ^^mf.iyîfyitmty  c'es^à^dirCj  de  Ptôlî!;- 
lémée  III  Évergète  et  de  sa  femn^e  Krënîce  ; 
4les  dieujp  JPMlopator ,  B-tSf  ^tX^Traf^en ,  c^^st-à-^ 
dire  ,  de  Ptolémée  IV  Bb^lopator  et  de  sa  femmo 
ArsiQO&^.eDfîoy  dH'dieu  Epiphane ,  ovl visible,  ^tB 
'Zviç»fitry  c^est^à-dire  y  de  Ptol^mie  V  Epiphatife. 
jCet  Aëtus  ,  fils  d'Aët^s  ,  ^Jtoit  cdonc  le  grand 
prêtre  4e  v  tontisuCfis  wdiîrip^^s^  y.  de  iante  cettcr  fa^- 
mille  déifiée,  tandis  (jue  Pyrrhs^  X^^}^^  ^®  Philinus)  , 
etdlt  la  CanSéplîorè  de  B&enicê ,  prmcesse  victorieuse 
dans  le^  jçii^,  «i^AôÇio'^if^  et.tie^fojsaatÇy  i^^fyjrl^ps^ 
qu'Aria  (  fiUe-..de:Ilfipgène  )  ëtoit  la  prêtresse  d'Ar* 
«inoë  Piïiladelplie,  'Ap<r/f(ri»f^  *<Xi^Aipïr?  tolrimé  IxèHé 

Philippe  clella  Torre^,  de  Mitera ^  capi,Trp^  aoi,  <p^  7?ai- 
yantes  de  ses  Monumenta  vcteriSr  Antiij  .Roni«^.^7op„,  jîa-4»* 

etc.,  etc.  ^       r     S  -''-'''     '         •  •-■^  - 

(34)  Voyez  ce  .que  Van  Stareren  ^t  ilç  ce  s»rnoi?j,.jet;let 
auteurs  qu'il  in(li(|ue^  note  a,  p.  475.,.*.  I  de  sou, édition^ 
des  Auçtores  mythographii  latinL  •, 

i35)  Voyez,  sur  ces  dieux  frères ,.^ ^f^l  fl^'^f  >  Spanheîmi 
iejrasiantiâ  et  itsU  numismatum  ,  p.  4aa  et  .sifiyantes»  h^t 
Londfni^  \jij»  in-folio f  et  Eckhel,  p,  «91,  numï  yttere^Anes- 
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(  allé  de  VtoUmée  )  (35)  Tëtoit  d'Arsîtioe  KiUopator  > 
lÀfriMHf  9<A«iriir«pof.  I^'on  retroiive  ces;  mêmes  4pî* 
thètes  de  ces  rois  d'Egypte,  qv^i  partageoient  ayec 
leurs  femmes  les  mentes  surpoms ,  et  les  faisoient 
jouir   en    commun    des  titres    de    B^tm^i^iétrttrôftâ^-^ 

dans  l'une  des  plus  précieuses  inscriptions  de  l'an^ 

tiqnitë ,   le  mùnUinéntjtm  AdtilUcÊgmm  (37).  Pto« 

lëmée    III    Év^rg^t^   y   est  appelé  -  fiao-tXtùf   féiymf 

liTéMfcaléf  y  vlêç  ^fiuio-t^Umç  Ur^MfuUtt  iuù  ^«rf^Wtyi'Àp*^ 

909^  >    ^iSit    tii't^.^Svy   rSt  fidctXittt    TiroXtfêmn    tut)  '  flg^ 

nxlrrnç  BtfîvUnç  y  B:fm  ù-mrtif^f'y  iv^yévéç*  G'estàînft 

qu'il  est  dit  dans  l'inscription  de  Rosette  (38)*,  que 

Ptoléméô  V  Épiphane  est  fils  (  Uyù^tt ,   expression 

remarquable  )  des  dieux  Philopator ,  B-tSw  4>^A««-«- 

rôf0¥y   Ptolémée  IV  Philopator  et  sa  femme  Arsi^ 

noë,  comme  plus  bas  (39%'  nréXtfutifyS'fS  reri^tu^ 

\\.     >  -ri-r'  *     ■■-    ■'■■''■  ''«•'■ 

'   (36)  Le  nom  de  f  tbl^mée  itoit  commun  à- plusieurs  par» 

t.  ^  -/       ■■  .  ^  •   r:  ,.":••  -■.-  '    -•  "•  *"''••.•'      *     ' 

ticuhers. 

;  (37)  Pages  78  et  7^  des  Atklqmtaut  Astatki  àé  ËbishuU  y 
Zondmi,  1738  y  iit'-foUo.  Mon  exemplaire  et' quelques  autireè 
g^e,  j'ai  TUS  y  CQnttei^^»^  ie».  douze  prc^ièfr^  #(^s  de  U 
seconde  partie  d^  cet  excellent  ouvrage.  L'on ,  croyoit  fausr 
temeni  que  lé  rtesteaVoît  péri  dans  les  flammes  ;  mais  M* 
^axius  assnré  (f).  344,  ^-  VT,  de  son  Onomasttcon  littera' 
rium,  Utrecht,  1788,  in -8.®)  que  cette  seconde  partie  se 
trouve  tbiité  entière  dans  le  Muséum  britannique  ,  et  qu'il  tient 
cette  anecdote  ptëtieUse  et  iiitéréssante  â*un  de  ses  anciens 
disciples ,  Joseph  plant^ ,  chargé  de  la  garde  de  cet  éta- 
blissement public.  1i  Serolr  ïbrt  à  désirer  que  cte  trésor  caché 
vît  enfin  le  jour.'  '  '  '■   '  *   '        ^ 

(38)  Ligne  3.  '  '       ' 

(39)  ligne  4v.  '         .  V         -        .-- 
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tix^i^C^^f^i^i*^)^  ^?^y  (pour»»)  fiitcHxiêtf  IttûXtftmh 
»*ï  fitttftXlew^ç  -Afrifinç y'B-tièv  ^Piê'srMTû p«y  ^  et  par  cons^' 
quent  Dieu,  fils  de  Dieu  (40)  et  de  déesse,  commua 
Sorus  fils  d'Isis  et  ifOsiris,   ïa^   généalogie  da 
Ptolëmëe  Spiphane  se  trouve  répétée  dans  un  au-<, 
tre  endroit  de  la  m^me  inscription  (41)  »  où  il  est  dit 
que  ses  père  et  m^  étoient  les  dieux ^  Phil^pat^ji^^ 
tZiê  yûfiêtf  atÙTu  B-tmv  ^>^wMTêfm.y  qi^e  ses  ai(çi|x  4tei^(> 
les  dietix  Èvergète  ,  rit  ^fùyiim  S-tSt  tùtf^nmm 
ses  bisalei^x,  les  dieux  frère  et  sœur,  d-ciïv  âi'tii^if^t 
et  ses.  triaaïeux ,  les  dieux  Soter,rS9  B-tS^  rmrtjjif^ 
On  lit  encore  sur  le  piéme  monument  (42)  ,  et  wst^ 
plusieurs  médailles  donnée»  pior  (  48)  f  rolich  y  )fM. 
Eckhel  (44)  'A^fwtvinç  ^iXtttU^H^  et'Afrtnn^^^j(^iK^ 
wmrùféç  ,    c^est' à-dire  ,    Arsinoë  Fhilad^lphe^  ^i 
Arsinoe  Philopator  ,    pour  distinguer  les  dauls.  A|^ 
ainoë  ,   dont  Tune    épqusa  Ftolémée  FhiladeSpba '^^ 
'^t  l'autre  ,  Ftolémée  F^ilopator,  ChishuU  rappofte 
(  45  )  une  inscription  de  ;  Vile  de  Cypre  »  qui,  d^wf 

(40) Ligne  10»  ^^^fX^^^  ^««V  U  B-tS,  (Vais  de  Deo^fOL. 
pressioa  remarquable  y  de   même  que   celle  •  ci  |  ligne  3  » 

(41)  Lignes  87  et  38. 

(4a)  Ligne  5.  "î' 

(45)  Frôlich,  p.  16a f  c.  Vin,  Votîtia  eUmtntan^  numU' 
matttm,   VUnnety  1758,  iit-^,^ 

(44)  Pages  la  et  tiÛTantesy  et  p.  x5>  toI.  XSf  ^  *DpctrU^, 
futmorum  vetenmtf  VUidobonm,  1794 >  et  p.  aço  et  suirantes  d« 
ses  Vumi  vtterts  anecdoti^    Viennm  Austrlœ,  1705,  w-i.*^    ^  - 

(45)  Chishull ,  p.  88  et  89)  Antiquitau  A^^^» 

Tome  FI.  F 
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à  V^Ua^e  VI  Ffailom^tor»  et  à  sa  femme  et  âosw 
Q^opâtre  ,.  le    nom  ^de  dieax,  Pàiloihééor  .,   ^9d(t 

II  e^t  doae  dÀncmtrtf  que  les  reines  A^Mgypté 
pnenoîent  ie  titre  ^  le  surnom  :  dé  le^  mari  ,  et  lé 
portoiént  en  commtUh  Personne  n'Ignore  que-  ^tXtc» 
JtfXfir,  .^\9w^rh^hf^^ft\éf€nrtfêt  y  «S-A^^/ptr,  etc.  j  sont 
des' adjectifs  qui  se  disent  également  an  féminin 
comme  au  mascnltn^  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
d'ftfifytrir ,  dont  le  f^inin  est  tuîfytrUêu  C^è'st  pouf 
oeflte  Maison  que  Bérénice  s^ppelle  tit^ytrlhr  dans 
rinscription  dé  Rosette  (46)  y  parce  que  son  mari 
Fto^ém^e  III>  q^  lui  atoit  communiqué  son  titre^ 
s'appyblloit  fiMfyrVvr.  Aussi  Ératosthènè  (47)  donne* 
t-il  pareillement  IMpith^te  à^tiifytriJ'ti  à  Bëréaiee  y 
en  parlant  de  sa  fameuse  chevelure  chantée  et  im- 
mortalisée par  Callim^ue  et  par  Catulle ,  9rhù*ufééi 
-^xfifi^t  ETEtrETIAOS.  We^ding  (4^  ,  et  d'ttprii 

lui  iV^vSuve^èn  (49),  avoiéttt  déjà  observé  que  cW 

/ 

(46)  Ligne  5. 

(47)  Ertf tosthène ,  c.  ^11  de  ses  Catasterismi  ^  p.  10  de 
X^édition  de  H*  Schavbftch  »  Gottmgne,  179^,  în-8.^  Cette 
éditioii  est  enrichie  des  remarques  et  d^noe  lettre  dé  M* 
Heyne«  de  cç  surant  distingué  ,  qui  Tient  de  metfre  Iç  «cetia 
à  $a  glqire  par  son  excellente  édition  de  l*Iliade«  et  qui  a 
ren^ii  k  Homère  le  même  èeiricé  que  le  père  Lombàrdi  au 
Dante  dans  son  édition  classique  du  père  de  la  poésie  ita- 
liéBtlè  f  Kotae  /  1^91,  ti^s  Vol.  in-4.0 

X4B)  Wesselîng,  sur  la  chronique  d'Edouard  Simfipni  à  Pan 
du  monde  8759. 

(49)  Van  StaVereii  )  sur  le  a4.«  chapitre  du  second  livré 
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Inscription  de  Rosette.  83 

i  aovt  a9tliri*  qu'elle  ckwlt  ce  tkk^  glorieux  !  et  le 
d^mi»  éditeur  d'Ératostjiihiie ,  M.  Schavbach  5  ne  s^est 
pas  rappeW*  cette  remarque  judicieuse  qu^il  auroiti 
pu  lapj^ortet  dans  ses  notes  sur  les  Ca^sterismi. 

Le  d<^te  et  respectable  feu  M  EcklieL  (5o) 
soupçQUnoît  qiié  dans  ce  passage  d'ÉratastlièDe ,  au 
lieu  de  BijpfyiVff  tvifyttUht  y  H  faut  lire  tùtfyérw^ 
comme  5  ajoutoit  -  il ,  xin  Voit  9ur  les  kn^dailles  , 
'a  f^unf  ^tkêtfiXifis^  Mais  rinscrîptiou  de  Rosette* ,  dans 
laquelle  ^n  trouve  prëcisëment,  comme  dans  Éfato^ 
sthène  ,  ^ifttUnç  titfyirii^f,  suffit  seule  pour  réfuter 
cette  conjecture  hasardée  >  dont  M.  Schavbach  n'éi 
pas  fait  naentiout 

I«e  xn^ne  savant  M.  Eckhel  croit  de  âiême  (3i) , 
qu'après  ces  mots,  'Af&tfonç  ^/^«J'fA^if ,  et  par  Con-* 
^quent  après  ceux  de  'AfwwV  ^êvmrêf^tt  et  de 
^tftujuiç  iUfytru  (comose  il  Voudroit  corriger)  ,  il 
faut  sous^^i^endre  yvmtttiçy  femme,  p^eài^à^dire , 
Arsinoë,  femme  de  Ptclémée  Philadelpbê;  an  de 
Ptolémée  Pbilopator ,  Bérénice ,  femme  de  Ptolémée 
Evergète.  Mais  ces  mots  Sf^o/««r  tvtfi/ttlf^,  au  fé-" 
minin,  c^est^^dire^'Bitiùite  bienfaisante  ,  qu'on 
lit  dans  l'inscription  de  Biosette  ,  et  dans  Erato- v 
sthène,  au  lieu  de  fôffyH-y  an  masculin  j  dét^ièent 
encore  cette  assertion ,  et  prouvent  qu'il  ne  &ttt  ab^' 

do  PàZticon  attronomîcon  d'Hygîii>  note  a,  p*  47^>  t»  I.  des 
Auetores  mythographi  tatîni  ^  Leyde,  174a,  in-^*** 

(5o)  Eckhel,  p.  14,  col,  f,  toI. TV  de  sa  JDectrina  numo", 
nmveùrumj  Vindohonét  ^  1794,  in -4,*,  onvrage  ^récieui 
qu'on  ne  sauroit  trop  loner. 

01)  Biditn* 

r  5»  - 
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d4  LUiiràture  greàjuà:  ^ 

iipltt|!9ept  rien  sHpplëer  ^  et  que  ces  a^^cli£i  fitmi^^' 
mùê  ,  %9%fYirii'9§  ^  ^thÊtit^m  9  ^tXêtnirêfêf  ^  0Ottt  'des' 
^th^es  eomumnes  à  ces  i»ines  d*£gypte ,  comme 
à  leurs  ^naris ,  et  que  cH^st  k  elles  qu'il  faut  les  rap* 
porter  ,  lersque  ces  éltres'  suivent  ou  prêchent  le 
nom  de  ^es  princesses.  C'est  nne  vihrhë  que  j'ai  dé- 
montrée |>lits  haut  par  une  foule  d'exemples  ;  il  ma 
aeroit  aise /d'en  augmenter  le  nombre. 
,  J[§i  .finis -9  Monsieur  ,  en  formant  des  ycmit  bien 
ardens  pour  voir  paroitre  incessamment  le  beau  trar*' 
vail  de  mon  ami  M.  Etienne  Weston  ,  de  la  So**  - 
ciété  des  antiquaires  de  liondres,  et  de  mes  con«-> 
frères  Yisoonti  et  Ameilfaon,  de  l'Institut  de  France  ,' 
sur  cette  inscription  grecque.  Ces  savans  promettent 
de^QÇus^we  jouir  sons  peu  de  cette  importante  cdn<*> 
qu^tç  Utt^raire,  Jamais  l'Acadëmie  des  Belles-Lettres^ 
n'a  eu  l'occasion  de  s'obcuper  d'iin  monument  plus 
curieux  et  plus  intéressant.  Qu'il  seroit  à  désirer  qu'un 
^itiqi«^  du. rate  mérite  de^.Sacy,  fit  graver  sens  ses 
jreux  l'iasjcription  hiérpglyphique  etlacursive  iEgjp» 
tienne  ,  .  d'après  l'original  dont  il  est  fâcheux  que 
n<Hts  n'ayons  pas  emcore  une  <^ie  figurée  !  Le  hé* 
ros  di^i  l'^gjrpte  a  mis  beaucoup  moins  de  temps 
à  la  Cvonqu^érir,  qiie  les  ;  antiquaires  à.  publier  les. 
momimfms  précieux  qui  sont  les  fruits  de  ses  vic- 
toires. Si  la  copie  de  l'inscription  -Slgyptienne  que 
vous  avez  eue  quelque  temps  sous  les  yeux  ,  avoit 
été  moins  fautive ,  vous  auriez  eu  moins  de  mérite , 
moins  de  titres  à  la  gloire  don(t  vous  vous  èics  cou- 
vert, mais  aussi  moins  de  difficultés  à  vaincre  ,  et 
encore  plus  de  succès.  Si  vous  étiez  moins  modesta  ^ 
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'       J^is€r!pèion  de  RoseUe.  8S 

MoDtteâr^  vous  poumes-dire^  airee.vaimiyioimiM 
Horace  *(52):  ' 

lExegi  monitmentum  àere  perennùis^ 
Regalique  iim,  Fyramiditm  ahîu$*^ 

Comptez  sur  l'admiration  que  m'inspire  votre  belU- 
dëcouverte  ,  et  sur  les  sentimens  que  vous  a  vouét- 
votye  ^aapren  ami 

D'Aksse  de  VrLtoisoir,  <fo  VlmtUuf- 
de  France,  et  de  V Académie  d'Up^at. 

P.  S^  li'on  a  reeonnux^e  sur  l\>r!jguial  de  l'insoâp- 
tioft  greiM[ue ,  au  lieu  de  A£TOT  TOT  AETOT  >  il  y;  a 
^T^t  TOT  AETOT,  comme  vous  avez  bien  devint 
dfips  l|t  ipauvaise  copie  de  l!iuscription  Egyptienne^ 
Plùt  ik  jy\e\x  que  vous  fussiez  à  Paris ,  ou  à  Londres  ^ 
pour  pouvoir  continuer  vos  travaux  si  précieux  sur 
la  Littérature  Copte  L 

(5a)  Od«  3o,  lit-  IÏI*> 


là 
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VÀRIÉTÉS/NOirVELLÉS 

ET 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES^ 

A  L   I.   £    M    A   G    ME, 

JNotice  des  travaux  de  V  Université  et  de 
V Académie  de  Goettingue ,  pendant  le 
^    muts  de  ramiée  lôo^  ei  iSûS  (<>      . 

WoM^Rï  camiîna.  Toferii^  iWmiis.  -«-i  IS^^iSnt 

Ilias  aum  hrevi  ahnkiiàHàne  ,  curante  *C:  G. 

:    HSy^B,    Volttmhn  primnrn ,    fîbér  I  —  i'iï. 

Tomus  ^ecundus  ,  wolumen  seciindum  ,  Kb.^kïii 

*    — -xxiv.   '  ■^  '  '  '- 

Ces  deux  volumes  conilenDent  l'Iliade  j  au-3es- 
80US'  du  texte  sont  des  remarques  cpx  mettent  coor- 
tinuellement  sous  les  yeux  du  lecteur  la  marche  du 
poëme  et  expliquent  en  peu  de  mots  les  expres- 
sions ,  les  images  et  lés  mythes  les  moins  coniiius  ;  de 
sorte  que  le  sens  du  poëte  est  seulement  présenta 
au  lecteur  ,  et  les  autres  détails  se  trouvent  dans 
les  observations.  Les  explications  des  mots  sont  ren- 
dues ,  pour  la  plupart ,  par  les  mots  grecs  ordi- 
naires ,  les  poétiques  par  les  prosaïques  5  Fauteur  fait 

{xySuftk^  t.  IV,  p.  54. 
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remalrquer  les  propriétés^  du  discours ,  rartMt  dan^ 
les  cas  où  Tancienne  langize  dHfêre  de  celte  qui  a  ët^ 
en  usage  dans  la  suite,  et  bù  cc^le-^ti  emploie  d'autres 
mots  j  ou  prend  les  mots  d'Homère  dcuis  un  autre 
sens.  Entre  le  texte  et  les  notes,  sont  les  mots  qu'antre- 
fois  on  écritoit  avec  un  digamma*  A  la  tête  du  pre- 
mier volume  qui  ,  au  lieu  de  dédicace  porte  pour 
épigraphe  :^»io  GeorgiœAugustm  sacrum^  se  trouve 
un  avan^ropos  qui  expose  toute  Fhistoirè  de^  cette 
édition  y  son  but  particulier  ,  le  point  de  vue  sous 
lequel  efle  doit  dti«  considérée^  «t  la  manière  d6nt 
elle   a   été  exéciitée.  Tous  ceux  qui  ont  iacilité  à 
l'éditeur  son  travail  s^  trouvent  nommés.  Le  lectetd* 
doit  reÔHunpier  le  icônspectu^s  de  ce    qui  est  c6ti«- 
tenu  dans  les  8  volumes ,   pftge*  lit  ,    parce  qu'il 
dcMine-  l'aperçu  général  de  la  répartition  des  diff^ 
rentes  paxties  principales  dans  les  différensm>lumes, 
la  grossemr  du  volume  infiuant  sur  l'ordre  qu'il  a  fallu 
suivre.  On  trouve ,  page  un ,  1^  id>réviatbns  des 
JUflÈnuscrits  et  des  éditions  employés ,  et  la  page  lxii 
offre  des  écbantiUons  gravés  <k  quelques  manuscrits , 
dont  deux  de  Breslaw ,  Un  de  Moscou,  le  Code»  de 
M.  To^s^ey  et  ceîui  de  M.  Eaton.  Enfin,  dans  les  édi- 
tions en  grand  papier,  qui  ovA  des  vignettes  à  la  tête 
de  chaque  livre  de  l,11iade ,  suk  l'explication  des  su* 
jets  de  ces,  vignettes. 

Tomus  tertius.  f^ersiQ  laêina  Ihadis  ,  pruemissa 
commeniaiione  de  subsidiîs  siudii  in'  Someri» 
cis  occupati. 

L'éditeur  avoit  cru  suflisanlet  les  remarques  qui 

Ï4 
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09  troii9F^iiit>80u»,L&> .texte  ;mai&  ayant  suivi. Ui^Uo 
^  rimprim£ur^.il  JG^gnit  à  son  ouvrage  la  tradiu> 
jtioa  de  rédition  de  Gia^ke-Ernesti ,  ^  îL  la.comgea 
lorsqu'il  le  crut  néiçessaire.  La  commenfatio  qui 
^éçède  cette  traduction ,  auroit  pu  être  mise  tout 
de  suite  à  la  tête,  du  prea^ier  volume,  nijais.il  seroit 
devenu  trop  fort ,  piysqu*U  pontenoit  àé'y^^.en  ddtail, 
les  sources  que  Tcditeur  connoissoit.  Ce  volume  est 
divise  en  cinq  seçfipf^.  Dap$  Jia  première  ,  il  ett 
questio^i  des  éditions  cxitiqu:es,  d'Hopaj^re  ; ,  dans  la 
«econde,  des  mi^iuscrits  d'Homère ,  tant;  ceux  qui 
AVoient.4^ià  été  Cipniujt^s  que  ceux  que  l'ëditeur  aem* 
ip^oyës  le  premier  ^  la  troisièpie  offre  les.«chelies,  les 
liçxiques  et  les  glossair^e^»  avec  un.japençu  alMg^  ^ 
toutei»  l'histoire  àfis  s£l)o}ies>deleur,de)5tmée,  et  dudif- 
JTéreQt  mérite  de  ceux  qui  so^t  paiveniis  jusqu'àr4iQus» 
I/édJjbeur  donne  ici ,  en  grande  pastie ,  seulement  les 
résultftts  de  ses  observations ,  sans  étalen  une  érudir 
,tiqn^ïtigante  et  imitilç.  Xa  quatrième  section  traite  des 
«ecours  que  M.  Heyne  a  trouvés  dans  lai  nouvelle  ëdi«i 
tion  f  en  variantes  >  en  nianuscrits  et*  en  sckolies  en 
'^|>articulier,  I^a  cinquième  ofire  la  traduction  latine  de 
riliade. 

Les  cinq  derniers. volumes  contienn^t,  aussi  "briè ve- 
inent que  possible  9  les  remarques,  critiques  etexégé- 
tiques  qui  doivent  servijr  à  llliade.  Farw  lecUo-^ 
nés  et  ohservationes  in  ^Iliadem  curante  C,  6. 
Heynel  Tomus  ijùartus\  voluminis\  primi  ,  pars 
^ecunda  ^\^.\  «^  ly.  Tomus  quintiis  voluminis 
primi  ,  pars  secunda  ,  lib.  V  —  xl*  Tomus  sex^ 
H^  VQlwainU  iecundi  >  pars  prima  /  lib.  2i^-^ 


' 
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jtfiauvàUês  listéraires.  ^ 

.xiV.  Ti^nus  sepiimus  voluminis  secundi ,  pars 
.sect^nda ,  \ib>  xv— —  ;Xix.  Enfin  ,    iomus  oeiavus 
jooluminis  secundi ,  pars  tertia,  lib.  xx  —  xxiv. 
Nous  indiquerons  ^eu];emeiit  dans  cette  notice  le 
plan  de    l'ouvrage  total  ;  ce  dont  dans   le .  fond  il 
s'agit  particulièrement ,  sans  entrer  dans  les  détails 
de  chaque  partie.  Comme  ,à  présent  la  critique  et 
rinterprëtation  des  auteurs .  classiques  n'est  pluis  simr* 
.plement  une,  ciûtique  de  mots  ,   et  que  l'on  parle  et 
.L'on  écrit  aussi  sur  JSomère  comme  poëte  ,  et  sur 
•ses   ouvrages  com^e    i^ooiimens   d'un, temps  très- 
irec'ulé  ^  l'éditeur ,  ^vl  milieu  de  ces  différentes  opi«* 
..pions 9  c^n)ec|urQSiet  assertions,  a  désiré  trouver  une 
r.lHise  solide  sur  laquellé^U  pût  fonder  son  opinion; 
pour    cela  il  n'y  avoit  pas .  jd'autre  moyen  quei  do 
rectifier  d'abord  les  poèmes  d'Homère  eux-mêmes, 
ensuite  de  raisonner  atti^ntivement  chaque  partie  du 
'texte  id'Après  la  langue,  et  le/daractère  y  en  compa* 
jrant  ce  qui. est  propre  à  la  haute antic^uité »  et  en- 
fin de  rechercher  ce  que  leâ  anciens  ont  su  et  pensé 
:d'H<^ère  ,  et  comme  ils  l'ontxentendu  $  alors  seule- 
ment l'on  pouvoit  être  en  état  de  juger  l'ôttvrâge  total 
d'après  nos  idées  rectifiées  par  une  plus  grande  con- 
Boissance  des  choses  et  de  la  langue.  Plusieurs  la* 
vans  pouToient  déjà  avoir  fait  ce  trfsivaiL^ur  eux; 
' quelques-uns  l'avoient  aussi  fait  en  particulier,  aussi 
Von  avoit  des  jugemens  et  des  opinions  individuelles 
donnés  comme  résultats  d'après  les  différentes  vue« 
•des    auteurs  ;    l'éditeur    a  cru  plus  avantageux  de 
remarier ,  critiquer  et  apprécier  d'abord  dans  les 
poânesvmêxnes  ce  que  chaque  pacage  et  tb9<|uo 
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partie  da  poeme^  ont  de  propilB  et  de  ctûraètâri^»^ 
ijue,  ce  qu'il^  a  de  vrai  oti  de  faux,  c'est-à-dire, 
ce  qui -a  paru  plutôt  ou  plus  tard.  Ce  travail  met- 
toit  alors  sous  les  yeux  du  lecteur  }a  diffërenee  des 
parties ,  et  ehaoun  ^itoit  eti  éîsti  de  j^^iger.  En  effet , 
pour  juger  autrement,  il  y  a  beaucoup  trèp.de  cir» 
tatioosyde  points  d^  vue,  de  rapports  qu*il  ffiut  av^ir 
•BOUS  le»  yeux;  il  ne  suffit^  plus  aon  plus  d'exposer 
simplement  les  passages  do  pec^m^,  des  anciens  ^édi- 
teurs et  des  sourees  sut' lesquelles  se  peut  fonder  un 
fugement  basardë;  pers^oàe  u^aimo'  à  vérifier  in» 
longue  suite  de  citations  ^  et  à  observer  la  liaison 
4es  idëes|  il  se  contente  d'adopter  aveugWmeflt  les 
résultala  qu'un  autre  a;  iirêé ,  et  do  cetto  matiièiW 
je  jugement  est  partiel.  ».  ;  .  » 
.  Ce  plan  une  fois  approuvé ,  il  ne  s'agissoit  plu5 
t|ae  de  sa  disposition  et  à^  so&  éxecution.  L'ëdi«- 
ieur  «voit  cherché  4éj  à  à  a«q;aërir  la  coonoissABci» 
^u  génie  de  Fantiqiiité ,  de  l'ancienne  &çon  de  penser^ 
d'inventer,  de  représenter  et  d'exprimer  le$  objet» 
-des  siècles  reculés  dans  les  différentes  périodes  e( 
jcbez  les  dîfférens  peuples  ;  il  ne  fiedloit  plus  qu'ap- 
|>lic{uer  à  propos  ces  coi^aoissaiiees.  Pour  ee  bt&t ,  il 
falloit  recueillir  exactement  toute  la  partie  Jbistor^ 
que ,  étudier  le  caractère  pxopre  de  la  langue  de  la 
mythologie  et  du  mètre' d^Homère  ,  et  cela;  sans  avoir 
une  opinion  formée  d'avapce ,  au  contraire  y  avec  la 
Xerme  résolution  de  voir  d'abord  et  de  recueillir  ce 
'^ui  est ,  et  ensuite  prononcer  seulement  son  juge^ 
.ment  sur  ce  que  l'on  aveit  trouvé.  On  devoit  par 
conséquent  reconunenéer  de  nouveau  toute  17étud» 
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d'fiomèv^y  et  voii?  ajorsii^àf^oelb.  BiaDen>I^,^)«ii»'JSxet 
d'avaûce  le   poiitt  ;ôù,^jCi|Ui  devoit  meoeff.  Tels  ont 
été  le$  {$ri$cîp9ft  de  i  l'éditeur.  Le  pnfaUc  >etil  juger» 
s'il  lea  A  suivis  et  ttppticpiëâ..  Paur  -recôntioitre  lu 
smturè  dii  texte,  6  .grësèvt  ou  aé  peut  plus  d'égarer; 
les  critiques  eo  sont  'trop  éo&ttues  ;  tout  dé|>e^dant 
ddpc  de  ee  qui  .^arak  le  mieux  *  prouvé  ,  oà  a  re^ 
cueilli  dans  les ^clas^qUe» les  passages  oà  jl^  trouve 
4t$   vers  d'Homiàre,  ou  dans  lesquels,  il  est  ques^ 
tioo  de>  liii;  quant  à  ce   que  les  savâns  d'Alexan^ 
drie  et  lies    graàimairieûS'des^  siècles  suivans    ont 
fait  pour  expliquer  et  rectificÉ*  le: texte,  on  nV  pas 
le*  amciemies  schoHesi' il  ^  (kUi|i  atleiiîdre,  pendant 
dés  années  entièares,  iesstbdlies  -des  deux  manus- 
erifs  de    la  bibtiolhèque*' de  Saint-- Marc-  à/ Ve^ 
mse  ^  que  )f;  de  YinersOna  inis    ati  jour ,  et  ce 
n'a  pu  dCre  que  torèq>^ih  ont  paru  ,   q«e  Tuteur 
a  pu  ^o<5cuper  de  cette  p^ïtie  de  son  Savait  j'iui- 
mê^e  ne  pou  voit  y    donner.  qu%in^^lttaîn  temps. 
Ij<»sque  l'ouvrage  de  "Wbod  parut  ,  FétUdé  d'Ho- 
mère devint  Fétudef  à  la  mode  de  notre  SîScie.  Plu- 
sieurs sàvans  Vèri  ocèèpèrwttfVM;  ^Wolf  ;  îTflàîte  i 
donàé  une  tiôuvelle  lîaitfoti  'avec  des  proîégotiïènes 
plefos  d'érudition  ;  î'édiicur  eût  aîmé  à  se  réunir 
H?re(^  lu!  ^;^  tuais  quelques    circonstances  lui    firent 
croire   qu'il    veJoit   mieux   que   chabuh  stiîviï    kon 
pHïpreehémin  en  <Ktomuniquaiit  au  public  ,^  dfiàCun 
de  Sbtà^'-ëibtéy  ses  vues  et  iates  Ibmières. 
"^ti^t«Hk?'des  scholfès  ayant' commencé  à  jeter  plus 
flèP^oift:  sur  eHes  et  â  faire  connoStre  leur  différent 
mérite,  l'éditeur  désira  comparer  pluaictos'  «cholièfi 
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\ia3K;î»me6 .  qùir  pussent  >ooikfiittne^  eê  qxie  c^$ft&  ^ottm 
jie>  secoura:  AiFoit  déjà  indiqué  |  U  dësiiloii 'ausal  t;dii« 
#ul|«rle8  plui  anciens  maniûcntsh^  pour  VdSl  fasqn^ft. 
.^uel  poisè^iJb  5'accordbi^t  Bsrec  le  C^ex  de  Ve* 
|û$ç».  9  'qugsiqiLt^  pûfc  peétmt  epHl  y  avoit>ptm  do 
cbocfe  à  ffigaexi  du-.côt^de  1^  eonboissance  des  cbasis. 
4'ppn^re.  dan»  les  ancîeiik  tempa.  iba  plupart  des 
^orre:Çt«piii9  Daites  ^ms  W teste «ique  «nous  w^ns  ac«-. 
Uielleajient  ^  p9«voieiit  se 'trouves  aisément  en  contt* 
4âraot  ej^act^sQ^nt  Us  AfKuroes  que. nous  ayions,  mais 
.  |9n>ne  s'étbit  pas  beaucoup  tnquiété^^  ëditioas.  (Test 
.de-  c;0: ppint. 41^  partît. i'édi|eiif;;i]ravoit  l&boaheur 
dotrouyoT;  à^l^  bi^liottHièqu^;  de'^Ooéttii?^aà.tQittcs  les 
jO^f^f^oçeia^  4^ili^s  qui^  fipt  quelque  mériter  II  les 
i(^y]pipi^ra.»^i^|]:iB..^]gs^  e^fin^iit:  pMrriitt  aies  ranger. 
{>çur  ordUe  ,  ^.  il  vit  qiW^JÎPm  ^voijfc  ett^lojé  long** 
temp^  la,  }eçon  d'44da.,  ^ettj^aieilt  d^prèt  les  plus 
jxff|uyai|q3 i^pij3s  (:lea  n^ijleuips  d'apfàs. l'édition,  da 
5Rojpq,^'^^^jreçuç»,.ç4  et-  là  qiie  depuis  Tur- 
]ajèl]|e).et,qpe  Fonn'avoilnuHe piBurt  pro0]té â!Et^ÀfkPie% 
ces;diHe^ns  aperç.^s  coa^^i^irçnt ^l'éd^eur à  fie.^jht 
t^tiyg^rjncipçs.  sou^^nab^fif,  Al<w  il  puti^^^.a^pvir  4^ 
<;ç^;,^})re<^&^  f»  faire,  ufi,  usage  xpi^  ne.  se^bç^^na  pi^  ^ 
aeqlepiQ^t  à  une  critiquç  ,Qt  uqç  interfOTdtal^an  poîii- 
till^ase: j de  , quelques  parties,  ip^is  q!4i.ol&it,4es. ré^ 

Après  avoir,  donné  l'i^esçiv  gSoéf^l  du,  '|0^..i|oih^ 
Telle  édition  de  l'Iliade,  il  re^e  encore  à  'f^Upr  dfî 
Vai^zang^^ent  des  expliçatf oifis  des  cipq  vobiQ|f|9)^^ 
servafîofky: ,1  et,,  à  ajouter /que)qiiLes,d|étai|s.q^Mf9^ 
sfg^é»..çà.,çt  là,^  »  r-^ 


oîgitized  by  VjOOQIC 


,.  On  ç|Q^çoit  aWinei]^  qu^'tiiie  pcoiie.des  remarques 
contient  ^ne  explication  plus  dëtaill^.de  t^e  spA 
^t  dit  en  peu  de  mpt^  dirns  l<es  notes  ^U'^dessous' 
du  ^exte  ,  soit  variée  y  sq\%  explication  dtà  ^onoto', 
soit  id^é  j>oëtiqve /^  aoîtrïojtbe.  lies  notes  ne  dé- 
Irdieot  «f&ir  que  ç^  qui  .e^t.  nëoesâaire  povr  faire  en- 
|i^endre.d|e,>suiterle  poëte  à  celui  qui  en  dowoit  déjà 
i]ii4)eu  ^  langue:  ,^  mats .  les;  ol^s^nrations  dévoient 
servir  pour  exan^iner  les  pîtrties  séparas,  se  rendra 
com|i^te  de  ce  qu'on  a>  lut  y  :$<;Ht  par  rapport  au  mot 
et  àlst-h^"^  5"  ®W;à  )riitaage  et  à,  la  choses  et  «xercer 
«oa^jt^ment  en  raisonnant  les  difier^it^  variantes  > 
Us  ;^xplicatiqtis  ,  les  propriétés  de,  la.  langue  v  l^s 
icaditipns  et  la  mjrthologie*  C'est  pour  cette  raison 
que  cf s  <obseryatioi?s  oSrent  't^nt  de  vohimes. 

Quant  à  ce  qui  regarde  en  particulier  la  partie 
-critiqi^ey  l-ëditeur  a  adopte,  comme  cela  s'entend ^ 
la  leçon  une  fois  reçue  4ans,  les  éditions  ,  est  parti 
de  làj  5  et  est  remonlJe  dans  les  temps  plus  reculés; 
lor^u'il  ^.trouvé  des  yaçiantes,  il  a  (sité  d'abord  les  le^ 
çons  des  éditioqs,  mais  seulement  des  éditionsjcrit K|ues, 
et^de  celles  pppr  lesquelles  on  a  employé  de^  9fanu$- 
prits,  et  il  est  étonnant  combien  peu  il  y  a  de  ce» 
M^tes  d'é^tions  jlorsq^Ç  ré:dit^r  les  eut. une  fois 
trouvées,  son  travaiHui  fut  beaucoup  plus  facile, 
car  il .  n'ftvoit .  plus .  besoin  de  consulter  les^  Autref 
éditions;  s'il  se  trouve  une  variante  dans  les  édi- 
tions de  Bâle  ,  elle  ,e^  tirée  tantôt  de  l'une, 
tantôt  de  l'autre  des  éditions  critiques.  Ensuite  l'é- 
diteur, prit  en  considération  les  leçons  des  manusn 
Crits.  Il  en  est  peu   qui  soient  propremexït  raison- 
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n^ ,  et'  ih  ne  servent  guèi^ès  qu'à  montrer  cotntneiit 
Aoit  le  t&xte  dans  les  copies  ordinaires  des  temp^à 
phis  reeulës.  Us  oflrent  ,  il  est  Vrai  ,  une  quantité 
de  variantes  ,  de  .manières  d'éeHré ,  de  subtilités  i 
sans  côtnpter  les  fautes  d^ëeriture  et  de  lecture  qiû 
ne  m&ritent  pas^  d'être  rei»arquëes.  Comme  datis  leà 
éditions  précédentes  on  a  conserva  tm  grand  hoinbré 
de  ces  différentes  sortes^  y  particulièrement^  dans  lei 
premiers  livres,  il  falloir  ^lissi  les  conserver^  ^arini 
les^  nouveatfiç  mantiscrks- ,  ceux  de  Breslau  onâi 'été 
comparés  avec  la  plu»  grande  ejcactituf[e  par-  M.  le 
professenr  Jacob  ;  comme  ceux-ci  montroient^  )assei 
les  déviations  ordinaires ,  on  put  faire  plui  d'àt-« 
tention  aux  leçons  qui  ont  un  mérite  critiqiie^  et 
aux  Codex  abcieUs  et  importans  dont  on  a  lef  ca^ 
talognej  alors,  on  consulta  les  antiennes  sclioliés, 
les  citations  des  anciens  écrivaitis  et  grammairien^", 
et  ï'cMi  '  put  raisonner  '6ur  l'auteur.  On  pou  voit 
doutei^  de  là  légitimité  de  tel  ou  teï  vers,  ébm-. 
païei*  différens  endroits  ,  dont  les  uns  né  parois-«  ' 
soient  pais  répondre  au  tout ,  et  d'autres  portoieut  dé 
certains  traits  de  ressemblance;  alors  le  champ  fut 
ouvert  aux  conjectures  et  aux  |»robabilités.'  Maié 
avec  èela  on  ne  peut  rien  prouver,  ou  dû  moins  on 
ne  peut  prouver  que  fort  peu.  Si  jamais  critique  îiaî- 
sonnée  demande  de  là  modestie  et  peu  dé  prétén- 
tipns ,  et  laiése  ftux  autres  la  liberté  la  plus  grande 
de  penser  ,  c^est  sans  doute  celle  d'Homère  ;  l'ori 
peut  bien  se  faire  certaines  formes  d'après  lesquelles 
tel  passage  paroît  avoir  été  tmvaillé  plutôt  ou  de 
trè»-bonnè  heure ,  tel  autre  plus  tard  et  encore  phu 
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tati  j  màui  iaalg^é  cela  on  m  peut  pas  assurer  que 
cepiussage  soi[t  io^caiëelfaux.  L'ëditeur,  qui  s'est 
beaucoup  occupié  de  ce  travail  dans  différentes  dpo^ 
^ues  ,  chercha  Ja  base  de  toutes  ses  conjectures  dans 
la  partie  fùsiorique  des  poe&aes  d^Honaère  y  iniûs 
la  plupart  des  pënodès  restent  dans  robscurité  la 
plus  profonde.  Le  seul  gitîde  que  Ton  puisse  suivre, 
est  Tesprit  dei  Fknti<E|^itë  $  mais  qui  peut  avoir  cet 
^prit  parfaitement  sur  et  sans  illusion  ?  ^ 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remarques  explica- 
tives, rCdkeur  a  travaille^  avec  ses  propres  matëffiaux* 
Il  se  figura,  en  idëe,  ua  lecteur  intelligent,  attentif  > 
qui  cxîgeoit  partout  un:  sens  clair  f^dé  sUr  TinteK 
ligence  des  mots  et ,  la  connoissance  m  la  chose  $ 
qui  demaiidoit  le  comment  et  le  pourquoi  de. tout; 
et  il  tacha  de  contenter  ce  lecteur  ,  d'abord  dans 
9BA  notes  ,  sous  le  texte,  et  ensuite  dans  ses  obser^ 
vationa;  tl  ne  fit  pas  ici  oomtoe  font  ordinairement 
les  interprètes  et  les  cononentateurs  %  ils  laissent  de 
câté  ce  qui  peut  être  cdoqu  à  celui  qui  est  exercé 
dans  la  lecture  des  classiques ,  ou  ce  qui  doit  l'êtro 
à  qtticoncpie  est  fanniltatia^  avec  Homère ,  M  ils  re-^ 
conunandent  une  dousaine  d'eiadroits  à  feuilleter,  où 
il  jBst  question  du  mot  et  de  la.  façon  de  parler  en 
question  ;  mais  il  crut,  plus  convenable  de  dire  en- 
peu  de  mots  ce  dont  il  s'agit ,  de  rappeler  ce  que 
Ton  doit  savoir  pour  entendre  le  passe^ç ,  et  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  sur  les  endroits  con- 
testes, ouïes  objets  obscurs  ou  trait<{s  moins  souvent  : 
alors  des  explications  historiques,  grammaticales  et' 
mythologiques   trouirèrent  lour  place.  L'auteur  ne 
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s^embâTftsmpas  si  ces  observatioiis  ëtoient;  dëjàifail^;: 
il  Vov^t  seulement  montrer  ce  qm  appartenait  fici 
à  l'objet  eh  question.  Lorsque,  les  fbjets  exigeoienf: 
des  discusssions  entières  et  dëtaillëes,,  Fëditeur  y  a^ 
joint  des  mémoires  particuliers.  Les  uns  concernent 
cjh  partie  des  observations  grammati calées ,  particu- 
lièrement Tusage  qu'Hontïère  a.  fait  des  particules  ,- 
?n  partie  les  propriétés  du  mètre  et  surtout  du  di-^ 
gamma;  d'autres  ont  rapport  aux; idées  d'Homère  pri- 
ses de  différentes  mythes  de  l'ancien  n^pnde. 

•  Un  mot  seulement  sur  les  secours  que  le  bonheur 
•a  procurés  à  l'éditeur.  Dans  l'avant  ^  propos  et  la 
disssertaition  deâSu3sidiis  7  il  is'en  trouve  une  notice 
détaillée  ,  M  M.  Heynene  peut  que  se  louer  des 
bontés  que  la  plupart  des  gens  de  lettres  ont  eue^ 
pour  lui',  en  lui  procurant  tons  les  secours  dont  il' 
pouvoit  avoir  besoin.  M.  le  professeur  Jacob  ,^M•• 
le  d($ctéur  Nohden  ,  les  magistrats  de  Breslan ,  M*' 
Thomas  Burgest ,  M.  le  professeur  Malthioe ,  M. 
Charles  Townley  ,  M,  Ignace  Hardf ,  bibliothécaire 
de  Munich  ,  M.  Hernnmar  ToUius  sont  ceux  aux-^ 
quels  M.  Heyne  aime  à\pfiirîr  le  plus  particulière-* 
nient  l'hommage  de  sa  reconnoissance  (i). 

M.  Grotes^nd  a  ajouté  à  son  explication  des 
inscriptions  persépolitaines,  une  continuation  intitulée  s 
zend  ici  alphabetici  at^ue  sermonis  charactere^ 
L'auteur  a  cru  devôît  faire  précéder  de  ce  mémoire 

•  (i)  Il  y  a  actuellement  à  Paris Vchèz  Treuttelet  chez  Kœniff, 
quelques  exemplaires  de: cet  outrage,  admirable;  le  meilleur 
peut-^tre  que  son  illustre  auteur  ai|;  produit.  .  A.  L.,M. 

l'explication  I 
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l'expUcation   d'autres   ii)LSK>ripti<?J?^%{^Us  |5i^fîj4?^*B^W 
être  plus   à   meipe  "(de   ^a  jijgep%  !•:  I4alj)hal).efc  4f 
Pëcrittiye  à  coin  (4e  la  p;;ft)pi^f p  f o^p  ),^  /^e\f^Jxf^ 
fondamentaux*  que  Ton  jppijirojt  /Rpyunjej;  «^èjc^ip  ^ 
arc,  ou  m^eux  j^nco^re  ,  ci^^ix  j^Tèg\e  :( çjÇBj^it^r^ 
nqrma).  Il  p^QÎt  avoir  ^fé  ipyepté,  prinqipajLeinejjjf 
pour  les  inscjriptiop»  i^pîd^irçs.  j^l(.4^'^re  .p9^^ 
traits  arrondis,  .et  il  est:|)i>n^f4l^^qttf  tr/ès^cçngi^q^ 
pour  ce  but,  ^p^i^s  m0|:^p  ,|^e^  b'eavi  ,à,c^u^c\;dja.^ 
cqmposltion  sin|ple  et.r^plièi;e,  X'aj^^ei^  ;Tefl3\9i^;gfl;ip 
comme  propriété^,  p^^cnUèr^^  4^  cet  j^hajfet^.fjij^ 
i.^  Iqs  prinçipai^x  tr^ts  4©$  l^tfre?  sont  ,pe^pj5p^f^^ 
iaires  •y  le$   hof î^pjptàiix  j^pj^t ,  des   traits  %QÇ\^ip^ii^m 
L^s  derni|ers  spnt  .toujours    h  j-Cqtt?  ,oj)i.  au^  'les,  prer 
miersrj  s^vJeuiçnt  dans  la  letfr^  ,g  ^il^y  a  en  baut.deijf 
coins  qiii  sp  crpîpenj^  ^«^  }^^  rpp^tçs^çs  il^ç^^ s  .q)i 
coins    sont  rtoujoiiri  rtou^pëçs  en.  h^s  pu  .à  dfoit^.^; 
;^i^Qt.que  Vp»  ^Çfttlps   ^|f^,cfôrfiaep  partit, ^e  4? 
jg^çhe^.ce^e^p^^îtiop  es,tP^tux^eUe*  3.**  Ghagi^e  \ptfx^&^ 
n'offre^p^jpip?  ^^,tfQ^  if/9içis.pfi  ^ju  angle^jçpç^ 
traits  prj^cipaii? ,  et  î^u  ,p^^9  .tçpîf:  tf^ts  acc^oir^. 
cçpendapt,  Jca^^'un  ^jïg|ç,£çifjt.  le  trait  principe.,    - 
il  se  trouy:eep(5ore  par  .fois. i^iÇrî^itacojes?^^^    4el'w- 
jtr^  cot^.  /{.f   j^  .angles  ef  ies  p^ix^cip^pic  pqinffjont 
tq^s  d'uçe^^iauf eur  .^gplç^  |çi^ipi§î\t,d^R?  d,eu?  l^e^ççir, 
ffl  i  fî  >  il^iPW  ^,.™iyie^,fgrt  )l|l^s  cp»rt  po^t  6mp^ 
t5*er;SH>n>ïteiejçopftM^4e^ay§B  \%jt  ptîr/a,  qui  est 
iWmU^yé.  Q,iW>t  amP;jtr#i|soj6r^^??«r§a$tx  m  ppcei-  - 
jiplres  ,;j$opv©#^run  ji'^iyt  ^^t  jagço^rçi^  <ïu.bieu  wp 
.trait  q^i,  !^evçoil^  êtpe:  ep  :Ji^|.^j,  .^,  ç^x^  de  l?^?r  ^ 
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qiiW  seul  trait  principal  /  les  tralfe  transversaux  sont 
toujbors  à  côté  ;  où  il  y  a  deux  traits  principaux  f 
orSinairement  lés  traits  transversaux  sont  en  haut; 
-iet  6à  il  y  en  a  trots ,  ces  traits  accessoires  se  retrouvent 
'àuèsi  a  côte.  6.*  Lorsque  plusieurs  traits  transversaux 
se  trouvent  sur  un  ou  deux  traits  principaux,  les  der* 
nîers  sont  raccourcis ',  pour  que  la  lettxie  ne.  sorte  pas 
de  la  ligne.  L'alphabet  lui  -  même  est  représenté 
'sbtb  lin  double  point  as  vue  ;  d'abord  d'après  la 
composition  des  traits ,  où  l'on  commence  par  les 
^gnes  les  plus  simples  ,  le  coin  avec  un  ou  deux 
"traifs  accessoires  j  et  ensuite  d'après  l'ordre  dés  lettres 
*de  l\lphabet  du  zend  ;  dans  Anquetilsur  la  dernier» 
lable/l'autcwir  a  remarque  les  lettres  qu'il  croit  dé- 
fectueuses, diaprés  sa  comparaison  avec  les  dessins 
de  Btuyn  et  de  Niebuhr.  Enfin ,  Tauleur  remarque 
qîié  cet  alphabet  à  coin  n^a  de  ressemblance  avec 
^ aucun  des  sllphabets  côridus,  et  qiié  Pôn  essajeroît 
'  en  vain  de  déternuffer  le  sens  des,  lettres  isolées  d'a- 
près leur  ressemblance  àveè  le  zecfà  ou  d'autres  let- 
tres ;  cependant  il  trouVQ  que  les  lettres  qui  se  res- 
semblent dans  l'écriture  pehtevis  à  Kalcschi  Rustam  , 
se  ressemblent  aussi  dans  Fécriturë.  à  coin. 

Ce  que  l'auteur  Temarqùe ,  II.  sujr  la  langue  du 
zend,  se  rédu&f  aux  objets  suivans  :  i.^  le  2:end  est, 
parmi  les  dialectes  jiersans ,  ce  jque  le  âalrnscrit  est 
parmi  les  dicdeètésf  des  Indons ,  et  '  a  beaucoup  d^ 
-ressei^blance  avec  ce^e  langue*  Toutes' Ueiix  ne  sont 
•  pa^  formées ,  mais  sont  abondantes  en  mots  ^  toutes  deux 
ont  .beaucoup  de  voyelles  élevées,  et  d'un  autre  cètë 
souvent  des  compositions  de  conaoUnés  asisezdu^. 
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Les  deux  langues  ont  aussi  plusieurs,  choses  de'^eom'«> 
mua  ensemble  dans  les  .mots  radicaux  et  dans' la 
flexion,  et  elles  sont  très-^cMf(lrentes  de^Btutres  lan- 
gues, a.^  Le  zend  a  uire  ^raride  Variëtë'  de  foVifies 
grammatictdes  et    une   construction  ^ans  règles  vil 
aime,  comme  le  grec  et.Fallemand^lesmotscoiiipo&ës, 
Le  plus  important  dans  cette  section  ^  est  un  e^^emplo. 
de/Ia  dëclinaison  du  noip  >   tiré   des  inscriptions  ,  et 
.qui  de  vie,  en  plusieurs  parties^  de  la  déclinaison  d*An- 
quetil.  Le  singulier  a.J,.  par  exemple ,  ^au  géhitif  €it  au 
datif,  la  terminaison  âftê  (  Anquêtfl  ticlia  ,  ou  ao  ), 
Faccusatif  o  (  Anquetil  m  ^  é  et  etschao   (au  lieu 
de  Mo  et  de  bietscbâ  daqs  Anquetil  ).  Ces  difTéren-; 
ces  seroient  très-frappantes  ,    si  Ton  .ne  pensoit  pas 
qiie  les  d Ax  sortes  de  dëclinaisons  so^t.  tirées  d'e-> 
xemples  partiels  j  et  qn^e  npuscojpnoissons  encorp  moins 
1^  grammaire  du  z^d  ^ue  ^on  dictipnnaire.  Il  faut 
croire  ijîie  les  rechercjie^  ultérieures  de  l'auteur  ^don- 
neront toujours  plus  de  "Vraisemblance  4,  ^pn  expli— 
cs^tîon.        .  .      r      ' 

^enfff*^^.  ^^'^i^^?^  ^^^  Mpndstaclj^,  ,ihrer,  çr-^ 
lUt^^^rif^efmicfemngen  //»</  aimofp/ieffÇj  sammù 
4lf^  dazn  ç$ka^igfn  spécial  Chanerp  i^îi^d  Zei^Jf* 
^tifgi^nvon,  dem  ^oh^ieron  ScMRCSTMlt;  z\yô£^ 

. .  la  Jfti^l^e  da  la  lu^^spn-Oi^mo sphère  et  les  vnr^ 
,jtia(i0nsqn^.€llç\<a^n(fi^,jpint$  aux  cartes  spé^ 
ciatèi  et  aux  dessins  qui  y  sont  nécessaires  ;  pqr 
/.  JBROME  SCHR(ÉTB*R  ;  secOfidc  parti^^ 
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JJmsA  '^ié  Fcrfms'unjs  xind  VémaltunTg  àéét^Uèr 

nU^U^a4i0 faites  Uméçarâittéa  àliesn^tJtid^s  ;pUf! 

Ce  second  voldînef  contient  le^  sections  suivantes, 
I.  Sur  la  cleMînalîoa  cLqs  nroTesseursi.  IL  Sur  l'ci^aii^en , 
{a  iiiomldatioD  ^t  T^leptiou  des  professeurs.  IXX.  Sur 
les  rëçgqipensès  et. les  piinttiobs  des  professeurs^  IV. 
Sur  les  leçoi^Sjjl^imanièfe  d'etiseîgner  et  lessvapaj^es. 
V.  Sur  les  instituteurs  paçtîculf ers ,  cejix  qui  piontrent 
les  éiçixîcc^di^  corps  ,  fes  arts^les  langiiçs.,  VI.|Siifr 
les  ëtudîans  ,  Idurs .  dtolts ,  leurs  lîbertjés.    Vil-  p9?^ 
sid^râtiori?  jgdnerales  4"r  les  lois  ^cadémiqiiy|§  et  I^  ajs- 
cipline.  VUl.  Lois  académiques  sur  Içi  réception  des 
îftttdiaûs;siir  la' durée  èï  l'ëxiinctiondu  droit  decîioyetj 
ïicadéiniiqlie':  sur  îa^rttàtiôri  ilesétùdians 'yis-à-Vis  d^^^ 
ixiagîstrâb ,  aes  professeurs 'et  de  leurs  pro^>rfëtaîres. 
IX-lA)îs W'ies  detlies  et  les  'dépenses  dés  étudïaDSj  ' 
aur  les  jeux  défendus  et  le  tnanque  d'ap'plîcation.  A. 
ZiOts  contre  festbrpôràHoiis  ,4es  réiinîods^  d'étiimÔB 
d'«n  tnêlné  ^s V-ét  4's  ordres. -Xl.^IiOis^IfllVeèàit 
qui  frôuMi 

5ai.  ioîî 

diénoiques; 
DaJàs  î 
ctoît    la  ri 

soa-rioûVèà 
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^mni^,  lut  UQ  mév^/HUe  sur  les  effét$  ohymi^u^w 
4e  la.  colàwe  mèàalU^wty  d^Après  la^pteiaièfë  dii* 
positîoD  dukcâébre  professe^»  Yolta.  Apràs  avait 
lëcyrit  FamiDgètaest  d»  eetio  colomDay  lek  dwige— 
mens  qu'il  y  a£nts  luî-n&iM  et  ias.  cièooifeilâBees  dafli 
lesquelles  l«s  ei^piSrieDcés  lëùssisseBt  le  vaiëax  ,  il  AA^ 
peiguit  les  ehaogeitieîis  qu-ellè  produit  daosI'ieiramX 
biaot  cAf  tout  autre  milieu  y  dans  les  disques  et  fib 
mëtallic|iies  y.  dans  le  8mdè  ^  donfc  ordinairement  sont 
•rrosSs  les.  diàques  qui  se  trouvent  èi^e  les  £squts> 
mëtailliqaes  et  dans  celui,  daiis  lequel  Iës  pointes  tor^ 
mioales  des  cœdtirtewEff  sont  câehëës.Ceqiii«ocn|i«  lo^ 
plus  M«  Smelin ,  ce  fut  l'élfet  sur  les  difeises  flmd^à 
qui  par  1^  devieûneat  à^focxae»^  et  qui  dovieiinent 
eascûte  liquiides,  et  éouvent*  aussi  solides»  Gèaimm 
ces  effets  se  mcmtirent.  aisëmeét  àxoé  Féanr^  pilre^ 
que  ààx^  les  flaidies,  au  coDtfuirè^  qui  oiil.  peu  d'eau 
•u  point  du  teut^  otbtes  remarque  rarèmèniy  et  que^ 
daiis  les  sels  secs  tl^  tié  pdccûssent  pas  ^  M;  &n^m 
•poi*  que  fes  ebatigemens  pnodfoit»  cbosr  les  .«éîdÊs. 
leréfiâ.  dans  les  dissolntîtos^  aipiiéuses  dt»  sékialeaïis 
èçùtrbs  tpn^eiix  et  mjétallliqttes  rspostnlS  wkl  ^tie:  sur 
les  dégM'  <^a6mitë  des  cotidndkiuvs  ^oséfcsdliqisékavea 
•es  sèb  i  et  sont  oecâs^Hmés  ^t  le  cfaaiige:i:|staitrpQéQë^ 
deol  dé  reau-  qu^ils  yprfeilkeutjj  naik  HiâiBeptei  àé*- 
Oder  tspltàoxA  l^eai»  i%  émaim  xéèlkeûMBfc  cUtcômpci9#» 
4ii^  iéà  él4itieni;.£|i'  Aee^tnt.la  eiu>s^  eiactepeat.^ 
t^Mteiir  <iiK>it  vraisemUaUe.cpne.Vean  est  lé  imseri&k 
dni»)  sMbstao^es  fiëHfbripm<qur  mckiien^  âait»ei'i^hani»^ 
gedidnt^  et  qrië  sa^twt  qrfellè-  ejt  ^Ins  dn 'nioiàà^ 
i«me  àt^  Iii  sdbdtaiiitè  4{oi  Mci  Aim  ées  'e^ëribncea^ 

Ô3 


Digitized  by  V3OOQ1C 


I©*  ,  NoUvèllei  littéraires. 

Qti  bien  avec Vf  el  in  tel  ëlëme^t  do*  cette  substance, 
jelle  forme  à  la  pointe  d'un  fil  du  gaz  inflammable  , 
çt  à  Tautre  de  l'air  vital.  • 

"  .Après  lai  Içctnre  de  cé^  mémoire  ,  M.  Hbyke  fit  & 
Ja;  sociëté  Je  répit  ordinaire  de  ce  qui  s'ëtoit  passé 
dans  l'année  t{m  venoit  de  s'écouler ,  relativemc^  à 
la  société.  Il  fit  précéder  ce  récit  de  quelques  con— 
sidél'ationsqui  doivent  servirà^rectlfier  les  idées  que  l'on 
a  communément  sur  la  relation  des  sociétés  littéraires 
.  avec  les  universités.  L'expérience  montre ,  en  AU'e— 
SBàgne  et  partout,  que  les  universités  ne  suffisent  pas  < 
seules  pour  .  faire  fleurir  les^  sciences  ou  les  conserver 
florissantes.  Dans  les  pays  étrangers,  la  plus  grande  par* 
tiedes  services  rendus  aux  sciences  le  sont  par  des  ao- 
cités  littércdres.  Dans  ce  que  la  République  française 
fait  à  présent  pour  les  foire  revivre^  il  est  à  peine 
question  de  l'université  de  Paris  et  de  celles  des  autre» 
▼illesL  II  ?{aut  en  exposer  les  raisons» 
.  Nous  aV^ns'das  instituts  d'insthiction,  des  écoles 
«t.  f^Qs  :nniveiTsités  ^^^ms  ;  ces  instituts  ,  on  montre  le» 
scWntcesià' ceàx  qui  veulent  ioû  recevoir  les.  connais* 
sancéâ  él^menttdies^en  entendant  4ire  d'après  un  abrégé 
de /cette  sêiënber^  oufbieii  étudier 'une  sciencdi^téma— 
tiqùeifijsntqp^ngiais  quant  àçcèuxoçpii  ,:.au  sortir  de  l'uni-^ 
VCTsibé:^ yeiileiit  faice  leup .étude propre  d'«ne  science, 
«Résilient  augmenter'  la.  somme  des  eonnoissances  pa]> 
Jèuts:^oprestravauK ,  et  étendre'^  's'il  est  possible  «lé 
dtunftin4  des  iciences ,  npus^itlayoïis  pas  d'instituts  poiMr 
euxJJ^os^àaniversités  ne  sont*  pas  disposées  potir  oela, 
Cê<  sent/des  in^itutS'  d'instruction j>  et  l'on  ne  peutde-r 
mandër^du^profesa^iÉr,  conin^  $el,  ri$»  ailtre  chose i^ 
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liaon  qu'il  sacke  à  fond  sa  science  et  qu'il  isoît  en  état. 
de  la  montrer  à  d'autres.  On  peut  attendre  encore  qu'il, 
connoîsse  les  découvertes  que  font  les  autres  et  qu'il 
les  transporte  dans  son  propre  système.  Si  cependant  la^ 
iprofesseur  fait  quelques  progrès  dans  ses  ëtu4es,  s'il  fait 
des  dëcouvertes  ,  des  expériences  savantes  ,  il  le  fait 
senlement  comme  savant.    H  est  cl»ir  que  ces  deux 
qualités  peuvent  et  doivent  être  réunies;  mais  le  de- 
voir et  la  position  d'un  professeur  restreignent  beaucoup 
,  Fune  des  deux.  Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  savans 
qui  n'habitant  pas  tes  universités,  se  consacrent  pour-'' 
àmt  à  Fagrandissement  et  â  ta  culture  des  sciences , 
particulièrement  des  sciences  physiques,  mécaniques  , 
astronomiques  :  ces  savans  manquent  souvent  de  places 
de  réunion,  et  d'instituts  nécessaires  pour  cette  réunion  5 
et  c'est  ce  que  doivent  être  les  sociétés ,  les  acadé* 
mies  des  sciences  ,  et  les  atitres  sociétés  littéraires  qui 
sont,  formées  avec  les  universités.  Ainsi  l'on  voit  ce 
que  pourroit  et  ce  que  devroit  être  la  fondation  d'une, 
société  des  sciences  de  Ooettingne  ;  elle  devroit  servir  à 
réparer  ce  qui' manque  encore  dans  une  si  grande  partie 
de  l'Allemagne,  elle  doit  favoriser  le  progrès  des  études 
des  professeurs  mêiafes ,  et  être  un  moyen  de  réunion 
4(5s  savans  étrangers  avec  ceux  de  l'université.  Lors- 
que ce^but  n'est  pais  atteint,  -ce  n'est  pas  la  faute  dn 
plan ,  mais  celle  du  temps  et  desbommes.  Ainsi ,  une 
Société    des  Pences  dans  une  université  n'est  point 
en  opposition  .avec  ce    que    doit  :être    in>  institut 
d*ins4ruciion<,  elle  u'est  pasntMi  plus  la-même  chose  ; 
mais  eUe    doit  servir   de  moyen  ^pfficace  pour    que 
cette  Université  ne  devienne  pas  une  simple. école  el 
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ébiï  ff^^éié^  éû  iAètné  ttenâpjr  comme  le  point  de 
iléiii^ôû  des  seiences  et  des  sàVate. 

tié  secrétaire  de  la  société  quitta  ensuite  cet  objet ,  et 
parla  dés  mëinbfes  quelle  a  perdus  et  de  ceux  qu'elle  a 
adoptés  ,  âpres  avoir  annoncé  qu'à  présent  elle  auroit 
*  rtonneùf  d'être  présidée  p^r  le  duc  de  Cambridge. 
A  ,cë^lé;^ccasion  ^iFdit  que  la  société ,  lors  de  sa  fon- 
dation ,  eut  pour  président  Huiler  ;  lorsqu'il  quitta 
Ôoettîngué  en  lySS,  et  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
^7^7  >  ^^^  ^^^i  <ï^s  directeurs  choisis  parmi  ses  mem- 
Eres  ;  éû  1780,  le  duc  de  Brunswick  devint  présiiîent,  il 
ibourut  en  ly'gijset  la  société  s'est  trouvée  ainsi  dix  ans 
éàns  président. 

Membres  morts  depuis  le  mois  de  novembre  de  ratinée^ 
dernière  :  parmi  les  savaos,  du'  pays/fi'Hanovre  ^  Joh* 
Ernst  Wich^mann  ,  naédecin  ordinaire  du  roi  à  Hano- 
vre, et  iouis-Albert.Gebhardij  bibdiotbécaire  du*  roi  k 
Hanovre  :  parmi  r  les  étrangers  .,  Françcfis^Ulrich-^ 
*  Théodore  jÉpinus  ,  conseiller  d'état  de  l'-empereiir  de 
Russie, .associéj  M,  dé  Bursgdqrfiet  le  baron  de  Vega, 
cOrre^ondaris.      *,         • 

.  On  a  reçu  depuis  le  mçi^  d^jnpvembfe  ;  comnie  ^o^em^. 
bre  honoraire  J  le  ))«j^on  deT^a^fondàle^uride  l'insti^ 
i^  économique,  ai  i'mp^tasol  poiu:  la  HoiigriiBi:  comme 
f  membre  ot-dinaijre^  M*  le  professeur  Bieuss:  commer 
zoembres  étrîuigfirs,  le  comte  déRuniford,  M«  de  Pay-^ 
1ml.,  cônnuf  par  sa  Fahna^Stievieca^  PiorrèH'Biî«Dçott* 
MecUaiB,Jii-B^>r:  Joseph  Bdbtmbrëv  M:  Bm^bki^  ^ 
Orianî^aatroaomèi  f  IfilaiviMlNiicolas  IPtik,  sebvétàire 
è»  l£[  sôcytë  âeacaetenoes'à:  Sétérâbcmi^g^}  leuloct^ 
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Olbers  ^  médeèiii  à  B^nie;  Pari)îl  lés  mëm'bres  de  ce 
pays  ,  M.  le  'docteur  îihâe* ,  iâ;étlècîn  à  Telleu 

%BL  société  à  nomid^pioût  cbiirësporidanâ  :  MM.  Atfaa- 
DaseSloic6wtt£ ,  Gboirlei^'Pôùgéxï^ , Gregôirede  Berce- 
wiczy ,  Loutô  Schedmï  GottheIFFischèt',  professeur  k 
Majenc^;  ^gidins^^haries-Jôsteph  dëVivère  de  Gant, 
Frédéric  -liôtiis  dé  là  Focftainè  ,  rtiéS^cin  à  Varsovie, 
et  le  doctetii*  Charles  Oduss,  astronoinè  â  Bi\inswicl. 

Dabs  cette  mênlé  àsseihUéë  '  \i  société  a  dîstrî- 
bué  le*  prit.  La  cla^ë  de  physique  avbît  remis 
la  question' qu'elle  avôii  doiinée  eh  179^,  et  qu'elle 
nWoît  p€is  trduvée  résolue  d'uiie  inatiière  satisfai- 
sante, 

QiueritiUr  in  f/uîbusnarh  inseètorUrà  et  vermium  or^  • 
din8>us  respirâlîohh  seii  sptritum  utto  ifiodo  du^ 
éendi  functw  et  effectns  ejn's  prirhatius  tfui  vul^a 
processus  phiiogiseici ,  cùfnhthèiifiè  certo  respectu 
eomparandi  nominè  "venit  ohè^r^aHofiihiàs  ei;  èx» 
petimentis  demonsl^uri  possit, 

La  société  a  reçh  dérux  tnétïifôiièi^  ^  le  premier ,  ayàn^ 
pour  éfigth.'pht  irëtïïM  iH^èiiti'6  à  naUiros  lucepe-^ 
îeîtda  ^  n'ofte  pas  m^oiné  de  iSS  expériences  que 
Vahteitr  a  Mt«fà'  ih^ertf  lé  ptdi  graïid  soih  et  Ik  plust 
^^ûide  exàetitutjè  /  sur  envîfbri  5o  esj)ècés  d'ani-i 
niauK  à  afltfîg'bfetttc'  (^ur  des  îb^èctes  de  7  ordres?  de 
Linfaaêus',  et  pahni  les  Vers  sûr  defs  înté^ins,  dè^ 
HiollusquésTer  d«*^t'éi*tf6és>.i  Au  nibjréfc  dePa^plicàtioii 
ingénieuse'  <îer  Pappàréil  ptaeumatiqiiè  et^db  plusieurs 
autres ,  il  a  enfermé  le^  anima^i  térrèfstf'es  dans  de 
If  air  àttildspWrfqtlé^  î^ssi  bien  que?  dâné  différentes 
iorie^  d^  gaâ-elînpl^^'  et  1^^  àqti&tiquéâ  dalis  de  l'eau 
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imftéffiée  de  toutes  sortes  de  gaz ^  ensuite  ila 
examiné^  avec  le  pkts  g^and  soift ,  tantôt* au  moyen  de 
FeudiomèUe.  de  Fontan^^  t^otôt  de  toute  autre  maqîère 
certaine ,.  les  changenoens  que  l'air  ou  l'eau  subissoift 
par  le  sëjour  de  l'animal  qui  y  ëtoit  renfermé.  Pour 
se'  diéfendre  de  toute  illusion  ,  il  a  répété  j  en  les  va- 
riant,  les  expériences  qu'il  avot^faites,  a  exposé ,  avec 
attention,  les  circonstances  qui  rcndoient  l'une  ou 
Tautr^  de  ses  expériences  moins  décisives.  Il  a  égale- 
ment coiBimuniqué  des  observations  microscopiques 
et  d'autres  sut  le  cours  et  la  répartition  des  trachées 
dans  les  diflërens  insectes.  Le  second  mémoire, 
rarum  natura  sacra  sua  non  simul  tradit  iniHaeos 
nos  credimus  in  vesHbuîo  hœremus  ,  contient  i.® 
un.  aperçu  complet  tr.ès- utile  de  ce  qui.aét#dît 
jjusqii'à  présent  dans  des  mémoires  isolés  ou  pa» 
fragment  siu  l'omet  de  la  question  ;  non-seulement 
la  différence  de  la  cons,truçtipn  des  organes  de  lare»^ 
piration  dans  les  divers  animaux  à<  sang  blanc  ,  lea 
opinions  erronées  s'y  trouvent  «eotifiées  ou  par  fois 
réfutées  j  a.®  d'excellentes  oBservat^ops  siir  ces  organes 
et  ie&  expériences  exactes,  et  nomjbreuses  sus  les  ckan- 
geihens  que  le  séjour  des  insectes  et  des  vers  fait  subii 
à  l'air  pu  à  l'eau  dans  lesquels,  ils  sont  efiferm^s. 
Ji'auteur^  s'est  servi  pour  cela ,  entre- autres  moyens ,  de 
raruhraoomètre  4e  Humboldt.  On  trouve  aussi  daiis^ 
cet  écrit  d^  expériences  intéressantes  suf  la  tempév 
rature  plus  .^evée  des  animaux  à  sang  blanc  dans 
certaines^  circonstances. .      ,  . 

liCs  deux   méoioires  dcmnent.  du  reste  le.résiJtftt 
«atUfaisant  que  le$  animaux  ^  §!^g  Wnpç  ^ix  général 
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(à  quelques  exceptions  près  de  quelques  ordres  de  vers) 

Changent,  aussi  bien  que  les  animaux  à  sang  rouge  ^  ' 

du  gaz  ^oxygène,  qu'il  s^it  pur  ou  se  nrouve  dans  l'air 

atmosphërique  ;  ils  échangent ,  dis-)e ,  au  nK>yen  d'une 

sorte  de  respiration ,  du  gaz  oxygène  contre  du  carboni-» 

que^  et  c€|ix  qui  vivent  sous  l'eau  ne  reçoivent  en  aucune 

manière  leur  oxygène  par  la  décomposition  de  l'eau  , 

mais  par  celle  de  l'air  qui  s'y  trouve  mélë.  En  examinant 

attentivement  les  deux  mémoires  j  le'premier  se  dis-^ 

tingu^particulièrement  par  un  plus  grand  nombre  d'es» 

përiences  exactes  et  décisives  ;.  en  conséquence,  le  pre-* 

Iniaumémoire  avec  l'épigraphe  rerum  inyenHo,eto. ,  a 

obtenu  le  prix ,  et  on'  a  adjugé  l'accessit  au  second. 

L'auteur  diumémoire'  courronné  est  M.  J.  L.  A. 

SoRG,  docteur  en  médecine  et  professeur  de  pbysiquo 

à  l'université  de  "Wûrtzbourg.  Celui  du  mémoire  qui 

a  obtenu  l'accessit  est  M.  J.  Frédéric  H^ussMAKir, 

d'Hanovre ,  étudiant  à  Goettingue. 

.  La  question  économique  étoit  :  Est  ;-  il  à  propos 

d'établir  une  taxe  générale  pour  les  paifvrès  au  lieu 

des  collectes  volontaires ,  et  dans  ce  cas ,  comtment 

fandroit-il  la  déterminer,  et  rorganiser? 

/La  société  a  reçu  six  mémoires  avec  les  devises  sui- 

vantes.^*  Gute  Menschen  kœnnen  vïel  thun.  H.  Un 

homme  n'est  pas  pauvre  parce  qu^il'  n'a  rien^  mais 

parce  qu'il  ne^travaille  pas.  IIL  II  ne  suffit  pas  ii'êtra 

juste.  IV.  Consilium  no'his  restfue  locnsifuedêthuni. 

"V.  Gerecheigketi,  Menscfienliebe  GntÛiaHgkeii. 

rV.  Emolumenio  publico.  Parmi  les  auteurs,  les 

uns  sont  pour  la  taxe  géi^érale ,  les  autres  sont  contre , 

tous  par  différens  piotifs»  Xpi}3  rgcoonoissent  que  lea 
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éoHectè»  Tdlimtweâ  on  (piâtés  ne  sdïit  pas  stiflSsaate^ 
lies  ttx  mMoîces  rëmus.  nous  o&«at  asses  jmte  et 
Bdses  cdn^l^VnMit,  les  rài#ods  pour  on  contl^e  la 
toe  ;  mata  jw«s  â^eijt  sduns»  pas  phis  avàoc^d  4 
li^gacd  dtt  n&illvQp  fweû  à  pténcftw.  Le  f^ofet  est 
^'on  doit  ëriter  la  taxe  pour  le»  patf^eâ ,  â'il^  6^ 
possibU;  qaè  €epeii4ànt,  iriop  doft  l'inftrodiitrè^  <lfi  aé^ 
<ati  auconi  mèfmk  pour  -  ki  diic^tmîder  iffPGC  jnslkd- 
•t  pour  .pîirer  atOt  paadi»  dësflt^Eâtftgèa  dé  tùlMeR^ktf: 
wpjDsîtioaft  SOT  les  iinrttttie».  Aucim  des  ailfwë  âé- 
p«f»ifc  coQCioitrèaMei&^es  suites  extrêmement  iMiisiMei 
«piQ  cettÂ  taxe  .dés  panvrês^  a  en  Àn^èt^pâre  >  éMVott^ 
aé  pkint  tei^Lement  d^  ki  eooi^uptiôti  4es  tixiéilrs  ija^f^ 
•ritraiie^,  û&  l'on  set^  si  vÈ^ëmcM  cfèiiiteeii  elle  est 
^ypressiv'&  saaw  ptoHVoit*  It^lter  l'é'  tnéyën^  de  ht  ré^ 
Carmer  oa  seulbm«ibi  de  la  diàftilitt^i?  Il  j  a  dam  lé^ 
m^  VI  ileaiUtSi  ^tircon^leim^ft  bieni  ati  ^n}êit ,  i^i# 
FauteBis  n'en  a  pas  thé  toiA  lé  patti  cdlS^éÉ^^ 
ieç  m^  V  parèîB  le  mèiUear  ^  pitisièufs  àitlWë  1^- 
fercàettà  dM  choses  kigdtiîeiiBC»  et  ibtjbïicpièiliën^ 
bonnes!  y  maie  cep«ndiÀt  laseciëté  ne  s'é^^  |)fas'^itsé^ 
suflSsamment  aSitomée  à  àdjjnger  le  pâx  ^  cîîré^  d^à 
Kiëmoipes» 

^  Ëa  prijDtîpaie:.  qnesrivu'peYkif  In  tmis^  d^cf^^itt^ 
feré  ^8€^9  prbposéëi  par  là  efessé  mft(li^âi&tl^ff^  ^  éâf  ^ 

at.C4daris'  muAtm  fiêkiiim  ri4H(^^a  i  kmÂ  ^jÀ^ 
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mel  ^dsdius  ^i^sammr ,  f»uc^  vet^  usiftu  \piantm 

J£vje^s^WÊater%isi  «à|  >epnmd9i»  figura  ^\^iÉtium^ 

têusimipejr singutà minutu  ifintpotif>Joi^r^'aH6ttié 
-  Jlé^jU^qti99ngr»4iimMinperici\cc9p^f^ 

€x^hge^çhs€rv^aiâ4w:r^^icmHsiuiior5is^tsUx  \ 

pOiir<vte  moiS'  de^omsiûlii»  .1804.  .  .  > .    A.  ^  v  <  . 

adhodlernam  ^uo^emic^êowIoffi^mtg^f^èAUlS^^ 

dejidérm  siaciciÉts  mtàé^9fiihaâffie99bhgiiatuùvàè 
Toua  et  crînèa:mpr^nUAG^^C9éitt9t€{i>R^imakamMi 
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I  lo  Not^^Ues  littéraires^ 

.  Ne^uaquam  autem  vuli  sociétés  ui  assetantur 
a  ceriifnHius  famvis  oppnionumA  meteoris  com-' 
uienia  apud  veteres  et  reeenUores  scriptores  obvia 
ab  ignorantia  aut  a  vana  stiperstUione  fnrcfekita 
fuibus  nefrustta  obruattir  commentcuio  ^eâ  tœdium^ 
mo^atùn.lè^ntUnis  sollicite  cavendum  est*  Optas 
illa  patins  ut  êum  ex  i>éfenM%  .meteorologorutn, 
Ar^stoielis^utoris  meteofolo'giœ  interveterespriti^ 
erpis  aibsopJii'asti  ,^yPiimii  ,  S^necce  atque  ^iidm 
Ptolènttei,j  tmm  etiam  ex.physioonim  récèndonim 
SiBOuL  .  X.yi  es.  X.VIII  prcssertim  Berhardini 
Telésii,  fi^*  Pàtricii ^  Jorda»i  Bruni  ,  baronis 
de  Venilamio  ,'  J.  ^epkri,  Gikss^ndii  ^  CnrtèsU, 
€diorum  scripMs  hue  indicanti^is  coiligahtur  «a;- 
plicentur  en  Judicèaâiit  gr&viores  eorwn  de  rébus 

4  meieorolorgicis-  senterttise  tjntis'  cagnitas  et  per^ 
spectas .  habere  nostra  ijuoque  astatis  meteorologi 
inter/uérit  f  ut.  descfiburUur  breVitemuS  v^rbà  in^ 
dicentur  iobservatifimim  nieteorologicanan  'modi  ,  - 
rationes  et  instrumenta,  Adnotato  simul  climat^ 
Potes t  qiio^jtie^ifiquiri  unde  orta^sit  persuasio  olim 
mgens  que  âair0  altas  radices  eg(td€%planetarum 
in  meteotfo^jji/bixu  ;  ut  deJiniamr'^enifUe^gen^ 
râiùn  et^,shç(dncte  tfuatemuS'y  ftosh-is  tempoHbns 
optf  perfecUoris  physiçes'  astrpnomias ,  et  jneteo"^ 
rologia^vera  pn^ius^  acc^seriti 
i  II  y^'jpmDPvchtkcuM  de  ee».  questions  un  prix  de 

'  So'docsti.ei  hft^ikiëtiiorres^ofvdnt  être  envoyés  avant , 
Ibv&iiioîs  4e  ^le|>tenâbs6  déj  chaque,  aninëe;  ';  ^ 

4  QuestioDi  .dféoohooiie^poi»  ^nok^e  juillet  lÔddl 
«  Qu«ls  sont  les  meilleurs  moyens,  pour  empêebep>kt 
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IfouveHés  Utiéroifès!^  ttx 

mifen  et  lés  iosettes  nuidiUes  d^etitrer  dans  \ei  ëtangs 
«  empoissonnes ,  ^  pour  les  en  chiisser  »•  ^ 

*    Pour  le  mois  de  novembre  i8o3. 

«  lie  blé  de  turquie  (  zea  majrs  )  doit  il  être  cul- 
^  tivë  en  grand  en  basse  Saxe  ?  Pourquoi  cultive-t-on  , 
«  encore  $i  peu  cette  sorte  de  blé  ?  Dans  quelle  pro* 
«portion  seroit  son  utilité  avec  pos  autres  espèces 
«  de  blés  ?»         ,     . 

lie  prix  pour  chacune  de  ces  questions  est  de  la 
ducats  9  et  les  mémoires  doivent  être  ^envoyé^  dans 
le  mois  de  mai  pouf  1^  première  Question.,  et  en  sep^ 
Membre  pour  la  seconde. 

.  (La  suite  mu  prochain  numér^oj* 

¥  K  AN  C  E, 
M  A  N   s« 

^ochs  "  verbal  des  séances  publiques  de  la 
Société  libre  des  arts  du  département  de  la^ 
.    ^rthe^r séant  au  Mans^  tenues  dan^le^ 
-    années  ik  et  x  de  la  République. 

.  Seconde  séance  publique  du  iS  prairial  anX, 

Dans  uni  discours  d'ouverture  >  lé  C.  Livré,  pré* 
aident  9  .a  fait  l'analyse  de.chacune  des  sciences  qui 
font  la;  ba^  des  travaux  dé  ^  Sociâë  ;  il  &  dë«- 
xnoatrë  J'utilité  pt  l'agrément  dont  Jouissent  ceu^  qtii 
«'y  livr:etat:,,fl'4Mrait  qu'elles  oit  pour  les  savant  qui 
les  cultivent,  et  leurs  rappota  entre  elles. 
,  ;  Ce    diseofurs  tonotné  ,  le  ;C^ .  DstMil]! Aor  «  Ise-^ 
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prëtair^  g^^ml  »  ^  lu  1«  compte  rendu  dés  trftraux 
de  la  Société  »  pepdant  cette  année. 

5   I  •' 
Économie  rurale. 

.  Vingt  mémoires  ont  enrîclii  la  Société  de  nou- 
velles connoissances  sur  ragrlcùlturé  et  IMconomie 
rurale  5  on  y  développe  le^  propriétés  d'un  arbre  pré- 
cieux ,  le  Robinia  ou  faux  Acacia  >  et  les  tnpjens 
de  le  multiplier*  ^ 

L'agriculture  est  sans  doute  susceptible  ,  d'amé-- 
liorations  nombreuses  dans  le  département  de  la  Sar- 
tbe;  uh  çiémoirè  écrit  avec  précision  indique  celles 
qui  résultent  de  la^pro^ec^on  du  gouvernement  j 
et  celles  qui  dépendent  des  soms  et  des  travaux  du 
cultivateur.  .* 

Lfi  nécessi^  de  rétablir. les  h^rr^^.les  nfojjcns  d'j* 
j)arvenir  et  de  perfectionner  la  race  des  chevaux,  mèn- 
toient  sans  doute  l'attention  de  la  Société. 

ï)es  essais  d'agrpâomie  et  àé  diététique  des  *vé- 
gétaux;  de . l'^ppUcai^ti  id^  la  chfjsmiQ  i.rAgricul' 
ture ,  pour  tâcher  de  surprendre  le  secret  de  la  i\a» 
fUre  Sur*  la  végétation^  tiennent  un  rang  distingué 
.{i^fyrpii  les  ij^éiboire^  ;  dans  diSerentes  •  dissertations  y 
pn  traite  de  la  fannentaiion  spirit^oèàse  siaas  Je  con^ 
cours  d£  (l'air  libre.|  de  la  <:ultuare  tbéorîcé-pratique 
id<Bs  argiles  ,  ponur.' laquelle  on  distiingûe  trois  sortes 
flPpngrais  ,  dont  fapplioation  se  fait  sùmuit  la  nat^re^ 
du  sol.      .—    .  "    '  >  .,.'.!;    .;..■.- 

*   O9  a  traiitié .  i»  la  >cidtuie  dont  'senft  snâicejAtbles 

les 
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im  Mrès  Aol  d^autesmeoti ,  et  porticidièreineiit  celle* 
du  canton  de  Saint-Calais.         .   .     <  '  ^ 

Un  autce;:  mémoire  dëmoBloe  r^utilitë  sensible  ré* 
suhante  du  parCa^  des  terres  en  aa|sdlemens  par  quart;  ^ 
aurtoUt  dans  le  Makke ,  où  là  jèdolt»  des  trèQes  pro^ 
cure  une  .rlobésse  inappréciable  ^  tant  par  les  exçelièni 
,fourrages  c|ti'il*#^rtfeisseAt  ^  que  fior Jial  graine  ,^  qui  est . 
un  ob>et,  iosipFortfmt.  de  commesèe^ ')  .  ;  —      <  .: 

Dans  des  ^b^ervjftticms'inr&ére^sânte»  5'  <^  attribue 
le  jr^fFoidi^gf^t^éptide  la  terre^^ido^ion  se  plaint  dan^ 
quelques  coQtrëes  ,  à  son  dépouillement,  dé  ses  un*' 
ciepnas  faciès  >.P9;l{ui.la  rend'pbis^  exposée  aux  vents 
du  nord*      v  .  -;  kt::  -  '  \  'l>  \''- 

i  Sur  les /queaiionaL  accoles ^  piropoiées  parle  MU 
isistre:  de'1'iiitërreitr.y  on:  fait  connoitre  dans  une  ré^ 
fonse  iléiàillée.^  lesi  six  diffe^nèés  espèces  déterré* 
jqui  ctniTsentle  :dé|ùutenient/  divisé  en  si;L  bassins  \ 
trois  grands  et  trois  petits  ;  les-  iS&^?ODs  qu'arrosent 
à^  rivières'^  on  ry  joint' tfoistabléatix  intéressans*  ^ 
-  lie  i.«  xL&nub  un  aperçu  'difïKténdïie  des  prairies 
naturelles  comparée  à  celle  des  tetres  â  blé.  * 

Le  a.*  eajïlique  le  cours  agricole  ^  suivant  le  soi 
et  la  division,  en  quatre  cotaisbns  '  indispensables  ,' 
-^puis  l'intioâuctibn  du  trèfle  ,  dont  FexportatîtDii 
augmente  •  joumeUeuient.  Ce'' deuxième  tableau  itr-i- 
dique  àus^^le  gemre  de  semence  propre  à  chàqtie 
espèce  de  teyre* 

Le  3.'  enfin  ,  donne  le  produit  dé  éh^que  journal 
jqùî  est,  Tundàcns  Fa«tre  ,  de  »îx  ^our  un,    '     ■  ' -^ 

Cet  ouvirage  '  est  terminé  païf  "  àe^  observations  sur 
les  chevau*  «I -autres  txestiaux  ^j^sur  4'àmélîoratîoti 
-      Tome  VL  H 
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^14    ^       MoiÊt^lk^^  Uttétwei 

dont  Ica  laees  sont!  isuçcteptîUmf  «t  |ii^  In^hm^im  «u 
gent' qu'elles  en  ont.  :'.,/).  .     *> 

^.  fi^tàers>.  ii^Qiitpaa.naoh»b^e«apfî^l^  BflB 

fl»émoiies.v  f&naUo  «ir  i%]:p>érlci»«yîiidiqa««it  Ics^te»- 
fjûv&  pÉopses A dbtaque  o]iltiiKe>  'ï^taMEàhé^d^fA9aâ9£ 
j^  de;  semer v.klsBD^la4ies^âe«^^di^  végkvûi^x  y  Ids 
moyens  connus  de'>k»  cw  préier^^    !l^è<  pFOpviéldi 

;teatlëesavec:€larttfi^o^9ou»^kd  nip]MFb  ée^Mi4Maaâ<|aesofc 
■«©mMerokiititjn-i'i^-''^' ,' '         '   -*^-  r-'"^'''*-^  ■   ;'r 

iPamil  k»  iq^eiui  ;df«dco«Éaig$M^a  ^0poaé» ,  eft 
fait  sentir  la  nécessite  d'alléger  Fimpôt ,  ou  ati  mtiJiis 
4kEi  changer  .FiafplîicsM:ÎQià^«?fc  ka  :ln«o|àv^i^»de 
X^%e9  de»  objets;  dfXBl  on  ha  jouit' qit'ta'iboiiit  d^im 
isiètile.  ;Gelte;  c^asiÂësaluin  ag^aàotn^e?  éloâgiie  itcaM^ 
C0iiKp^^  ^Kopcîâaîtéa  dei&  dispiai^iônao  b^t  îb  aet oicqtf 

J)W)*  U«i(tappeç|  MIT  Ji^injwiwfsa;!!  :  proeëéQ  du  G. 
Sl^Vr]»^  t  pow:  l^oç|]^QÂ»aitipn  du  'loKj&y,  oà  cUEre- 
loppe  ies  av^l^^fi^  td^O^  pto^édé  ,  c|fit;  «oosîaèebfc  êÊem 
nne  ^opbooi^atlpH  pla&  Qg^}^  el:  utie^^pluajmmle  quan- 
tité (ie  ckafhoï^  a^ç^  iç  ^ê©^^  ipnireiideicfirde»  *b 
bpifii'wl^w^  tdl»  rapport  ifeit.  dflii.jûbaârvatiiin*  jih 
diciçme^^pr.  lf^cot^^iie^tiou4».§çivaFmmy  qut'il  çmk 
»i^ceptihle,d^  moii^4ia^  fir^i^W  4^plu*idf^aolidii3r.> 

L'art  de  conserver  la  santé  des  hoonveis ,  méa^ok 
jjieo  de  tamr  v^  ïîaKg  ^ime  l^s.Um^u^  dsria  Spciité  : 
un  nieinoM€^  %w  le*  fee^ÈfCM  çfiirts  <fai  qiw^uiwi;^iw 
^re.sûr  1^  âèv|^s§arlatiwft  qui  ^n\  xé&fii  ^  Van 
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'Hih^S^ieta  <m  en  i  dévélcrp^i  les  cati^èfs  y  les  ae- 
•té^s^M  le#  iMyem  ctirtttîfir,  oût  méthé  des  éloges* 


$*    II- 


'  :       'Commerce  et  Jtîaniîfactures* 

M  c|iub  éteôt' ofllotif  au  boÉameiceet  ai^D  maoufac^ 
Igrta^  A  4^  arfneSsaivëi^eDi  dooiker  une  ^tt^tiott  par^ 
Im^îète  è  rëcboiftion  des  héles^  â|[  laâoe.  })e«x  de  s#tf 
tekinbicies  cqttè«poB<ko6,  jak>as  da  peafectioftMtf  leiai 
ncor^TiHil  aètendi  dé»  èdîers  ce  de»  brel^j^  espa-^ 
gimby ,  dB>  IVlaWî^eiiiièiik  de  Rambouillet  5  ot  ont  ieiX 
hommage  ,  à  la  Société  ^  de  plusieurs  toisonsr  pro-» 
venant  tant  de  race  p'tftré^  d^^pagne  ,  que  de  métis , 
et  laines  indigènes.  J)ef  eomoûssaires  ont  fait  trier 
les  longues  d'avec  les  courtes  ;  elles  ont  été  peignées 
©«^•cfcrdées  suSrant  letrrs  c^ttâHtés^  fl  en  est  résulté  > 
à  là,  febrkaVtoti:',  iô  *  naWf^s -d'étoffe,  croisée ,  Çaçon 
A^dondïear',^  et  ^teîttés'  eu  bon  teint  ;  la  qualité  à 
^l^éfrihitéfnent  répon^if  à  leur  leanté ,  et  a  démontra 
Tâtantage  qui  fésriltèroifc  pour  le  départemeïii  ,  ié 
KlDftéHoration  d^  Fespèfcé.  %  la  mécanique  à  ouvrir^ 
peigner,  carder  ett  fitèi:  la  laine  pouvoit  atteindre  l0 
écgré.  do  pérfedtioù^'Bxi'gé^  pdui^  mériiet  les  priiC  Aé 
46  et  afOjCSôp'  fif".  proposés  par  le  GottVértiettient ,  C6 
WéUtAt  un  grand  eneotirBtgîementpciur  ïe^  maniifae- 
iàxén.  JLa  Sbèiét^en  a  tendu  pubïîc  îVprospecftis. 
'  thia  XTBb  compter  retidu  des  succès  qii'aVoit  obtenit 
un  établissement  de  filature  et  iabi*îcatiôti  ^de  coton  , 
qui 9  par  la  rérolution ,  n'a  pas  eu  de  suite,ilaét4 

Ha 
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ti6  Nouvelles  littéraires. 

prouve  qu'on  ^toît  parvenu  au  point  extrfiordhiai];»  ,^0 
finesse  de  66,000  mètres  au  demi«4iIogrfunm.e ,  mais 
communément  de  18  à  24,000.  Il  existe  encore  au 
Mané  des  fileuses  qpi  formeroient  un  noyau  important 
de  très-belle  filajture ,  si  on  faisoit  quelque  entreprise 
à  cet  égard.  ^  ' 

Il  a  ëtë  ausâi  [Hrésenté  à  la  Société,  des  tableaux 
de  l'état  du  commerce  et  des  manufactures  du  dé* 
partement,  tant  en  lainerie  qu'en  toilerie,  c^ant  1« 
r4)^olutiQn,  et  qui  permettent  d'espérer  que  la  paûc 
lui  rendra  partie  de  son  ancienne  activité^  la  Société, 
s'empressera  toujours  d'en  présenter  les  moyens  wi 
gouvernement,  conune  elle  l'a  fait  jusqu'à,  ce  jour*  ; 

f.  lii.     ,. 

Navigation. 

Fuisse  la  piaix  réaliser  enfin  le  projet  de  la  nar 
vigation  de  la  Sarthe ,  dont  l'exécution  a  été  tfui|!| 
de  fois  sollicitée.  Son  utilité  est  si.  cômpléteq^ent 
démontrée,  qu'on  ne  peut  rien  y  ajouter.  Dans  un 
tiouyeau  mémoire ,  on  rappelle  celui  lu  à  la  der-« 
nière  séance  publique ,  sur  les  importations  et  expor-^ 
tations;  on  y  ajoute  encore  quelques  réflexions  $ax 
la  masse  des  objets  à  traiter ,  .et  on  propose  un^ 
société  de  navigation,  par  actions,  depii-actions  e^ 
quart  d'actions^  qu'on  pourroit  même  établir  en  too^tv 
tine ,  qui  çeroient  bientôt  remplies ,  en  présentant 
des  attraits  aux  actionnaires^  et  en  dégageant  l'en- 
treprise d'entravés,  t        *  -  f    1 
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§    IV. 
Histoire  naturelle. 


.  / 


*  Plusieurs  membres  ont  fait  preuve  Je  leurs  con* 
hoissancés  et  de  leur  goût  pour  l'histoire  naturelle* 
Us  ont  présente  des  tableaux  et  catalogues  :  i.**  des 
substances  minérales  observées  aux  environs  du 
Mans  ,  et  rangées  d'après  la  méthode  de  Daubenton  ; 
^.**  I^enthomologîe  ,  ou  catalogue  des  insectes  obser- 
l^és  dans  nos  campagnes  ,  et  disposés  d'après  la  me- 
t&ode  du  C.  Lamark  ;  3.*^, plusieurs  tableaux  élémen- 
taires d'histoire  naturelle ,  pour  servir  aux  leçons  des 
éeoles  centrales.  ^ 

TJne  description  des  Grottes  de  Sauges ,  autrement 
dites  Caftes  à  Margot ,  près  Sàint-Pierre  dTErve ,  dé- 
partement de  la  Mayenne,  présente  des  détails  sur 
quelques  singularités  naturelles ,  dont  nous  nous  per- 
mettrons de  donner  une  courte  analyse. 

Sous  deux  énormes  rochers ,  entre  lesquels  passe 
la  rivière  d'Erve ,  se  trouvent  des  excavations  qui 
forment  plusieui^  siEilIes ,  les  unes  octogones,  les 
autres  irrégnlières  et  de  différentes  grandeurs ,  depuis 
six  i&ètres  jusc^u'à  dix-neuf 4ie  diamètre;  les  voûtes 
en  sont  formées  par  lés  rochers,  dont  les  fentes, 
assez  larges  dans  quelques  -  unes ,  en  rendent  Faspect 
ef&ayant,  les  présentant  comme  suspendus.  Un  de 
ces  rochers,  couvert  de  stalagmites,  figuré  la  partier 
inférieure  d'un  homme  '  coupé  par  la  moitié ,  de 
manière  à  faire  illusion.  L'entrée  de  quelques-unes 
d«.  ees  '  salles ,  est  fermée  par  des  paftîes  considé- 
rables de  ceaf  rochers^,  'dont  deux'^^côte  à  câte  et  de 

H3 
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forme  irrégulière ,  s'ëlèyent  jusqu'à  la  voûte  :  à  tra- 
vers leurs  fentes ,  on  aperçoit  des  prëcipiçes  ,  ^ont 
une  sonde  de  ttentie^^iiù]  ntètfèe^  ïi'à  pu  atteindre  le 
fond.  Des  stalactites  soot  attachées  aux.  parois  ^n 
roçhér  ,  d'autres  sont  suspendues  à  la  voûte  ;  elles  xi« 
sont  pas  cristallisées  à  l'extérieur.  ^ILe  rqcher  ef^ 
extrêmement  dur  :  le  fpnd  çst  une  terre  argileuse  , 
sur  laquelle  op  a  cru  voir  |?s  traces  d'une  chèvre  ; 
on  tïouve  ,  d'espçw^e  en  espace  ,  desioappes  d'eanpevi 
larges  et  peu  profondes  :  ces  caves  répètent  sour-^ 
dément  la  voix.  Elles  -  offrent  sans  douter  d'autres  par^ 
jîcularités,  et  <les  membres  de  la  société^  qiH;'>«^ 
livrent  à  cette  partie,  se  proposent  d'aUer  lef  appri»^ 
fondir,  ,  ' 

Littérature  et  Histoire,  . 

Quinze  mémoires  sûr  la  littérature  et  l'histioire  f 
attestent  q^e)^lusiçurs  membre»  seUvrent  à  «e  gm^e , 
ftussi  utile  q«'agréablc. 

lia  statistique  du.  dépàrtemètat  y  tient  un  rang  di»* 
tingué ,  soiH(  les  rapports  de  police,  finance^  coiiONi 
pierce  et  manufactures. 

Le  membre  qui ,  dans  la  ^^mière  stSknce  |>ublique  ^ 
a  prononcé  l'§loge  de  Germain'  Piloa  y  lui  avoit  attria 
bué  un  ouvrage  dont  ce  célèbre  «èulpteur  à'est  pas 
l'auteur;  il  s'est  empressé  de  .rectifier  cette  enveur y 
qui  lui  a  été  indiqué)^  par  un  associé  cotrespondicnt.^ 
!^ieu  n'est  i^diiféreilt  de  ce  qui.  a  kiàppôrt  à  ce  grand 
bomme  :  la  Société'  a  appris  avec  eati^udtÎD'n  qu^il 
f^stoit  k  Pari»  )U0   dàsdndai^  vilè  xei  artîbte  i   et 
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leurs.-    ^  :.'',..-.       ■ 

L'auteur  de  Nloge  ^  l'^orhoi^naU  >  lî  fotiniî  idbs 
noies  cwtie\Ueê  sur  Iji  yîe  d^  -ce  ^avaot  reigrottë, 
,  Une   qiitô^ioç    grammaticale  ^^ur    la  manière  de 
pi^daoecer  'certains  ^aofts ,  a  donaë  lieu  à  une  disier;^ 
lotion  ^ù  l'eu  présente  uâe  cœalyfie   de6  d^cussi^i^ 
fui  ont  ejii  lieu ,  ^icet  ^aid  9  dalis  le  ^eiaièmô  ai^clie  1 
«les-  sçèpe6  atioeee.  et  ctueUemetit  abs^rdisâ  qu!<^iH; 
opcasiotmé  deA-mot^  «à  U  fia  dadisi-buitième.  L'fim 
^ur  ^  4istiugu^t  la  laqgue  parlée  d^  la  langue  ëcjrite  » 
établie  des  pl'jncipes  >«^rtdiii;s  Jsur    la  pronûnci«cti0n« 
Plusieurs  membres  ont.traitid  l'histoire  «de  la  pro- 
tiïite  du  Maiise  dans  dUTéraos  nftëmoires  :  les  UDs  y 
sur  les  sciences^  les  arts  et  jks  lettres  dans  les  dépatr 
temefis  de  la  Sar|be  et  de  -  la  Maj^etuaç  y  ^epuis  Julei^ 
César  jusqu'à  nos  jours  ;  les  ^ijlirf^ ,  ^^us  le  titre  d'esr 
^h  historiques  sur  1^  ^èiïies  d^totemçns  ^  divisé^ 
en  sept  4pequeis  ;  et  sur  les  ^Qâui9et^  du  culte  des 
Druides  d^s  ce  défai^emfnt;  JOuô  anl^oticent  dei 
ffcJbetches .  faites  avpc  soiç$  q^elqties  ^agmensd'ua 
de  ces.  ojuyr^gçs  ;qui  doiiyeDt4tre  lus  dans  la  séance 9. 
seront  beatf$oiii|>  jlus  intéress^^^  isji^e  l'analyse  ^'ou 
()9J4r)EQit  en  jaésenter.    .       .  ^  »  ,    . 

.  Ou  tr>ei}v6  f»Acq^  r^t^d^.ajgpro^o^die  de  l'histoire 9 
j4iM|4/un  inémoire  relatif  a|i  .çoiiitot]  de  Bessé,  tant 
^ït  1^  jwciens  cenoraans ,  aiUercea^  etc. ,  que  sur  les 
distance^  indiquéefpàrPeutioger^d'ùi^  voie  rom^fûne 
.  dn.MABJS  à  Chartes,  à  ^ours,  etc.  t'auteiur^  du 
fliéi«^e4iî9i>ye  ,d#tns  cp  géographe  y^,àç^  ;qçreujps<:qu'a 

iwit  i>royjiînij^^4«  l'*^F^*^*P  LÎV09B^^ 
^  ,  H  4  ^ 
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lègues  de  s'en  as^i^r;  en  allant  sur  les  lienx,  et 
en  consultant  préalablement  Bergier ,  Peutlnger ,  le» 
antîquitds  de  Gayltt:s  ,  et  autres. 

Un  menibre   correspondant  a    proposé  par   sous- 
cription un  ouvrage  intitule  :  Essais  historiques  srir 

,  ia  Flèche  ;  cet  ouvrage  tient  à  l'histoire  d'Angleterre  ,  * 
à  celle  de  plusieurs  provinces,  et  particulièrement 
du  Maine  et  de  l'Anjouf  aux  mœin-s ,  usages  et 
coutumes  des  siècles  recules  5  à  la  pltysiqtie ,  à  l'bis-» 
toire  naturelle  ^t  autres  sciences;  une  notice  sur 
Hélie  de  la  Flèche  ,  comte  du  Maine ,  dont  l'auteur 
a  adresse  le  manuscrit  à  la  Société ,  donne  un  pré- 
jugé très-4vantagi6ux  ^n  sa*  faveur. 
-  Dans  un  rapport  sut  les  mémoires  de  la  société 
d'agriculture ,  arts  et  commerce  du  département  des 
Ardennes ,  le  membre  qui  s'en  est  chargé  présente 
"ime  analyse  des  dîffé^ntes  beautés  dont  ils  sont 
remplis-,  particulièrement  d'un  morceau  dfe  poésie 
intitulé  la  B^iirte  de  llroiéj  traduit  de  F é trône  ^ 
le  cheval  de  Troie,  là  mort  de  Laocoon  et  de  ses 
deux  fils ,  la  prise  de  cette  ville ,  et  les  malheurs 
.  qui  en  sont  la  suite;  y  sont  peints    avec  beaucoup 

7  d'^expressipn  ;  mais  un  morceau  dont*  l'énergie  est 
frappante ,  c'est  une  traduction  du  latin  du  cardinal 
Sadolet ,  tériîèin  de  la  découverte  du  Laocoon  dans 
les  ruines  dû  palais  de  Titus.  Ce  rapport  est  enrichi 
de  réflexions  très-instructives  sur  les  ouvrages  des 
savans  ,  et  particulièrement  sur  ceux  de  l'àbbé  Bat*- 
teux  ,  d'autant  plus  préci^x ,  qu'ils  sont  élémentaires^ 
li'atiteur  du  jfapport  finit  pair  exprimer  son  regret  que 
le  département  des  Ardennea  ait  oubl«i  de  comptei: 
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au  rang  de  se^  ccaupatriotes^. l'abbé  de  liOBguerue* 
Ïjsl  météorologie  est  une  partie  dont  la  société 
s'est  occupée  le 'plus  qu'il  lui  a  été  possible;  mais 
.elle  n'a  pu  s'y  livrer  autant  que  les  connoissanèes  de 
plusieurs tle  ses  membres- l'y  eussent  invité,  par  le 
défaut ^d'înstrumens  convenables,  pour  faire  des  ob- 
servations avec  la  justesse  et  la  précision  qu'exige 
cette  branche  des  sciences.  Un  de  ses. membres  cor-* 
respondans  Ji'a  particulièrement  suivie  pendant  Tan  y  il 
et  l'an  vin  ;  jaloux  4®  comnauniquer  ses  lumières 
à  la  soci^été,  il  a  bien  voulu  lui  confier  ses  manûs^ 
çrits.       '  /  .       V    .       ^ 

Un  autre  correspondant  l'a  enrichie  de  plusieurs 
ouvrages  agréables? ,  entrp  autres  ,  d'un  éloge  philo- 
sophique de  Diderot,  qui  fait  honneur  à  l'auteur ^ 
et  d'extraits  d'un  voyage  autour  du  npnde)  pré- 
cédés d'une  instruction  historique. 

!N  ous  ne  dirons  rien  d'une  traduction  libre  de  l'ode 
d'Horace  à  Virgile  y  jam  veris  comices  quas  mare 
tempérant  ;  Ja  lecture  qu'en  donnera  l'auteur,  dans 
cette  séance,  mettrai  portée  de  l'apprécier, 

f     VI. 

Médailles» 

Un  membre  su  fait  1  hommage  à  la  socitété  de  la 
description  de  35^  médailles  qu'il  possède,  et  qur 
ont  été  trouvées  dans  les  champs  d' Alloues,  près  le 
Mans,  depuis .1774,  Jusqn'en  1801  j  elles  spnt  de 
diffirens  empereurs  romains  :  plusieurs  sont  en  argent  ^ 
et  la  m*ajeure  partie  en  cuivre  :  les^  plus  anciennes 
sont    de  J'ap  691    de, la  fondation   de   cçtte    ville , 


r 
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6%  ttiis  avant  J*.  G.,  et  leé  |>im  nouvelles,  èm 
1090  ans  d&  la  fondation  de  la  ville ,  337  ans  de— 
puis  X  C* 

§.    VIIL 

Travaux  et  Etablissemens  pûbtUs. 

Îa  s>oeiët^  s'eiit  occupée ,  datas  pl^sîeuys  mémoires  , 
des  objets  d'ntilHë  publique  >  dont  qudques^tms  lur 
eut  paru  mériter  Mtm  attention  particulière ,  tdque 
éelui  s^  le  mauvais  ëtat  des  prisfMis  de  la  Flèche  : 
YeMewt  en  etpose  les  incocivëniens  •  la  n^esçitë  éeà 
travaux  urgens,  les  plans  et  devis  pour  réunir  la^ 
solidité  à  la  Commodité  ^  et  l'avàMûge  qui  doit  en 
résulter,  tant  pour  la  sûreté  de- la  ville,  que  peur 
Fexistence  moins  pénible  des  malheureux  détenus. 

Dteitx  autWs  tnénaoîres  philàntrôpiques  déiinontrent 
combien  il  est  contraire  à  l'ordre  public ,  A  là  salu*- 
brité  de  Tairj  et  naême  aux  mtmiîs  ^  que  les  tueries 
et  boucheries  soient  i'^anduésHlaûs  tous  les  quartiers 
et  dans  toutes  les  rues  de  Ja  ville-  ï  l'auteur  en  dé-* 
veloppe  les  suites  fâcheuses ,  et  cèmbieu  surtout  ie 
défaut  de  surveillance  >  impossible  à  exercer  sur  des 
boucheries  trop  disséminées,  ephardit  à  débiter  des 
animaux  maigres ,  malsains  et  souvent  morts  de  ma- 
ladie :  il  indique  les  temèdes  à  C€(  mal  incdiculahle , 
et  ses  vues  sur  cet  aifticle  sont  ebtièremént  coùformcs 
à  celles  du  magistrat  vîgilaiit  i  ^ârgé  de  la  po** 
lice ,  qui  s*en  t)ccupe  essentiellement.  L'on  ne  peiA 
douter  de  l'emptessement  avec  leqiiel  ce  magistral 
mettra  des  bwnes  à  ces  pelmicietnt  abus  ,  krtrs^"^  ^ 
Jbîrcoûstances  Ife  lui  permettrbtit.       ' 
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c  !De  tootes  le»  iistitutîons  civiles  ,  -eà  «*rt-*îl  tjuî  hî- 
iércase  plus  ]q  corps  social  i\\.ié  ia  pfôpàgatîtm  dcH 
principes  ée.  la  lûcft-ale?  dte  fl8l^m(t  I^  biasé  des  g6u- 
reni8itienlB,:«Ue)coiiiistîtiié  Iri  bétihêur  des  iodividus, 
et  par  suke^  c^àiai  4,eê  falnilW,|)ar  lapait  fetHiar-^ 
inonie  qti!elje  y- «tatretieftt. 

Ltf  lecture  qui  doit  être  donaée  d'un  mémoire  sur 
ce  sujet,  dispense  d'entrer  dans  plus  de  détails. 

Tels  sont  jkx  jiibManCe  hs  ^-frataui:  dé  la  société 
depuis  sa  dernière  séance  publique.  Elle  s©  f<^a  tqu- 
jours  tffit  SvcKr*^  ufcf  hônlleuf^  dé  rirérîter  là'  confiance 
de  ses  concitoyens  ^et-d^  cp^aaiçrer  ses  travaux  à  des 
objets  d'une  utilité  générale  pour  la  République  et  lo 
dépitft0ineïit<lé  feSdrflbè, 

'    A^tès  les-  tfisèoiii'S  du  ptésîdéht  et  <iu  secrétaire, 
léi  oùvràgfes  sùivaiis  ont  ét^  liis  i        / 
'    t.»Taîr  le  C.   A#VRAt  ,'  ftéfèt  dU  départeinënt ,. 
un  prospefcttis  rfelatiï  à  une  sbiisérîptiôh  pour  la  gra- 
vure des  principAui*  éhfefà-d^ideuvrês'd^Italie. 

^.**^aif  le  C.  BÉRÂkii, Xiri  m^moire'^ur  les  amélîo- 
tetioDs  dont  l'agrfciilturé  est  susceptible  dans  le  dé- 
{iarteiiifent  dé  lu  Sarthe  ,  tant  par  la  protection  et 
Teneotiragetilent  dti  gouvefnetnéiit  \  que  par  les  soins 
^  1«8  traVati*  dès  fatticuliers/  • 

3.^  Par  le  G.  t^ELESTA'Nci  ,  Urt  dîseourà  dans  le- 
quel îl  déttitmtrè  rihfluence  dé  la  iti orale  et  de  la 
religiôtt  mt  lès  moeurs.  Il  ^  tratce  le  plata  dfe  con- 
duite ^ite  dbîvèïÀ;  ieiiit  lés*  pères  et  mèi*es  enfers 
leurs  enfans,  pour  leur  en  inculquer  les/principes. 
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„  4.*»  Par  Iç  G.  Rendu ARD,  une;  anûly^e  de  ses 
essais  sur  l'histoire  du  Mafide  ^  divisée  par  époques»  ' 
.  5.®  Le  citoyen  Dksportbs  de  Gagkemoht  a 
terminé  la  séance  par  la  lecture  '  de  sa.  traductioB 
libre  en  vers  français  dç  Fode  d'|Iorace  à  Virgile; 
jam  veris  comités  quœ,  mare,  temperàru. 


T  H  É  A  T  R  ES. 

y       Théâtre   des  Arts. 
Proserpinei 

C*est  la  Proserpine  de  Quikaitlt,  que  M. 
GuiLLARD  a  rajeunie ,  et  qui  a  été  représentée  le  8 
germinal  an  3ti.  Il  Fa  coupée  de  manière  à  faire  dis- 
paroître  les  épisodes  étrangers  au  sujet  y  et  il  Ta  ré-  . 
duite  en  trois  actes;  la  marche  en  est  plus  vive/ 
Faction  mieux  liée  ;  enfin ,  c'est  tfiaintenant  un  poexne 
régulier.  Le  foâd  est  simple  ;  mais  les  détruis  qui 
l'embellissent  en  naissent  naturellemenL 

Proserpine ,  Cyanêe  et  leurs  compagnes  sont  occu- 
pées à  cueillir  çà  et  là  quelques  fleurs.  Bluton  profitant 
de,  leiu:  sécurité  enlève  Proserpine,  mal^é  les  efforts 
de  Cyanée.  Cest  le  seul  témoin  de  l'enlèvement* 
Cérès  accourt ,  l'interroge ,  elle  va  lui  nommer  Le  ra- 
visseur ;  mais  elle  perd  à  l'instant  même  l'usage  de 
la  voix.  Cérès  accuse  l'injustice  des  dieux;  par  ses 
ordres  y  les  nymphes  vont  allumer  des  flambeaux  dans 
le  sein  de  FËthna ,  et  embrasent  les  moissons  et  les 
forêts.  [ 
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'  ^.JPlttori  diercheà  sëduire  Proaétpîne  parla  vue  des 
^amrs  q«e  goûtent  les  Habitam  de  l^tjsëe  ;  maisuii 
messageir  vient  de  t^  part  de  Jupiter  redematideir 
Stoserpiné:  Le  ^nseil  des  enfers  assemble ,  prononcé 
MÛe  9&o(teû0ê^V  ié^  êd/eits  né  rendent  rien  :  cepen- 
dant' Plutoo-oèdev  et"  dn  lui!  lèâironce  alors  Tarrêt  dii 
Sestia  ,  qui  eèâonue  que  Frôèèrpine  habite  altemati'^ 
vemeot  rôly înpe  et  les^^enferis.   •  *  * 

'  L'aheîcOAd  n^siqtie  d;e  tet^pijitt 'ftoit  de  TjVtit  ; 
la  nouvèlW^^l^de,  '^'PxièSi'ÉLUà,  eé  pàAout  elle'  est 
digne  de:  eé  ^'aâd  "maître.  Poiirt  d'éclats ,  pioliiit"  èé 
knit: mttià  u^e  haarmonie  piire,  des  .accompagné^ 
mens  m^lodieij^  ;*  tous  les  aits  bien  en  situation  \"ét 
dans  le  caractôre'>  de  chaque  personnage.  ^^ 

Les  décorations  s<|nt  trè8-4}èttdB  V'^^nfrè  aiÀrefs^cèllé 
de  Véijsée^  Les  oostùmèl sbot  tèlas  soign^â  et  les  ballets 
du  meilleur  goût:    c'  :  r-j   i  7  fjî  .  j  .     i     :  •       : 

•  Le  plus  topsid^rablè  d^  touW^ïeS  tôlfesiêst  celui  de 
Cërès,  dans  ièqjMk'muiettïtmélWi^rmfthd  a  4onnj 
de  nouvslies 'preuves 4éïoâ)ta&iit;>   >  •  *    '"' 

'  '  .   '.      ,.j    ■,  ,^  '.!>      '.'■'■  ,':i  J:if  -:.'  î  jni  .  > ) 

:  ^Sml  y  Oratorio  mkïÀPr^f^ction. 

■    ■      ^    '  .  ..    .)>    -1  i-)    .  biv;;  [  '•'L-'. •   '    ,  ^    ' 

Il  V  a  deiuL  ans  pour  la  première  foi§  qu  on  a  In- 

troduit  en  Fr|anca  la  mode  fies  ora/or/o  ,  en  usag^ 
depuis  long-temps  en  Italie  et  •  en  AUemagnç.  Ces 
espèces  de  concerts  sont  pçu  du  goût  de#  Français^ 
gui  ne  sont  pas  ,  én.génëfal ,  grfimds  amateurs  de  mu- 
sique, malgré  le  bon  ton,  qui  veut  qu*au  moins  on 
le  paroisse.  Aussi  la  salle  ëtoit  pleine  pour  entendre 
l'oratorio  d'Hajdn*,  quoiqu'on  e^ût  doublé  le  prix  des 
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tû4Q  5  c'esfc-iàr  dire  ,  qi>'<m  4  ^ifr.m  'Hifjq^'df  Vkt^ 

pa^  le^  QUvyagfis  des.  plqs  ,gr^d^.j|p<;wt|^^:8te  to 
ïTM^PfUrqdié*  de  JI^gîw  et  di?  J<  JB,  iRQùaqfaUilG*» 
ce  qu'a  anno«c^  dans  s^  py Qgi^fncie^  Vftdfrigtf  j|rilioir 
d^V^p^a.  Iid6^:pr§i^èfef  f  ^^©BWiw>t.  ^  ic^fe  lira- 
fûçIohpBt  €»u  lieu  ^s  ^li^k  X^  ei/ 16  ^n|Mial(^:ÎQim^<ltf 
l«(;sef)9^^  ^ii>tô  ,'|)f#dafit.l©fl!^%iejs  ]|^4anWt  jlutf«|ipSi 
lfi^{t«^;l^<^0^^ ,  npi^n^els  Qn  p wt.  fi»Q|r^  if*'iliw jejottwé 
fj^cpTf^/  P)ém^lor94%(e,c^é  teo^pv;  $era>}maééu:IiB  thoix 
du' sujet  ëtqi^  ^^9  beiuv^Mii^:  eitf  ce^tm/le»  aùtasli 
<îh^i5g^^'«i^«gi|r^r<»ÉM^er/)^'PMi^prci&w  dé  qîocltre 
fr^gé#^§iSf^«4^J©*ittfJWQt  &*jf*Xtele^  ¥.dîtdaiiwl\infc 
torio  ,  tourmenté  par  ses  remords ,  ay^i^L  piff*  Uoinbib 
4^  5^i^Heii^dfifrti^4i^l^tt#&(iS,cl«9i6^  q4*Bl- 

Ipu}5lia9t£lsia'  pav^  leé  i^om  mdlodie^i»; i idé  JAi>lia;pé .  A 
David  ,  jaloux  eumiU(}d£bCQ^^itineilii^ro0o(^a(diëféft 
Goliath ,  et  lui  lançant  une  flèche  de  son  palais.  Tour- 
mente paé  sè^  rëhi6Ms^^S^fbie>  ckttiàQest  Wj*^ ,  où  il  ' 


année.  lies  ^iïîslins  vëiïïent  Venger  '  ïa  mort  de 
Goliath  ,  les  tévttes  et'  tout  le  peuple'  disrael  se 
réfugient  autour  de  Ta^cBe  sainte;  on  yîerit  îeur  annoij" 
cer  la  mort  de  Siiîîl  et  la  victoire  dé  PaviJ  qui  est 
célébrée  par  des  chants  d^alégresse.  * 
'Bien  des  dpÀrà  ônf"  moins  d'action  et  ^Intérêt  quo 
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y  ajoix^eiilî  i^ip  <?^^nçfce  i^e?Lp^ip^f^^Wft*;.ï?«^,  pompe  ^ 

4e9ftiil ,  ^t,  i^«^^  dwi»Cflpi  d^  P.^vid^j  çq  Jaisaienl  rii». 
ft  déwe^  (^  ^  r]B<iwkr<pié  un  1ffi(^  dfi'  %^^^c,  ^  çh^ii^ 
par  MM.  %^hnd>  X^ûtUM  ^  i^(^mrUy  i>v^  iia« 
|>f^Q^ë  étG««^M$.  i  ^Mn  ¥r  de  IÇaçf^i^Ho  j  dftn»  l^q^ol 
M.^  ArmamA'^  vw»W  le^  plus  gEanides  dîffir^Miitéè. 
lies  pfMTple^  dç^  ^  ^  ^oit^rio  o^t  éAi  :  amw^e»  piH 
messieurs  MoreljI^chiÇ^ps,ei^J)f^pr^., 

Tbèatré  rzJàrçMs  m  tAliifVBLî(itm.  ^ 

I^etiUede  cette 'comédie  eu  troU  actes  et  en  vers  4 
jouée  le  9  germinc^l  ^  n'^Eumonçoit  rien  dç  merveilleux. 
On  n'a  vu  dai^s  ie>  p^euf  amoureux  qi^une  carica- 
pjff^  du.  ÎTieux  Çélil^Ë^^^rç,  la  pi^QC  n'a  pasw  iti 
iu:Iieyëe#      ,         ,      .  ^ 

Les  Confidences. 

Cet  opéra  ^  en  troïs'actes  ,  jQué  le  9  germinal  ^  a  ob-^ 
tenu  ùi>  suQcès  justement  mérité.  ^C'^sit  une^pièce  d'in-  ^ 
trigue  qi^  poûrroît  sç  passer  du  secbufs  de  la  nausique  : 
.  en  voîcî  le  fond.  . 

Lucile  ,  fille   de    M.   Men^illâ  ,^  a  trois  amanfs,  ,^ 
Solange  est  aimé  d'elle  :  mais  une  affaire  d'honneur 
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l'oblige  de  se  cacher ,  et  il  e^t  dàns/la  lùttisoti  mêtii^ 
80US  le  costume  de  jardinier  et  sons  le  nom  de  Biaisé» 
Ftbricour ,  jeune  fat,  a  vu  Lucile  au  bal,  il  en  ert 
devenu  amoureux ,  et  le  voilà  qui  cberchè  aussi  à 
s'introduire  dans  la  mcdson.  Il  prend  pour  cela  I0  nom 
et  les  habits  de  -  Frontin ,  et  tâche  de  gagner,  à  forcé 
d'argent ,  Lisietee  et  Biaise  ,  à  qui  il  apprend  ce  qu'il 
est  ;  on  voit  qu'il  s'adresse  bien.  Xe  troisième  amttnt 
est  im  provincial  fort  gauche,  que  Eloricotir  chei'cheà 
^conduire  ;  il  gagne  sa  confiance  s6us  le  nom  de 
ïrontîn  ,  et  Solange  le  laisse  agir  en  se  promettaiit 
bien  de  profiter  de  ses  iiitrigues>  ^ 

Solange  se  croît, un  moment  découvert  ;  mais  Ilo- 
rîcour  ,  qui  l'engage  J£  laisser  subsister  l'erreur ,  lui  fait 
vjoir  qu'il  n'y  à.  p*s  de  danger  pourluî.  "Un.  biUet 
écrit  par  Floricour  et  trouvé  parle  provincial ,  9-  cause 
ce  quiproquo.  Lisette  déclare  qu'elle  connoît  l'écrîturç 
de  Biaise  ,  et  que  celle-ci  est  celle  de  Frontîn,  qut 
n'est  qu'un  amant  déguisé.  Le  père  feint  de  le  con- 
gédier ;  mais  il  le  /appelle  et  lui  dit'  qù*il  étoit  instruit 
par  son  oncle  de  son  déguisement ,  et  qu'il  lui  accordé 
sa  fille.,  Sqlaïjge^  qui  voit  qup  c'est  4e  Ipi, qu'il  s'agit , 
se  nomme  alors ,  et  !Floricour  est  éconduit  ainsi  que 
le  provincial.     •      y  '/ -v 

Plusieurs  scènes  comiques  naissent  de  ce  double  4^ 
guisement  et  des  confidences  qui  en  sont  la  suite.  Les 
acteurs  ont  tous  fort  bien  joué  cette  pièce ,  dont  l'auteur 
a  voulu  garder  l'anonyme.  L'auteur  de  la^  musique 
/est  M.  I^iGOLO  ,  qui.  a  seul  pi^ru,, 
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ifom^eUes  UttércUres.  ^  m^ 

f  MlÉ  4  T  RE    L  p  U  VC  X  Sr, 

Les  Maris  en  bonne  fortune. 

Les  personnes  qui  connoissent  V Ecole  des  Maris  et 
les  Femmes  v'én^éiè^s  i  et  le  dernier  acte  du  Mariage 
de  Figaro  ,  n'^u^ont  pas  trouve  grand*chose  de  neuf 
x|^  là  comédie  en  trois  actes  jouée  à  Louvois  ,  pour 
^  jMîjP^ière  lois  ,  le  9  gernainal. 

Vaierio  ohierçbe  k  séduire  la  fetnme  è! Anselme , 
Km  voisin  5  de  son  côté ,  Anselme  est  aijioure\ix  de 
la  femme  de  Valérie.  Les  deux  dames,  qui  sont  amies 
dès  l'enfance  ^  se  communiquent  les  lettres  de  leurs 
ajQians ,  et  leur  pi^omejl;tept  un  rendez  —  vous  :  ms^s  , 
j^cun0  .4'6lles  se  ren4  4^9^  1^  msuson  de  son  amie , 
et  y  reçoit  son  propre  époux.  Une  chose  assez  singu- 
lière ,  deslt  qu^  chacun  d'eux  veut  bien  permeltro 
que  s^  prétendue  Cpnquète  garde  un  voile ,  qui  n'est 
levé  que  le  lendemain  matin.  C'esit  alors  que  les  maris  > 
qui  se  sont  querellés  en  s'?ipercevant  de  leur  mu- 
.tueile  perfidie  ,  sont  désabusés  et  se  félicitent  d*en 
avoir  été  quittes  pour  Ja  .peur. 

Molière  ,  Beaumarchais  et  Sed^ine  n'ont  pas  éti. 
ï;ionimés  avec  M.  EtiENiTE  ;  mais  ils  ont  droit  ^% 
,xi^9jç^ej[  l^eiyr  piart  du  succès  de  sa  pfèçe. 
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ASTRONOMIXà 


CONNOISSANCE  DES  TEMPS  à  Vusage  des  as^ ^ 
trortomes  et  des  navigateurs  y  pour  Van  XIII 
de  l'ère  de  la  république  française  ,  publiée 
:par  le  hnreait  des  Longiuidesm  A  Paris  ,  de 
rimprîmerîe  de  la  République  ;  ûivose,  an  xi.  — • 
i8oâ.  Se  trouve  chez  Courçier  et  Déèerville»  5oo 
pages  in-8.° 

Cet  ouvrage ,  qui  paroît  chaque  ann^e ,  est  toujours 
d'un  nouvel  intérêt  5  en  1679,  Ticard,  un  de^  plus 
célèbres   agronomes  du  dernier  siècle  ,  et  Lefebvre 
firent  les  premiers  volunaes;  Lieutaud  commença  en 
.  1702  ,   Godin  en  1780 ,  Maraldi  en  1785  ,  de  La- 
lande  en  1760  ,  Jeaurat  en   1776  ,  M.  Méchain  en 
1788  :  Vabsience  de    cet    habile   astronome  obligea 
'  M.  de  Lalande  à  réprendre  la  rédaction  de  la  con* 
.noissance  des  temps ,   et    il  a   cherché   à  en   aug— 
menter  l'utilité  et  le  mérite. 

Dès  sa  première  institution  ,  nous  voyons  ce  livre 
rempli  de  diverses  observations  de  physique  et  d'as- 
troncMnie.  «La  plupart  des  travaux  et  de*-  décou- 
vertes que  firent  les  mathématiciens  de  l'Académie, 
dans  le  siècle  dernier ,  y  furent  annoncés  par  extrait , 
et  rendoient  cet  ouvrage  plus  utile  et  J)ius  curieux 
que  s'il  n'avoit  contenu  que  des  calculs  astronomi- 
ques. C'est  pour  ne  point  s'écarter  d'une  destination 
aussi  ancienne  et  aussi  utile  que  M.  de  Lalande  y 
a  fait  entrer,  depuis  1760,  un  abrégé  de  tout  ce  qui 
s'est  fait  de  plus  intéressant  pour  1  astronomie  et  la 

(I)  Les  articles  marqués  d'iine  *  «ont  ceux  dont  nou«  don- 
Hérons  ^p.  extrait  ou  une  notice  plu3  détaillée. 
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Livrer  divert.  i3f 

navigation*  Alosî  ,  cet  ouvrage  est  ^i!vi|^  en  deux 
parties;  la  première  contient  le  caletidner ,  c'est-à-* 
dire  ,  tout  ce  'qui  «st  relatif  aux  observations  sur 
terre  et'  siur  mer  ;  un  cataloguç  de  600  étoiles  prin- 
cipales pour  le  i.^r  janvier  i8p5  ,  corrige  de  nou-^ 
veau  par  le  Û.  Michel  Lefrançais  de  Lalande  ;^  des 
tables  auxiliaires  5  dont  les  astronomes  font  un  usaore 
fréquent  ;  la  table  des  longitudes  et  des  latitudes 
géographiques  ,  corrige'e  et  augmehtée  encore  cette 
année  par  MM,  Buache  ,  Méchâin  et  de  Lalande  5 
enfin  ,  Pexplicaiion  au  calendrier. 

Xa  seconde   partie    contient    les   observations  qui 
rendent    le    livre    d'un   tisage    plus   durable  et  plus 
.étendu,  et  d'un  plus  grand  secours  pour  Jes  astro- 
nomes. I 

Cette  seconde  partie  étant  devenue  plus  considé^ 
table. ,  on  Ta  détachée  sous  le  titre  d'additions ,  afin 
que  les  navigateurs  puissent  se  borner  à  la  première. 

Par  ce  moyen  ,  la  conîioissance  des  temp^  est  de- 
venue le  dépôt  des  progrès  de  l'astronomie  5  on 
trouve  dans  ce  volume  la  notice  de  ce  qui  s'est 
fait  d'intéressant  dans  tous  les  pays  où  elle  est  cul- 
tivée 5  l'histoire  et  les  observatioi^s  des  nouvelles  pla- 
nètes et  des  dernières  comètes  ;  un  catalogue  iqui 
porte  à  13,000  le  nombre  des  étoiles  connues.  Des 
mémoires  ou  observations  de  MiM.  de  Zach ,  Ciceolini, 
Delambrè ,  Messicr ,  Méchain  ,  Vidal ,  ïlaugergues  , 
Cousin,  Fortin  ,  de  Lalande  oncle  et  neveu  ,  Bur- 
ckhardt ,  Nouet,  Chabrol  dé  Murol  et  Thulis  ;  enfin  , 
rhistoire  de  l'astronomie  pour  Tan  viit  et  l'an  ix  , 
pour  servir'  de  suite  à  celle»  que  M.  de  Lalande 
a  publié  pour  les  années  précédentes  depuis  178^2.     ^ 

Il  y  a  environ  i5o  astronomes  connus  que  le 
bureau  des  longitudes  désire  avertir  de  ce^  qui 
.ipérite  leur  attention:  ils  trouvent  dans  ce  Jîvre^  ce 
qu'il  leur  importe  de  savoir  :  le  bureau  des  longi- 
tudes l'envoie  â  tous  tfevix  qui  se  font  connoître  par 
leur  zèle  pour  l'astronomie;  c'est  le  meilleur  moyen 
qu'il  ait  de  contribuer  aux  progrès  de  cette  science, 
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j^tilr  laimétte  il  a  étë  «pëcialetnast  intf^hij  fMdr  to 
décret  i  au  7  messidor  an  3,  et  il  a  été  arrêté  qui» 
té  livi^  seroit  à  Tavenir  de  Soo  pages ,  ^our  ^û^ 
puisse  être  plus  utile. 

Xè  bureau  des, longitudes,  chaîné  spécialement  d# 
cet  \itile  travail ,  y-  einploie  ^les  tables  les  plus  par- 
faites ,  les  calculateurs  les  plus  exercés  ;  en  sorte  que 
cette  éphénderide  est  la  plus  complète  et  la  plus  im- 
|)ortaDte ,  sans  en  excepter  le  JsauUcal  yilmanac 
^e  Londres  »  pour  lequel  on  a  demandé  récemment 
ame  copie  des  nouvelles  tabks  de  la  lune  par  M« 
%urg ,  e't  des  nouvelles  tables  du  solei)  par  M. 
I)eîambre ,  qui  ne  sont  jpàs  encore  imprimées.  Le 
volume  de  1^  xfY  (  1806  )  est  actueuement  sous 
presse.    J.  D. 

HlST^OXRt     HATURBttl. 

ASNAZBS  du  Muséum  national  d^Hisiaire  na- 
iurelle.  In-4^  Sixième  cahier.  A  Paris ,  cbex  les 
frères  LevrauU,  quai  Malaquaîs,  et  à  Sârasbourg^ 
<rhez  les  mêmes.  Asa  x  i  ,<'>^i8o3. 

Voici  left  «rticles  contenus  dans  ce  cahier  : 

Recherches  chymiques  sur  le  Pollen ,  ou  Ai 
Poussière  fécofidame  du  datier  d^ AEpfpte  (Phçe- 
nii  dactylifera)  ^P<^r  le  C.  FOURCROX.  —  On  sait 
que  le  pollen  du  Palmier  conserve ,  pendant  plusieuts 
années ,  sa  propriété  fécondante.  Il  est  donc  nrésu- 
jnable  qu'il  ne  subit  aucune  altératio^i.  Le  (j-  De- 
lille  en  a  remis  dix  onces  au  'C.  Fourcroj^'  et 
ell^s  ont  servi  aut  belles  expériences  qu'il  a  faites 
conjointement  avec  le  C.  Vauquelin.  Il  en  résultjs 
que  la  poussière  fécondante  du  datier  contient  une 
assez  grande  quantité  d'acide  malique^  une  sorte  de 

Sélatine,  une  matière  pulvérulente,  ^sceptible  de 
obner  de  l'ammoniaque  ;  qu'enfin  ,  cette  sU)gulière 
cotx^position  présente  une  grande  analogie  entre^te 
pollen  du  datier  et  la  liqueur  séminale,  ^ . 
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>'  Mémoire  SHT  Jeux  notuveUas  V0t4éâi0  de  fer 
4ulfiij4  ;  par  le  C.  HAUY. 

I>estription  dès  Mines  de  Turf  a  ^  des  environs 
de  Bruhi  et  de  Liblar,  connues  sous  In  dénomi^ 
natiàn  im^ropre.de  Mines  de  terre  <l'oinbte.oiiterr9 
brune  de  Cologne  yvar  le  G.  Fjlxt^AS  BB  SAIVT- 
Fond.  —  Cette  description  est  aodompagnëe  d'i^ne 
Tiie  de  la  carrière,  et  aune  planche  oui  représente  - 
£ffërens  fruits  :  on  trouve  dans  cee  mines  des  fruits 
qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  du  Palr^ 
mier  Areca. 

.  Mémoire  sur  la  Tubicinelle  ;  pur  le  C.  I*A-^ 
Jlf^  ne  K.— C'est  un  genre  de  testactfe  marin  quf 
a  un  grand  rapport  avec  les  balanes. 

Notice  sur  les  Balanes  ;  par  le  C.  DUTJftSSNB^ 

IL  y  décrit  la. manière  dont  la  tubicinelle  et  la 

comoutes ,  qui  appartenoient  autrefois  au  genre  ba^ 
laae ,  ;5e  logent  dans  le  lard  des  cétacéeâ  ;  une  pleua* 
rbe  donne  la  figure  d'un  de  ces  morceaux  de  lard  qu^ 
iiert  d'habitation  à  ces  testacées. 

Suite  du  mémoire  sur  tes  Fossiles  des  envi-r 
rons  de  Paris  ;  par  le  C,  Lamarck,  -s^  Gç  mé- 
moire est  continue  depuis  le  genre  Ancile  jusq^iujk 
genre  Volute» 

Mémoire  sur^  le  genre  JHtonia,  apec  la  descrip^ 
tion  et  Vanatomie  d'une  espèce  nouvelle  ;  par  G^ 
CfXViMR.  -—  Cet  excellent  mémoire  est  accomp^» 
gné  d'une  planche. 

Ce  numéro  termine  le  premier  volume  :  ob  y  trouver 
une  table  des  mémoires  et  des  notices  qui  j  eont 
contenus  ,.ime  table  des  planche^  ,  et  une  uS\a  des 
matières*    A.  Ij^  M» 

M  I  N  i  H  A  L  ,0  G  X  «. 

JOVKHAZ  des  Minei ,  ou  Recueil  des  Mémotreè 
sur  l'exploitation  des  mines ,  et  sur  les  sciences 
et  les  ar4s  fui  s'y  rapportent  ^  par  lesCC,  HA  irJT, 
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VAuqVEZjN,  bailzbt^  Brochant,  Trs^ 

MERY  et  COLLET-DESCOTIZS  :  pfihlié  par 

'    le  Conseil  des  Mines  de  la»  RépubUefue  .^fran-' 

çaise.  In-S.®  Pliiviose  an  xi.  N.p  77.  A  Paris ,  de 

rimprimerie  de  Bossante,  Masson  et  Besson , 

-   nie  de  Toutnon,  n.*»  ii33. 

Ce  num({ro  contient  les  articles  suîvans  : 

Description  des  formes  crystaîlines  du  sul^ 
fate  de  chaux  enhjdre ,  avec  éjnelifues  observa^' 
tiens  sur  cette  substance  ;  par  BOURNON. 

Sur  quelques  expériences  faites  açec  une  ai-^ 
j(uille  aimantée  pour  distinguer  sur^le^chaTnp  une 
barre  de  fer  d'une  barre  d'acier  ;  par  C.  F,  2'0'^ 
RBLZY  et  HAUY. 

Mém>oire  sur  les  Machines  à  pilons  /  par  le 
C.  Le  F  ROY ,  ingénieur  des  mines, 

extrait  des  lois  ,  arrêtés  ,  décisions  et  prin^ 
eipaux  actes  émanés  dfi  gouvernement  ^  sur  te^ 
mines  ,  usines  ,  salines  ,  poudres ,  forêts^  routes 
et  canaux  ,  pendant  Pàn  X. 

Analyse  du  Sulfate  de  chaux  enîiydre ,  naturel 
et  artificiel  ;  par  M,  CHENEVIX  ,  membre  de  ta 
Société  royale  de  Londres. 

Notes  sur,  l^  conversion  du  fer  en  acier,  dans 
des  creusets  fermés ,  sans  contact  d'aucune  subs^ 
tance  contenant  du  carbone  ,  annoncée  par  M, 
MUSCHETT  ;  et  sur  la  facile  fusion  du  fer ,  par 
H.  V^  Collet  ^  DESCoTILS  ,  Ingéf^ieur  des 
raines, 

'  Annonces  concernant  les  moines ,  les  sciences 
et  les  arts  -,  sur  les  principes  â  suivre  dans  ta 
fabrication  des  jnonnoies  ,  relativement  à  Val-* 
liage  et  au  frai  des  pièces  ;  par  MM.  CaF^N^ 
PISU  et  CH.  ffATC^ETT^ 
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;     B  Ô  TA  N   I   Q  tr   B*     '    ; 

EZMNCa  dell^  Plante  Spontanée  ^  fino  ad  ora^ 
osservaté  nel  terri torio    di    Vicenza,    In -8.*^ 
d^environ  60  pages,  Mllano ,  délia  Tipografia  Mi- 
laoese  di  Tosi  e  nobile.  An  1802.  . 

,     G  a  I  R  u  a  G  I  E* 

PARAI'JiÈXtÈ.desiAcoouchemens  naturels  et  non^ 
naturels  ;  par  feànr  Philippe  ECKARD,  méde^' 
fiin  à  Neuchàtel  en  Suisse,  In-8.°  de  80  pages. 
'  A  Paris  y  chez  Armand  Kœnig,  libraire ,  quai  dés 
Augustins ,•  n.«  3i.  Prix,  i  fr»  20  cent  An  x. — 
i8câ. 

L'auteur  assigne  les  caractères  de  chacune  de  ces 
espèces  d'accouchemens.  Cette  dissertation  est  rem- 
plie d'excellentes  remarques,  aussi  utiles  pour  la 
science  physiologique  ,  que  pour  Fart  de  taecou-^ 
cheur.     A.  ^L.  'M. 

Théologie. 

La.  vr^iie  religion  chrétienne ,  contenant  la  théo^ 
logie  universelle  de  la  nouvelle  église  ;  par 
Emmanuel  SPf^à DE NBORG  ,  'traduite  du  latin 
sur  l'édition  d'Amsterdam.  1771.  In-8.<>  A  Paris  ^ 
chez  Barrois  Paînë  ,  libraire  ,  rue  de  Savoie  ,  n.*; 

•  a3.  L'an  1802.  -x. 

Ce  volume  est  pr^c^de  d'un  avis  des.  éditeurs ,  dans 
lequel  ils  établissent  l'importance  de  l'ouvrage  pour 
la  parfaite  connoissance  des  dogmes  du  christianisme. 
On  lit  ensuite  l'ëloge  de  Swedenborg  par  M.  Samuel 
Sanjel.  Les  services  que  l'auteur  a  lenaus  àla  religion 
et  à  l'cu-t  des  niines,  y  sont  exposes.  On  trouve  aprê» 
deuç  lettres  de  l'aute^jr  lui-même  à  son  ami ,  le  docteur 
Hartley. 'Il -donne  ,  dans. la  première  ,  une^notice 
de  sa  vie  ;  il  raconte  dans  la  seconde  comment  le 
Seigneur  s'est  mapi^f^^të  à  lui  en  personne  ^  et  Lui  a 
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accorda  la  faveii?  fe  cônreréer  atei  les  esprits  tt 
avec  les  auges.  Il  entre  ensuite  en  matière,  et  fait 
part  aux  hoimn^s'  dés  liimîèfés  cJu'U  à  reçues  <fei 
anges.  Cet  ou  vidage  es!  cbiintî  plâir  sa  siifcblOTitéj  et 
îl  est  fai^  y.  àôu*  fee  ràpjiort ,  poin*  pk^ier  là  curioskë 
dHin  grand  nombre  de  lectetoà!    '     À.  t.  M/ 

uiDIEVX  d'un  cure  à  ^es  pàrhiysii^ns ,  le  diman^ 
che  ,  veille  de  la  Toussaint,  An  jti.  -  1802.  ///t-r 
jf rimes  en  ferveur  des  c^sehk  et  à  la  prière 
desprêsehs,  ACorbeil,  de  HibîpHifaeïiè  àé  Chriàt. 
Jeah^  GAé',  et  se  t^ôuVe  à  taris  ,  cjieis  Leçferh , 
împrlmèur-lîbraire,  quai  itï  Augustin»,  n.*^  $9, 
In-:8.®  de  6t  pageà. 

Ces  adieux  sont  u^e  suite  ^'^^^^P.^li^s  sur  diflKrens 
vûky^ ,  prononcëes^  par^  un  ecclésiastique  vertueux'  et 
ÎB^tmit.  Les  excelfens  préceptes .  de  ihorare  qui  y 
sont  expose^ ,  ansipuceut  sa  modération  et  son  ex- 
cellent esprit,  et  les  ûotes  qu'il  a  jointes  a  chaque 
Homélie  ,  donnent  des  preuves  de  son  érudition  cri- 
tique et  philosophique ,  principale  ment  dains  l'histoire  ^ 
littéraire.  Si  tous  les  ouvrages  de  religion  en  pfTroient  ' 
de  semblables  ,  ils  auroiènt  lé  mérite  d^  Vé{>àûdrè  tÉDe- 
solide  instruction,     A.  Li  M.  V 

M   Ô  R   A    t  K. 

XjOJS  dç  la  nature  ;  ouvrage  di^sé  éM  deux  par^ 
ties,  A  Nantes  ,  chez  Odè. ,  Grand'nie  ,  n.**  ^  ; 
et.à  Paris  j  chez  ArtdUd  ^  libraire,  quai  des  Au-, 
gustjns ,  n,^  5b.  An  il.  -  i8o3.  In-Ô.'*  d'environ 
400  pages. 

Cet  ouvrage  est  rècdâïtnàndé  sous  le  rapport  de 
la  morale,  par  lé  vertueiix  Layaler ,  qui  fait  un  grand 
éloge  de  plusieurs  des  ^hapitt^s  ou  il  renferttie,  f»^ih«' 
cipalement  de  ceux  sur  la  télîgioô  et  sur  la  vertu^ 
tl  est  en  effet  bien  écrit ,  et  &it  hô^nèiir  kXi\  «eâ^ 
timem  et  aU  talent  d^  $^n  àûte^.      At  L.  M. 


Digitized  by  VjOOQIC 


liivrés  divers^.  iSj 

n  I  s  T   O   1   R   )S. 

■r 

jtPRÉMÉRiJDJBS  politiques  ,  liuérMreê  èi  /•«- 
ligieuses  ;  présentant  peur  cJuufun  des  jours 
de  V année ,  un  tahtéau  "des  évéhetnens  remar^ 
^uahles  qui  datent  de  ce  mérhe  jour  dans  V^hiS'- 
toirè  de  tous  lés  siècles  et  de  tous  les  pays  , 
jusqu'au  t,^^  janpier  î8o3  ;  pàt  l,fe  C.  Noél  j 
'  iiispecteur  gdnëral  de  rinstructio|i  puUiqiie  ,  et  Id 
C.  Planche  ,  instituteur  ,  à  Paris. 

-  £t  quo  sitfacfo  qu^qu^e  nptata  diçs* 

Cyiû.  fasr. 

Seconde  édition ,  revue ,  eomgde  et  ûtigtoentëe.  Â 
ïaris  ,\çhea  Le  Norman t,  tae  Ses  Prêtres  Saint^Jer- 
main  PÀùxerrois,  n.^  42;  et  Henri  tficollé,  nie  dci 
Jeùtienrs ,  n.<»  26.  Douze  vol.  in*8.®  -  Il  parok» 
tta  vol.  pat  mois.  0^  peut  se  procurer  cbaque  voU 
ÎL  mesure  qu'il  paroit,  en  payant  d'avance  i8  fr. 

ÊÉff  sii  itoi:  y    et  35  fr.  pour   lei  doute  vol.  -^-^ 
i  tv.*  vol.  vient  de  paroitre.  Il  faut  apuler  à  ce- 
prix  5o  cent,  par  vol.  pour  le  recevoir  fane  xîe  pôït* 

Voici  lés  remarques  qu'on  trouva  dans  ce  volume , 
«UT  le  mois  d'avril. 

Le  mot  français  avrily^  vient  dit  mot  latha  àprij- 
lis  ^  du  verbe  aperire ,  ouvrir  ,  à  cauàe  que  dans 
,ce  mois  là  terre  commence  à  ôuVrir  soà  kein  pour 
la  production  des  végétaxix. 

Varron  dërive  le  mot  aprilisàn  mot  grec  Aphro- 
dite  y  Flénus  /-^axce  que  les  B.omains  uvoient  con- 
sacré ce  mois  à  cette  dëesse. 

Gomme  le  mois  à^april  est  toujours  au  printemps , 
on  trouve  dans  nos-  anciens  poches  l'expressiort  sui-' 
vante  :  En  V avril  de  mes  jours ,  pour  dire  en  1^ 
fleur  de  mon  âge. 

.    En  Vavril  de  mes  fours  » 

'    £Bt  toutes  mes  dnomrà.  ÏI:aC4V« 
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On  ne  dit  plus  aujourd'hui  ,  e»  pp&ie  ,  que  le 
-printemps  de  nos  jours.  L'expression  est  plus  juste 
et  plus  sonore.  ,  .**' . 

On  dit  proverbialement ,  donner  i^n  poisson  d'à* 
mril  à  <fuelquun  ,  c'est-à-dire  ,  lui  f^ire  accroire  , 
le  i^repaier  jour  d'avril ,  une  fausse  nouvelle  ,  le  faire 
courir  ,  successivement  et  inutileinent ,  d^uik  endrqit 
4ans  un  autre.  Voici  Tori^ine  qu'on  donne  à  cette 
ipauvaise  pl^santerie,  si  désagréal^le  pour  ceux  qui 
en  sont  l'objet..        ... 

Le  mot  poisson  a  été  corrompu  ,d6  celui  de  pas-^ 
siàn  ,  et  c'est  une  allusion  indécente  à  la  passion 
de  Jésus-Christ ,  qui  arriva  le  3  avril.  Comme  les 
juifs  renvoyèrent  \q  sauveur  d'iip  tribudâl  à  l'autre, 
et.  lui  firent  faire  diverses  courses  y  par  manière 
d'insulte  et  de  déri^io'^n  ,  on  a  pris  de  là  la  froide 
coutume  de  fairfc  coiirir  ^t  de  renvoyer  d\in  en- 
droit à  l'autre  ,  ceux  dont  on  veut  se  moquer.  Les 
autorités  dont  ce  sentiment  est  '  appuyé  ,  sont  un 
livre,  d^  siècle  dernier  ,  sur  Vorigine  des  prover-" 
àes  ,  le  dictionnaire  de  Trévoux ^ ,,  Xof  diction'-' 
naire  de  V Académie  française  et  le  Spectateur 
anglais  (journal  de  f^erdun ,  année  1749).. 
t  Ce  mots  a  vu  mourir  les  .plus  célèbres  favorites 
V  de  nos  rois:  Diane  de  Poitiers  ,-  Gabriell&  d' Es^ 
irées ,  M . ™®  ^'<3  Muintenjonx^ •  M.™®  de  JPoTnpadour  ; 


Laure ,  morte  le  .      .      .,     .  ,  .  ^      6  (ivriL 

Diane  d^   Poitiers  ,  le     *  ,  .  ,    26 

Gabrielle  d EsWées  ,y  le  .     *  .      •  «9 

La  duchesse  de  Longueville  ^  le    .  .    iS 

M.^^®  de  Moi^pensier^  le  .  .  .  •      5 

M^™®  de  S.évigfAéi   le     .      ^  ,  .  .14 

M.™®   de  Mainte  non ,  le    .  .  .  •     lî 

3M.°^«  de  Cajrlus  ,   le     .      .  .  .  .   -i5 .  : 

M.^^*   de  Lussan  ,^\é  .      .  .  •  •      ^ 

M.^*  de  Powpciàhur ,  le    ^  ;>  .  ^   x5^ 
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-    Jtidith,  reine  de  France  ,  le    •      .  V  19  avrils 

Jeanne  de  Navarre ,  le  .      .     .    \  .      2 

Elisabeth ,  reine  d'Angleterre ,  le  •  .      3 

'    Christine,  reine  de  Suède  ,   le    .  .  19 

On  seroit  tente  d'en  conclure  que  «  de  tous  les 
mois  de  Tannée  ,  celui  à! avril  est  le  plus  dangereux, 
pour  toutes  les  femmes  en  gênerai. 

BlBLIOGRAI^HIS. 

Notice  du  catalogue  rais onné^  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  Claude^Pierre  GOVJET ,  cha- 
noine de  Saint'Jactfues  de  V Hôpital  ;  en  six 
vol.  in-folio  ,  tout  écrit  de  sa  main  ;  par  yi^ 
BARBlBB.  ,  bibliothécaire  du  conseil  d^ètat. 
In -8.**  Prix  ,    75  cent.  A  Paris  ,  chez  Puchs  , 

•  libraire,  rue  des.Mâthufins  Saint- Jacques  ,'  n.*» 
334  5  Barrois  l'ainë  ,  rue  de  Savoye  ,.  n.**  a3  , 
et  Desenne  ,  au  Palais  du.  Tribunat. 

Cette  notice  curieuse  est  celle  qui  a  été  imprimée 
dans  le  Magasin.     A.  L.  M. 

Biographie. 

yjB  du  duc  Je  Penthièvre  i  par  M,"^^  GtT^NARD , 

•  auteur    d'inna  ,    des    Mémoires   de    M.^^    de 

•  Lamballe.''  %  parties  in  -  12  ,  avec  un  portrait. 
A  Paris  ,   chez   Dujardin  ,  libraire  ,   ruç  de  la 

Harpe  ,  n.®  461.  An  xi.  —  i8o3. 

^    '  ■     "       J     ' 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  3Vf.'»^  dH3rléai^s  5.  il  eat 
écrit  avec  chaleur  et  avec  vérité,  et  commande  l'in- 
térêt  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle  et  par  le* 
anecdotes  curieuses  dont  il  e^t  semé.     A.  L.  M* 

Grammaire. 

JBV  analytique  )et  grammatical  ,  pour  appreri^ 
dre  de  soi-même  la  langue  française  et  l^or^^ 
ihographe    en  3  mois  5    ouvrage    destiné    aux 
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140  Idpre^^  di^iterjf. 

personnes  Je  eout  âge  fui  ne  peupënr  aiy»» 
ployer  beaucoup  de .  temps  à  tétude.  Ce  jett 
convient  fiussr  aitx  enfans ,  mâme  les  plus  )etmes. 
Il  est  diyis^  par  leçons  ,  avec  la  den^ande  de 
rinstîtiiteHr  et  la  réponse  de  l'élève.  Il  contient 
l'explication  de  chaqne  lettre  de  falphabet  ,  et 
des  mots  en  particulier  ;  une  infinité  de  phrases 
analysées  9  tanjt  naturelles  que  fausses  ;  la  concor->^ 
dance  des  temp$  ,  àes  verbes  ^  la  décomposition 
du  participe  passé  ,  comme  00  ne  l'a  ^as  encoio 
trouvée»  Orne  de  gravure. 

Muha  paucit'^ 

Prix  ,1  fr.  5o  cent.  A  Paris ,  chez  VAuieur ,  rue* 
Saint-Denis^  n.**  173 1  cul-de-sac  des  Peintres,  en 
face  la  rue  du  Petil-Liori  ;  Dujq^rdi^ ,  libraire  y 
rue  de  la  Harpe  ,  n.*  4^1  »  p^^  eeUe  des  Cor— 
.  deliers^     n 

R  û  é  T  o  R  I  Q  ty  1. 

PÀINCIPES  raisonnes  sur  Puri  de  lire  à  fiau^ 
voix  ^  suivis  de  leur  application  particulière 
4  l^  lecture  des  ouyrages  -d'-èhoquerkce  et,  d& 
poésie;  par  DUBROCA^  In-Ô.<=»  de  6oo'pajges. 
A  Paris  ,  che^  V Auteur  ,  libraire  ,  rue  Tbwn^ 
ville  ,  D.^  itSSo.  De  rimprinE>erie  4e  Farg^.  , 
cloître  Saint  -  Benoit ,  cr.**  ^7^  A»  xi.  ^iÇp^* 
Prix  y  5  &..,  et  6  fr.  5o.  eeât.  Êtanc  dû  pàit.  ; 

'  Cet  ouvrée  est  une  espèce  de  rhétorique  et  de 
-grammaire.  !L*ai!ttéur  y  traite  Ôe  l^rt  de  touohetle 
cœur  5  iï  y  parle  des  passions  ,  des  figures  •  il  passe  ei- 
îÈHiite  au  moyen  de  Convaincre  l'esprit;  parlé  des  par* 
ties  du  discours ,  dés  caractères  ,  d«  style  siœpe  , 
tempéré ,  sublime  ;  il  passe  aux  moyens  de  captiver 
l'oreille  ;  il  fràitfe  de  la  grammaire  et  de  l'art 
4»ratoir€{.  Xi'auteiir  ewmine  ensuite  les  mojren»  e^ 
Jérieu]^,^  il  trsdte  du  jeu  de  la  pb7^ioBO^»le^  et  ^e% 
:Ke^es  ^  U>  termine  parrl'apikbcatiQB   é»  ^   ^9°* 
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•VDÎssaDees  à  l'art  de  lire ,  et  il  iodit{ne  les  dîlfôn»- 
tes  manières  dont  on  doit  lire  la  prose  ,  les  vers  , 
et  les  dîffëreiis  genres  de  poésie.  A.  L.  M« 

JjtT  TiKATVJItE    ORIENTALE. 

IJOTJCE  d'une  dissertation  de  M,  /.  D.  AKBtL^ 
JBLAD  ,  intitulée  :  inscriptionis  phœnicise  Oxo- 
niensis  nova  interpretatio  ^  par  A,  F,  SlLyEs-^ 
TnB'PS'-SACX.  A  Pari»^  de  l'imprimerie  do 
Didot  jeune  >  quai  des  Augustins  ,  D.H,  02*  An 
XI.  -  ^oo3.  In-8.®  d'environ  ao  pages. 

C'est   I^  savante  dissertation  qui  a    éti    înser^ 
^ans  le  Magasin.    A.  L.  M. 

LlTfiRATtTHSLATIirX. 

^SNSÉSS  extraites  des  satj'res  de  Juvénal  ^ 
traduites  par  Pierre  Nicolas  GUBRIN.  Ncu^ 
velle  édition,  augmentée  des  Pensées  de  Perse , 
OA^jec  le  portrait  de  Juvénal  ,  gravé  au  trait , 
d'après  l\anti^ue.  A  Paris  ,  chez  Duponcet  , 
libraire  ,  quai  de  1^  Grève  ,  n.?  34.  An  xi.  *- 
l8o3.  li-ia  de  €1  pages.         " 

Ce  petit  recueil  contient  en  eSet  les  pens&s  de 
Jttvénal  ;  djiais  la  maussade  caricatiue  oui  sert  de 
irootispicç ,  n'est  ixullement  le  portrait  de  ce  sa(y«- 
rique  j  d'après  l'antiq^ie ,  ainsi  que  l'annonce  l'édi- 
teur 5  on  ne  connoit  point  de  buste  de  Juvénal  :  du 
xeste,  cela  ne  fart  rien  au  recueil  lui-mànoie  ,  dont 
le  but  est  bpa  et  utile.    A.  Xi.  M. 

B.   O  M   A  )f  s. 

STZVBSTRS  >  pu  'Mémoires  San  Centenaire 
de  1675  à  1786;  parle  C.  J*  *  BSMAlMIEirx , 
ancien  major  d'infanterie ,  mexnbre  de  l'^Aca* 
demie  des  sciences  de  Harlem  ,  et  de  la  So^ 
tiété  tie4  observateurs  de  T homme  de  Paris» 
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4  V0I.  În-I2i  A  Paris,  chez  Pernier ,  libraire, 
rue  de  la  Harpe  ,  n.*»  188,  vis-à-vis  celle  Sàjpi- 
Séverin.  / 

Faire  parcourir  pi u^  d'un  siècle  à  son  hdros  ;  le 
'rendre  t^inoin  des  évënemens  extraordinaires  qui  ont 
caraçtërisë  le  xYiii.®  siècle,  est  sans  doute  une  idëè 
heureuse  ;  aussi  s'est-on  empresse  de  lire  cette  pro- 
duction politico-romanesque  ;  mais  oïl  a  regretté  que 
l'auteur  se  Spit  plus  livré  à  la  fiction  qu'il  a  inven- 
tée ,  qu'au  récit  des  faits  qu'on  espéroit  y  trouver. 
Les  événeméns  ^y  succèdent  avec  trop  de  rapidité; 
l€s  rencontres  y  sont  amenées  avec  trop  d'invrai- 
semblance, et  le  ton,  en  général,  tient  trop  de  la 
teinte  anglaise.  Lé  Centenaire  ,  ay€uit  d'être  arrêté  , 
par  les  ahnées  ,  avoit  vbyagé  dans  toute  l'Europe  ; 
il  caractérise  très-bien'  les  différentes  nations  qu'il 
avoit  étudiées.  Quelques  anecdotes  sur  la  régence , 
.sur  la  mère  du  régent,  sur 'la  cour  de' Louis  XV, 
•  les  unes  connues ,  les  autres  iraorées ,  font  regretter 
.que  Fauteur  ne  les  ait  pa^ multipliées.  En  général, 
le  cadre  de  ces  tableaux  étoit  bien  imaginé  :  oti  auroit 
désiré  qu'il  fût  mieux  'rempli.     A.  J.  D.  B. 

F  Au  Jm  and  Virginia  translated  from  thefr^nch 
oJ'BERNARdiN'SainT'PzÉrrÈ,  Pari^,  sold 
by  A.  Delalain  jeune  ,  bookseller  ,  quai  des  Aiv- 
gustins  ,  n.o  84.  An  xi.  —  i8o3.  In-ï2  de  ao3 
pages.  Prix  ,  i  fr.  70  cent. ,  et  2  fr.  25  cent;  par 
la  poste. 

EtZ£AN  et  CORRADIK ,  ou  les  Guerrières  ri^ 
vaux;  parM.^^  C,  1}*^*^  suivi  d'Èlé/onore^  ou 
la  Bohémienne,  Ip-12  de  169  pag.  uvec  figure. 
A  Paris,  i8o3  ,  chez  Ditjardin  ^  Iwtaiw^  ^  rué^da 
la  Harpe  ,  n>  461.  Prix ,  i   fr.  5o  cent. ,  et  2  fr. 

^     franc  de  port.  .  ■    ^.  .  ., 

JUVSrASIA  ,  histoire  italienne  ;  par  JB.***  d'AR- 
'  ^AVi> ,  auteur  des   Epreuve»  du  Sentiment.  A 
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Liwès  div$ri.  .^^43 

5?arîs  ;  '^qz  ,Andrê'\  inipririieur-libraîre  \  rue  de 
U  Harpe  ,    n.o    477.  ^n    xi.  —  i8o3.  In  -  ;a, 
•     ïrix,  o  fr.,  et  4  fr.  franc  de  port. 

LES  ^uUes:fHnestes  du  Jeii  ,  ou  /^  différence  def 
caractères;  par  E.-C.-F.  L.  ,  ci-devant  rnern^ 
hre  de  plusieurs  Académie^  et  Sociétés  litiè^ 
r aires  ^  .avec  cette  èpigrc^fie  : 

Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  Iëgltin[ies , 
Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  skciés  ;  , 
Ainsi  que  la  vertu ,  Le  crime  a  ses  degrés. 

^RACiifB,  Ttag.  de  Phèdre. 

A  Paris,  chez  An4ré  ,  înapririieur  -  libiuire ,  me  de 
laHarpe^n.o  477.  Ah  xi.  —  i8o3.  In-12.  Prik  ^ 
3  fr.  ,.  et  4  fr.  5o  cent,  frainc  de  port. 

PuLCHÉRIE  y  ovL  Y  assassinat  supposé  ;  par  /.  C 
V.  BeTTE-D'ÉT lENV ILIÈ  ,  auteur  du  Châ- 
tegui  9  de  rSermitage  et  de  la  Cbaumière  d^ennarès. 
A'  Paris  ,  chefc  André ,  imprimeur  -  libraire  ,  rue 
delà  Harpe,  n.®  ^jjyAu  xi.  —  i8o3.  a  vol. 
in-i2.  Prix',  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

SPJNAZBA ,  OU  les  révélations  fh  la  Rose- Croix  ; 
par  /.  /.  RegnAULT^JVArin.  A  Paris,  chez 
André  ,  imprimeur  -  libraire  ,  rue  de  la  Harpe , 
n.o  477.  An  XI.  —  i8o3.  4  vol.  in  -  ja.  Prix  / 
6  fr. ,  et  8  fr.  franc  de  port. 

LtB  rojnan  pris  paf  la  çueue  ,  par  un  officier 
de  dragons,  A  Paris  ,  chez  André ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  n.°  477.  An  xi.  — 
i8o3.  2  vol.  in  - 12.  Prix,  2  fr.  lô  cent.  ,  et  3  fr. 
So  cent,  franc  de  port.  t  - 

Dialogues. 

Nouveaux  Dialogues  des  morts ,  entre  les  plus 
fameux  personnages  de  là  révolution  française  , 


\ 
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t44  Xwrës  êwetâ* 

ei  jjtbuiêMTâ  hommes  cèfètnes  ^ncien^  èél  mor 
demes ,  moru  aydant^  la  ré^oluHon  ;  wivù  de, 
•^  -plusieurs  auûre^  dialogiiés.^f^tr^  4^  ^tfl^diiflLfir^ 
sonnages  vivans;  seconde  édition  ;  par  F.  pjl-- 
gAs  ^  oM^^a^^  l%istoire  deerète  deia  r^vohilîaii 
frimçaidd  )  du  traite  de  Iktërature  ancienne  et 
moderne  \  «uropëenne  et  orientale.  A  iParis ,  ^faeaf 
Laufens  jeune  ,  imprimpur  •libraire  ,  ^rtie  Saint- 
"Jacques ,  n.°  32 ,  vis-à-vis  celle  des  Mathuiina. 
An  XI.  —  i8o3/In-8.o 

Les'ÎBterlocutçura  de  ces  dialogues  sont:  Dénios- 
thènes  et  Miifabeau;  —  Charles  I."  et  Louis  xvi  ;  — • 
G^tilina  et  Hobéspierre  j'-f  Danton  et/Coiihbn  ; 
—  Marie  Antoinette  et  Cécile  Dubary  \  '—  Solon 
et  Condorcet;  —  Pie  vt  et  Gobet  ^  y^.  J^  X  Reus^ 
seau  et  Voltaire;  —.Marceau  et  Joubert;  —  Arrîe 
et  Charlotte- Cofday  ;  —  BàfUy  et  Maléshei^bei  ;  i^ 
j^'acine  et  Roucher^  —  Henri  ly  et  d'Orlëans  ^  dit 
Egaliez  i  —  ÏBarnave  êtBriss^;  ^— *  Marat  et  Mi- 
rabeau ;  ^—  panni  les  persontiages  vivant ,  les  îinter— 
locuteurs  ^ont  :  Necker  et  Galoi^e-;  —  le  Cardinal 
Mai^i  et  le  grand  makre  de  Tordre  de  Makhe  \  — 
Pitt  «t  Fox  ;  .~  Bonaparte  et  un  Mameluck  ;  — — 
BÛIaud  -  Vajrenne  et  Barthélémy  ;  — *  ^iÇifayette , 
Dum'ourier  ,  Pichemi,  Souwarôw.  Jusques  ici.,  à. 
l'exemple  et  non  à  rimitation  de  Lucien  et  de  F^ 
nëlon ,  on  avoit  fait  un  gtand  nombre  de  diajo^es 
des  mort^ ,  mais  on  ne  s'étoit  pas  eûCorfe  avise  de 
faire  des  dialogues  des  vivan^  Cette  'licence  deyroît 
être  interdite  >  car  avec  les  meilleures  intentions 
♦du  ponde ,  on  peut  faire  dire  auj^  gens  des'  c£bses 
tout  à  Seiit  conti^ires  ^  leur  manière  d^être  et  à  leur 
façon  de  penser!  A.  X.  M*  ;       ' 
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Takh  desAnicle^  eojuetms  dont  ce  Ifumirop 


Xettre  sur  la  Phîîoèepliie  dana 
«es  rapports  avec  notre  gpn- 
▼«menientî  par  Pierre  Gm^ 
mié\t  juriscoiurahe.  7 

â  I  »  li^  I  O  G  &  A  »  H  Z  «• 

tiéttre  du  C.  V^fflin  père>  «u 
C.  MiUin,  tnr  les.Couver- 
tniet  4^»  Tieux  Uvrea*       i<$ 

Ar  1^  c  S  A»  O  li  ô  «  Z  X. 

llonninens  antîqnet  ulédila  qu 
nouTellenient  expliqué»  ;  par 

Iiebre  ka  C.  Miliin^  9iir  uiie 
vouTelle  trtdiictum  des  $yU 
Tes  de  Stace.  4^ 

5  T  ▲  T  I  a  T  1  q  V  s* 

Eiiémeiu  de  StatistMiMi  >  où  V.on 
démontrât  d'après  un  prin- 
cipe entièrement  neuf  y  )bb 
ressourci^  de  chmue  royàu- 
B!ie>  état  et  république  de 
PEurope  ;  ^ar  I>.  F.  i)on^ 
nant^  61 

liXrrixAVUXB  «mixc^vs* 

Lettre  de  d'Ajuscde  ViihUoi^» 
à  M.  >4JlcfrMai{v  «Ûr  un  j>af- 
aage  dé  Tinscription  grecque 
de  Rosette.  70 

TiJLliTéS,  VOinrBZ.LS8  BT  oox* 
BVS?0Vi>ANCB.  i.rrTéa;AiiiB8. 

^  HoVTBiXJSS  iTBAlf  aÀBBS* 

yàllemagne* 
Kotica  def  travaux  de  Pnniter- 
«Uéet  de  racadémie  da  Goet^ 


tittgue,  pendant  le  ooitft  da 
Pa£i^  tdoà  et  i8qS.         66 

F.  «  A;  il  c  1^» 

Procès-Terbai  di^s  séances  war 
bUques  de  la  Société  Jibre 
des  arts  du  département  d» 
la  Sarthe,  séant  au  Idansy 
tenues  dans  les  années, n  et 
zdetaRépubUque.  Ui 

T  H  >  A  T  a  »  •• 

Prôsenpîne,  «M 

Sa1|L    ■  ^  ;  J^ 

Le  Veuf  anurtiïcttx  >  0»  la  Vé*i» 

table  Ainie,  »|y 

Les  CoA^dences.  !«•• 

Les  Alexis  en  bonne  fottmne,  ^a$r 

L  i  T  n  m  s'  ^  z  T  M  ik  $• 

JILstfotLûiiiie, 

Connoîssance  dès  Temps  «  k- 
Ptisage  des  astronomes  et  dee 
navigateurs,  pour  Pan  wn> 
imbliéeparleDuxèaadeslc»- 
gitudés.  .  *3o 

Histoire  natnrelle^ 

Jbimiïeà  du  Muséûni  nadonil 
d'WàtoireiiatureUei  Stxièm 
<ïlLhîet-  "      tS« 

.     l^néralopet 

Journal  dfs  ^t^P^LPZ,^^ 

3otaniqi|è. 
3^'em^delle  Fiante  Spontcoeit^ 
fino  ad  ora  o^ser?  aie  nel  teiv 
rftdrt^diVicenaiw  z5* 

Chirurgien 
pàralltlir  des  ^ccbincbeinènfl^ 
naturels  et  nonrnatnrels?  W»' 
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XiA  Tfuîc  Religion  difëtienne  ; 

•     «par  £miii«n<  Sundeinhorg.  i35 

Aaieax  d^im  curé  à  ses  parois- 

,  siens,  iS^S 

Morale* 

Lois  de  la  nature.  Ibli. 

-,      .Hi«itbîre. 

£{)hémécides  politiques  y  litté- 

.  raires  et  rehgîeus*;»  •,  pa^  les 

CÇ.  hotl  tt Planche.        i$7 

Bibliograt^hie.     ^ 

l^ticé'dn  Catalogue  raisonné 
des  Urres  de  la  bibliothèque 
de  Claude-Pierre  Goiijet  y  par 


.    Biographie, 

Tio  du  due-de  Pentibâène; 
pLM*  Guénari* 

i      ,  ôramnudre* 


;jE>ar 


Jeu  uiglytiqueet  mminatical 

;  ponx^appreudre  de  soirUiâme 

:  la  langue  française  et  Tor- 

thographe  en  trois  oioia*  ïb. 

^  Kh^torique.  \ 

^Principes  raisonnes  sur  l*art  de 
lire  à  haute  toîx  *,  par  JDu" 

jLittérature  otieniale* 

Kotice  d^ùne  ^ssertat^m  de 

Mi  J.  Ô.  Ak^rhUdi  par  Ju  F. 

:  Sîlv titré  dt  Sacy.  Jhtd* 


Littè^tnre  \$i&omi     .  i, 

Pensées  extraites  ,des  Satyreè 
de  Ju^r^al^  tradttitea  par 
Pierre-Nicolaà  Cuerin*  ïbid* 

Honiaiis* 

Sylvestre,  ou  Mémpireii  4'ûtt 
centenaire  de  1675  à  1786; 
par  le  C«  J.  Demaimieujr,   U* 

^aul  and  Yirginia  traîielated 
froioi  ritiè  firench  QiBtntafdin^ 
Sattu-PitTre.    .  14a 

£l2ean  et  Cotradin  ^  ,  ou  lea 
Guerriers-  riràux  5  par  M.»« 
C.J}***.  Ibid. 

JBustasia  t  .  histoire  italienne  1^ 
par  B«  d'Arnaud,  Jhid^ 

Z<ea  suites  funestes  du  îea  ;  piar 
E.CV.l.  145 

Pttlohétie  I  ou  l'Assassinat  aap* 

'    posé  ;  par  J*  C.  V.  Bemr 

HMiîmrdU,  Ihid. 

9p!tialba.  eu  les  RéTélatîoha 
de  la  Rose-Croix  :  par  J^«  J*. 


RcgnàuU^W^ttin* 


jpar 


Ihid. 


ht  Aoman  pris  par  la  queue; 
paç  un  officier  ae  dragons.  X^. 

IKalogues.   , 

jCôiiyeaux  dialogues  des  inorts^ 
.  «ntre  les  plus  i'ameux  ^r^ 
ao&ni^es  de  là  rérolutioa 
fian(aise«  et  plusieurs  hom- 
mes célèbres  anciens  et  mo' 
demes  »  morts  avant  la  révo- 
lution ;  par  p.  Fagh,     JUfid* 


Ceux  qui  dirent  faire  aniKmcer  leoraottvmges  daôa 
quelque6«run$  de3  meilleurs  journaux  4e  rAlIemagu^^ 
peuvent  «a  ràtt«Ur«  un  exempltuxf  «u  9)WNMi  &  cm 
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(N.*  iaa.)  Germinal  an  i  i. 

M  A  G  A  S   I   N 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

o  w 

JOURNAL  DES  SCIENCES, 

DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 

it  i  D  i  G  i 

Par  A.  L.  Mil  LIN. 

AVI  s    D  U    L  I  B  R  A  I  R  E. 

XéO  prix  d^  ce  Journal  est  fii^: 

.à    9  franc0  pour  troift  moisj 
lê  fir^ncç  pouf  ià±  mois  , 
36  francs  pour  «n  an . 
tant  pour  paris  que  poixr  les  D^partemens ,  franc  ^e  port. 

O  V  peut  s'adresser  au  Bnres^u  du  Journal  ponr  se  procurer 
tous  les  Lirres  qui  paroissent  en  France  et  chez  Pétranger,  et 
pouf  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  ancienne  et  moUerne. 

V-iï  Journal,  auquel  la  plupart  dès  boînmes  quî  onl 
un  nom  distingué,  ime  réputation  justement  acquise 
dans  quelque  partie' des  arts  ou  des  sciences,  tels  qua 
MM.  Alïbert,  DesgèhettJbs  ,  Bast,  Silvkstrb 
DE  SAty,  FouRCROY,  Halle,  Duheril,  Schweio- 
UMVêZB.,  LaciSpèd^,  LebUuiï^  Marron,  Mentel- 
LE,  Barrier,  Barbier  du  Bocage,  Bàsstnet, 
Morellet,  Noël,  Oberlin,  Chardqk-la-Ro- 
CHETTB,  Gaillard,  Van-Mons,  Sicard^  Tr  aulltJ, 

XÉV EILLÉ ,  CïT VIER ,  GEOFFROY, ^ENTEH AT,  CaVA- 
ariLLE  ,  BOETTIOER  ,  ÙSTiai ,  VWCÇHXÏ,  VxLLOKOSTji 

9^.  Année,  Tome  FI. 
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lER ,  etc.  etc. ,  fournissent  dtes  MMtooIreà ,  colitient 
l'extrait  des  principaux  ouvrages  nationaux  :  on  s^at- 
tacke  surtout  à  eh  donner  une  analyse  exacte ,  et  i* 
la  foire  pâroître^  1^  plus  promptfement  p<*ssible  9tçi^ 
leur  publication.  On  y  donne  une  notice  deô  itaeilleur» 
écrils  imçrim^  chezf  rAirtïbgèt-.      - 

On  y  insère  les  mémoires  lès  plus  întéressans  sur 
toutes  les  parties  des  arts-et  des  sciences  :  on  choisit 

{irincipalement  ceux  qui  sont  propre?  à  en  accéléret 
es  progrès: 

0^  publie  Jes  découvertfes  îng^iiîeils'cs,  les  inveû-  . 
tiens  utiles  4^^  tous  les  genres.  On  y  rend  compte 
des  expëri^nces  nouvelles.  On'  y  donné  iih'  précis  de 
ce  que  les  séances  des  Sociétés  littéraires  ont  oft^ 
de  plu5  intéressant;  imfe  description  de  ce  que  les 
dépots  d'objets  d'arts  et  des  science»  renferment  4e 
plus  curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrage* 
derSavans,  dbà  littéràt'eiu^s  et  dès  Artistes  disrtn^ués" 
,  dont  on  rejyette  fa  perte  ;•  ei^u  les  nouveUes»  littéraire* 
de  toute*  espèce. 

Ce  Journal  est  conriposé  de^^M  vbltimo^  îtt*^.**  ftew 
an,  de  ôoo  pages  chacun.  lï  paroît  le  prOToier  ^ô 
chaq^e  Inois.  La  livraison  est  divisée  en  deux  nximé- 
FQS  5  chaque  de  neuf  feuilles'. 

Oh  s'adresse ^  pour  l'abonnement,  J^  Paris,  àii  !0u- 
reau  du  Magasin  Bûcyolopédique,  ckez^ïee.  P&OH^y. 
libraire ,  rué  de3  Hatnurîns ,  hôterCluny. 

A   A^.»«:u»       f  chez  la  veitve  Chaiiguion  et  d'Hcngèu 

A  BanceHesV  cîï^^n^^fé.  ' 

A  Florence  ,•  cbtts  IVfs^ihii  , 

^  yrancfort-sur^le-Mein  y  chci  Fleisolief ^ 

A*  Hafiébotirg^  clie*  ffottin^lm*- 

A  LctipMck. ,  chez  Wôlf.  >      ,      ,  ,  --v 

A  teyde ,  chez  les  frères  Murray.^ 
A  Londres,  Chez  de  Bôfie,  Gerfird itreet. 
A  StrafeBourç,  che^fLevrâulti 

A  Vieiiite,  3iea  Dfegèn.'  ,     , 

A  Wesel,  clie7.  Géisler,  dlréçtcrm' dc9i^<yMéé; 
n  fwt  aâranobt»  k*  hmiroii. 
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BOTANIQUE. 

DicTiONNAiUlE  des  termes  techniques 
de  Botanique,  à  V usage'  des  Elèves  et  des 
amateurs }  par  le  Ç.  Moùton-Foi^te^ 
NiLLE,  membre  de  T Athénée  ^  de  laSo- 
dété  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle -et 
arts  utiles  de  Lyon,  et  de  plusieurs  So^ 
ciétés  littéràifes  et  d^ agriculture.  A  Ljon, 
chez  Bruyset  aîné  et  compagnie.  An  xi* 

i  — -  i8o3..  In-8.?  de  444  pages. 

(j  E  Dictionnaire  est  dédié  au  ^  Savant  professeur 
Philibert.  La  science  qui  traite  delà  nature  est  si  éten- 
due, 4  importante,  si  curieuse ,  après  avoir  été  si  long- 
temps né^igée  ;  est  aujourd'hui  cultivée  plus  qu'elle  4» 
Fa  jamais  ét^;  aussi  triomphe-t-ellç  de  l'espèce  d'oubli 
où  elle  étoit  plongée.  Le  C.  MoutonvFôntenille  est 
déjà  coAUtt  'avantageusement  par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  l'histoire  naturelle ,  sans  belui  qui 
fait  l'objet  de  cet  extrait.  Il  offre  tous  les  termes 
techniques  qui  Forment  l'idiômé  botanique  composé  , 
en  grande  partie,  par^ L'immortel  Linnéus..  Le  C. 
Menton -ïôntènille  relève  et  rectifie  les  erreurs  oà 
les  omissions  échappées  à  la  plupart  d^s  auteiira 
ktiques  de  la  terminologie  concernant  les  plaintes  ; 
et  je  puis  mssùrer  que  ^  de  toutes  les  explication^  de 
ces  termes  exppséés  dans  tous  oosi  écrits  modernes. 
Tome  VL  K 
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146  Botanique. 

sur  la  botanique ,  «aucun  ne  présente  un  si  haut  point 
de  précision  et  d'utilité  que  celui-ci. 

Un  ouvrage  en  forme  de  dictionnaire  j^e  demande 
pas  une  analyse  ;  il  suf&t,  poux  le  faire  connoitre,  d'en 
présenter  quelques  articles  ;  celui  qui  est  consacré 
au  mot  botanique ,  offre  un  précis  savamment  ré-< 
digé  sur  cette   charmante  partie  de  l'histoire  de  la 


iiature. 


Celui  qui  a  pour  titre  fferb^sntion  ,  vaut  un 
petit  traité  sur  cet   objet  5  voici  quelques  fragmens 
de  cet  article    :    la   recherche    des    plantes  doit  se 
faire  à  la  campagne ,  dans  les  champs  ,  les  terrains 
Incultes  ,   sablonneux ,  les  prairies  ,  les  marais  ,  les 
étangs  5  le  long-  des  rivières  et  de?  fleuves  ,  sur  les 
bords  de  la  mer  ,  dans  les  bois,  les  forets,  sur  les 
montagnes ,  sur  le  sommet  des  Alpes ,  sur  les  bords 
des  précipices  les  plus  affreux^  presque  toujours  avec 
des   fatigues  et  des  peines  infinies  ,  et  quelquefois 
apec  4ftnger'  d'y  perdre  la  vie.  Qui  pourroit  expri- 
mer 5  s'écrie  le  C.  Mouton-Fontenillè  ,  les  sensations 
idélicieuses    que   l'on    éprouve    en    s'élevant    sur  les 
Alpes.   L'odeur  des  herbes  ,  le  parfum  des  fleurs^ 
Fagitation  des  feuilles  ,  le   bourdonnement  des   in- 
sectes, le  chant  matinal  des  oiseaux,  le  murmure 
sourd  et  entrecoupé  des  cascades  qui  se  précipitent 
sous  mille  et  mille    formes  du  haut   des  glaciers  , 
et  les  répétitions  que  les  échos  font  au  loin  de  tous 
ces  bruits  ^   offrent ,  ^ur  le  sommet  des  Alpes  ,  des 
solitudes  et  des  asiles  plus  doux  à  habiter ,  que  les 
palais  les  plus'  magnifiques.  Une  plante  tare  (  con- 
tinue-t-il),  cueillie  au  milieu  des  dangers,  est  pour  le 
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vrai  botaniste  une   jouissance  d'aiitant  plus  douce  , 
qu'elle  ne  peut-être  goûtëe  que  par  les  seuls  amans 
de.  Flore  ,  et   qu'elle  ne  sauroit   exciter  la  jalousie 
des  ambitieux  du  siècle.  Le  botaniste  y  sur  les  Al-» 
pes ,  dévoue  tous  ses  momens    à   l'observation  ;    il 
supporte  avec  courage  la  faim  et  la  soif,  le  chaud 
et  le  froid  ;  il  s'accoutume  à  la  tempérance  et  à  la 
sobriété.   Les    fatigues    endurcissent  son    coi^ps ,  les 
contre-temps  exercent  sa  patience  5  un  single  repas 
pris  sur  l'herbe  ,  près  .  d'un  rocher  mousseux  ,  assai- 
sonné par  l'apfSétit ,  lui  paroît  plus  délicieux  que  les 
festins  «les  plus  splendides. 

A  l'article   du   calendrier  de  Tlore  de  Lîonéus  , 
le  G.  Mouton -Fontenille  rapporte  ce  qui  suit  :  «  le» 
«  anciens  botanistes  avaient  observé  que  ,  dans  l'œco-  • 
«  nomie  générale    de  la  nature  ,  le'  développement 
«  des  (leurs  avoit  lieu  successivement  dans  des  mois 
«et  des  jours  déterminés.   Ils  avoient   même  saisi 
«  les  -  vues   du    Créateur  ,    de    ne  jamais   laisser  le 
«  théâtre  de  Flore  vide  ,  ou  sans  offrir  de  nouveaux 
«  spectacles.  Mais  Linné  a   été  le   premier  qui  ait 
«  rassemblé  un  certain  nombre   d'observations  pour 
«  déterminer  à  quelle  époque  les  fleurs  deç'prînci* 
«c  paux  genres  s'épanouissent ,  et  pour  en;  former  ce 
«  qu'on    appelle    le    Calendrier  de    Flore,    Avant 
«  Linné  ,  plusieurs  botanistes  avoient   distribué  les 
«  plantes    de  leurs  Flores   suivant  le    temps  de   la 
«  floraison.  Dillen,  dans  son  catalogue  de^  végétaux 
«  qui  croissent  spontanénàent  autour  d'Iène ,  n'avoit 
M  eu  égard,  dans  la  distribution  de  ses  plantes  ,  qu'au 
«temps  de  la  floraison.  Li/^derny  dans  son  Monus 
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m  AlsaH^is^  avoit  adopté  la  même  méthode.  Mais 
«  m  Dillen ,  m  Lindern  ,  ni  les  autres  botanistes 
«  leurs  prédécesseurs  ou  leurs  successeurs,  n'avoient 
«  eu  ridée  de  former  un  calendrier  en  indiquant» 
«  pour  tous  les  jours  Je  l'année ,  une  des  plantes  qui 
•t  fleurissent  à  telle  date.  Dans  ce  sens»  on  ne  peut 
«  dresser  un   Calendrier  de  FÏore  que    depuis  le 
«  mois  de  février  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  novem- 
c  bre.  Les  mousses  et  les  lichens  pourroient  remplir 
pt  les  vides  pour  décembre  et  janvier  ;  mais  les  ob- 
«  servations  sur    leui:  floraison  ne    sont  pas  encore 
«  assez  «rigoureusement  exactes ,  pour  compléter  ce 
<K  calendrier.  En  admettant  qu'une  suite  d'observa-* 
«  tions  bien  faites  déterminent ,  pour  chaque  jour  de 
«  l'année  >  l'épanouissement  d'une  espèce   de  fleur , 
m  cet  almanach  végétal    deviendra  toujours  fautif 
M  suivant  les  années.,  et  |es   divisions  des  sedsons. 
«  On  sait  que  lorsque   l'hiver   est  très  -  doux  et   le 
«  printemps  pluvieux  ,  la  floraison  des  plantes  ver- 
te nales  est  avancée  de  trente  à  quarante  joiu-s;  et 
.  «que  lorsque,  le  printemps  est  fî-pid  ,   elle  est  re- 
«  tardée  dans  Ja  même  proportion.  La  nature ,  à  la 
«  vérité,  reprend  sts  droits  dans  les  mois  de  juin  , 
«  juillet  et  août  ;  Içs  plantes  estivales  fleurissant  â 
«  peu  ptès  dans  ces  circonstances  aux  mêmes  épb- 
•c  ques  que  les  années  précédentes.  On  observe  éga- 
u  lement  que  les  années  pu  les  vents  du  nord  régnent 
te  avec  forcé  dans  les  mois  les  plus  chauds  ,  l'épa** 
te  nouissement  des  fleurs  ou  la  maturité   des  firuits 
«  sont  retardés  de  plusieurs  semaines  >». 
Le  C.  Mouton-Fonteniile  expose  ses  idées  sur  l'en* 


dby  Google 


Elément.  149 

seîgnement  de  l'histoire  naturelle  daaa  les  écoles  cen* 
traies;  mais  comme  le  nràvel  ëtablissement  des  Lyc  Jes, 
dans  la  France  ^  présente  un  autre  ordre  de  choses» 
son  prajet  ne  peut  être  actuellement  mis  en  p^ttique* 
Ce  sarant  naturaliste  donne  des  notices  intéressantes 
sur  chaque  dissertation  des  Anufhit^s  académiques 
de  Linnëus  ;  ses  articles  sur  les  auteurs  botanistes» 
sur  la  bibliothèque  botanique  et  autres,  méritent  d'être 
ecmsultéa.  ^ 

lies  désignations  tige  ,  feuille ,  ffeur ,  cstyce ,  co-» 
jH^e,  etc. ,  fonbeat  dessonunaires  conq^Iets;  et,  sous^ 
tous  leis  aspects  possibles ,  cet  écrit  lexique  mérite  l'ac- 
cueil de  tous  les  amateurs  de  la  science  qui  traite 
ies  végétaux,  '     Willem  EX. 
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VorAGE  pittoresque  et  historique  de  Vlstrie 
etda  la  Dalmatie ,  rédigé  diaprés  Vitiné- 
Taire  c^e  L.  F.  Cassas  ;  par  Joseph  i^- 
VALLÉE,  de  la  Société  p\ilotechnique, 
de  la  Société  libre  des  scien^jifs ,  lettres  et 

,  arts  de  Paris,  de  celle  d'agriculture  du 
département  de  Seine  et  Marne,  etc.  Ou* 
vrage  orné  d'estampes ,  cartes  et  plans , 
dessinés  et  levés  sur  les  lieux  par  Cassas ^ 
peintre  et  architecte,  auteur  et  éditeur  du 
Voyage  pittoresque  de  la  Sjrie,  de  la 
Phénicie ,  de  la  Palestine  et  de  la  basse 
jfigypte ,  et  graUés  par  les  meilleurs  ar^^ 
tistes*  en  ce  genre ,  sous  la  direction  de 
NÉE  y  graveur  et  seul  éditeur  de  Vouvrage, 
rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel  ^ 
n.^  127.  Paris,  de  rimprimerie  de  Pierre 
Didot  Taîné.  viii  et  190  pages  in-folio 
de  texte ,  64  gravureaf  frontispice  gravé, 
plusieurs  culs  de  lampe  et  vignettes ,  et 
une  carte  des  pays  parcourus  par  le  G. 
Cassas.  Prix,  sur  beau  papier  ordinaire, 
210  fr.  ;  sur  papier  vélin,  35o  fn 

IN  o  u  s  avons  fait  connoitre  à  nos  lecteurs  le  con- 
tenu des  différentes  livraisons  de  ce  voyage  à  me« 
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sure  qu'elles  ont  paru.  Il  nous  reste  à  leur  donner  xm 
aperçu  gënëral  de  l'ouvrage. 

TJne  saciëté  d'amateurs  des  artSj^  des  beaux  sites  ♦ 
dé  la  nature ,  et  des  restes  remarquables  de  l'antiquitë", 
avoît  formé -le  ^projet  de  faire  dessiner  les  environs 
pittoresques  de  Triesle.  Ces  dessins  dévoient  être 
gravés  et  publîe'is  à  Vienne.  L'empereur  Joseph  II 
s'intéressa  à  ce  projet,  et  donna  des  encouragemens  à 
ceux  qui  l'avoient  formé.  Le  C.  Causas,  qui  alors  vi- 
Voit  à  Rome,  fut  choisi ,  en  178^  ,  pour  exécuter  les 
dessins  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  cet  artiste 
distingué  ne  s'en  tint  pas  à  faire  des  vues  des  environs 
de  Trieste  ;  ilcrfit,  avec  raison,  rendre  un  grand  service 
aux  arts  en  visitant  aussi  les  contrées  de  Flstrie  et 
de  la  Dalmatie ,  qui  contiennent  des  monumens  re- 
marquables de  l'antiquité ,  dont  il  se  propôsoît  de 
faire  des  dessins.  Le  tableau  séduisant  que  le  C. 
Cassas  fit  à  quelques- uns- de  ses  amis  de  l'intérêt 
dont  deyoît  être  un  pareil  voyage  ,  engagea  plu- 
sieurs d'entre  eux  à  l'accompagner  5  mais  presque  tous 
furent  bientôt  rebutés ,  principalemetat  par  les  fatigues 
et  les  dangers  qu'il  présentoit.  Il  n'y  eut  que  M. 
Grappin  y  avocat  et  littérateur,  qui  n'abandonna  ja- 
mais le  C.  Cassas  dans  tout  ce  voyage.  Les  dangers 
auxquels  une  course  dans  ce  pays  expose  le  voyageur, 
sont  de  deux  sortes;  d'abord  ceux  de  la  navigation  , 
le  long  d'une  cote  peursemée  d'îlots  et  de  rochers,  oi\. 
les  naufrages  sont  assez  fré^uens;  les  dangers  de  la 
part  des  pirates,  auxiquels  cette  côte  ofïre  tauit  de 
repaires,  ne  sontjii  moins  réels,  ni  moins  fréquens, 
Telle  est  cntire  autres  l'aventure  que  le  C.  Lavalléo' 
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raconte  à  la  p.  82  et  83,  d'après  Titin^aîre  du  C. 
Cassas.  .     / 

La  ville  ,  les  environs  et  les  monumens  de^Pola  o€-« 
cupèrent  les  crayons  du  C.  Cassas  et  lui  fournirent^ 
pendant  ce  premier  voyage ,  et  lors  de  spn  retour,  le 
sujet  de  beaucoup  de  beaux  dessins,  dont  les  gravures 
ornent  l'ouvrage .  dont  nous  parlons.  La  tradition  dé- 
signe quelques  ruines  qu'on  voit  à  Ppla ,  sous  le  npm 
de  pal9.is  de  Julie;  l'auteur  pense  que ,  si  toutefois  cette 
tradition  est  fondée ,  cette  Julie  ne  peut  être^  que 
JuliaDomna,  ëpouse  de  Septime  Sévère  ,  qui  y  aura 
demeure  pendant  que  son  dpoux  marchoit  vers  Rolme, 
contre  Didius  '  Julianus  son  rival.  Près  du  port  d© 
Pola  il 'y  a  une 'construction  que  les  habitans  appellent 
tour  d'Orlando;  l'amphithéâtre  même  de  Pola  y 
est  appelé  vulgairement  Orlandina^  ovl  édifice  d'Or- 
lando.  Pour  expliquer  ces  dénomination^,  l'auteur 
du  tçxte  avance  la  conjecture  suivante ,  qu'il  ne 
donne,  au  reste,  que  comme  conjecture.  Le  temps  dans 
lequel  vivoit  Arioste  se  distingue  par  le  gr£uid  nombre 
de  bandits  qui  infestoit  alors  l'Italie.  Arioste ,  comme 
Ton  sait ,  étoit  gouverneur  d'une  partie  des  Apennins , 
et  réussit,  par  sa  fermeté  et  la  sagesse  de  ses  mesures  , 
à  purger  un  peu  son  goirvernement  de  ces  bandits, 
et  à  leur  inspirer  même  du  respect.  On  connoît  l'aven- 
ture 4' Arioste  surpris  par  des  voleurs  pendant  qu'il 
se  promenoit  seul  dans  la  campagne,  et  que  ceux^ 
ci  ^traitèrent  avec  tous  les  égards  possibles  dès  qu'ils 
l'eurent  reconnu ,  en  l'ctôsiirant  qu'ils  savoient  toujours 
distinguer  le  grand*poëte  du  gouvemeuri  Lteprès 
cela,  on  peut  croire  que  les  poésies *d',^ioste  i^e  leur 
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étolent^pas  inconnues  (i).  Quelques-cins  de  ces  ban- 
dits auront  été  jetës  dans  les  environs  de  Pola  ;  l'as- 
pect des  ruines  respectables  qu'on  y  voit  leur  aur% 
rappelé  les  descriptions  qui  se  trouvent  dans  le  Ro* 
land  furieux  d'Arioste  ^  tls  auront  donne  à  ces  édi- 
fices le  nom  àiOrlandina^  de  Tour,  d'édifice  d'Orlaiî&o^ 
ou  de  Rolaad ,  et  ces  dénominations  auront  passé  peu 
à  peu  dans  ,1'usage  vulgaire  de  la  langue.  L'île  de 
Veggia  ou  Veglia ,  une  de  celles  situées  le  long  de 
la  côte  de  la  Dalmatie ,  et  qui  fut  cédée  aux  Véni- 
tiens par  le  comte  Jean  Frangipani ,  au  XV»*  siècle  , 
est  décrite  par  les  géographes  comme  étant  trés-riche 
et  fertile.  Le  peu  de  séjour  que  le  G.  Cassas  y  fit  suffît 
pour  le  convaincre  qu'elle  est  pierreuse,  que  son' sol  est 
sec  et  mal  cultivé ,  que  surtout  elle  ne  produit  pas 
autant  de  soie  et  de  vin  qu'on  assure  communément* 
A  Zara,  qui  est  la  place  la  plus  considérable  que  les 
Vénitiens  possédoient  sur  le  continent ,  nos  voyageurs 
trouvèrent  une  réception  si  affable  auprès  du  docteur 
ScraHco y  savant  éclairé,  et  du  capitaine  Gerousi ^ 
nomme  instruit  ef ^aimable,  qu'ils  oublièrent  bientôt 
fous  les  dangers  auxquels  ils  venoient  d'échapper  dans 
le  trajet  de  l'ile  de  Veggia  à  Zara.  «  Selon  Fortis 
c  (  dit  le  rédacteur  de  notre  Voyage  )  ,  Zara  a  fait  , 
«  dans  le  cours  des  sièclps,  plus  de  chemin  en  prospérité 
«  qu'en  décadence  ».  Le  C.  Cassas  ne  partage  pas 
cette  opinion  ;  tout  paroit  lui,  annoncer,  au  contraire  ^ 
qu'elle  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu^«lle  ne  l'esi; 

(i)  On  sait  de  même  que  .les   gondoliers  de  Venise  chan- 
tent souyent  des  chanu  entiers  de  lu  Jérusalem /du  Tasse* 
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aujourd'hui,  puisque  des  dëb^is  de  certains  roonumens 
publics  qui ,  par  leiu:  nature ,  dévoient  être  dans  son 
îitërieur,  se  trouvent  portes  à  d'assez  grandes  dis^ 
tances  hors  de  ses  murailles  ,  qui  actuellement  ^'ont 
pas  plus  de  deux  milles  de  circonférence  ,  et  qui 
contiennent  à  peine  4  à  5  mille  habitans.  Pàr  sa  si-> 
tuation  sur  une  pëninsule ,  Zara  est  cependlint  toujours 
une  ville  d'une  importance  majeure  5  aussi  étoit-elle 
le  séjour  du  provëditenr  général  de  la  Dalmatie.  "Les 
antiquités  romaines  n'ont  pas  été  aussi  respectées  à 
Zara.-qu'à  Polaj  et  quoiqu'elle  fût,  comme  tout  l'an- 
nonce, aussi  riche  en.  monumens  que  cette  dernière 
ville,  il  en  reste  beaucoup  moins  de  vestiges.  On 
n'aperçoit  plus  aucune  trace  de  son  amphithéâtre;  on 
a  totalement  achevé  de  le  détruire ,  lorsqu'on  a  élevS 
les  fortifications.  La  place  en  est  aujourd'hui  occu- 
pée par  une  demi-lune.  Le  monument  antique,  le 
plus  passablement  conservé ,  est  Farc  dé  triomphe ,  qui 
forme  maintenamt  la  porte  dite  San-Gringona  pu  Saint-»' 
Chrysogone,  et  qui  conduit  au  port.  Le  C.  Cassas* 
pense  que  cette  porte  a  été  construite  des  débris  d'un 
arc  de  triomphe  de  la  ville  de  Nona,  dont  il  sera 
question  in  c  essarta  ment.  La  corniche  de  cette  porte 
n  est  point  supportée  par  deux  colonnes,  comme  Spôn 
l'a  représentée,  mais  par  deux  pilastres  d'ordre  co- 
rinthien ;  la  partie  inférieure  de  ces  deux  pilastres 
manque  absolument,  et  ils  se  trouvent  tronqués  à 
peu  près  à'  lorigine  de  l'arc  de  la  porte;  en  sorte 
que  non  -  seulement  il  en  manque  environ  les  deux 
tiers,  mais  encore  les  soubassemeris  en  totalité ,  et  qu'il' 
ne    reste    plus  que  les  chapiteaux  cessez  intacts,  et" 
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une  partie  du  fût.  Cette  porte  est  figurée  sur  la  pi.  28. 
Oq  voit  encore  à  Zara ,  près  de  l'église  de  Sainte- 
Hëlie,  deux  magnifiques  colonnes  cannelées^  d'ordre 
corinthien  ,  dont  l'architrave  ,  les  *  chapiteaux ,  la 
plinthe  et  la  base  sont  du  meilleur  style.  Le  Ç.  Cassas 
vit  aussi  à  Zara  différentes  inscriptions  qui  font  re- 
gretter que  les  monumens  auxquels  elles  appartenoient 
n'existent  plus. 

L'une  des  plus  grandes  privations  qu'on  éprouve 
à  Zara ,  est  celle  de  l'eau.  ïille  y  est  d'une  extrême 
rareté.  Quelques  vestiges  d'un  aquéduc,  que  le  G.. 
Cassas  fut  Visiter  dans  les  environs ,  prouvent  que, 
dans  l'antiquité  ,  on  fut  aussi  obligé  de  recourir  à 
des  moyens  extraordinaires  pour  lui  en  procurer.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  le  fondateur  de  l'aquéduc ,  .nî 
sur  son  étendue ,  ni^  sur  le  véritable  lieu  d'où  il  re- 
cevoit  les  eaux  qu'il  transmettoit  à  Zara.  On  en 
trouve  des  vestiges  à  une  distance  assez  considéra- 
ble de  cette  ville. 

Parmi  les  hommes  distingliés  par  leurs  connois- 
sances  et  leur  urbEuiité  qui  s'empressèrent  à  Zara 
d'accueillir  le  C.  Cassas  ,  et  dont  nous  avons  déjà 
nomnïé  deux  ,  il  cite  le  docteur  Antonio  Danieli  , 
médecin  et  antiquaire  estimé ,  l'un  des  hommes 
de  ces  contrées  qui  possède  le  cabinet  le  plus  cu- 
rieux ,*' et  que  son  honnêteté  l'engagea  à  montrer, 
dans  le  plus  grand  détail  ,  à  notre  voyageur.  Les 
omemens  de  sa  maison  suffisent  pour  attester  son 
goSt  pour  les  arts.  Il  y  est  entouré  ,  pour  ainsi  dire^, 
des  débris  de  la  grandeur  romaine.  C'est  surtout  dans 
les  ruines  de  Noua  ,    peu  diotante  de  Zara  ,   qu'il 
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m  fakitne  abondante  rëcolte*  Cette  ville  ,  entièrement 
détruite  ,  n'est  pltts  qu'im  misérable  village  y  dont 
le  sol  recèle  de  nombreux  vestiges  de  son  ancienne 
splendeur.  Les  fouAles  que  le  docteur  Danieli  a 
fait  faire  à  Nona  ,  à  ses  frais,  lui  ont  procuré  plu— 
sieurs  morceaux  très-curieux.  Be  ce  nombre  ^nt 
quatre  statues  antiques  de  grandeur  colossale ,  de 
niarbre  salin  ,  qui  font  partie  des  omemens  de  la 
maison  habité©  par  ce  savant.  Il  possède  une  très- 
belle  collection  de  médailles  romaines  ,  trois  tables 
grecques  ,  qu'il  a  tirées  de  l'îsle  de;  I4;ssa^  que  Fortis 
a  également  vues ,  et  qu'il  considère  comme  ayant 
fait  partie  de  quelque  décret  ,  et  être  les  fragmens 
des  signatures/  deà  sénateurs.  On  voit  encpr*  chez 
lui  une  belle  suite  de  pierres  qui  ont  appartenu 
à  divers  monumens  antiques ,  et  qui  lui  ont  été  ap-» 
portées  de  différentes  parties  de  la  Dalmatie  ,  et 
en^tre  autres  une  inscription  que  Spon  avoit  vue  cbeai 
M.  Tommasoni ,  et  dont  sans  doute  M.  I>anieU  a 
acquis  depuis  la  propriété  :  c'est  celle  qui  fut  con* 
sacrée  à  Tibère  par  la  onzième  légion  ,  et  par  les 
soins  de  Fublius  Cornélius  Dolabella.  Le  C.  Cassas 
vît  encore  à  Zara  un  cinéraire  ^  également  trouvé 
dans  les  ruines  de  Nona  \  et  qu'il  a  dessiné»  On  le 
voit  grav^  pk  aS. 

Dans  le  trajet  peur  se  rendre  à  Spalatro  ,  le  C^ 
Cassas  relâcha  à  Sébénico ,  la  plus  forte  place  de  la 
Dalmatie ,  dont  la  fondation  est  attribuée  aux  Us— 
eoques,  par  J.  B.  Giustiniano,  et  que  ^  dans  1^  j^.* 
^ècle  y  quelques  hommes  ont  honoré  par  leurs  talens 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts» 
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ÏA  C.  Cassas  s'arrêta  peu  de  temps  à  Sébënico  ; 
ayant  résolu  de  voir  et  de  dessiner  la  fameuse  cas^ 
cad«  dç  la  Kerka ,  il  falloit  qu'il  pénétrât  plus  avant 
dans  l'intérieur  du  pays.  Il  remonta  donc  le  caoal 
qui  sépare  le  lac  de  Sébénico  du  lac  de  Scai:dona9 
et  arriva  en  peu  de  temps  à  cette  dernière  ville  ^ 
appeléa  aujourd'hui  Skardîn  par  les  Turcs,  Il  ne 
pénétra  <pie  jusqu'à  la  St.®  cascade  de  la  Kerka ,  qui 
est  la  plus  majestueuse.  Le  C.  Cassas  en  donne  deux 
belles  vues  sur  les  pi.  29  et  3o.  Avant  de  se  rem- 
barquer pour  ani^ver  à  Spalalro  ,  il  donna  un  coup 
d'oeil  sur  la  vallée  et  le  bourg  de  Slosella,  Le  paysage 
de  cette  vallée  est  affreux. par  l'aridité  des  montagnes, 
leurs  profondes  gersures  ,  et  l'infertilité  du  peu  de 
terre,  ou ,  pour  mieux  dire  y  de  la  poussière  qui  se  ré- 
fugie dans  leufs  crevasses.  Dans  ce  petit  coin  du 
monde ,  végète  la  peuplade  la  plus  sauvage ,  ou  plutôt 
là  plus  abrutie  et  la  plus  imbécille  de  toute  la  Dal- 
matie ,  et  peut-être  même  de  tout  le  continent. 
Cette  race ,  vraiment  dégradée  ,  n'a  d'autre  instinct 
que  celui  de  la  destruction.  On  ne  voit  dans  ces 
cantons ,  ni  grains ,.  ni  plantes  utiles ,  ni  arbres  ,  ni 
£ruits;  ces  hommes  arrachent ,  sans  raison  comme  sans 
prévoyance  ,  tout  ce  que  la  terre  essaie  d'enfanler 
pour  venir  à  leur  secours  ;  et  pour  peindre  d'un  trait 
le^  inconcevable  imbécillité  ,  tandis  qu'ils  arrachent 
les  arbres ,  les  grains ,  l'herbe  même  ,  ils  respectent  les 
ronces ,  les  genêts ,  les  épines  :  dejrenus  pour  ainsi  dire 
indignes ,  ils  se  réduisent ,  par  cette  démence ,  à  l'impos- 
sibilité de  trouver  de  quoi  soutenir  leur  déplorable  exis- 
tence ,  ils  ne  se  nourrissent  que  d'insectes,  de  poissons 
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ou  de  coquilles  que  la  mer  ddpose  sur  ses  bords^  ou  de 
ce,  que  la  pitië  de  quelques  pêcheurs  des  contrées  voi- 
sines accorde  à  leur  dégoûtante  indigence.  Sans  travaux, 
sans  soins,  sans  ënergie  ,  sans  idëes  même  peut-être, 
ils  pestent  assis  tout  le  jour  à  la  porte  de  leuw  mi- 
sérables huttes,  ou  sur  les  rochers  qui  les  entourent,: 
leur  face  est  hâve  ,  basanëe  par  le  soleil  ,  noircie 
par  la  misère  ;  leur  regard  est  effaré  ;  leurs  cheveux 
sont  noirs  et  négligés  ;  Thabitude  de  leurs  corps  est 
maigre  ,  leurs  membres  sont  grêles  ,  lem:  taille  est  mal 
proportionnée  \  ils  sont  plus  timides  que  mécbans , 
plus  brutes  que  féroces  ;  les  idées  les  plus  simples 
n'arrivent  point  jusqu^à  leur  esprit  ;  ils  sont  également 
inhabiles  à  comprendre  ,  inhabiles  à  retenir  j-  inha- 
biles'à  imiter  ,.  et  ils  n'ont  pas  Tair  d^maginer  que 
rien  dan§  le  monde  puisse  être  ,  ou  utile ,  ou  com- 
mode,ou  même  agréable.  Ce  sèroit  butçager  l'espèce 
humaine  que  de  les  prendre  pour  des  sauvages  , 
ils  n'en  ont  ni  la  candeur,  ni  la  simplicité  touchante, 
ni  l'indépendance ,  ni  la  fierté  :  les  sauvages  'sont  le 
premier  chaînon  de. l'espèce  ,  ceux-ci  semblent  ien 
être  le  dernier.  Leur  origine  est  perdue  :  on  pr^* 
tend  que  jadis  ils  furent  redoutables  aux  Turcs.  Peut- 
être  pourroit-on  présumer  que  ce  seroii  quelques  mal- 
heiireux  débris  des  Uscoqiies  ,  qui  partout  détestes, 
partout  poursuivis  par  les  armes  ou  par  les  malheurs, 
auront  perdu  J)our  jamais  ,  sous  le  fouet  de  .la  Ar^ 
reur  ,  et  le  sentiment  de  leurs  maux  ,  et  de  leur 
misère;  auront  perdu,  non-seulement» la  dignité  de 
l'homme  ,  mais  l'esprit  ,  l'intelligence  et  la  raison 
même  :  tant  la  grandeur  des  châtimens,  comme  le 
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poids  des  remords  et  des  terreurs  physiques  ont 
de  puî^ance  pour  dëgrader  Thomme  même  flans  ses 
formés. 

Ces  ô}>servations  du  C.  Cassas  s'accordent  avec 
«lies  de  l'abbcS  Fortis.  Ce  savant ,  en  parlant  de  l'his- 
toire naturelle  de  cette  partie  du  comte  de  Sëbénico  , 
et  entre  autres  du  grand  nombre  de  poissons  que 
les  différentes  saisons  de  Tannée  amènent  sur  la  plage 
de  Slosella,  s'exprime  de  la  sorte  :  »  malgré  l'abon- 
«  dance  et  la  variété  de  ces  poissons ,  les  paresseux 
«  habit£ms  de  Slosella  négligent  tous  les  jnoyens 
«  d'en  profiter  ;  ils  se  contentent  dé  vivre  'au  jour  la 
«  journée  ,  et  ils  dévorent  sans  pain  ,  et  souvent  sans' 
«  apprêt,  tout  le  poisson*qu'ils  ont  pris.  Au  printemps, 
«  ces  lâches  paysans  se  nourrissent  presque  entière- 
c  ment  de  sèches  ;  ils  les  prennent  en  mettant  sous 
tt  l'eau  des  branches  d'aurbres ,  où  ce  poisson  s'attache 
t  pour  pondre  ses  œufs  ;  si  poifr  avoir  cette  nour- 
1  riture  un  moyen  plus  compliqué  étoit»  nécessaire  , 
«  ils  aimeroient  mieux  jeûner,  je  crois ,  que  de  l'em-, 
«  ployer.  Ils  sont  également  ennemis  de  leur  propre 
«  bien-être  et'  de  celui  des  autres  5  de  sorte  que  pour 
«  traverser  l'introduction  des  grands  filets  essayée  par 
«  leur  seigneur  (  l'abbé  Jérôme  Draganich  Varenzio,' 
«  dont  Fortis  parle  ailleurs  ) ,  ils  ont  jeté  de  grosses 
«  pierres  dans  tous  les  bas-'fonds  de  la  plage.,  quoi- 
«  qu'ils  eussent  procuré  de  grands  avantages  à  ces 
«  villageois  ». 

C'est  non  loin  de  cette  vallée  de  Slosella  qu'on 
place  le  Cotentum  dont  parle  Pline  ,  liv.  III.  ch.  21. 
On  nommé  aujourd'hui  ile  de  Morter^  l'île  sur  la«> 
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quelle  on  suppose   que  cette  ville  ^toit  bâtie  ;  les 
vestiges  qui  en  restent  ^présentent  si  peu  d'impicM:- 
tance ,  (}ue  le  G.  Cassas  ne  jugea  pas  convenable  de 
les  dessiner.  On  n'y  rencontre    que  quelques   frag— 
mens  de    murs ,    de   corniches  d'un  bon  style  ,  dSs 
vases  antiques  5  -de  pierres  sculptées,  mais  au  jour* 
d'bui   extrêmement    frustes.    On    y  a    aussi  trouvé 
quelques  médailles  et  quelques  inscriptions;  mais  les 
curieux  s'«n  sont  emparés.  Il  n'est  xpas  douteux  que 
la  terre  de  cette  île  ne  cache  beaucoup  de  richesses 
en  ce  genre ,  qu'il  seroit  important  pour  la  géogra- 
phie et  l'histoire  de  découvrir,  mais  que  la  soupçon-    • 
neuse  défiance   de  ses   habitans   ne  permet   pas  de 
chercher.  Ils  partagent  avec  ceux  de  plusieurs  autros 
cantons  la  mauvaise  hmneur  que  leur  a  fait  éprou* 
ver  l'ingratitude  dont  on  a  pay^é   jadis  les   travaux 
que  quelques  recherches  de  ce  genre  leur  ont  coû- 
tés 5    mais    aussi    les   Turcs    ayant    séjourné    plus 
d'une  fols  aans  ces  parages,  ils  ne  sont  étrangers, 
ni   k   leur   ignorance  ,   ni  à  leurs  préjugés  ,  et  sont 
aussi    bien   qu'eux ,  toujours  portés  à    croire    que' 
ces  fouilles  indiquées  par  la  science  ,  n'ont   d'autre 
but  que  la  recherche  de  quelques  trésors  5  et  d'après 
cette  opinion,  leur  avarice  leur  suggère  de  conser- 
ver ce   que  pourtant  ils  ne   se    donnent  jamais  la 
peine  de  chercher  eny^mêmes. 

L'île  de  Morter ,  dont  les  bords  sont  peu  escarpés , 
is'élève  vers  son  centre  5  on  assure  que  c'est  au  sonunet 
de  cette  colline  que  l'on  voyoit  jadis  les  restes  les 
plus  considérables  de  l'ancienne  ville  ;  taàis  quoique 
cette  île ,  comme  tout  le  reste  dé  celte  xôte ,  ne  soit 
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nnmiaUeni  bêàiU  et  4ii^oitfs  ëxcelletftV"' 1^ '^1>itâna  ^' 
poiBT's'^îterlà'pèiDe  d^éxploiterees'eârrièr^à^,  ont  ett 
kt. /barbàirie  de-:  détraii^e  ce  qui  ïeêteit'de  ttHniutnenaJ 
de  Golentum ,   pour   en    construire  <)6tf  lilùrs   d^uni^ 

^.S'âant  rembanjurf  ^  à  Sëbënico  ,  le'  C^  Cassas  ût 
Toîle  pour  ^alatron^  srins  s'àrr^teri^'roWld.^  Dans- 
cette  traYersée^ril  4ës»ina  lune*  ^e 'générale  dei' 
col^a;!de'  la  Dahnàtie!  i entre  Trau  '  et^  S^dàtre ,  jn'isd^ 
a»  orïitea.  dib  eaéfl;iife8t  >la37.«<  pk^clie  de  Tou*' 
irfage;- ■•■.:««.->  i*/  ^•'^•■-   '     ■    '=''-.,^'^-  ^ 

.  Siialatro   offrît'>à >«0t^  ir^^y^eut  une  àfbèndanti»' 
moiss&ayei  quoiqu^it  béjmt  point'  ^  faire  un  séjoUr 
j^qlottgë  ;,  il    sut  tii-eri  unf   excelhÂt' parti   de    son- 
temps  9  eni  dessinant  les:  diffërens  tnonUmens  qu'offre' 
QfSte  ville/Ges^dcBsiiit 'forment  mus  doâbe  une  des' 
l^mrltfis  les  pltis:in^[>ortanies  de  cet  ouvrage.  Avants 
^.-^ttei  Spajbatro  ^  le  |0.  Cassas 'viMta  encore  les 
i^és;  de  SaWe  V  viUe!*dans»laquelleI]>ioclétieu  vit 
ferj^ur  ,:et'  quUl;vânt  habiter  aprô's^»  sott'  abdica- 
^00  y.juâqii'à,  c€ivx|iie  les  travaux  du  palais:  qu'il  fit- 
bâtir:  .^  Spalatrc^  i/Msebt  terminés.    On  voit  encdto 
entre  Spoliïtrd)  et  ISaione  plusieurs  âtcades  de  l'a- 
quéd^tc  qui. cx)nduisoîtf  Peau  à  cette  première  ville. 
Cet  aqueduc    esl;  Vraisemblablement  aussi  ua  ou-^. 
vrage  de  la  magsôfioence  de  Dioclétien.  Le  chemin 
deSpalatro  à  Salone  ^  >  traverse  Jesiarcadés  qui  rës-<: 
tent  de  ce.  beaiA  monument  ;  et ,  dans  c^te  partie  y 
il  :doime  au  paysage  un- aspect  très-imposact  que  le 
Ç.  Çba^^  a  fignré  à  la  pL  57.A  gauche,  l^quédu^ 
aime  VI.  Tu 
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•emble  ^ôi^  4V<^e.  n^koptftgçt^  ùtsî  âerJa  ^  ian3b 
qu'à  cUxMttj^^t^^cnJfoDçAiit  4aii8(  It  valUe^  il  fraVoM 
va  bois  ^p^l-i^yo^  ;  4§s  arcade»»  ^anc^  Mon  .àa<p'doM»a 
^a  l^  wm  ^s4«t4^db9miieol  «s)ècaQtairtd0  grfiori 
^ue  d6i  ipi^}l|Sl^«Mt'>    ■  s     -    r  :     :    •   ;     ;  '    ^>    -> 

Si  rpu  GiHV^p^r0:l'élai  ok  âttit  Mamtcnaot  le»  tniiie» 
^6  Salon&  et^êrtiex^i  oH  Spén  leaufvUes^  il<  j  a  127 
^Ds,  au  taiU(9auf4}u''ao  fiBikle.aéiial;eiiri«F;B»  Oiostiniàni 
dans  un  maBus^iù^  {arëoieii8*,.ëi^itl  vers  Fan  idSo,  a^ 
dpntf  arti&i^,o^  Q^aoU^&iH^:^  il-èBt  mcôkitestablei^i^ 
bur  destnioUoii  a  fait  dix&i»  'plus  de  progrès  «n 
deux  siècles  qu'elle  n'en  avoit  fait  dans  l'espace  dter 
quatdr^'oei^r^n^;  Voici  00  ^e/ dit  cette  relation. 

<  On  fecQD&(>it7  la  gcandeinr  et  la.  magnîfieenoe  i  dai 
Tancieii^e;  viUe^de;  Salone  par  lias  restes  que  Foii  y 
^oit  aujoi«rd'buiv,sav(Mr^  pàiB4ie&'  voûtés  et  les  àre^dea* 
d'un  théâ^pe  «aecveîllei»  ,  .pari  d^^  grands  blecs  dip 
plus  beau  inai^Q;  (^^nt  dîafiei»^^am  les  cbampa  ^ 
par  une  belle  dolosne^ompoëée  dô  trois  morceai£i(> 
^  de  marbte>  ql^ii'  jésteucoce  'sut  pied  dans  un  endHsiitf 
vers  la  ineii>  <^  ^^  ce  que  Pon  prët^d,  ëtoit  nqtU<! 
l'arsenal  ;.par.  plusieurs*  arcs  adniirables,  soutenus  par* 
des  colonnes  .de  maibie  de  la  bàuteur  d'un  |et  &^ 
pierre  y  suit  lasquek  passe  un  ai<|uAluo  destibë  là  acto»** 
duire  les  èauai.  doSalone  à  Spalatro  :  <4Xi  j  voitdeil^ 
ruines, de  grandn  palais  et  des .  ëpitaphes  anqiennea 
sur  beaucoup  de*  belles  pterres  ^  xùais  Je  terrain  qui' 
a'41èvé  et  Vàeccoii  peu  à  peu,  a  entieiré  les  choses 
les  plus  cMicieDaies  et  les  plus  prëoiemes'». 

Goniifen  a^tbo  relation  vient  ^un  témoin  o^latrà- 
el  d'un-iiomitw  à  cpi  tk  aoisskiee  m  sM  êîttphii/ 
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lènctoîent  cette  codtrde  familière  ,  il  n'e^t  ^ère  pcnni^ 
«d'en  révoquer  en  doute  la.  fii^élW.  D'après  cela ,  U» 
Taut  présumer  que  J'enyahi53ÇineDt  du  terrain  dont  il 
se  plaint  s'est  considérablement  accru  depuis  cett^ 
^oqtie  :  npn-seylement,  les^  voûtes  et  les  arcades  d9 
ce  théâtre  merveilleux  n-existent  pl\is,  mais  il  seroit 
impossible  de  déterminer  aujourd'hui  l'emplacement 
qu'il  occupoit;  quelques-uns  des  ^ands  blocs  de 
knarbre.  ooii  parle  la'  relation  sont  encore  gissan^ 
fur  la  terre  ^  mais  cette  belle  colonne  qui  indiquoit 
l'arienai  a  entièrement  disparu*  Aucunes  murailles 
encore  debout  ne  donnent  l'idée  de  grands*  palais  ^ 
de  temples  y  de  portiques  ,  et  les  nombreux  matériauj^ 
dont  le.  sol  est  encombré  sont  confondus  pêle-mêle» 
Quant  aux  inscriptions  que  Giustiniani  avoit  vues» 
^'ortis  annonce. bien  qu'un  sav^t  laborieux  de  Spala-7 
tro  en  avoit  fait  une  collection  tjrès  -  curieuse  ;  mais 
jusqu'à  présent  il  s'est  constamment  refusé  à  publier 
ees  découvertes.  iÇ^orUs  lui  -  même  n'a  point  publia 
celles  qu'il  é,  transcrites  sur  les  lieux ,  et  il  annonce 
qu'il  les  réserve  pour  ui^  de  ses  amis,  le  comte 
Jérôme  Sitves^ri  de  Rovigo.x  Ce  ne  seroit  que  pac 
des  fouilfes  ^  que  l'on  parviendroit  à  recouvrer  queF-  ^ 
ques^  beaux'  f^àgniens  de  Salone  ;  et  ces  fouilles 
seroient  d'autant  plus  faciles  à  faire  et  d'autant  moins 
dispendieuses  ^  que  le  sol  de  Salone,  est  un  terrain 
Tague,.  inculte  et  désert;  que  p^  conséquent  pour 
faire  ces  fouilles  ,  il  n'y  auroi^,  point ,  d'habitations  à 
sacrifier  et  pèrspnne  à  dédommage^,  ^ 

De  Salonç ,  le.  C  Gassas^alU  eocpre  voir  et  dessiner 
1«  ^ande  cascade  de  la  Ceuina ,  appellée  Velika 

La 
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Gubowita  (  voy.  pi.  58).  Depuis  plus  de  deux  mois 
j  que  le  C.  Gasscis  étoit  parti  de  Rome,  il  nVyoitpas 

I  ^  donne    un  seul  jour  au  repos.  Aux  fatigues  de  la 

I  ^  mer  il  avoit  çonstainment  fait  succéder  les  fatigues 

des'  courses'  par  terre  ;  et  cependant  dans  ce  laps  de 
temps ,  bien  court  si  l'on    considère  w%  travaux ,  il 
[  avoit   trouvé    le   moyen    dé    ^recueillir  cette    belle 

I  tnoisson  de  vues  pittoresques  qu'il  en  a  rapporta, 

qui  ornent  le  voyage  4oi^t  nous  parlons ,  et  qui  sont, 
un  témoignage  honorable  de.  la  fertilité  et  de  la  fac^ 
I  Kté  de  ses  crayons ,  ainsi  que  de  son  ardeur  pour  les 

I  arts.    Le  24   juillet  il  se  rembarqua  pour  revenir  à 

[  Trîeste,   et  de  là  à  Venise.  Après  17  jours  d'une 

traversée    heureuse  ,  peùdant  laquelle   ^1  relâcha  à 
Pola  ,  où   il  resta  six  jours  pour  achever   de  des- 
siner  les  monumens  qu'il  avoit  admjrés  à^  son  pas- 
r  sage ,    il  arriva:  à  Trieste  le  10  août  lySx ,  où  il 

retrouva  une  partie  des  amis  dont  l'intention  avoit 
été  de»  l'accompagner ,  et  que  les  inconvéniens  de  la 
mer  en  avoient  tous^détournés  ,  à^  l'exception  de  M. 
Grapin ,  homme  de  lettres  .  qui  l'avoit  accompagné 
dans  toute  cette  course.  De  Trieste^  le  G.  Cassas 
s'avança  sur  la  route  de^  Vienne  pour  visiter  et  des- 
éiner  quelques  sites  e^aordinaires  que  présentent  le 
château  de  Laegg  ^u  Predjama  situé  près  du  lao 
^  dé  Cirknitz  ,.  la  chutÀ  de  la  Ruecca ,  le  château  de 

Novoscoglio  i  de  San-Canciano ,  etc.  Ces  sites  for- 
ment le  sujet  des^demières  jgravures  de  l'ouvrage.  Elles 
sont  ei^  général  exécutées  avec  beaucoup  de  soin,  et 
plusieurs  forment  de  beaux  tableaux.  Ce  voyage 
mérite  l'àccueîl  qU'il    a  reçu  dans  toute  TEurope; 
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et  les  bibliothèques  qui  possèdent  les  be^ux  voyages 
pittoresques  qui  ont  paru  dans  la  seconde  moitié  du 
zyiii.*  siècle ,  ne  pourront  se  dispenser  d'acquëric 
aussi  celui  d^Istrie  et  de  Balmatie.    T.  F.  W» 


A  R  C  H  ^  p  L  O  GIE. 

Bac  en  ù  s  célébrant  son  mariage  avec 
AriADNE  ;,  bas  ^relief  qui  orne,  un  Sar^ 
cophage  appartenant  au  prélat  Casali  à 
Rome,  expliqué  par  M*  Boettigér(i)^ 
Trad.  de  V allemand parU:  E.  Wincklbk^ 

{  Yoye»  la  grarure  ci  *  jointe  y. 

JLiE  bas-» relief  imtique  en  marbre  d^nt  nous  don- 
nent ici  la  gravure  ^  nous  fait  votr  Bacchus  en  repos  ^ 
assis  en  fkce  d'Ariadne ,  son  ëpouse  divinisée^,  et 
donuânt  &  boire  dans  luie  coupe  à  sa  panthère  fa-^ 
vorite;.  autour  des  deux  jeunes  ëpoux  est  la  troupe^ 

(i)  [Cette  clisaertatîon  est  tirée  d'un  QUTvagç  archaBologîqua, 
que  Mi  Boettiger  publie  par  livraisons  sous  le  ^tre  de  :  Archeto^ 
logisches  Muséum  ,  ^ur  Erlautemng  der  Abbildun^en  aus  dem  eki»' 
.  êUchen  AlterthumefÙr  StudUtnde  und Kunstf remède ,  c'est-à-dire, 
Muséf  Arch^oiogique  pour  ^explication  deê  numuihen$  de  Vanti- 
qmté  ctasM^ê-f  à  l'usage  dê'ceix.  qui  «e.  livmnt  à  Vémdt  dtf 
lettrée  et  dtt  amk.  de»  art»,  Weimar,  au  Con^oHr  d'industrie.' 
1801 }  pr^DÛère  lirraisoiiy  p*  7^*  et  attirantes.  Voyez  ce  que 
lions  aïons  dit  sar  cet,  ouTcage^  .M^ask^  JEncycUpédique',^ 
•snée  VII|  tout.  VI;  pag.  4ai  et  saÎTante^]. 

La 
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bacchique  (fo.  thiasos  y  (2),  pour  laquelle  îb  sont 
\in  objet  de  cùrîosltë  et  d'étonnement.  Le  bas^rellef 
original  se  trouve  sur  un  sarcopbfiige  en  marbre  grec  ,  ^ 
parfaitement  bien  consérvd^  qui  appàrteijioit  autrefois  au 
cardinal  Antoine  Casali  y  et  dont  le  possesseur  actuel 
est  le  prélat  Giuseppe  Casali  à  Rome.  Le  cëlèbr» 
Dominicho  Cunego  ùt  une  gravure  de  ce  bas-i;elief 
diaprés  le  dessin  d'Etienne  Fi^li  ;  et  ce^e  gravure  se 
vend  encore  sëparëmenf  a  Rome  (3).  On  voit  par  l'ex- 
plication gravée  au  bas  de  la  planche  (4) ,  que  d'abor^ 

(a)  eUv%  àe  Mt&^ir,  inspirer ,  étoit  le  T<(rîtable  terme  pour 
àiêsïgiier  la  «uilè  bruyante  .  fle«  prg^çt^  )  on'  dp?  ,  hom- 
mçs  qui ,  animés  par  la  musique  asiatique  Ç  eç  que  nous^ 
atppfelerlons  ^ajourd^huî  musique 'de  janissaires),  dansoient 
4ao$.  lef  .pirpcenionB  .de  .C3rb^e  et  de  Bacohns.'  Vcye^ 
Spaitheim  ,  sur  le  Plutui  d'Aristophane,  vers  5o&  Peu  à  peu 
on  yit  se  former  des  confirérieg  qui  cëlëbroient^  dans  de» 
jours  fixés  )  la  f^te  du  dieu  par  des  processions  et  des  festin^ 
yAK'PAi.BT  dfins'sea  dîasertatiiéiia  snr'leâ  marbres  d'Athèii«8  , 
a  très -bien  approfondi  ce^e  matière.  On  pent  encore  com« 
jarer  ce  .  qu*a  dit  à  ce  sujet  Sauijiaiqk,  nd  ju9  A^uicum  et 
jCotnanum,  c.  IV  ,  p.  146  ^^  148-  Ces  co;ifréries  sacrées  por- 
toi<ént,  chez  les  iloniains,'  lé  nom  de  sodaUta.tès»ijeà  can&é^ 
ries'qùt  éxistèfnt  ^nqore  dans  quelques  pays  catboliquety 
les  bannières  4  les  processions  et  les  fondations  de  ces  même» 
confréries  doivent  leur  origine  à  ces  thiases  bacchiques*  C* 
qu^on  voit  sur  nôtre  bas-relief  est  le  thiase  de  Bacclius. 

(3    [Xe  C.  Millin  eif  possède  une  éjMreure]»  ^ . 

(4)-[yt)ici  cette  explication  î  Arca  âepulchralU  Aftâgljpfica  , 
ex  majmunre  Fàrioj  apmd  S*  9»  Antoniam-CasaHuni  ^afdmaUm  / 
Liberi  pa^ru  et  Aridânm-y  ceêerotumque  Dei  oomitûm-i^^o  Mhiiê»' 
tfonfm  $yviholi$,  ttintogùabiu  îa^îgms*ptffpB»a  i(i<f  >FMUM^>^iam> 
i^tra  piH^fym  Cmpemtmi  nuUa  nc^  ejfouionU  tiequt'  vemttatiê 
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Qxx,mph  expliqué  ce  baa^ifeUef  conam  tefntésentsûot 
Baçchm  et  Ariadqe.  Le  C.  Y:^Qomi  fut  le  premier 
qui  pejeta  cette  explicatîcHa  et  qui  en  âotum  !«xie  nou- 
velle dans  saa'MMse^  Pio^ClemeMiiM^o  i  tome  V-, 
|)ag;   i3  et  86.  Ila^ïheta  le  ciair^e  die  Cmi^gOy^t 
publia  cette  gr^yur^  ^âns  le  cinquième  ivolumê  âw 
l^osée  que   nous  venoiis  de  ^iJtes  ;,  oùl  elle  est  là 
troisième  planche  des  preui^es*    \     . 
^  X^eC  Vi$cfMiti  o^ervaquo4  lebas-'wlief  Àoithfc 
noc^de  Bacchus  et  ^AriadJie>  on  ne.l^oâeevoît  pas 
^PP  >  pourquoi ,  paton  les  suii^attSide  &tfcjbus,  olk' 
iroit  aussi  Mercière ,.  qui  est  dvidmnmenfe  charge  d'un 
rôle  particuU^  pa^ibi  les  spectateurs.  Il  a  dioiic  pensi 
que  ce  pouT(!>it  étreBaccfaus»  raineiiaDt  de  UEnfer  sa 
mèret,  Sëmélë  brûlëe  pi|r  tes  foudxes  .da  JupiieiF.  Dans 
cette  supposition  ,  Mercure  n^y  setdît  >pas'd^{âàcé^V 
pturce  que  cW  la  divinité  chaînée  ide  condaiire  les 
ombres  des  morts.  Il  est  très-intét«siaaÉ  et  très-în* 
stnictif  de  connoit|e  les  combin^soi^st  ii^i^ûu^os  >  P&^r 
lesquelles  il  me   p^olt  que  ce.  savi^t  antiquaire  m 
été  induit  en  erreur.  Dans  le  céWbre\manuscrifc  ds 
Fa^jtbcdogie  grecque  de  Céphalai^que  Ton  conservé 
dans  la  bibliothèque  dn  Vatican ^  i);  trouva,  parmi 
d'autres  épigrammes  ,  inédites   alors  ,  dî^-neuf  in- 
scriptk>ns,  sur  autant  de  {)asHre)iof»  eipi  n^rbf e ,  dont 
Attale,roi  de  Pergame-,  ©rba^^virorfiSô  ans  avant 
Fère  vulgaire  ,  im  temple  construit  à^  Cyzique ,  eti 
ïhonneur  de  sa  naièrè  Apdtlofiîd».  Teiir  ces  ^bas'-reliefi 

àdf(cta  detrimenio.  Çù  bas-relîef  a  i^cif f  ^palmea,  Jt  f  de  los: 
gttcur>uir  cina  «t§ds>atttciirl,    ^^    ,.       ^i,^ 
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se  sappcnrtoieiit  à  des  mythes  de' Tiiî^olre^iiâroî^' 
des  Gvec^  ^  qni-  rappelorent  la  tendresse  de  quelqiier 
eofans  earets  leurs  mères,  cm  înen  ils  ëcaient  en  Tfaon-^' 
neur  de  quelque  dieu  ,  ou  de  quelque  héros  qur  avoii' 
ikxwé  à  sa  mère  rixMHieHr  oh  la'vte.  Suivant  le  tîtr^ 
qui  y  dans  lemamncrit  du  VatixjtfETy '80  trouve  au-^ 
dessus  de  chacune  de  ces  ëpigraïnmes ,  le"  premier 
bas-relief  reprësentoit  Bacchus  qii  conduit  sa  mère, 
de  Feufer  dans  le  '  ciel  ;  liiercuve  en  Hermès  est 
#»  ^te  de  la  prpeession ,  et  lès  sabres  et  leé  sh» 
lônes  accon^agôeot:  et  suivent  .le  char  de  Bacchus. 
L'^pigramme  n'a  aucun  mërite>  poétique  5  elle  n'est 
intéressante  que.  par  son  sujet.  Ê»  voici  hi  traduc» 
tioD  f  «c  lie  dieu  du  tfayrse ,  pour  réparer  Pattëntat  ikn-* 
«:pie  de  Fentfaéé',  ramène,  des  bords  de  TAchéron ,  sa 
4^naère ,  fiUe  de  Cadmus  et  d'Hermione^  que  la  foudre 
«  de  Jupiter  avoit  consumée  au  milieu  des'd^uteursde 
«  Feufànteiia^at  »,.    *  i  ' 

^   "•  Dans  plusie^nrs  de  ses  explications  arcbaeotogiqiies, 
'  M.  Visconti  a  sH  tirer  un'  excellent  parti  (5)  de  jette 
îpigramme    de    Cyzîq'ué  ,   avant   Tc^pôque    où  M. 
Jacobs,  le    savant    éditetrr  dé   TAnthologîe   com- 
plète ,  Fa  publiée  (6)'  avec  d'autres  éjiîgrammes  îné^ 

-  (5)  Vby.  :Jj»rlï&»*'  Sfiiûpeei,  p»  iaa,  et  dans-  le  Muséatio* 
^C/ffl^ffixino,  dans<c}i(rëve^s  endjroûs. 

tom^llji  j?^  i3^.  L*éjpigranime  qp  »e  rap|>j[^r|.é  à  notre  sarco^ 
phage  est  la  première,  et  M*  Jacobs  en  donne  nn  savant 
commentaire  à  la  page  i^5  et  suivantes.  Les  ëpigramme» 
ellesJ^émeâ  sont  à  la  rérîté  dénuées  de  tout  mérite  poétique^ 
ce  qui  cepexidfuit  n'etfi^échc  pas  de  croire  qii'ollcs  prft  pu  6ut 
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dites  diaprés  la  copie  du  manuscrit  du  Vatican  ^ 
faite  par  M.  Spalleti ,  et  conservée  actuellement  dans 
la  bibliothèque  de  Gotha.  M.  Visconti,  en  compa- 
jrafit  le  marbre  du  prélat  Casali  avec  l'épigramm* 
de  Cyxif^e",  et  trouvant,  dans  l'un  et  l'antre ,  ISfer-* 
cure  parmi  les  suivans  de  Bacchus ,  a  cryi  devoir  re-* 
garder' ce  'monument  comme  le  repos  de  Bacchut 
et  de  Sémélé ,  qui ,  du,Styx ,  viennent  s'élever  dans  le* 
régions  supérieures  du  ciel.  Il  n'a  pas  eu  égard  à 
cette  circonstance  essentielle ,  que  dans  l'explication 
du  bas-relîef  de  Cyzique ,  qui ,  dans  le  manuscrit  du 
Vatican  ,  se  trouve  en  tête  de  l'épigramme  en  ques-^^ 
fion,  il  est  dit -expressément,  que  Mercure  précéda 
Bacchus  (  ^fênytffiirH  '^^S  )  ramenant  Sémélé  do 
l'enfer,  et  que  les  satyres  et  les  silènes  le  suivent. 
Dans  le  ba»-relîef  de  Cyzique  tout  étoit  donc  en 
mouvement  5  c'étoit  une  procession  qui  s'avançoit  p 
ainsi  que  nous  le  voyons  sur  plusieurs  autres  monu* 
mens  qui  représentent  des  Bacchanales.  Mercure  s'/ 
trouvoit  en  tête.  Le  bas-relief  du  prélat  Casali  ,  dont 
nous  nous  occupons  ,  dififière  absolument  de  cette 
représentation.  Mercure  n'y  est  que  spectateur  5  il 

gTATées  ea  effet  au-dessous  der  bas-oreliefs  sur  les  colonnes  de» 
temples.  Cela  est  conforme,  en  général,  à  l'usage  le  plu» 
ancien.  Voyez  Yiscouti,  ad  Mus»  TiO'CUm.g  tom.  IV, 
pag.  6Si  fl.  On  n'a  qu'à  se  rappeler,  k  ce  sujet,  de  quelques-^ 
unes  d^s  inscriptions  que  Pausanias  a  lu  sous  dîfférens  ex-votm 
anciens ,  dans  les  tempîes  de  la  Grèce ,  et  qui  n'ont  paa 
plus  de  mérite  poétique  que  notre  épigfamme. 

[M.  Chardon  la  Rochette ,  en  donnant  l'extrait  de  l'excel- 
lent ourrage  de  M.  Jacobs,  Magasin  Ency cl.  Année  V,  t.  VI# 
p.  i59 ,  a  indiqué  et  trudait  l'inscription  de  Cywque,  ih.  p.  i63J. 
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s'j  trouy«  parmi  Içs  autres  suiyaiu  d»/  Bâccinif 
Toute  cette  reprësçntatioD  n'a  pas  la  moiDdce  ap-*^ 
j^arence  d'un  triomphe.  Les  deux  %ures  priao^>ales> 
{puissent  du  plus  profond  repc^s  et  de  la  pli»  gfaBd«r 
satisfaction.  On  voit  d'après  c^  qp^  M^vW99  Q^ 
peut  pas  y  joy er  Fimportcuit  rôle  dfi  tf^cn^Qmffos  , 
c'est-à-dire,  à^  conducteur  4e4  moris.  Unpassag» 
d'Athdnée,  4ont  il  sera,  question  plus  bas  y  (eva  voir 
du  reste  que  Mercute  se  trouve  qnelquef^s  dans  la 
^lite  de  Bacchus.  Je  pense  donc  que  ce  bas^-r^UoC 
représente  réellement  le  beau  vainqueur  de  VInde,  ett 
Ariadne  son  épouse ,  trouvée  dans  Vile  de  Naxos.  Ibca-- 
minons  à  présçnt  chacune  des  figures  de  cetta  ccmok 
position  ingénieuse. 

Selon  la  tradition  des  Naxiens ,  ce  fut  sur  le  pei»« 
çbant  du  Mont  Drios,  dans  l'île  de  Naxos,  que  Bac-^ 
chus  conduisit  Ariadne  ,    et    oii   il   disparut   avea. 
elle  (7).  Sur  noùre  bas- relief  lïous  vo^c^  Baechui^ 
«^  repotsant  sur  le  penchant  de  cette  r^jCNptagpe  ;  il 
appuie  le  pied  gauche  sur  le  vai*  p^ystiquje  (8)  > 
diiqnel'^on   voit  sortir   le  serpent  sacré  jf    e1&  jdç^' 
droite,  il  ofire  à  sa  panthère  favorite  let  coupe  ^avOf  - 
plie  du  doux  nectar  de  la  vigne  (9).  Cet  aniiaal  , 
ainsi  que  le  tigre  ,   sur  lequel  oa  voit  ^lelqaiMi 
Bacchus ,  ou  seul  ou  avec  Ariadûe  (10)  ,  incfiqa^ 
Forigine  indiennf  de   Bacchus,  Car   ces  aniqaftox  ^ 

-  \    *  .'* 

{7)  DioDOJR.  Sic  V.  5i,  t.  I,  p.  37a,  éd.  Wesulittf.  -    * 

(P)  ViRO.  Georg,  ï,  i63.  . 
.(sOVoy.  ci-deasous  la  note  i4* 

{lô)  Vaàes  de  Tiscassis ,  II ,  ^3.  ]^kbb&   Doct.  HfW^ 
Vet.  li,  433-  . 
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surtout  l'espèce  plus  petite  >,  que  BuSbn  appelle  Ortce  , 
sont  encore  aujourd'hui  faciles  a  apprivoiser  ;  et  dans 
les  Indes  orientales ,  où  les  dressé  quelquefois  à  la 
chasse  des  chevreuils ,  des  .  gazelles ,  etc.  Dans  le 
moyen  âge  on  les  ^mployôit,  en  Italie^et  en  France, 
À  un  usage  semblable. 

L'histoire  naturelle  des  anciens  attribuoit  aussi  à 
ees  animaux  un  goût  particulier  pour  le  tin  ,  et  Ton. 
rappqrtoit  beaucoup  d'anecdotes  de  chasseurs  qui  , 
pour  les  prendre ,  s'ëtoient  servi  de  vin  pour  les  eni\Ter* 
Selon  Oppieq  (il) ,  dans  son  poëmesur  la  Chasse  ,  les 
suivantes  de  Bacchus  furent  même  changées  en  pan-' 
thèrés  avant  de  dëchirer  Penthée.  Le  plus  souvent  on 
voit  sur  les  monumens  antiques  les  Msênade^  o^  les 
Bacchantes  donner  du  vin  à  boire  aux  panthères  et  aux 
ti^es  (12);  quelquefois  le  dieu  s'occupe  lui-même  da 

•  (tlî)  Voftxf^tfiitv.  Cyneget'  IV,  3i4  ,  -342  et  Su|t.  Se-- 
lèn  l*étym61ogie  donnée  par  Sanmaisè  (  ad'SoBn.,  p.  149  ^*  )  »" 
lé^-mot  àe  f  anthère  auroit  la  signification  è^tadmaîde  Pan  , 
mof^î  '»ip  ;  mais  il  me  paroft,  plus  probahie  que  ce  mot  1 
ainsi  que  celui  de  pardalis  (  itéfitoui  y  qui  désigne  lé  mâle».' 
et  panière  ,' la  femelle  de  la  même  espèeé)»  sont  d'origine' 
oriéntaAe^;  Vi>yt{  Booka^t  ,  HUro{o1fc. ,  F.  I ,  ï  ,  lib.  III ,  cap.  8 , 
prtg.  Sôbet  suivantes. 

(la)  Les  anciens  ont  très-fréquemmerit  employé  la  figure 
de  ces  animaux  dans  les  omemenS)  les  frises ,  pour  décorer 
les  couvercles  «  les  anses  de  rases  9  etc.  ;  souvent  ces  animaux 
te  terminent  en  arabesques.  On  en  troure  des  exemples  fré* 
qnens  dans  les  peintures  d'Hercuîanum  et  dans  lé  recueil  iê 
Caylus,  On  les  groupe  toujours  arec  iw^tcyphus ,  une  amphore 
SU  quelque  autre  vase' arrondi  et  d'un  ef&t  pittoresque  >  at  ^ 
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soiad^abreuveraon  animal  favôcl  (i3);  et  cesoInm£m« 
cara^ctërise  son  extrême,  contentement  >.  la  sërënitë  d» 
son  repos.  C'est  pour  cela  même  que  rartiste  a  choi4 
cette  reprtfsentatiou,  qni  au  surplus  lui  offrait  dif- 
fôrens  avantages  dans  la  dispositiou  de  ses  figures^ 
En  face  de  Bacchus^  on  voit  Ariadhe  assfse  tenant 
dans  une  main  une  espèce  de  vase  i  deuit  anses  y 
dont  on  se  servoit  &^(|uéainient  dans  les  sacrifice^  et 
les  libations  ,  et  qui ,  dans  la  langue  technique  de- 

<^  Tase  donne  touîours  nne  indîcajdon  tftre  de  Forrgii^  d#- 
cet  ornement..  La  4«^  figure  de  la  planche  ci  •  jointe  enpf&e; 
«n  exenple.  Cest  un  fragment  d'an  ba^-relief  inédit  ^  en 
terre  cuite ,  qui  appartient  à  M»  le  professeur  Meyer.  U  en 
•era  question  phis  ba«v  r  ' 

:  (13}  C'est  ee  qui  estpronréy  entre  autres  j  par  n^  passage* 
important  de  flcm  d'AUxcMrvt  (^itL  ipm^>fftw9mivS% ^  p.  2416^. 
947  y  dans  les  Jjiathem,  vtt,  Gn.)y  où  il  décrit  un  auto» 
viate  remarquable ,  qui  repré^ntoit  Bacchus  4Âna  son  ten^La; 
autour  de  lui  on  voyoit  les  Mœnades  dans^  et  fàîrp  dp  1^' 
9>nsique.  Le  dieu  étoit  assis  dans  le  milieu»  te^anf^danf  la 
main  gauche  un  thyrse»  et  dans /la  dto)^  un  iraae  à  boire> 
de  l'espèce  de  ceux  qu*on  appeloit  mAfn»  A.  ses  pieda  étoit,aa<> 
sis  on  Panthësisque^  x  nn^wuùiltttim  -wt^iffim  vf^;nSV  *»y  >«••  m^'^  ^ 
I^^rsque  l'aut9mate  étoit  en  mouTementy  on  Toyoit  coulée» 
sur  le  Panthérisque  du  lait  ou  de  Veau  qjfti  aoictoit  ^,tb7r.8e|^ 
•t  du  vin  qui  sortoit  du  Scyphus.  Ce  passage  est  en,  même 
temps,  du  plus  grand  intérêt  pour  faire,  connoitie  les  jongle-^ 
TÎes  des  prêtres  de  Tantiquité.  La  représentation  de  Bacchuiu 
abreuvant  de  ^in  une  panthère  qui  le  caresse  et  se  tie^t. 
élevée  sur  ses  deux  pieds  de  derrière ,  ayantceux  de.  devant, 
appuyés  contre  le  dieu  ^  paroit  avoir  été  assez  frjêquejifte  d^nSy 
l'antiquité.  Kôus  la  retrouvons  encore  dans  une  pein,tur%^ 
d'âercuhinum;  t.  VUi  tay-  »5,  p-  uî«  *      ' 
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Faiiti(^ilj|ij ,  s'appeloît  carchesium  (14).  De  Fautra 
nTaii)  elle  tient  le  tympanon  ou.  taitnbour  phrygien , 
W*on  voit  encore  deiix  fois  ^ur  noire  bas-nrelieF.  On 
V  remarque  de  petits  cercles  destinés  à  y  aits^cher 
^iès  grelots.  Ce  làmKonr  tire  son  origine  des  orgies 
ae  Cjbèle,  aoîi  il  fiit  introduit  dans  les  processions 
^acéniques.  Xès  sons  de  ce  tambour  dévoient  donner 
'H  là  danse  des  satyres ,  dans  ces  processions,  und 
Vivacité  dont  les  peuplés' du  Nord  né  sont  guère  en 
4^  de  se  faire,  une  idée  (i5).    L^ample  vêtemenk 

1  ^i^  iCsrcliêsîon  t>x4xi0'i«r)  est  on  vase  de  forme  oînaley 
^jaM .  des  '  aaiiQ^qui  ^  4^  ïf^aà ,  descendent  à  U.  baie.  Vf^jw  U» 
coff^entatgenr^^Bur  TiEnëide  de  Vîrgilfe ,  Vi.Ty.  Pçut-é^  que 
les  JN^aidens  aVoient,  une  tradition,  d'après  laquelle  Bacchua 
mVoh  fait^  présent  y  à  sa  jeune  épouse  Ariadn^ ,  d'un  beai& 
H¥èé  à  Itoîre;  de  m^éme  q[u*on  prétèndoit  que  Jupiter,  !of9^ 
jfM^'râitde  métToir  j^cmène,  août  les  traita  d'Amphitryon -, 
}tL\  f^cAl  441^1^1  tti^.  •eti^WI>l6  "car^Msion,  -qiie.  Cbaion  <^ 
^[faropattqii^  dit;  ^Tftiii  tu, encore  à  ^fia^  (Voy^  le  passaga 
^^lâsique  W  cette  espèce  de  Tasési  dans  Aihénée ,  XI,  7, 
P*,474»7*  47^»^*V*  ^'.^*^  peut-être  k  une  tradiiion  pareîiltt 
^fBé^  le  aarant  mrtistey'àqui  noua ^èvons  ce  ba«- relief,  H 
miitt'liiix)e«Ilfel«iét». 

Voy.  Suidas  >  au  mot  s^«i>(.  Dans  le  culte  de  Cybèle ,  cet 
Sastrument  étoit  en  même  temps  le  symbole  de  la  terré 
\  ùHfiê  ttrrarum')f  qu'on  ae  figuroît,  alors  avoir  la  forme  d'un 
IlSaque;  Les  antiquailles  qui  en  ont' traité  Soîit 'cités  par  Tx^ 
BniczvS,  dans  Sa  B^liographià  antlqûarta,  p.  5ay  et  ^uir» 
Isàae  VoSsivs,  dàtis  son  ourrà^è  Insthictif  intitulé  :  De  pot* 
matÊtti  cattttt  etvMbm  rhythmi,  p.  i3aétsuf7. ,  lait,  du  poa« 
iroir  rhytliinîque  du  '^fmpaiion  on  tambour ,  un  éloge  qu'on 
et  aoufent  tftché  de  tourner  en  ridicule  «  'mais  qui  cependant 
•ontieiu  beancou]^  d'obserràtiotts  fnstes  sur  le  ponyoirde  cet 
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1^4  Atchœolo^e. 

d^Ariadne,  m&:ite  aussi  quelque  attention  J  Nou».  sa-* 
'vQns y  par  un. grand  nombre  de  bas-reliefs  antiques* 
«t  surtout  par  la  noce  Aldobrandine ,  que  les  fiaiic^^ 
.  avoient  un  vêtement  qui ,  f ejeté  sur  la,  têtt^ ,  servc^ 
quelquefois  en  mdm^e  temps  de^  voile.  Je  pense^oiiè 
que  le  vêtement  et  la  couronne  dësigiient  égalêine^t 
Ariadne  comme  fiancée  sur  notre  monument.  .Le 
,C.  Visçonti ,  au  contraire  ,  trouve  précisément  dai^ 
^ce  vêtement  une. nouvelle  preuve  en  faveur-4e  sqn 
opinion  que  cerk  qu'on  voit  en  face  de  Çacchus 
s'est  pas  Ariildne  >  mais  Sémélé.  Selon  lui ,  riqrtisto 
a  voulu  ittdiquet  Fample  vét^m^Bt^ldens  lequèl^lbli 
avoît  coutume  d'envelopper  les  pèrsoiines  '  mbi^tfei^ 
pour  les  porter  sur  le  bûcher.  ïl  le  régarde,  donp 
comme  unc|  indication  fine  et  ingéi^ieuse ,,  ^^i  ncmt 
iak  voir  dans  cette  figure  une  j^emoaie  réssoscUiçw 
Xa  montagne  'Siir  laquelle  le  cmipte  dîvîtf  jpvtit  îtA 
doux  rep6s ,"  âringnce,.  par  ime  végétation  ricièV^k 
présence  vivifiante  du  diei^ ,  sous  les  pas  duquel  ppl^ 
iient  Taboi^dance  et  Je  plaisir. /Lqftj,. vjign.es,,  m^i^q^ 
aux  ormes  et  aux  peupliers  ,  foxiiM»)!:  dkgréaUes 
lierceaux  ^imtms/^Bt  la  cmtpé^iixS^Mam  bl^ë* 

•        y  '       ■     '..i.u'     .,.i    ir.,f  -rf  :''nf^Mf,    ..    ^  j-   .    (>^- 

instrument,  pour  inspirer  à  dçs  âmes  g^q&si^rps  une  eap^Cf 
de  fnreur ,  pomme  cela  est  prouvé  par  les  obserrations  .dec 
toyageurs  modernes.  On  peut  croire^ ^ue. sans.. ces  tamboitrf 

■phrygiens j  lafunur  iOfrft  ii'auroitpâ^  f  ujivoir  lieu. 
.  Xi6>  Ces'  berceau?^  nature^  de  yigjiie^.^tpient.  appelés  Ay« 
pampeliy  trichiU  :  le  t^rme  grec  huiv/'f^si^t  Q^cpre  plas^x^ 
pressif.  Les  ceps  4^..^4g^es  chargea  de  raîsius  s!élev^t  k 
Vaiàe  de  deux  arbres  placés  à  unecertajl^e  ^stance^.çt.unisji 
sant  leureztrénûté  d^^ne  manière  pittoresque ,  ^foi^oient  C|^ 

^Usions  et  ces  guirlandes  (  ««^k^vm  ) ,  dont  les  artistes  ont 
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et  dkâtt9oÂâf  ^aècbiqltes  dëâ  ftticktis ,  il  itbit  qbes^ 
lioa  d^Hdm^  ébttés  de  miràèlès  bp^ds  par  la  pié^ 
flênce  de  Bfetoohus  (t^J  ;  et  telle  est  en  effet  l*i(l2d 
4e  Vàfltiste  ^  (fae  cette  tiche  vég^tatton  ne  s'est  mon- 
4rée  dur  les  côtèaitx  de  File  Divine  (  Dia  )  de  Na- 
XOB  (î^  5  cëlèbres  paroles  vihâ  les  plus  exquis,  que 
depuis  IMpoqùe  ou  -  le  dieu  s^y  ^toît  fix^.  Au  na^ 
lieu  de  la  tàckitagtie ,  on  Irèconnôitra  facilement  In 
grotte  sacrée  de  Bacchus.  Ce  fut  dans  des  grotte» 
entourées  dé  lierre  que  ce  dieu  fut  ëlevë  à  Nysa  ; 
o'ëtoit  dlms  des  grottes  qu^n  cëlëbroit  ses  mystères  f 

grotléi  il  tfyii  point  debacthoûale  solennelle  (19J.' 


fait  un  usage,  ai  ^mné  poUr  Isi  dik^oi^tion  des^temple»)  dès  l^ 
tels.,  etc.  Cest  ce  queTischbein  a  figuré  d'une i^Mifuère  fi^p-  ~ 
pânte  daBSl  une  grarure  destinée  pour  ses  peintures  home* 
ri^es.  De  ^pcrreib  berceamc  ârtifibiek  furent  aussi  imitas , 
MUtont  dMto  ie»  iMocesskms  bâc^hs^joefs;  Cest  ainsi  ^uè  €al«' 
Uxène  (de^s  Atl^^née^V»  ji  p.  i^>  «•  «t)  dit  que,  dtn^ 
U  célèbre  procession  d' Alexandrie , ,  1|^, statue  de  fiaèdliust, 
haute  de  10  coudées  ^  se  trouva  sous  un  berceau  (#xià«)  formé 
de  lierre ,  de  ceps  de  yigne  et  d'arbres  à  fruit.  C'est  ce  que  si- 
gnifient'aussi  ces  braniclies  de  lierre  et  de  vigne  qui^  sur  le» 
rases  giecs,  se  trouvent  placées  au-dessus  des  figures  bac«- 
chiques* 

(17)  Voyez ,  entre  autres ,  le    beau  chœur  dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide,  to5  et  suiv.  . 

{iS^  l«e  gQunnei  Ao^iloque  compare  le  vin  cle  Naxos  âiNt 
ttectar  (ÀTUBirAiius ,  J  >  94 ,  p^  3o  >/•)•  Voilà  pourquoi ,  selon 
Pline  (  IV  >  is  )  ^  09  4onni)it,attaiiI,à  cette  ile  le  dotn  de  Vlo^^ 
nysiot.Snx  ses  médailles  $  elle  a  pour  type  le  dwta  ^  ou  vase  4 
deux  an/ifs.  Voy.  Bi#iii ,  thts.  Brandenè,  »  1. 1,  p.  43a«  Bcsrbl  ,^ 

,  '  r 

(19)  Surla^^tisse  deC/psehis^,  la  grotte  de  Bacchus  étoic 
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lyS  jirchœologie. 

Cela  est  s!  vt»!  >  que  dans  xtae  àe$  peîntqnB  im 
Fhilostrate  (20)^  le  feu  ,  d'où  sortie  jeune 'Baccku* 
qui  vient  de  naître  ,  se  partajge  et  laisse  apercevoir 
dans  le  fond  la  grotte  sacrée  «  entoiirëe  de  branchea 
«de  lierre  y  de  vignes  et  d'arbres  sveltes  en  formv. 
«de  thjrses  ».  Toutes  les  fois -en  effet  que  les' ar-» 
tistes  anciens  avoîent  à  di^çorer  un  endroit  destiné  pour 
la  célébration  des  fêtes  de  Bacchus ,  ils  n'oubUoient 
jamais  d'y  représenter  des  grottes.  Vitruye  (ai)  ^ 
lorsqu'il  décrit  les  décorations  du  théât|re  ancieii ,, 
ol^serve  que  dans  les  actions  satyriques ,  où  Bacchus 
se  trouvoit  toujours,  la  scène  étoit  toujours  ornés, 
d'arbres  ,  de  grottes ,  de  montagnes  et  de  parties 
champêtres ,  selon  l'art  du  jardinier  (^2). 

Sur  le  bàs-relief  que  nous  examinons  on  voit  la 
grotfe  même  dans  laquelle  le  mariage  doit  être  (;élé- 
bré.  Je  trouve  très -*  vraisemblable  que  cette  grotte 
a  été  aussi  représentée  dans  les  grandes  cérémonies 

baccbiques.  Ah  fond  c'étdit  la  même  que  celle  a& 

i 

&é]k  figurée  ainsi  (  Vausan»^  V.  19  ).  Diodore  décrit  la  grotto 
de  Kysa  dans  diAcrens  endroits.  S»ur  ^*onyz  4e  Brunsvic  )  lac- 
chus  et  Corè  sortent  H*une  grotte  mystique  |  etc. 

(ao)  Icon.  1 ,  14 ,  p.  785. 

(ai)  ViTRUv.  >  V ,  8 ,  p.  194 ,  erf.  Galion.  ;  p.;  i>3 ,  td.  Rode. 

y  (39)  M.  RoDB ,  dans  sa  traduction  de  Vitrure  (t.  I ,  p.  a45  }  ^ 
a  rendu  l'expression  tbpiarii  çperis  (  supposé  toutefois  qae  ce 
toit  la  yérîtablç  le^ôn  )  par  tableaux  de  paytage.  Cette  traduction 
n'est  pas  tont  à  fait  exacte  !  cç  terme  désigne  une  espèced'or» 
nement  de  jax'dinage  ^  qui  consiste  à  donner  toutes  sortes  4» 
formes  aux  buissons  et  aux  berceaux*  Cetft  dahs  ce  sens  qu» 
Pline  «'jan  serti  ^  Ub.  xxxjj  c.  10  >  s.  37. 

Bacchus 
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Jl^ehus  d!^fipr^$4a.  traditionla  plnà  vnlgaire'jed  Grecs,^ 
.«voit  ité  éll^vé  dans  soa  «nfance  paif^lës  nymphes; 
^Voici  ce  qiû  pae  paroît  être  «ne  preuve  convaincante 
4e  ce  que  j'atance.  Dans  la  magnifiqite    processîott 
|>^cbique  que   Ptol&née  Fhiladelpfae  fit  célébrer  à 
A)e|;andrie[^  et  dont  Athénée  nous  a  conserve  la  de-^ 
f^iption.d^aprèsCallixèney  oq  voyoit ,  entre  autres , 
ji  sur  une  estrade  longue  de  vingt  aunes ,  large  de  14 ,  et 
M  .traînée  pa^So  hommes ,  une  grotte  dans  le  rocher,  ^ 
$^^}>oTdée  de  lierrç  et  de  liseron  (23)>  et  de  laquelle  , 
j«  ^pendant  toute  la  route,  s'èrivoloient  des -pigeons  et 
«,  des,  colombes  ,  privés  et    sauvages,  ayant  des  fils 
m  a^ajcbés  à  leurs  pieds ,  de  sorte  <ju^  les  spectateurs 
^.p<puvoient,  les   saisir  avec    facilité.    De  la   grotte 
^ij^coplqient  deux  ruisseaux  ,  l'un  de^  I^it ,-  l'autre  de 
c,.yin;  toutes /l^s  nymphes  quï  Tentoulrbient  étaient 
if/Çn;iirées  dç^, couronnes  d'or,  maisr  Me/^cure  eenoii 
«  un   caducée  d'or ,  ei  étoiâ  vétiL  d'habillemens 

'  (ft^)  Dans  !ft  descHptîon  qn'Athénée  donne  de  cette  procès- 
.  ^dn  (Y,  7)  p.aôd^  r.  ),  il  faut  lire  Mc»ii  x«i  cfAkitxt  ffurnf%fi% 
•a:  lieu  de  litfféS'  »u}  /a/xw.  On  trouve  quelquefois  clans  les 
anciens  auteurs  des  deseriptions  de  pareilles  crottes  ombra- 
gées de  cette  manière  ;  telle  est  entre  autres  celle  de  Lamia 
dans  Piutérienr  de  rAfrîque>  dont  parle  Diodore  de  Sicile 
XX^9  41  >  t*  ^^9  P-  435,  éd.  WesseL).  Ici  ^iaIimI  n*est  pas 
l'arbre  appelé  taxus  ,  mais  une  ,plante  parasite  ,  une  espèce  de 
liseron  «  cùnvolvulus  sepium  «  -  L.  ;  roy.  Falconèr  ,  MUeella-'  ' 
mtouM  tracu  nlating  to  natural  history  ,  p.  162  ^  et  Sàhmaisb  sur' 
Solifiy  p.  733*  Là  où  se  trouve  Bacclius^  on  yoit  fleurir  le 
amila^  à  côté  du  lierre  (  Evuxr.  BoccA.  108):  voilà  pourquoi , 
dans  cette  même  procession  d'Alexandrie,  1^  Maenades  étoient 
•OHTonnées  de  lierre  et  de  smilaz.  , 

'     Tome  VI.  M 
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1^  Apdiœplogk. 

f  m^mJifÙ0yn.:  Oà  vbit  tàxMhmkà  l^èoSi^'lA 
paaèi^  «st  itnpiNftant  ipdoèr  l^espbc«hi<m  lié  ntrDre  béftâ. 
QçU^,  Piuc  la  moxitàre  même  dont  9e>^d<:i^^ieM  ll4 
pbjet8<<24^  qmy  ilai|ft«8tte:pr0eéisidn^i«iiftièi|}t^,  fîirâife 
^13  «Msks  ijrediçldbsbodibmaip'ei^taftettrs  iildljâ;Sit^ 
fit  ëttctegj^ro  rasBemUës  jJoi-À  à  A^fe^ddndïriil  ,  19  i^ 
^vident  que  la  grotte  (font  â  s'agit  ii'dffi^0Îé  qu^  vtèSlè 
pà  le  dieu  né  decn  ^s ,  comufe  i'af>^«tte<O^Mè  ^Sy, 
Itvoit  Yu  le  jour*  G^stk  cetft  f{ti6  îltiSsdi'èftt  alhx^ofl 
|es  Ipigeclns  et^l^s  «0loaA>eè  Cfii  toit èlènt  ^Ù^ie^ft 
^  la  grotte  >el  it^édvcrkÂmit.  Vtafeleifkbl^blénJn^ioft 
râuhnlt  indiqcier^  'ïi^tiv^métit  à  4i^  ^reiét^ijdàeaÉoft 
dn)èime  (jKefu^im|frôdfg^^etob1abl^  àëëlui  qa\)i^disoft 
«Voir  en  Heu  jt^iit la  gi<6tte  de  DktS  ien'Ct^e  f^A 
i%dnCBti6n  du'^'eVike  Jupiter.  Sèldti  là^ti^^âScin  Ik^tft 
^nciëûnë ,  c'4ttMtoft^diéii>cdIbinBfe6*tliii  itiî'^dj^pbrèdîfefat'; 
idaHS  Ncôtte  grtffce^,  l^àmferdisîè ,  ^  «tôiWitJlâ^  ^(iSSy, 

(a4)  D'abord  oit  T03roit  le  tlialamos  de  Sémélé ,  ensuite  la 
^one,  et  en  dern^  lieu  Je  trîoaifibt  rMU^H»  H-e^  éffià^nt 
que  cette  ^uccession^^^evpit  |ndjqi|er  d>bpii4  lerlieu  lie  iMMèr. 
saiice  y  ensuite  celiii.  de  l'éducation  »  ft  eiifin  le  tmmpbm 
remporté  par  le  dieu  dans  Vh^  de  la  ieunesae* 
f    {a5)  Bimater.  Ortu.  Mttank»  tV^,  >ta. 

(iï6)  Y<yf.  Oàyst.  kflt,  1^!^.  1.»  cbtoitft^ -joue  lin  rôle  împor- 
'fftht'dfiitis  tott^'&s  myflrés  ifd^gînè  ôrieWle.  0anst6ut  rOpei^t 
^It'étdit  Ve  ^ynibble  i!c  l*àCtioh  lie  couver ,  et  celui  de  tà'cîia- 
'  *h*nr  vitale  ër  gériéfaèrîc^é.  iDfe  ti  le  ciilte  ^e^ta  côTonîbe*c!ié2*lie» 
'^HssyriteVIis  ;  ^e  là  sa  Migration  avec  "Àslfane  ,  ou  *Ia  grande 
^é'es^e  *àe  îa  naturfe  , 'en  ^Cliy^ré  et  (éh^cile /oii'laédlomb^ 
«devînt  l*<ttâeau  favori  de  Vénus.  ^ÔéjÀdah's'lés'tetiipsHéi  pfitt 
hret\L\éè  OU  s*én  séiVoît  l>ôUr  porter  île's  lettf^s.  Ces  ÎColofei- 
bea  étoient  appelées  columtfie  tiCbiïtàr^ié,  '3bë  là  lès  Tdttl'éè  i(t& 
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de  ce  dieu.  Une  ancienne  tradltipi^  4^s  ]^)^^ip^  ^f^ 
féP»;  ^'^n^PWRW  4V  j[^8),,  fit  Jtfercpr^^  ppiu^f. 

ftft  ÇgjyéfjS^  ,|^lj^W  JlWi^în^ 

èôlon^es  ierîiii/êi ,  dans  la  grotte  ' de' Jupiter,  clans  Vexpédî^ 
libn  des  itrgbriauifesV  ^<^*  ;^^fe  Ï^Jn  âMiiibit  aussi  le  ncAit  de 
colombes  aux  femmes  seryantes*  ^Voy.  le  passage  classique 
ffïlérod'ote  ;  It ,  55.  '/   ' 

,  P{7)  y9jrviE>fP-l^?-.S,ip,. ,  V,,  .^4^t,  J,  ^.  .3»?  ,iave^  l|9»ToJ>f 
çi^jll^oflfl  ^eliy^e^seHpg.  ^Cjon^me  i^n  pIaîJodt,l^4ieu,4eJa  «iq^- 
sf^QCe  ,d^  J^^^chtis  <lpv«  bçaujcoay  ^'endroits  fiiOtir^çu^  ^fffîofff 
ppur  çrp,4jiir^.^df  bp^  w^  il  eji  içé?uljWi  qi^e  »|^U8  ch^cu^  4^ 
c^^  epdr^p  :P^^^  .*";''*.^'*9*'  d'autr^  npi^ri^çs.  Voy.  IIziç^ej 
ad  Apoilodor.  y  p.  563  et  suiv.  >       , 

,^3^8)  4B^y4c  9-  ,C^^8i  ce^rajevi^isjsestem.des  nourrices )de 
papchiis.ppijr^iijnt  d'upe  9Ctigin,ft8i^ïïi4U.e  particulière,  f  Voy. 
«nés  MfjflUmions  4ts  V^^  de  Xmhbw ,  JI.,/  p.  i85  ).  Cîest 
pourquoi  il  me  semble  que  les  tr^^s-jeunes  Biles  qui  se  tiennent 
par  Les  b^s, ,  .c^^qu'^n  yoit  s»r  un^mt^daille  de  N|aos  ^ipobliéc 
4an8  les  lir^périalfA^deYailkiity  ne  AOilt. pas: les  trois.  G-râces^ 
^lusi  jne  l'a  jmssi  .expliqué  Sckbel  (  iJUtctr.  tiim.  Vvtkjll^ 
Si^OrPH^  Iqs  trois  iMiuxiçea.rajfiuiièss!  de*Ba(x;j)uSf  ^d«Bt 
Diodore  (  loc,  cit.  )  nous  a  conserrc  les  noms. 
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ikmt  parreniS^  ôti  Ty  vilt  ,*  ou  ireceVânt'dè  JûpitérllB 
fètine  Bacchus  ël  VcÉiVèloJ)parit  flails*  uiièP|iëàit  de  ch^ 
Wèuil ,  ou  bien  pM^dnt  Ife  jèfuné  ^Séh'  aWf^  Ic^  gé'ûydc 
-iTuiie  nymphe  C^L^V-^  ;  ^^^  '"^       '^  '.''      ^'^    '' 

•  Rie»  rfétoît^  dfcitic'^kii  nâtntèi'^ue^  de^  fiffe  lé  tha- 
lamus nuptiâP  "fflSCriadné'  de  cette  g^dtté ,  ^à  làquelfo 
'i^itttachoient  tàtat  dé  souvenir  agtifeblês  dft' temps  de 
l'^hfitoce  de  ïktdchui^  tlûe  noce  ^«  l'knSqnitë  né 
J)ouvoit  point  avbir  lîëli  skm  pàhiAyàtpK^  èi^miH 
"nympheutries  ou  fillë^  de  nbcés  '(3éî)i  TïaiiS  ^a  éér^ 
ttionie  nuptiale  dont  nous  partons  ^  on  he  sètiroit  '£M 
en  doute  siu:  les.pértànries  à  qui  Convient  cet  h^nneii^i 
H  on  les  voit  de  mêmer  sur  le  li^-rè!ièï?;Mercui'ë 
tjui  avoit  porté  jàdîîs  liè  jeune' Bâccîiuk  dans -Cette 
grotte  hospitalière.,  , s'y  retrouve  lorsque  ce  j^êmi^ 
4ieu ,  vainqueur  de  X.lxA&^   cdtèbre  son   mariageç| 

(29)  Voy.  Afollodo».  y  III,  4*  5.  Plusieurs  inpnumeQS  nouf 
représement  Mercure  qui  porta  le  petit  Bacchus  '  che«  le» 
liyÉiipties.  Ou  le  rôit  ,€iiirè' autres',  sur  uiï  tèa^'bas-relie^  du 
-Jlfhifi&  J?id-C/em««£rtôV  t.  ÏV  ,  pi.  19  y  ^  l»occâsidt{  duquel  le 
Savant  ViscoiTTi  cite,  à  là  page  41 ,  phisîéurs  autre^s  moun*» 
ïn^eâ».  Ccst  ainsi  encOTef  qtfon  le  toit  sur  un  vase  de  Tmchj* 
«Biir,  t.  II ,  pi.  18.  jVoyez  aussi  FaciuS  /fl<rPjLÛsAif.,  t  lîi 
p.  74. 

'  X^)  Celui  qui  conduisit  là  fiancée  le  \h\\x  de  la  noce ,  étoit 
appela  iu{xf^yt»-M^  ptômdmséu-MtffirviAfH,  Les  filles  de  la  noce 
irotÉoient  le  nom  de,  ra/uffVTfwi  ou  wftftKifttu  Tout  cela  est  s^ffî- 
aasiment  connut  par  Poilux  et  les  anciens  grammairiens.  Fotter  ,' 
dasifi  son  Archaeologie ,  a  rassemblé  à  ce  sujet 'tous  lés  rensei» 
g^èoàens  nécessaires.  Les  dadouques  ou  portè>'flâiiïbeaux  dans 
lâ$ processions  de  noceé ,  s^i  troùrent  dé|'à  dans  Homère  (Jlias» 
ILVJIX  f  490  )>  ^t  on  les  Toit  frëquemmexK  figurés  s«r  les  mor 
numeni«  ,.     .^t  .^;  .-  '.    ^  .         ; 
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$k,  e^ntemple*  avec,  a^U^actiep  :l6^  jiq|iv€aux  épduz, 
lûmi  fl[tt'il  convient,  à  un  bpfi.;pa^fuiy.niphe.  Quan| 
^ux  4eux, femmes,  )e  ne  Içs  |:;egi^<^  point  comme 
de  simples  spectatrices,  ou  cçmme  d^  msepades  ordi-^ 
l^a^rea,  mais  plutôt  comme  Les  ^ij^p^esde  la  grotte 
qui  jpuenft  ici  le  rok  de  Nyi^phçfft^iffs  ou  fflles  der 
noce.  Comme  cepeâjdant  rense^)4e ,  forme  pn  sujet 
imcchique ,  on  ne  sejra  pas  surpris  de  leur  voir  dans  Içs 
xnains  le  thyrse  et  le.  tympanon  où  f  tambour*  ^ 

S!i\  pouvoit  rester  encore  quelque  doute\sur  Vexacrf 
titude  de  cette  explipi^^on,  il  seroit  levé. par  Fëpisodc) 
plaisant  qui  est  figur^  devant  Fentiee  de  la  '  grotte^ 
iéL  côté  de  la  ciste  mystique  (  3|x  )  ,  >  d^oia  l'on  voi^ 


(3i)  La  ciste  mystique  renfen^oît ,  sans  contredit  >  le  Lin» 
g;am  ou  Phallus >  auquel  '  se  rapportoît  tout  le^  mystère  des 
l^rgies  bacchiques  (  Voy;  Dioûoa. ,  IV>  6  i'ji.  â5fl,  et  PbuTragé 
de  M.  de  SAiWTB-Ckoik V  ^f  ^^m  -Myw^rei  ifw 'Ffa^<MiMine  )>  It 
^t  en.cîiçrcjKqu^'Jg^plJjC^tifen;  4ai».  leifinU»  dui  Lingam ,  ea 
l^age  chez  les  peuples  de  V^6ie,^!pp;^rie^ve,^e.euUe  ëto?t| 
4iuia  son  origine^  tr^s-rQspectable..etpury  commeM*  Kviqri^ 
à'  tkohé  de  le]  prduVer  sérieusement  dans,  son  ouvrage  çn  th» 
W^nhip  of  ^Friiéfng  >^pprimë  en  ATigteteWe  par  la  9odété  det 
SBitiqii*îra8;:OciâtditttttiB' espèce  âfe  ^r^etiè  tf^pri'foîsëS)  ap* 
^1^9, Tfw  «Kffioif  ,^  q<Qii  pouvoit  en^M^jer-^  dresser  à  toutcv 
les  ^ong^eries  >acchiq^e^.  (^P£?iqsT,umw,r.  pip  Coton  A ,  pag^ 
^3  »  a5  y  td,^lS.eisii  \  Cest  ce  serpent  qu^on  pla^oit  dans  la  cis^ 
ÎA^m^é^  entré  fléslemllés  de  lierfé  et  de  figuier.  ï*orsque^ 
^elque  curieux  indiscret^  ouvroit  la  ciste ,  leaerpent  l'atta^ 
^oott'ét  le  rendoit  furieux.  Lé  myt'fte!  ath<^nien  des  filles 
iâ?£réchthèB  renid-  la  chose  tout  ^  fait  claire  (^Voyl  Otio.  ♦ 
^étàmôfph^j  n  ^  55a  et' sùïv. ,  comp.  avec  pA^SAir.,  ï,  v;  f 
y.  ici  ).  Loré  doxic  qu^ôn  Toit  la  cîsî^^  mystîqi^e  entr'ouverte  >.et 
e  serpent  eft  sortir  ^  ainsi  qu'on  le  i^otive  sur  les  médailles  ap^ 

•■■  -'  ■  tiî 
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ramenée  *tif  ^ftif.^HëbVémif  ébûfc  é(ké}e^S.^étiT'iëéi 
ba^fiôF  i^k  ^éja.attëidê  du  ftiàtivàls  '^Ift  def  ;<tiiv 
é^ér^i^i'  *sé*«  î<*6tt^>Àkîtïdîi<» ,  et  (jrtë  déVést  citre  ifrtJtli 
nè-j^  laissé?^  Vide?  tin  ertdroît  qhèlcdoqiîe'aa  iiiéîH^\ 
i^'û  y  A  pkcé.dé  Jj^fcAïp^  dA  pàrffeqttie  ^itîï  p& 
de  petits  gënies  pour  avoir  été  vaincu  à  la  lutte  par 
lé  oiîèiié  placi?  à  côté.  Il  peose  que  Te  petit  *pânla' 
renversé  à  ^e^  p^l^s  indlquoit  aussi  une  sçèqe  j^Ar 
Ifi^tiqu^i^  ^ue  co  j^i^^r  Êonlietnt  du  aablé^  dodK  ok 
parsemât  bt^  taiàm^i%  1«  ^l  de  la  p«Iip«li»kH  ^xié'Mîi- 
ble  qitë  le  savant  et'  fugéàibilk  âti^hlclofo^ie  faâ%^ 
l  l*àuleur  ie  cè^  relief,  dont  Téxécution  sans  d[|Mito 
p%4iqùepaslQs.beaiif  temps  de;  rf^t^rnâ^rq^I  rjgfH^, 
c^pt  pourroi^itce.U^ïopie  d'uaDtfvfftgOpks«|âM» 

S^AriaËnè  éntilb^tmié ,  au,  moment  ou  Sàc^çJbus'  s^jànB 

autres  Tiile$^ae  rAsle  mineure  •  cm  doit  supposer  gu'iJtElâM 

Initiés.  On  ti'ouTe  d^abondans  matenaux  aur  ,ce  Buiet^MÊÊÊ^ 
1  -  JL^  L-''  jt^T  .-.ut:..  '  .  '  V  w-  ..f  T<;  T^^*'^ 
le  mémoire  de  Lami  ,   'o|gra  >  serpenti  sacri^  .insér^  dlffl!)  V 

Iv.«  VQÏumedcs  Sàggidi  Cprtona ,  p.. 5/^ét6uiy.:  maSj.è''^^ 

t^aiix'  demandent  ènçôré  à  èuê  triTaUUs.  ' 
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fgmi^  «^  ;Qt?>9^4Qi»pkti^ec4iO)tt^  €«Cte  pëtnla&ce 
p«(  P^iMt  p%%  iM^tr  mpBniâ  ^  «t-Iés-deidc  g^lBtes ,  donfc 
^09  tiep^mm.paiinA.  sigie^  dd  vaiéjqit^ur ,  A-wtre  m 
pédum  ,  ou  bâton  pastoral ,  sont  chairs  d'e^ëcut^ 
lu  sentence.  Ùéèt  ainsi  que  tout  est  4^  KpliAS  Iji^lf 
harmonie.,  ^  ^ett^^p^  pl^^a^tf>  n^  fei^ qu^ reirvet 
*^y^tage  \^  rep99  ^uUii^fi  de»  ;%ur6»  principales^. 
Qiiaiil  au  pâme»  Mo^efsë  qu%n  yoit  aux  pieds  dd 
panisque ,  on  en  trouve  dans  toutes  les  représedtations 
J^aechiqiHi^V  et  je  cr<)i8  qu'il  né  fàUt  pas  vouloir  de-» 
t^mioeir ,  d'une  ifiamère  scrupuleusp,  ce  qu'il  ço^it^ç^tf 
Pendant  ^ue  ces  petits  amours  ou  génies  ^qnfqççufr 
pes  à  punir  le  p^i^isqu? ,  ^u  au^e,  as»^  ei»r  1^  p^ti^ 
$Le  la  mdme  mQiiftagf>e.  où,  spst  les  de«nc  ëpoux ,  )avm 
é»  soo  cor  fhtjgipà  la  obansioû  ,de  noce  oti  dé 
aômmeil*  Cela  n^a  Besoin  d'aucune  explication  ul- 
fleure,  de  niéipe  que  l'autel^  suj;  leqi^el  l'uu^  4pk 
t^mpEes  est  aj^i^j^p  C3;ijt,.,e|.k^to^,«tt  clwpeaii 

''(Sa)  Cette  scène  es(  Ëgurée  car  plj^içura  tao^^q^çnf^îf 
tntre  «trtfes  ,'  iuir  un  camée  du  Musée  4îe  ^I,9^i:ç»jç^ ,  gW^  ft* 
n.o  a  de  la  planche  ci-Jointe.  Voici  comment  il  faut  ^e  li^  re- 
|Hré8«iite«  4  Pttifdaift  ^^uelà  lassitude  a  fidt  s^endormir  Ariadne 
imprèt  •d'une  gvofte,  Bacchos  arrive  dan^file  o^  il  a  re^u  son 
^èmcaHMm  La  stekéHu  dieu  se  disperke  dans  les  grottes  et  les 
irais.  U9  {jiâl^s^è^découirre  ,  le  premier  >Àriâdue  endormi^  : 
il  Sf'apprblShé  ^*elïe  ;  il  est  sur  le  |)oiiik  d*6ter  le  voile  qu^  caçl|e 
W»  cëfinnës-î  lôvsqtie  "BaCcluit  pafort  luiW||m'e,  etc.  Ypjez 
PtiepHtétixSnMtte  camée ,  Vers  la  fiit  de  éette  dissertation. 

*  '(33)  Les  suîvans  de  ËaccHus  ou  l^es  Çiaï^cliafts  élevoienf;  ^.f^ 
"^^  *1? jareili  a^iels  ^àans  \ti  §jf^Vli^ I^^^P,  WiM'm 


dby  Google 


904  -^^l(^. 

fetenii  par  un  liep  qui  passe  «ur  la  poitrine  (34). 
.    Il  y  a  encore  .deux  jBgiires  très-caracfcHstiques  Ûùnk 
celte  compovSJlioD.  Ce  sont  les  de«x  satjfrés  ,  on  dané 
\e  langage  d^4  Koœalns,  tes^deux  ikunes^35)  <Jai 

Théocrî te  XXXVI ,  5  ),  les  Mœnaàes  de  Thè^eç  lui  avoiepl 
îélevé  ctotizé  autels  dans  un  pré.  Voy.  aussi  les  observations  d^ 
1W;Vi«cowTi,*8mr  îe  Museo  Pio-Clementilio  ,  f.  Iv,  j)  46,  note  5i 
|Ce^  autels  paraissent  laKoir  été  porfstifsi  Ls  stulptute  qui  otné 
ttla\de  notre  bas-refief  est  bien  choisie.  C'est  ^n-Bacèlius^eA  . 
repos.         ,  ,  !  I  "  ;  >  1  ;  »  -  ■   •        ^  \ 

(3i)On  sait  que  chez  les  anciens  GnecsjtdvtU^itfosdéSTl^lk 
constamment  la  tête  découverte  ,  excepté. dj|^  }es  Toyagctsi 
alors  on  porfoit  le  chapeau  tbessalien  j^  àrc/idienou  XatéàsÊ*^ 
monien ,  qui ,'  tous  les  trois ,  étoient  it  bords  plus  ou  moine 
èàrges  ,  et  qu^  désigne  soiîs  le  nom  de  «bàpeau  de  voya- 
gjçur.  Voy.  Us  Farits,  p.  tog*  (Paris,  ]^UKlain','an  r).  Mer^ 
cure  ,  le  message/ des  dic^u^j. se  distingue  des  autres  ^eux  par 
ce  chapeau  de  voyageur.  Les  héros  représentés  en.roysgft  1« 
portent  aussi  tré«: fréquemment.  Lorsqu'on  s*.arr4toit  qjuclquf 
pttt ,  on  rejétôll  le' chapeau  sur  le  dos  ;,  il  étoit  alors  retenu  par 
quelque  ritbàii  qui  péas^oîtswr  la  poiti^ne. lies  anciens'  monii)» 
mens  nous  en  offrent  beaucoup  d'exemples.  VT^i^^cx^Lif A|rv  > 
dans  l'expîîcatiôn  de  ses  Monumenti  inediti ,  p.,  ii3  ^  ii^ffin  .a 
iSté  un  graiid  nombre.  '  .  <        »  u 

(35)  Les  satyres  et  les  ^nnes  ne  sf  distingitenf ;  surlcs  mo^ 
nuntens  antiques  ,  de  la  fourme  ordinaire  4e  Tliomme  ,  que  par 
ïà  queue  de  chèvre  et  If  s  oreilles  pointues.  Les>dieiix  des  boit> 
avec  des  pieds  de  chèvres ,  sont  des  pans  etdes  pw»isquès.  Leè 
vieux  satyres  portent  le  nom  dc^  silènes  (  Voy.  l^sTwa.,  Anti^ 
quar.Aufsat{€  j^  JI,  p.  58j).  Le  bas  -  relief  dn  pjfélat  CasijUnpii» 
offre  donc  ces  trois  espèces  de  divinités  champétjpes.  ^^s  deia(: 
grandes  figures  doUt  rattention  est  entièrement  dirigée  sur 
Jhriadne  y  sont  des  satyres;  te  vieux  qui  porte  le  flambeau  ,  et  qvjL 
IfetrouTe  à' TeAtréé 4e  la grot(e |  ett  mêUirU^kii^iù  V>^^n^ 
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i|#:9tUis«il.  point  dé  regarder  la  bellto  fiûicëe,  et 
dont  toute  Tattitude  exprime  là  pliu  /  grande  curio* 
«té.  LW  d'eux  a'élà^e  même  sm  lès  pointes  de  ses 
pieds  y.et  tous  les  deur  font,  de  hc  main ,  le  geste' 
qu'on  fait  (36)  lorsqu'on  veut  «rpercevoir  et  examiner 
quelque  chose  dans  l'ëloignement  ;  ce  sont ,  selon  I'qx* 
pression  des  artbtes  Grecs  ^  dés.  ^^ojeo/^êi/{m/^0<r.  U 

trsdnent  les  génie«  est  un  pan,  NI  If  a  pqëtes  >  ni  \e^  artistes 
liront  cependant  observé  constamment  cette  différence.  M. 
Vîscontî,  daiis  ses  obserratîons  sur  le  Musée  Pio-Clèmentino  , 

■  ^t.  III,  p*  54»  note  6.  )  ,  a  très-bien  observé  que  les /âunr«  des 
Hemàins  sont  degrés  des  pans  arcadiens  ,  mètne  quant  à  la 

^^é^OQiiiHitifm.  liés  idiciéns  poètes  nous  représentent  partout 
Us  satyres  comme  des  êtres  toujours  dansant  et  sautanj  v  ils  les , 
surnomment  #x»fT»7«î ,  tt%iirtH  »  etc.  Voyez  le  Cycîope  d'Eu- 
lipide.  L'attitude  tranquille  dans  laquelle  Paitiste  les  à  re* 
présentés,  caractérise  donc  d'une  manière' d*autant plus  vive' 
ttpltts  frappante  leur  étonnement  et  leur  admiration. 

"  Ç^)  SiLivs  ÎTALicxrs  (XTII,  342  )>  en  parlant  de  Vslxï  q^i 
îitamUut  qui  regarde  autour  de  lui  (  «-«««iNTut ,  voy.  Analeeta^ 
%:  I,  p.  481,  Vni-,  t.  I,  p.  ib,  jCVIIÎ,.  décrit  ce  geste 
d'une  manière  très  -  pittoresque  ;  il  s'exprime  en  ces  ter- 
StéS  {'Umhrâto  pérlùstrat  pascua  visu»  L'antiquité  admiroit 
an  tableau  d'Antipbîlusy  qui  représentoit  un  satyre  affublé 
d'une  peau  dé  pantbère,  et  qui  tenoit  la  main  au  -dessus 
âes  yeux  pour  ibiieitx  fixer  quelque  objet  ;  et  c'est  vde 
hii  que  Pline  (^  XXXV  y  Z6 ,  3a)  dit  Aposcopeuonta,  appeUanu 
Ce  geste  fut  employé  ensuite  dans  les  danses  satyri^ues  ^  oà 
le  danseur  plaçbit  souvent  1  dans  la  pantomime  ,  la  main  au-» 
dessus  des  yeux  pour  mietlk  fixer  une  nymphe.  Cest  ce  qu'AEi» 
ehyle^^  appelle  'ién^tumk* ,  dans  un  drame  satyrique  ^  perdtt 
.aujourd'hui  j  et  dW  Hésychius  (t.  II,  c.  1475^,  3)  a  em- 
prunté cette  '  expreiitoo  y  en  disant  que  c'étoit  un  geste  em- 
ployé par  les  pans  I  lorsqu'ils  reg%rdoient  antour  d'eux.  Dana 
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«f^ressif  pour  caiâftëiâscr  I»  ceorbkiad  de  oès  enfant 
frossiers'^e  1a  nature  ,  (pâcepoiidiaDifc se loobal^^igâi 
de  se!  i«temr  àeLOà  ks  ^èroes  An  >e^eeb  Oll  W^^i^ 
cmcore  9ur.,  âlEiulrosj  inonuaieD&  «kmi  uit^  ^Itstuà^ 
pareille  ^ur  îâdkpiçr  nue  convoiàke  iemUâblw  (3jF^ 
C0  geste  ëtoit  en  mâm^  temps  ^^ôur  rartôte vuajf 
moyen  d^indiquer  un  certain  ëloignement  y  que  la 
dature  du  monument  ne  lui  petm^ttoit  pas  de  re--' 
présenter  d'une  autre  manière  plus  rëelle.  U  fai^t  s^ 
figurer  que  Vendroit  oh  les  jeunes .ëpovix  goûtent  1^ 
4onx  repos ,  est  situe  sur  une  naontagïie  assea  He^éa  i' 
^  que  les  autres'  personnages  dont  ib  sont  entouré» 
se  tiennent  à  une  distance  d'eux  assez  considérable^ 
La  grandeur  colossale  des  figures  principales  est  çn-* 
l|èrement  conforme  à  l'ide'e  de  leur  divit^të,  ., 

rOrcfaestî^ne  il  s^appeloit  n^mit*  Il  nç  f^Bt  pa^  CQ^£on4rç^^ec 
ctf  mot  celui  de  exè-^  et  ses  dérivés,  <jiii  désignpiept  H^, 
imitation ,  en  dansant ,  dans  rinte^tiea  d^  se  u^q^u^r  4*un 
mitre.  (  Voy.  Saumaisb  ,  ad  Script,  H(ft,Aug^y  tom»  IJ,  ^f^^ 
^36  y  4  >  et  Hetitb  ,  Anti^tar,  Aufsatj;e^  l}. ,  66  )•  Def  8%t|j;:ej| 
semblables  se  voient  encore  sur  plusicure  monument  antiq|ie8» 
M.  VMCOirTi  (  Mut,  TiO'Clem^,  u  HÏ/p-.  55,  ç,  )  n'a  ci t^^  ^ 
«e  sujets  qu'une  pierre  gravée  à^Agostini^  Uî!^  n,  ^^.  pi^ 
peut  comparer  la  pâte  antique  d*ttn  camée  •  4^i^  Biro9wuu%9T^  j 
Ouervai»  topr,  medagL  I,.p.  437» 

(37)  Voypz  la  peintura  ël^fiaplf»  ifcta  tiase  de  le  ool4 
Içction  de  "Raçiibein,  t.  J,  3a)  ixii  Je^  w^tfxtw  rttgBxànm, 
^vec  la  inéme  convoitise,  dans  une>  gf 9|tc^  l)««cliiqn^«-  Sur  Itfa 
vases,  on  voit  sppvent  d^s  ^my^çi.^9))l  l'Mtifudft  d'épfftr 
et  de  guetter,  entr«  ^ui^rt»  4a»s,J#  A»ilkc«iAii4eT«i£U)ttBi)t 
^  llipl.  4^,,  47.  .•■;..'  .^      .  ,:^ 
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Sûtcùphàgé.      ^  187 

.  Ue*  deux  figures  t^riërables ,  enfin ,  qitW  voît  aux 
deux  entremîtes  dn  bas-r^ief,  méritent  encore  quel- 
que attention.  Ce  sont  «évidemment  des  prêtre^  dé 
]Bax;c}uis  vêtus  du  long  talare,  sur  lequel  est  jetée 
ià  nebris  ou  la  peau  de  chevreuil  5  c'est  ainsi  qu'on 
Yoit  même  quelquefois  figura  Bacthus  Indien  ou 
jbarbu  (38);  ^  Ue  oalathus  ou  lê  petit  panier  ,  signe 
d«  l'abondance  ,  qu'ils  tiennent  sur  la  tête ,  lés  ca- 
ractérise ici  comme  une  espèce  d'athl&ntes  ou  de  té* 

(36)  La  représentation  d^  Bftcdiits  y  âgé  ou  barbu. ,  appela 
aussi  Bacciiui»  iMiitn  t,  est  toujours  celle  d*un  riéillard  ^cii  et 
yigpureujL ,  a^ant  une  barbe  vénérable  9  et  un  vêtement  lon^ 
^ui  descend  jusqu^aux  pieds.  Cest  ainsi  qu^il  étoit  représenté 
iur  la  caisse  on  le  coffre  de  Cypselus  (  Pausaîi .  V>  19  >  p*  84  )> 
couché  dans  sa  grotte  y,  ayant  une  grande  barbe  et  un  vêtement 
long.  D'autres  passages  sont  cités  par  BuoirA.3ti(OTi ,  dans  ses 
Osurvai,  sopra,  aie»  nudagl,  >  p.  44<>-  X»^^  figures  et  statues  de 
Baccbns  barba  »  dont^  plusieurs  sont  des  chef^-d^o^uvres  dt 
l*ftrt  (telle  qu^entre  autres  la  statue ^  appelée  Tulgairement 
le  Sardanapale  y  auiourd^bui  ^u  Musée  des  frts  ^  à  Paris  )>  ont 
été  appelées  communément  prêtres  de  Bacchus  (voy-  Visr 
GoiTTz,  ad  Mus,  PiO'CUttUy  t.  Il»  p.  da  et  suiv«  ) 'y^  mais  on 
fait  mieux  de  les  désigner  sous  le  nom  de  Bacchus»  En  effet^ 
dans  les  processions  sacrées  des  fêtes  et  des  initiations  |  ces 
fVétresreprésentoient  le  Dieu  de  I*Inde  lui-même.  Cest  encory 
«insi  que  doivent  être  expliqués  les  vases  «  sur  lesquels  cetfe 
figui'e  de  Bacchus  ^  âgé  ou  barbu  y  se  trouve  souvent.  Ces  dçux 
'Bgures  dé  notre  bas-relief  sont  également  de  véritables  Bac- 
chus ;  mais  ceiix-ci  sont  au  service  du  jeune  Bacchus^  fils  dç 
Sémélé  de'Thèhés ,  que  Tart  des  Grecs  avoit  rajeuni ,  çt  au- 
*q[tiel  elleb^avoie  laissé  du  Bacchus  âgé  que  le  vêtement  long, 
'éâeminé  y  ainsi  que  lé  portoient  les  canéphores  et  lesjeun^f 
tUes.  Voy.'  ^urcKELUAKir  |  trkît^  préliminaire  de  ses  Mê^ 
jtumtnti  ineditip  pag.  XLU  1 
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1^  j^rckœplç^^       . 

lamoDS  (Sgi.  qui  ,  de  même  c|«^'  les'î  tsafaûiis  p 
ornent  très-souvent  les  cingles  das  sarcophages,  (4o)f^ 
«t  entourent  comme  une  bordure  jtes  figures  G|iii  s# 
trouvent  au  milieu,  d'eux.  Léuit  aie  respectatle',  lerar 
maintien  fern^e ,  la  t^te  légèi^emené  t^i^cpëir  vers  tt 
dieu  qui  occupe  le  milieu  du  b|is-relief;rle  tbyjse 
«t  le  tympanon  qu'ila  tifinn^t  di^s  les  maîns ,  toul 
rappelle  dans  ces  figures  le^  doryphpres  ou  sateïliteà 
des  anciennes  tragédies.  Ici  cependant  c'est  une  noce  i 
mue  fête  d'hyroenëe  qu'on  célèbre.  J'ftimerois  donc- 
mieuxjes  appeler  pastophores.y  on  pbrteurs  de  bal- 
daquin (41).  Pour  le  spectateur ,  plus  susceptible  de 
sensations  profondes  ,  ces  deux  vieillards  vdnérabletf. 
•nt  quelque  chose  de  mystérieux  qui  commande  Ici 

*  f4o)  Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple.  Là  façadfe  prîncîpate  da 
sai'copliage  remarquable  4"î  se  trouye  dans  l'église  de  Saint 
-  îianrem  y  à  Rome  ^  et  qui  représenté  les  cérémonies  d'une 
fioce  romaine  9 'est  terminée 'par  une ,  Abondance  qui  tient  là 
«orne  d'abondance  «  qui  a  un  calathus  sur  }a  têre  \  et  ^vci^  par 
là  y  devient  une  Caryatide; 'Voy.'LtrMisiQEN,ltemar***  on  tA# 
AnûquitUt  of  Rome,  p.  43o  9  où  ce  sarcophage  est  figuré»  . 

(4^)  Le  mot  de  pastophores  s'en teud communément  des  fig^ret 
^uî  portent  des  petits  temples  et  des  tabema^cles  ji.  e't^c^ont  llu^ 
aage  se  trouve  déjà  dans  tes  plus  anciens  temps  parmi  les  AEgyj^ 
tiens..  Voy.  Wbsselikg  ^  ad  Diod.  Sic.  I>  39 ,  p.  54.  Mâi# 
7tfr«c#it  signifie  aussi  les  thalami,  ou  les  rideaux  de  la  chamb)c<^ 
nuptiale  >  suspendus  en  forme  de  baldaquin  ;  et  c'est  ainsi  que 
je  prends  ici  les  pastophores  pour  ceux  qui  supportent  ■  les  drap 
periesy  les  voiles  ou  les  plafonds  ,  sous  lesquels  lasçèpenup^ 
tialé  a  lieu.  Vbye»  Le  Motïte,  Episu  ai  Çuperum,  ja^. 
258  -  a0o^  .  ^ 
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Safcophagei  if^ 

respect 9  et  cjiiî  favorise  très-bien  Pîoipressîon  mm 
T-àrtisle'a  niftihi  '  produire  par  réfisèihUe.  '  ^ 

Le  couvercle   du  sarcophage  qui  n'est  pas  fi^t^ 
^ans  nbtreîgrà^me*  yèpresenle  Bacchus  et  Ariadne^ 
^ûî  cëlêbréiil  le  festin  de  noces  au  milieu  du  tu« 
Wùlte  joyeux  du  tliiase  qui   les  entoure.   Un  vieux 
^tyre  boit  dans  une  corne  une  libati6n  à  Tagatho- 
-d^mon  (  ou    boni    génie  )    Bacchus  ,  pepdant    qi^# 
'Ariadne  donné  -sbri  attention  aux  sons  d'une  double 
•flûte  dont  joueK  une  ttisenâde,  qui ,  de  son  pied ,  met 
■«Bccfre  en  môuveknent  un  scabillum.  Un  panisque  ^ 
^ans  l'état  de  la  plus  grande  ivresse,  est  soutenu  pair 
deux  -m^énades:  Deux  autres  maenades  examinent  lei 
tïwbeilles  skcrées.  Adrâtos ,  \e  jeune  compagnon  chéri 
de  Bacchus,  est  conduit  sur  un  char  attelé  de  tigres  , 
tquW  gépie  dirige  parles  sons  de  sa  cithare.  Cette 
fiîse   est  également  très  -  significative  et  remplie  de 
lÉôuvement.   Jlt  "pourquoi   tout  cela  sur  un  sarco- 
'phage  ?  Bacchus  îdtroduit  son  épousé  aux  plaisirs  cé- 
lestes. L'élysée  et  un  bacchanal  éternel  attendent  let 
^ièiix  et  les  initiés.   C^est  ainsi   que  les  sculptui-et 
"éa   sarcophage    côntenoient  la  consolante  assurance 
*tfii  "bonheiu*  réservé  à  celui  dont  les  cendres  étoieat? 
îfenferinées  dans  lé  sarcophage. 

liés  observations  suivantes  m*ont*  éfé  comuiuni— 
quées  par  M.  Je  professeur  Meyer,  et  le  lecteur  y 
trouvera  en  même,  temps  les  détails  nécessaires  sur 
les  petits  moni^mens  gravés .  sur  notre  planche  aur: 
dessous  du  bas-relief  du  sarcophage.  ,  j. 
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Observations  artistiques  par,  M^MiMt:i1k^\ 

'      '   i  ^  '     .   .   .. 

tia.  seyante  explication  que  M.  Boettig^r  viept  à^ 
donner  du  bas-relief  du  prélat  Ca^all  ^  qui  reprjs^il^ 
la  noce  doBaccbus^  et  d'Ariadne^et<|u'on  voit  figw^ 
sur  la  planche  ci-*  jointe  ,  contient  pre^q^e  tout  ca 
qu'il  J  a  à'  dire  si^r  ce  monu^nent  rf^ativfsmeqt^^  Tairt. 
J'ajouterai  seulement  Tobservation  que  parmi  le  D)^a|* 
ibre  assez  considérable  de  inonun^^ens  antiques  ^ijii  rçh 
présentent  ce  sujets  on  ne  trouvera, guère  de  çasotr 
position  plus  riche  ,  plus  belle  ,.  d'up  ipieiUeur  gpt^ 
et  plus  significative  que  pelle-<û.  On  y  v^]X  ^^^SP^^ 
en  général  cette  symétrie  a^éable  pfc  g^^cieuse  quç 
les  artistes  anciens  savoient  toujours  donner  à  leiur^ 
ouvrages  ,  même  de  la  composit^pn  I^  pbis  V^ï^^y^ 
lorsqu'au  fond  ils  ne  dévoient  être  qu'un  or^eiQÇfit 
(i'archîtectiire ,  ou  bien  en  tenir  lieu,,  c<^mipe  le  mç^p^ 
ment  qui  nous  occupe  ,  pour  indiquer  par  là  ^ea 
quelque  sorte  «a  véritable  destina/;ion ,  et  poirr  avertjf 
que  Tart  ne  va  pas  se  montrer  dans  sa  ;  sévérité  ,'jBaiA 
comme  enxbellissément  etpour  ain^j^  4ire  comipe  je% 
Cette  symétrie  cependant  ne  s'étend  qu'aux  masfSfj^ 
générales  et  aux  figures  opposées  l'une  à  l'autre  ,  ^ 
qui  forment  ce  que  nous  appelons,  pendans  ;  car 
dans  chacune  dés  figures  particulières  les  artistes 
anciens,  du  bon  temps  de  l'art,  observoient  soigneuse— 
itnent  toutes  les  règles  d'une  variété  convenable.  Sou^ 
ce  rapport ,  Fartiste  ^  qui  nous  devons  Tinvenûon  de  çfi 
bas-relief  s'est  montré  en  maître  habile.  Jl  a  su  rap- 
procher infiniment ,  dans  l'expression  générale  et  dans 
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gbflV  ^^^iprrïfts  figure»  4^3  i^iwi  feunto  ^  ceHf  si^ 
j^jijL^  mj^piijpj^%.  }i4çc|ii^es  ^>  oèllçsD  des  deiloc  viêuac 

d^f ,  .^i)Lefi;a^9umV  ^  fa^x .  ^ist/^  co^ifne.  tiQ;  veritabk 
m9^¥^n-.  '  '.r-^:-  ^^  .     -         .-'—..■         •    ^  ' 

j^^ds^^^^fi44J^%){#<nre  de  Ba.<d}^B  et  dihrtdÀsm\^ 
^ut  4,1  ^)i^ifqi|^t(i^  Jusqu'à  ipr^eoti  -       '^ 

Jll^^u^s»  Qj^^li3f')  l^:^décQuwitç  idlAjfMidile  <43)  daft» 
|l^^6  4^  j!^iA99f{5ipAiçUsi8uiviuas^de.Bajdobins^'9  ^toîtiifts 

iipv^^ef  rde  ,^p«lptmre:  ottTdc.npekWittfe.  .Tftpmî>  tes 
jK^il^li;M^§s.^^eoidfthumy  il  â'^01  esticoDsccari^t»âe^4^ 

(4*)  E  L'explicatipji  4u  ?npnigiijc^ïi^^o,«  j/«fr^e  c^îiû  i'».».  3', 
e«t  de  M.^  Boejdgpr  ,  ijui  Paroit  ^onné  d^ns  ïa  jjaêpje  lU 
Vr^^^n  du  Musée  afchâeiologîqùe  ^  pu  4^7  et  suiv-,  à  Tocç^- 
^<m'dfe*c'<?^qà'it*y*ctît'de  la  stâtVe  qui  représente  Ariadne  en- 
dormie,  ^ju^on  a  long'temps  désigné  sous  le  nom  dé  Cleo- 
•liàtue^  aét'^^cjfUi  >^  tftottré  mijbuM'Rui  au  Musée  des  ai^ts.  Lô 
-t«uhicteilrftifcftijfe\^ir  intercaler  Tcî  feétte  cfxplicadon'J. 

•     Ç45)  Voy./M^rà/V%>S3,  ngt.  3?1     .,  . 

(44)  Vittarz  d'Ercolqno^  T.  JJ  ^  4u;  :çvi.  JU'anitude  du  dieu 
«ppuje  sur  Silène-,  eç  ei)tvaîné  par  if^mo^ir,,  est  très -spiri- 
tuelle. L^axtiste^^  ^  ^ui  Pop  doit  f^l;e,  ipeinture  yO.  Hait  encore 
»rei|ved*Jntellijgençe,  en  plaçant  toutle. ^hiase  ou  la  .^.te  dfi 
^acchus  dans  le  fond ,  bit,  on  le  yx>it  j^o^rlif  derrière  )ine^ mon- 
tagne. Cett,e  cojnpoîJitloa  est  tr^^  -  agcéable.^ 


dby  Google 


qui  r^ésenle  ce  sujet  $  elle  parôttêlrtlk^èb^Iii^il^ 
^«riginal  cëlèbre^    à  eb  juger  ,*  élàbit  pai^  la'bèÀ^t^ 
-^  là  correctkm  du  désaifi ,  in  mbkiaf  iiàr  ik  vti'rWÉt 
«t  Im  richesse éel'inrebtïon,  et  pàrTélëgance  de  ïà 
'diBposfitién.  Ce  même  éii}et  est  :  eifcbore  ^S^irë ,  '  meià 
d'iuie  manièite  plus  riiîhe  ,  àùr  lé  bàs-renéFTemartjuk— 
ble  trouvé  en  1728  à  Orta,  et  publie  pour  laîftiP» 
manière  fois  pa»  '^JP&fité^ni>ii  (4S)'.  iJiflyréni  gifàWkir*    . 
4m<|neiTes  &È[es;roiit  •ég^emeàt  choisi  pottf'ë^jf^  de 
ienb  ouvrages.  (46')vXe  défout  d^^pate  \ék  a  ccpénfî» 
dant  engagé  à  supprimet*  la  foulê^dé'PisèÀadbs  que  1m 
«uteurs  djBs  peintufo»  et  des  baà^reliêfspdlt^îent  intro- 
duira de^sleui»  /com|:k>9Îtions<   Dèms^fêifleé' ces  pein^ 
'tarés  ,    sculptiH^s  et  gravures  eô'I  pierres  fines  qui 
reptësenteit  Id  idéconvertc  d'Ariâdiier,  !^- groupe  princi- 
pal esiAriftdneefuddrniie,  ifi^û  pëiÊfJsic[ùe  va  dévoileir^ 
>aiix»r8gai3s  avides  f  de' Bacchus  ^{ipltyé  àur  un  Sî-^ 
lène  (47).  Aunûliîeu,  entre  Ariadûis^etlè^iéû étonné, 

(45)  Muno  ^iù^CkîHerithSo i  !•  V,^  pk'8.    '''    '   '   ; 

(46)  Vactylioifùiiue  àeï.iti-EKT  ^    î.  3Ôi ,  à8|»  Cfl<a^^  ,ile 
Tassib  ,  n.o^436a-4565.'  ^oy\  aussi  GoRf  ,  a^  Mut»  FhrenU^ 

t.i,p.  264.    ^  ;  ''    -  "\l'        "  '  ^^^  '"^    '^  ;'      ^  ■ 

(47)  Cette  représentation  d'une  belle  fit  jeunei  fille  £ad<H^r . 
mie  qu'on  dévoile  douqenieiijt ,  plaisoif .  t<^^elnent  «uz  ju>  . 
listes  anciens  9  qu'ils  en  faisoient  fréquemment  usage  dans 
d'autres  scènes  folâtres  bacchiques.  Une  des  plus  belles  imita* 
tioi^S'  se  trouve  sur  ûné  belle  intaille  ,  publiée  par  GtrATTAir« 
ÇMonumenti  tnediti^  17*5',  sepietnbre  »  pi. 'I  ) ,  où  un  herma-« 
pbtodite  batcbi^bè  *,  ôfbrfôlTtfniËiit  dans  l'attitude  d'Âriadne  en- 
dormie ,  est  surpris  ptir  un  jiànisque'efun  satyre.  Qans  le  7** 
tolume^des  Peintures 'd'HelciilfïTium ,  cette  représentation  est 
appliquée  cinq  fois  à  une  bacchante  endormie /et  elle  se  rë- 

on 
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qR  y oît  encore  jpn  ^{^yrç  tenant  le.pedum.  La  cou* 
Ypitise  pëtulaiitj?  ,de  pçlui-ci  contraste  d'une  mamère 
trèsrfine  avec  le,  maintien  noble,  et  retenu  du  dieu  ,. 
qui  se  contente  d'étendre  vers  Ariadne  le  flambeau 
tta^cchique  ou  nuptial.  C'est  ainsi  que  cette  dëcou^. 
verte  cjst  figure'e  sur  un  célèbre  pâmée  >  qui  autre- 
fpis.se  trouvoit  à  Plorence  dans  la  collection  d0 
USédicis,  mais  qui  depuis  parojit. avoir  passe,  en  An*^ 
glçteire ,  oà  M.  Charles  Townley  le  fit  copier  avec  la\ 
nius^  gï^.ande  exactitude  ,  et  graver  en  1788 ,  en  forme 
de  grand  tableaU;  y  par  le  célèbre  Thomas  Sâoi?tarefé 
^U  u,"  %  de  la  planche  ci-jointe  on  trouve  une  copié- 
de  la  gravure  de  ce  camée  publiée  dans  le  Muséum 
Florentinum^Ti.  t ,  pi.  xcil ,  n*?  i. 

Chez  les  auciens,Grçcs,  JVppuse  .étoit  conduite^ 
l^jmaiaon  en^  procession  solennelle.  Bacchus  rame-<, 
muot  Ariadne  dâus  TOljmpe  étoit  donc  la  demiôrj^ 
ftçèôje.et  en  même  temps  la  plus  glorieuse^  celle  qui 
terminoît  le  cycle  mythologique  d'Arîadne  (48)5  et^ 

trQfôve  aussi  sur  plnsienri  reliefs.  H  pirott  que  l*iotégine  de 
tiMites- cèls  ireprès^ntatimi»^  doit  se  rapporter  à  qtielqne  tableait 
éhxn  gttiiftl  mettre  {ipét(i-étre  d'Aristide,  voy.  Pinr.  XXXV ^ 
lo)-}  dans  ce^«fl«,  il  ffftfd/oit  les  regai^der- comme  autant ik 
▼aviatiéHfl  d'un  même  sii)et. 

*^(487  là  plupart  des  cycles  mytlioLôgiques  important  cèm-f 
men^oient  ou  se  te rmi noient  par  un  itpJ«*^fiii  ,  un  mariage 
Et  diekx.  ils  épient  toùs  dés  imitations  àë  àebii  de  Jupi- 
ter et  Hé  Junoil.  Voyet:CjLBJiXîBOJ!t  y  inlShenaùrti ^VI,  10, 
^.42^,  et  HBMSTtitffttl»  dkns  ViLCK&KAi^R  ^  adTkBotni^t,, 
-i^ddniai,,  p.  â^.  Un^graild  noJnbjréâéè;  plus  'anciens  poëmet 
^t'mpnumens  de'Tàrtsé^ rapportent  à  éh%  inàrîages  de  dieux  j 
^f>  pour'.cetéet é^vdà j  niéritent  une  attention  particulière 
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comme  cela  ne  peut  guèreâ  avoir  lîcti  quWeé  ïxkiiW 
fà  suite  bacchique',^  éétte  ^cène ,  ainsi  que  chaque 
^ocessioû  bacchique  devient  une  véritable  pompe 
triomphale.  Quelquefois ,  il  est  vrdi ,  les  peintres  se 
coutentoieot  de  n'admettre  dans  leurs  compositions  que 
le  Liber  Taâer  et  sa  Libéra ,  d*est«à-diré ,  Baccfaus 
et  Ariadné  déifiée  (  49  ).  Mais  nous  voyons  encore 
plus  souvent  là  jeune  épouse  iavec  son  époux  divin 
sûr  un  char  attelé  d'un  centaure  et  d'une  cei^aure 
(^  afin  que  l'attelage  înême  forme  un  couple  )  ,  ou  bletf 
dé  deux  centaures  qui  jouent  de  quelque  instrument.' 
Cette  dernière  représentation  se  retrouve  sur  le  camée 
figuré  au  n.^  3  de  la  planche  ci-jôinte  ;  il  est  copié  d'a- 
près celui  gravé  dans  le  Muséum  Florentinum  ^  tom; 
H  5  pi.  9^  \  n.<>  i.  A  (iet  égard ,  il  faut  observer  que 
le  geste  dû'  premier  centaure  indique'  évidemmeiit 
que  5  dans*  l'orîgînal ,  dont  cette  pierre  éàt  unecopie^ 
il  jouoit^des  cymbales.  Les  centaure^  atteléi  au  ch$^ 
dé  Bàoéh liasse  voient  encore  sûr  plusieurs  monumeài 

dans  là  là^ft^dogicb  Oit  peut  se  rappeler  à  ce  sujet  le  mam^ 
de  Ca^mus  et  d^HoriiûoBe) .  de  Pelée  et  dé  Thétis,  maia 
^rtout  celui '^d'Hereule  et  d'-Hébé  >  -quirtennilioit  toutes  \^ 
^S^tti^^^^  Celui  de  Bacchus  et  d^Atiedne  y  dovt  Srâtosthèîie»  ' 
jaous  a  conservé  quelques  tradition»  d«tt8  i^es. Xatas$érùmt9 
(tih,  5,  p,,_^2o  4e  , redit,  de  Gale),  étoit  ^j^alement  uu  de  cet 
xnariages  divins  (*if«î,>ot^oi).        ... 

,  (4^}  Voy.'  ie%, Peintures  d'HerculaMum ,  J:.,  IV,  pi.  VUX 
et  XXWi.  D^an*  c^tte  dernière  peinture  y  Baççhus  e^Axiadlie 
s'appr^nt  à.  une^4^BS!?  joyeuse  ;  daps  la  preiï^ière  , ,  on  roit  l^e 
fikit  9  ou  la../con90p»ai^tion  du  maçiagp..G'esjt  ainsi  encoce 
^u'-ouia  diffé.insuitc^  ^ttiçudes  de  £aGç^li3  et  d'Ariadne,  qid 
Iblity  pour  ain^i  d>re  y  pendaç^s^,,^t  |^  a|>par^enueiit  à  Ia 
même  comjposition.  Voy.  Mus.  Pio-CIem.,  t.  ^>çK.^,^, 
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d/^Ï9Mkfl3tkii  dans  se  nombre  il  faut  citâr  sutiottlile  c^ 
ièbte  f^mée  du  cardinal  GatpQgna  ,•  sur IctjueloirToft 
fiaechii;ïs  çt  Cërès  dans  un  ch^r  de  triomphe  (5o).  Comiao 
tes  êtrQ3^.inottid  homme ,  moitié  chaVal,  ainsi  que}phiH 
éieurs  atUEQS;de  deirx  nature^qn^  nous  of&e  la  mythologie 
grecque^  tirent  leur  origine  des  hiéroglyphes  de  FOrient^ 
^.coiQi<>e.il$  n'ontëtë  reçu&daà^lQfçec^îleAsythologique 
des  Girees^u^  de|>uis  letéirips  ohAp,  culte:  de  Baccbt^ 
«W  répandio^de.  L'Orient  dans  la»  Qtëcb  ^  on  voit  cjfin  lés  ' 
€«nâbaiir^f.;>sont  l'attelage  lç){dmIÂaturél  du  diar  d^ 
Sacckus  y  vâifi^i»ek£r  de  Tlnde  y  et  qu'ils  n'ont  ëtiicombij» 
nés  que  postérieurement  iti^eMb  pdiusieucs  autres  my^faèti 
et  plusieurs  ti^aditioos  desThessaUei|s(Si)v-— Parmi  h» 
reprësentaiiofis  c^èbres  dé«^acchus  ramenant  Ariadue*^ 
il  faui  eQCi»!e]oompter i'in^nieux  bais-relief  d'un  sàt^* 
cophage  rOxoaSn  ^ .  qui  se .  Uioute  4ans.  le  Musëé  Pio4- 
(Blâmenèino  j(62)i^  et  qui  pa^^  être'traVailU^  d'après 
ime  péiniiHii  ^secque  9  oa;y  to}*  ^'  le  ptcmierichto 
AjiadnB iaccpmpiigptfe^ d'Hjiliien)^  ^et siur. le)iseQeiid  ^ 
Baccibit;s  ^r|és:genaUxdii^Vëni^sBproauba.  Ui)ee^i:aii 
p^i(^  ^ScIiBOl^iiiîlu^JfdiiJi;^  adaniral^e.se:^^ 
sur  im  cam^e  à  deux  couches,  (^u)  a^jbartenolt  Juilsé^, 
fois  au  car4inal,  Çarpegjia,  ^53)  > .  et  qui  maiqtena^ 


Dchi ,  ni  •  p.  97  et  SUIT.  M. .  HA.GJîKA.Vîr  a  publié  tout  ré* 
cemmentS  d'après  Terduscbt ,  qireiaues  oBservatioi^a  injge.- 
lîeuserMV'^iîel;"^^^^  le  titre  :  '^^nu'^ 
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•se^  YC&b  ilaos  la  cdllec4ioa  de  pitres  gravées.  ^  c«^ 
f>raet'Kfe«  antiques  de  1* bibliothèque  tiationate,  Oây 
3«màrque  Bacchus  assis  but  les  genoujc  d'ATia<ble  dans 
-le  ;cfaar  triomphal  de  ce  dieu  ;  ce  char  est  traiué 
^ans  les  airs  par  deux  ce;itsrure$  ;  il  est  accompagné 
dé  deux  petits  amours  dont  l'un  suit  le  char^  l'aiTtr» 
«e^apt  le  flambein)  nuptial  le  précède  en  voltigcianti 
<3es  petits  amours' jouenfrici  le  rôle  4e  pa^afiynsphes,  et 
il  i  esti  traisemblablé  qtLHls  devroient  aussi  se  trouver 
«far  tek^amëe  de  MMici»  (pi.  ci-jokite  n;*"  3)^  quinc 
^pdroit  être  qa'une  imitation  imiparfaite  dela'beilé  aga- 
•lhe*-o»yx  dont  on  vieo^  de  parler.  En  bas ,  oïj  voit  sur 
'«ette  dernière  pierre  l'ile  de  Dia  ou  de  N-axos,  %urée 
^ou&.les  ftraits  d'une  nymphe  et  d'ùn^fleuvé.,  à  qui 
Zëphyré  amène  la  fertilité.  Il  seroit  tDopLloogodè^  fàir» 
ici  l'ënumération.  de  .toutôs  les  repcéseotàtions  qui 
«6"  rapportent  au  mariage  de  Baccbi(s  ^e]L  d'i^iadne^ 
etiqui  se  trouvent  prraqipidement  subies:  inë^d^ 
^t ie$)^erres  grayée&  antiqtles ^ces fc«lInpositioIi9^soIil: 
j»i»arqiiable8  par. lar plus,  grande  vsgiéièiGï  ;per  une 
^di^esser^^esque::  in^ûfu^ble  /de^U[|itails?i^  ^m^** 
;^Ç8ieitf:l'en3émUje  (6^^3u^ '^  >  \,.^ôh  I^^la:.,^  i..;  u..; 


%r  ij  pl.  jtti  ,  n.^  6j>  tan w -seule  dans  un  char  éandint  par 


mëoa^llon  de  Pjkinthe  ,^4l^  représeàte .  B)^hns  trouyanf 
Xi'iadne< ,  tonïotmêmetit  aux  peintures  citées  ",  plus  iiaut^^ 
(Vpy.  MédailUmM  d^Ljafy  JÀ.  a^.^  n.**-7Vj|:,a^ôm^e  tripm- 
pbalé  de  Bacchus  et  d'Ariaan^  :6e  troiixe  sur   les  ipédalTlei^ 
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Le  monument  figur<f  sou&  le  n.**  4  de^la  mêm« 
flanche  (55)  représente  un  ba»-relief  en  terre  cuite., 
qui  appartient  à  Taùteiu:  de  ces  observations.  On  y 
voit  deux  jeunes  faunes  montes  sur  deux  panthères 
terminée  en  feuillages  à  la  nàanière  des  arabesques  , 
et  ayant  &a  milieu  d'elles  lui  d;iota  ou  vase  à  deux 
anses.  L'élégance  agréable  de  l'invéntièn  et  de  la 
disposition ,  ainsi  que  la  facilité  de  l'exécution  et  Ipi 
forme  élégante  des  figures  de  l'original ,  (ont  voir  que 
l'auteur  d^.  ce  monument  ^ok  un  artiste  excelleni 
et  accompli.  La  rangée  d'oves  qu'on  voit  dans  le 
monument  au-dessus  de  ces  figipes  ,  et  qui  n'ont  pas 
été  représentées  dans" la  gravure,  font  présumer  que 
c'est  un  fragment  d'uné^  frise* qui  ornoit  autrefois  im 
petit  édifice  consacré  à  Bacchus!'  Cet  ornement  se 
trouvoit  sans  doute  à  Textérieur  de  l'édifice  ;  on 
|)éut  le  présumer ,  parce  que  les  parties  les  plus 
saillantes  paià>issent  avoir  souffert  par  l'influencée  de 
l'atmbsphère.  La  gravure  m^  ^  esti  dessinée  4'aprè> 
un  beaiji,  Cami^e  en  agathe-onyx,  appartenant  à *M.  le 
coiïSQUier;  iiïttoe'^e  Geeth^»  Gercamée.,  ainû^qiieïe 
.ba»-reli«C8<^tio^fe*  L'hermeprécéldent'qui  "estceïtlî . 
d'un  vieux  faune  et  non  pas  d'un  priape^comn^e  l'tatistô 
Ta  suffisamme^nt  indiqué  ^afir  le  Aidiment,  de  la  queue 
.qu'on  yqit  çn  b^s  dw  dos  ,.pajDle  thyrse  et  le  viasefpOsi 
;à  t^frQi)î?  i<^T^^  toè  composition  si  agréable ,  qtié 

d'Attalia  en  Pampbylie  (  voy. .  Eckkbl  ,  Doct,  Num^  Vet*-^ 
ni  9  10  ) ,  sur  celles  de  Nicée  j  etc. 

(55)  [  L'explication  suivante  des  trois  monumens  /ignrd^  80u|l 
les  n.o»  /^^  S  et  6 ,  çst  de  M.  le  professeur  ]Vïever]. 

^  .     ......     >•.    •.■  ...  ,  j^^  ,  ■' 
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cette  gemme  petit  être  regardée ,  avec  raison ,  comme 
un  des  groupes  les  plus  heureux  4^attributs  bacchi<- 
ques  qui  nous  sont  jfiestés.  de  Tantiquitë. 
.  On  doit  en  dire  autant  del-intaille  figurine  au'n.'^^  6, 
qui  nous  fait-  voir  un  thyrse  et  un  ma^ue.  I^ous 
ignorons  sur  quelle  pierre  est  gravé*  Foriginal ,  et  à  qui 
il  appartient.  Le  dessib  a  étë  fait  d'après'  un  soufra 
qu'on  ne  trouve  pas  fréquemment. 


H  I  S  T  O  I  R  E. 

Notice  d'un  Monument  consacré  à  Iq 
mémoire  de  Peiresc. 

■JLjE  feu- préaident  de  Saînt*Vincens  répétoit  avec  com- 
|>laisançe  ,  que  l'éloge  le  plus  flatteur  qu'on  lui  eût 
fumdis  adressé ,  et  celai  dont  il  s'honoroit  davantage'^ 
Aoit  contenu  dans  une  lettre  ,  où  l'abbé  Bartbelemy 
lui  dboit  :  i?»  élevant  un  monurnenà  à  Peiresc  , 
^ons  avez  ucifititéè  la  dette  du  siècle  précédent.  * 
',  "Ëa  effet,  parmi  le»  sarraii»  Provençaux  ,  nul  autre 
jp'ft  peut-être  acquis:  plus  de  droits-  que  Peiresc  à  la 
«r^oonnoissance  de  sapatrie*  Décédé  à  Aix^au  milieu 
des  siens  ,  il  avoit  été  enseveli  dans  la  sépulture  de 
6à  famille  ,  sans  que  le  bcuron  de  B.ians  ,  son  neveu  et 
son  Héritier ,  songeât'  seulement  à  lui  élever  un  tomr 
beau. 

Cepènjdant  plusieurs  personnes  l'âvoient  mis  sur  la 
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v<^ie  de  payer  CfljQ^diquç.  tribut  iQ^âftttel,  âefcrittiire 
et  amî  de  P^eirpsqr,  avç^  fait  faire  le  buste  de 
ce  savant  d^8çflès.  \K\  cr^w^  mpulë  sur  sa  personne 
après  sa  mort;. ,  Jie  docte*  Rigault  avoit  composé  %oibl 
ëpitaphe  ;  mais  les  goûts  du  neveu  le  retenoient  JL 
Paris  î  le  mausolée  ne  fut  pas  cpnstruît.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  affligeant ,  comme  nous  rap|>r€|id  Mé^ 
nage  ^  c'est  que  les  fille^  du  baron  de  Riaûs  ,  petites* 
nièces  de  Peiresc.,  au  lieu  de  conseiiver  précieuscT 
tnent  les  manuscrits  ,4e  leur  ipkicle ,  s'oiccupèrent  à 
Aix,  pendant  plusieurs  hivers  a  à  çn  brûler  une  partie» 
M.  de  TJb.opaafifin'-Mazaugiies  ,  conseiller  au  par-r 
lement,,  qui  av6it  épousé  la. fille  de  la  seeur*  de 
Peiresc,,  çt  soa  fils  le  président  de  M^ziaugues  ,  furent 
ceux  qui  rendirent  plus  d'homnpages  à.  la  niemoire 
de  ce  glrand  homme  ,  puisqu'ils  «auvèi*ent  du  pillage 
et  de  l'oubli  un  grand  npmbre  de  mcuiuscrits  ,  acqui- 
sition précieuse  qu'ils  gardèrent  ^oigneusenàent,  et  iovà 
ils  forinèrent  environ  cent  volumea/  Aprèt  la  mort  dti 
demier  des  Masaugues ,  ce  recueil ,  ainsi  que  la  biblio4 
thèque  ,  furent  achetés  par  M^  d'Itogùlmbeiti,  évâqtie 
de  Carpentra»  (i).  » 

.V''   ,•-'..;' ;     .    .      '  '  ■  .'       •■".>'  ■  *  .  . 

(1)  86  Tolumes  de  manuscrits  de  Peiresc  existent  encore 

dans  la  bibliothèque  de  Carpentras.  M;  rfe'l'rimbnd  ,  neveu  de 

M.  de  Mazaugues  y  et  beau  •  père  du  fils  du   président  de 

Sâint-Vinoens ,  en  ardît  retenu:  quelques-uns  avant  la  venté 

qui  fut  faite  à  M»  d'Inguîmbert  :  il  les  a  donné  à  son  gendre«^ 

Le  plus  intéressant  de  ces  derniers  manuscrits  est  un  extrait 

fait  de  la  main  même  de  Peiresoi^  de  toutes  les  lettres  écrites  , 

depuis  i58^  jusqu'en  iSçS  ,  parle  parlement  ligueur  de  Pro* 

vence  ^  les  officiera  qui  y  commandoient ,    les  consuls  des 

villes  et  des  bourgs*  Voyez  dans  le  Magasin  Encyclopédique 

N4. 
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'    lié  buste  d«  iQfresc  «pti^sa  (fàrtïJflft'^slflte  au  prfsî-*  '- 
dent  de  Saînt-Vîncehs  ,  ^î  lui  fif '^dfei^r  Un  monu- 
ment eq  marbre  blanc  ,  dîftis  Tëgnsé  ^A^^Dominicains 
«l'Aix,  Ji  l'endroit  même  *liV  rèfyèsëfSnt  «es  éendrfes.  , 
Ce  futepi  1778. 

L'année  - 17^4  9  si  fatale  aux  mo^uthens  publics  ,  a  - 
vu  disparoîtreUe  tombeau  de  Peiresc  ;  cependadt'il 
n'a  "pas  été' totalement  détruit.:  des  maihs  amîeS' en 
ont  rendu  les  restes.  Depuis  lors  on  s'est  occupé  dp  1& 
réparer  ,  et  le  préfet  du  d^partemei^  ,  joint  à  la  mairirf 
d'Àix,  en  ayant  favorisé  le  rétablissement ,' on  '  l*a 
élevï  ,  non  plus  dans  l'église  des  JDomimeaîriSjOu  il 
dtoit  autrefois î  mais^  dans  la.  tnétrtrpol^  \  -comme 
ëtaiit  de  tous  les  temples  de  la  vilte  le  pkils  spacieux 
et  le  plus  liboirdé  pa»  les  étrangers  (2).  M.  dèrGicé,' 
archevêque 'd'Aix^j  a  désigné  Ifi  placée  )  i  .> 

'  liO  lieu  même^dù  ;un  monument  fi^stueux  atoitëéé 
ëi^igé  '  par  l'enthûusià$n>e  des  ligu«urp  de^frovenéc  aii 
barOn  De  '"Vins  y.  leur^Kef ,  a  servÎHàïnpBmplir  les  in*^ 
tentions  du  fiià  de  Jiâ^.ï  de  Saint-Vinjjcene.  On  avoit  dé^- 
tri^£  le  :nftamaiéçLdiÊe  Vins^  brisé  sa  sifcatne  et  l'uriti© 
de  marbre  antique  qui  renfermoit  -^éaJ  è^ndreg.  Toitlr 
cela  est  remplacé  aujourd'hui  par  le  tombçaii  simpla 
et  modeste,  4,9  Pe^ejup.  ,  ..  .       .;,;, 

Vétat  actuel  de.  la  UiVUbtkèque.  âe  Cîarpentrasy  idoiùië  par» 
Vabbç  de  Saint  <•  Yerau  >  tom.  Hy'^,^  'année  du  Magasin v 
p.  Sc^Jk  et  si\iY, 

,  (2)  On  voi^'dans  la  cathédrale  d*Aix  de  Belles  colonnes 
antiques  qui  enîo«reni  le  bayiistôirey  et  là  porte  principale  dç  • 
réglise.  €e  4iemie«r  ouvrage  de  sculpture  est  delà  fin  duXV.e 
siècle  y  époque  delà-renaissance  èi^%  arts'  enProyencc. 
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Le  fils  de  M.  de  Saint- Vincen»  devoît  s'empresser  dé 
relever  Irtoonitment  érigé  par  son  père  (3),  Il  de  voit 
prouver  qne  le  mérite  de  Peiresc  ëtoit  senti  dans  sa 
patile ,  au  moins  autant  que  chez  les  étrangers ,  oA 
ses  travaux  littéraires  sont  honorés  par  des  monumens 
publics,  '    '*  '[    '  * 

Oh  sait  que  mylord  Douglas ,  comte  de  Buchan  , 
président  de  l'Académie  des  Antiquaires  à  Edimbourg, 
"vient  d*élever  à  la  mémoire  de  ce  savant  un  beau 
cénotaphe,  dans  l'ancienne  abbaye  de  Dersby.  Il  y  à 
fait  placer  uh  buste  de  Peifesc  qu'il  aVoit  demafndé 
au  président  de  Saint-Vincetts  [  et  que  ce  dernier  avoît 
^ait  mouler  d'après  celui  qu'il  possédoit.  > 

Le  portrait  de  Peiresc  est  placé  avec  honneur  dans 
les  plus  célèbres  bîbliothôquisfs  de  Rome  ^  les  abbayes 
de  S.  Germain ,  de  Ste.  6ene\>iève  et  de  S.  Victor  de 
Paris  ,  se  glprifioient  de  posséder  quelques-uns  de  ses 
manuscrits  (4). 

Wous  allons  décnre  noti-e  ^i^onument ,  en  renou- 

(3)  Voyez  cé  que  j*ai  4lit  sur  M..  Fauris  Saint -VÎBcen», 
dans  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  du  respectable  jnagis- 
tratà  qui  il ^qi|;  lejoux,  et  qui  lui  a  transmis  sa, bonté,  son 
tayoir  et  ses  vertus.    A.  L.  M.  ^     . 

(4)  Dom  de  Moi\fa^icon  en, a  fî\it  imprimer  quelques-uns 
dan^  son  Antiquité  expliquée,  et  dans  ses  Monumens  delà 
monarchfe-  française;  Ori  voit  dans  l* Antiquité  expKquée,  un 
mémoire  de  Peiresc,  sur  Parc  de  triomphe  d'Orange  ,  et  plu- 
sieurs grayi^i^es  d'après  leà  dessins  de. Peiresc.  Le  recueil  des 
Monumens  de  la  monarchie  française  CQntient  des  notes  et  de» 
de«siVis  curieux^,  recueillis  par  le  même  ,  tels  q^ie  Pentrevue  de 
François  I.«'  et  de  Henri  VIIÏ,  un  portrait  de  Charlemagne  | 
son  trune  et  son  épéè  j'èfc. 
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vêlant  les  regrets  quWûit  M.  de  Saînt-Vîncenis ,  de  ce 
que  le  tribut  qu'il  ofTroit  à  la  mémoire  de  Feiresç 
ne  répondoit  point  assez  à  la  gloire  que  s'ëtoit  acquise 
ce  savant  illustre. 

lia  partie  la  plus  élevée  présente  le  buste  de  Peiresc , 
dans  un  médaillon  en  demi-relief  porté  par  un  fronton, 
li'épitaphe  est  au-dessous  ;  elle  est  entourée  d'une 
draperie  et  terminée  par  un  écusson.  En  de^ous  est  un 
^ppe  qui  porte  une  urne.  Le  cippe  est  au  milieu  d'un 
large  soubassement.  .  ^ 

Tout  le  monument  est  appuyé  sur  upe  pyramide 

de  stuc  ,  imitant  le  porte-or  ,  et  appliquée   sur  le 

mur. 

É  P  I  T  A  p  H  K. 

Hic  si  tus    •• 
JV/c.  CL  Fabri  Peirescius 
Aejuensis  senaior 
Chris tianam  resurrectionem  exp)Bctans 
j  Recondinssimos  antT^uaricesvpMleciilifthesmiros 
Sagacitate  concilio  liberalitate 
Cunctis  orbe  loùo  disciplïnarum  studiosis 
aperïdù  .      .     , 

Dùccissifni^  unde  pràficerehi 
Scepe  monstraviù 
Mira  heatitate  felix 
Secttlo  saùis  rixoso  notissimus  sine  ép^eréla 
'  Vixie 

VIII  cal.  JuL   ann,  MDCXXtVII 
AEtatis  suce  LVII 
Optimo  *viro   bonos  omnes 
Adprecari  decet. 
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X>an3  l'icusson  qui  est  au-dessous  de  IMpîtaphe  ,  on 
lit  ce  qui  suit  : 

Julius  Fr.  Paulus  Fauris 
De  S.    Vincens 

An.    MDCCLXXVIII. 

Sur  lé  clppe  ,  ou  tronçon  de  colonne  ^  est  l'inscriptioil 
suivante  : 

TJhi  Gaspardus  Guarda    V indus 
Federatonim  in  provincior  seculo  xvl 

Frefectus^  • 

Ibi  nunc  monumenium  Peirescio  dicatinti     ^ 
Quod  pêne  dirutum 
Restituiû 
Juin  .Fr,  Panli  filius 
Bù  in  hanc  basilioam  ex  œdibus  S.^  lyominici: 
Transferri  curavit    ' 
jinHf.  px>st  Peirescii  mortem  CLiLVl.  ■ 

Traduction  dé  Vépitaplie^ 

-  lôî  repose  dans  Fattente  de  la  résurrection ,  iNicolas- 
C^taude  Fabri  de  Peiresc  ,  conseiller  au  parlement; 
d'Aix.  Far  ses  lumières ,  ses  conseils  ,  ses  largesses,(5}^ 

(5)  En  calculant  les  revenus  don^  jouissoit  Peiresc ,  d'après 
la  râleur  actuelle  de  l'argent ,  ils  pourroient  être  portés  \ 
45|0OO  fr*  Certainement  il  dut  en  dépenser  beaucoup  phis  en 
recherches  utiles  xxu  curieuses  y  ^n  acquisitions  de.  Bié4aiUe8 , 
de  livres  y  en  toy^ges ,  en  exerçant  l'hospitalité  envers  les 
étrangers  qui  yenoient  à  Aiz  pour  le  voir. 
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Il  ouvrit  aux  amateurs  des  sciences  et  des  arts  Se  tons 
les  pays  (  6  )  les  trésors  les-  plus  cachés  de  l'antiquité  ; 
souvent  même  il  indiqua  aux  plus  doctes  les  moyens 
de  le  devenir  davantage  (7)»  Quoique  très-connu ,  il 
jouit,  dans  un  siècle  assez  difficile  ,  du  bonheur  bien 
rare  de  vivre  en  paix   avec  tout  le  mond^(8}.  Il 

(6)  Le  texte  dit  orbe  toto ,  par  toate  la  terre.  Cela  est  rrai  à  la 
lettre  .1  iion-«eiileinent  Peîre«c  eiitretmt  dêa  correspondances 
avec  tous  les  savans  de  PBur^pe  ;  il.envoya  encore  y  à  ses  frais, 
des  personnes  en  Asie ,  dans  la  Palestine  y  en  AEgypte ,  en 
Ethiopie  ,  en  Amérique,  pour  se  procurer  des  manuscrits,  de» 
médailfes ,  des  plantes ,  des  animaux ,  des  insèrîptions*  Il  aroit 
Toulu  acquérir  les  marbres  d'Oxford  i  mylord  Aruudel  en  offrit 
%n  pjrix  plus  considérable  \  etPeiresç  ne  tut  point  IJàché  de  les 
céder  à  un  seigneur  quvétoit  digue  ,  par  ses  connoissances  ,  do 
posséder  c^  superbe  morceau  d'antiquité.  Il  donna  Pidée  de 
transporter  au  cap  de  Bonne  •  Espérance  des  plans  de  vigne  d^ 
Bourgogne.  On  liH  doit,  en  France',  les  chats  d*  Angora ,  ]et 
lanciers  rosés  ,  plusieurs  espèces  de  fleurs  et  de  fniit^. 

(7)  Ce  n*étoit  pas  seulement  pour  enrichir  son  cabinet  quUl 
faisoit  t^nt  de  recherches,  c'étoit  pour' les  ^ommWniquer  aux 
savans.  Sa  vie,,  écrite  par  Gassendi^  ses  lettres,  imprimées 
dans  les  divers,  recu^iU  que  )*indiquerai ,  en.-fctumissent  des . 
preuves  sans  nombre.  Il  fut  si  occupé  à  fournir  des  mémoires  à 
tous  lesérudits  ,  que  Henry  de  Valois  disoit  qu^aucun  osnage 
important  rie  paroissoit ,  sans  que  Péiresc  y, eût  travaillé/  Il  fi'|i 
fait  imprimer  qu*uhe  dissertation  sur  un  trépied  antique ,  trouve 
k  Fré)us«  Jacques  Spon  en  a  fait  un  grand  usage  dans  son 
traité  de  tripodibus. 

•  (^)  Le.  temps 'oà  vécut  Peîresc  ne  fat  pas  très-orageiix  : 
les  troubles  "de  la  ligue  étoient  finis.  Ce  fut  un  siècle  quérét» 
leur,  rixQsuf,  Les  savans  étoient  jaVoux  les  uns  des  autres  ;  qtief» 
^es-uns  ftirèhtpetsécutés  *,  mais  Peii'esc  fut  toujours  respecté 
de  toits  »  îi  échappa  encore  aux  persécutions'  et  à'  Tetil  que 
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«lourut  U,  *4  jum  «637  >  ^&^A^  ^7  *^*  Touîiles  gem 

cle  biea  doivent  prier  pour  cet  homme  excellent. 

'4  .  -  ■ 

TraducùÏQTi  de  V inscription  ^ui  est  sur  le  tronçon^ 
de  colonnen     \ 

r.'Oà  étoit  letomli)eau  de.Gaspard  Garde  ,  baron  De 
"yi^ ,  ch^f  des,  ligueur^  de  Provence  ,  dans  le  i6*f 
siècle  (9)  ,  Tpa-voit  finjotird'hui  le  oionument  qui  fut 
çfxn^crë  à  Pçiresç  par .  Jules-Fr.-Paul  Sauiis'  de  Saint-^ 
yincens.  Il  a  éié  répare  par  son'  fils ,  qui  Pa  fait 
transporter  de^l'f^gl^p.  dj^s  Dominicains  dans  celle  d« 
S.    Sauveur,  166  ans  après  la.. meurt: de  Peiresc.       - 

-.  Nqus  forn^ôns  lif»  vp*^i  dont.  Veï^cutioûseroit  plus 
glorieuse^  encore  à  la-  ç^ëmoire  de  PeireSc  ,  que  tons 
les  ^monumens  .qu'ort  a  pu  lui  élever.: 

i,  T^^^s/ii:Maza¥gitôs  avçit  fait,  dans  la  correspond 
d^^>  littërai?^.  d^  l^eiresc  ,, un  choix  des  lettres  1^9 
plus  curieuses  et  les  plus  instructive^  j^il  ^vouloit  faire 
ioÈipriiiief  cjé  ite((ueU,- niais  lil  est  mort  i^ans  avoir  pu 

pln^ei^rs  membres  du  parlement  d*Aîx  essuyèrent  en  i63i  et 
loSiî.  Le  càrdîhàr  dé  Rienelieu  avoîtroulu  donner  à  la  Pro- 
^fticfc  îi  coAitittrtibu  dear'payis^  d'eîectîbn  ;  il  aioit  sérî  coiltré 
cedxi  qnî^  s'étoienf^op^sésl  à  ses  de3seînS^.>  Quoique  •Fbire$)fi 
#iit;^fît  fji  £aveur  dé  âoii.p^ysi  ilj^^^p^ipxsîitkà  ménftgé  et 
conaîd^érpar  le  minis^e^^qm  ré voijua  ensuite Jjédit  des  élus, 
£e  savant ,  il  est  rrai ,  n^ayoi^  pris  aucune  part  aux  insurreC- 
^ôâs  que  cette  îôif  défà^oVà^le  a  voit  produites -,  il  ne*  fut  pas 
Aiélèle  *cb^ris  «  drfis  làr  iilîègi^ace  dë^Duvair ,  d^abord  premier 
pf^idcQfe  d*Àk  >>  et*  ensuUie  ga^rde  )dei  sceanJE  \èt  jévèque  d# 
L^e^  ïj  dont  y^  fçt  «tauj<ju^s  lierai  et  Je  jçon^flfnî,  t 

,.,(^^1^  b^r<^  Dey^ns  fi^t  tué  le  ao  noTÇfïi^e  iâS^  ,.en.q«»^^ 
géant  la  yi)le  deQi^sse  qu^oecupoient  les  protostans»  . 
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le  publief .  ëepéédànt  le  traVail  de  Mazaague^  ëiâ^ê  i 
il  étok  en  1796  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-ieWr. 
Ce  docte  bibliographe  nous  l'apprend  dans  une] ett^ 
qu*îl  fit  imprimer  dans  le-  Magasin  encyclopédique  , 
a.*  année  ,  tome  IV  ,  p.  246. 

Nous,  dédirons  qu'il  se  renconftre  un  littérateur  z&i 
pour  la  gloire  des  lettres  qui  puisèid  acquérir  ce  'ttOf 
misent  et  le  faire  imprimer.  L'abbé  de  St.-Leger  ravoît 
chez  lui  en  dépôt.  Ses  héritiers  l'ont  rendu  sans  doiktèï 
celui  qui  en  étoît  le  propriétaire  5  ils  pourront  &Mi^ 
à  la  personne  qui  voudra  se  le  procurer  des  fiacilitâr 
et  des  renseignemens  utiles. 

Si  nos  souhaits  sont  remplis  ;  ^  les  lettres  chômes 
.  de  Peircsc  trouvent  un  éditèui*  ;  il  nous  restera  à  déâi* 
rer  que  le  plan-  tî-acé  par  De  Labatie  ,  ffetir  uoëteiiW 
treprise  toute  semblabfe  ,  puis^  é^6  suiVi'.  Ce  ^àâ%it 
au  tome  V  des  Mémoires  de  l'abbé  à'Artigny  j  |>.  8^ 
Nous  allons  le  tranifïcriiie.  ^^  r-    '    :\:  ^  ;nfq. 

(  Si  j'avois  eu  (  dit:M.  iDeXab^ti^)  à  Mt%  itk^ 
mer  les  lettres  manuscrites  de  Peiresc  ,  j'auroîs  d'abq^ 
donné  à  toute  la  collection  pour  titiréi  :  îîic,  CL  /^J- 
f^ricii  Peirescii  et  doctarum  yirfymfn  n4  §Sffh 
epistolcç^SBMT(Àilakis  toutes  le^  lettres  siûvànt  l'^isdi» 
fchronologiquey  et  ensuite  j'atfftois  fait  dé^  tablée  5  t.yM 
des  personnes  aÛ3t(|u elles  MJ'de  IP'eîresé  avoit  cot? 
et  de  qui  îi'avpit  reç|i  des  Igtl^r^çs-V^^u^s^^^ 
retrouver  aisément, ' par:  .e^jf^enapjei  tewt^^ie*  l^igl 
qu'il  avoit  lécritesâ  Luc  d'Hobtèûiv^  toutes  celèiâ^ 
îmc  d'Holsfein  Ihîuvoit  écriées»]!^ ^n^  auttre  téf^ 
cil  toutes  l(E?s'îettrès*  auroierit'été  Vang^és  par^ft^ 
sujets;  car  il.  y  en  à  qui  regaraênt* ta' critiqué "7«» 
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kngttes  \  l'antiquité  ,  la  géographie ,  la  chronologie  5 
l'histoire  ,  la  philosophie,  les  mathëmatiques ,  This^ 
toire  naturelle  ,  etc.  5  de  manière  que  par  le  moyen 
de  cette  table  ,  chacun  eût  trouvé  sans  peiné  tout 
ce  qui  regardoit  la  portioa  des  arts  et  des  sciences  à 
laquelle  il  s^ëtoit  attache.  3.^  Une  troisième  table  géné- 
rale la  ^lus  Complète  qu'il  ih'auroit  été  possible  de 
laire.  J'aurois  voulu  mettre  à  la  tête  de  tout  l'ouvrage , 
une  nouvelle  vie  de  M.  l)e  Peiresc  ,  tirée  de  ses 
ouvrages  mêmes ,  et  y  joindre  à  la  fin.  un  caltiogue 
de  tous  Iteà  manuscrits*  qu'il  fi  Iftissés ,  en  marquant 
exactemenjt  en  quel  endroit  ils  se  trouvent  aujourd'hui.  . 
J'aurois  enfin  Voulu  faire .  quelques  petites  notes  fort 
courtes  ,  slir  Certains*  endroits  et  certains  personnages 
qui  ont  étd  en  relation  avec  M.  De  Peiresc  ,  et  qu'on 
ne  connoit  pas  trop  aujourd'hui.  Voilà  en  giros  là 
façon  dont  jWois  conçu  qu'on  pourroit  donner  une 
édition^' intéressante  des  lettres  écrites  et  reçues  par 
M.  De  Peiresc ,  si  M.  Dé'  M;àzaugues  avoit  un  peu  , 
plus^  voulu  se  pr^Èle^  à  communiquer  au  public  ,  et  i 
abandonne^  à 'ma  direction  im  recueil  qui  méfitèroit 
bien  de  voir  l^JQU»  (10).  i'-   ^     -  j 

'       ■  '    ;:...  \-.  ■•  ■        -'\  -      ' 

••  (10)  Ott  '\Vt  'dans  dîners  ^ecueire  dos  lettres  Âe  Peiresc  déjà 
imprimées- iji^O' il  y  en  a  une  •trentaine-  dans  la  correspon- 
dance liuëtalredeOanabden  i_Vi  d .Cnillelmi  Cambdeni  et  il* 
lustrium  virorum  ad  eum  epistoltf*  ,hojï^m  y  1691^  in  -  4.0  )  } 
a.*^  danslG«i^herclie§  curieuses  cVantiquité  ^eSpon,  in-4«**> 
une  lettre,  trcs-savante  sur  une'  bague;  3.®  dans  un  livre  im- 
primé à  Venise  ,  intitulé  :  tè  tettére  di  UomiHi  illùstri  ;  4.^ 
douze  lettres  a^orilli  d'Aix  /daiîs  le  lilàgàsm  Êncylopédique, 
^,f  aiitiée,  itom/ II  ;  p-  36    et  vùi*  >    r  • 
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Je  finis  cç  mémoire  p^r  Tëloge:  qiqie  iip^5|.  ^cnVaitf^ 
distingués  ont  fait  de  P.eiyesç  j  on  y  ^voit  jÇ|i  jrs^Açourci 
rhistoire  de  sa  yie  et.'de  ,se«  travj^u:^.'   '     :.'  '• 

^ ,  J:anaai^  e^t-il  dit  d§fijs  l'aj)régé  d^  l'Pisfoire'desSa-»^' 
Ypips  )  personjoe  n'a  rendu  pht§  de  sprv.io^S!  aux  lettres 
que  ce  savai\thomH>e.  Ilj  semble;  ijii'il  mMloil'^'ômmé 
le  p^oçur.eur  généx^\>  Il  eOjGoarag^iii  ;lest  j^i^eui's  /  il 
leur  foiirnissoit  des  mén^oires  et-d^s  mj^té*'iav»:ç  5.!ii 
enjplpyQÎt  ses  revenus  à  £§ire  acheter  ^jou  à  fajif^  copier 
les  inuiuscrits  le^s  plus  rares  e1»  les  plus  u^ijies  ,  iofi% 
il  faisoit  part  aux;  gens  de  lettres  de  toutes Jç^  nations^.* 
Sa  correspondance  embrassoit  toujçs.lfts;  ÇiS^ties.  di» 
inonde.  Les  expériences  physîqueç;J.;les  fèdfqtéé  de  la. 
uaturé  ,  les  pirodi^ic^ions^  dq  l'art ,  l'^^/^i^^^f /^  ,  Fbi** 
toire  et  les  ^langues  étoiejnt  égalemeipt.Volget^  de  8» 
curiosité.       .       ,     .  - 

.  Peiresc  (  dit  M.  Thonias  dans  son  Es^fti  sur,  les 
éloges  )  accordant  uae  protection-  g^Q8r^u§e;auxi5cicn^ 
ces  ^t.avx  sav  ans  j.^seroif  un 'temple 'jàpfr^nterjjd 
lie  dis  pas  sçi]Iei^nt,ëvux  prii)ces ^  n^a^s-à  Cietl^e  foulç 
de.  citoyens  q«i  prodig\jegt  leurs  riçl)e|^ep,.eta'. bâti--! 
mens  5  en  chevaux,  en superfliiit^s.^  ^cp^iipjj^rstçDit^x^t 
la  nature ,  construisent  pour  abattre  ,  abattent  pour  . 
construire,  se  çorrpmpentqn  corjQnapant  uoe  ^^ticm... 
Peiresc  ,  beaucoup  moins  riche  ^  sut  employer-  se« 
,  richesses  avec  grandeur.  L'emploi  qu'il  en  fil^le  rendit 
au$si  tîélèbte  que  ses  connoissances.  ^  "  " 
'  M.  Bsihks  à  Londres  ,  mylord  Buchan  â  Edimbourg  y 
|Bl;  ]VÏ.  le  cardinal  Bqrgist  à  Ronj^^  ont  réalisé  ïe» 
ycBux  et  les  soiihaits.de  M.  ;Thom|i.s.,îls:^içï]^chept 
dignement  sur  les  trace&^e^otre  iUustte jr^ompi^ariot*  , 
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,ï^s,ep5;AqragR^n^4^çJç]»x  derniers  sayfeQaiavecrilés- 

jr^mt.  les  .fç^tes  .çxisjtaUf  4ui;  J3ftto«tnrfDt\  do  J?eire«6, 
r-^^V^ :*%  pl«:Spr,4ap!^Ja  c^héd^gle.^^^ù;;^.::    ,:     :a 

o  ••■  ■' -.;.    i'i  '^L  ^.i.>.^jj:i    '•         '    >'i;i    f.nnh  l'j;.:       .  ;  f;t 


Jj';i  il      ^.    A    Mj    i"| 


P  lï  T  :^  I  ô  i;'t)i  (ï  ï  M7 

,  „  ;;f«ré ,  ûfef  science^  eu  art&tdik  département 

'>'>  maim'i'eit  i  Patfi^';'  ébèr^Pi/c^^'Ârf'xî.i-L 
-   i8o3/:*  èï;i78^àg.  în-8:^  ,:^Vèc  cette  épi- 


•  "•-  .•  t  •  •  •  C/iHsa  latet  :  vis  tst.^otissima,  .  »  ^ 


:"£. 


iE  nom  du}  père  4^  .  M*  Loi^efat*  (i)  -betu^  iiùe 
•jplftc^iUiiâtreJdabsiîelsP  fàste|'>^^4aJ  inéSecipte^'  riiili- 

(])  M.  Lorentz^  le  père ,  a  été  successiyement  médecin  en 

-  Strasboiug)  membre  du  Conseil  de  santi^  ^P^ris^  Ilca  ensuite 
s'f^PP  V^^^^9fi$99êi<^i"î^4«^i5ii*fi|i!  9l*e$.die  l^mée  ,  =  e^t  0»èst 

9  pluviôse  ^n  ix.  ^  .i  «iij;:>  zii^i    Ki  i  ;    »> 

Tome  Vh  O 


Digitized  by.VjOOQlC 


toiis  oêaftv^if^'WBi4^i^ÈS«-%ioiWù';^  et'  'I^  t)fficiett  1& 

-^iigftde  Mfts  pay^l*^^  àaà^  iitlë  ^^^féta^d^ Potentielle, 

a©  4  tW?nttAbi'l%Hyî!t  i  Htd  t^Wi^li^   dèr  tegref  et 

,4e  tMfeet>  à(  ibu'^ttf^iilfoit'i  dé  «è  Iniëcleéln'^dûéralé'- 

ment  estinrf-4ï).  b'^l  if^eé^^pl'aWr  qû^iû  Vmt  sc/n 

fils  débuter  dans   la  carrière  littéraire  de  la  science 

•  TO^dîcaie'T  par  un  traité  qui  fait  espérer  qu'il  mar- 
cher^ un JoiK  surJes  traças  de  so/i  respe^cial^c  père. 

A]J>rès4vo!r  esquisse  en  raccourci,  dans  les  premières 
pages  de  sqn  ouvrage^  un  tableau-anal jti que  de3  pljijê- 

•  fldiA^fté^']gehémlix  de  là  vie  /^'auteur  reconnoit  deux 
'k«HB\Jl8e''^*c*!i^|ai«rtc^è«iysysl^^^  V;euk  qui  con- 
^«i9tBM1(k)[f|pks:>^lètftàliènë  et  léV4nâruVèi^0it:à>dlon- 
.i^4«ii^¥t5>^rt*  qm  maé  j«pt«irtte  t  sniiW  sèàllînèiil  (3), 

ni  ^  laj,^lonjé^.^::^t^^i>  nQ>;i?e^  ^rpiçi^r^  ^pa8  de 
sensations.  «  Mais  ip  cPi'abuserois  beaucoup  ^9  :^ioute 
Fauteur,  «si  j  allois  de  suite  conclure^que  ces , deux 
«  genres  de  phénomènes  établissent  dans  la'vié^une 
â  ligne  dé  cïérni^rcation  précise  5  si  je  m'imaginois 
«  qu'ails  lie  sont  propres  exclusivement  qu'à  un  cer- 
0  ^jLSMà  ^  Of4^0  -  >dft:  rfo^lipil^  ,  ^4"'^*^  jcwfctitUBttt"  defex 
.:f,jï^o^:^èï!isteiic#r^ép«rè  at;fliftiBbts3  J*e  fcéifiwqife 
«  d'abord  qu'il  est  des  fonctions  qui  se  composent  à 

iij  n.-       •'■'    --   -v^-.'.)w.  ■•'-    :;    .'•    "     ■,>,.„;.•      ., 
sifeeimde  t>aiiiev^  ^t.    -^  '     '  *' ''"    "  "  ^'*'' 

«  gemens  qui  se  foat  en  nous  ».  «^^  *'"  "     '  "  <  " 


Digitized'BydOOQlC 


«L  ^^  0M^w^ii|««^:<<(^ii  Jùi  aoot  soumû  ;  fe  vois  que 
c-^oette  £Eiculèë'j^^4d«iiMi  quol^ne -^sortiç  aux  pbdoo*^ 
c  «lènes  >Qi dkHLuiqiM  j4i&  ^a  rei^îration  ^  qne  dans  la^ 
«  iBecie  des -fopcètcfms^J^ativQs  ^  e^Q  4irjge  V^  masti-^ 
««atiflà  ,  la  ;d)égkiii|fto>  i'iB^îpufeîop  de»  œatièi^ 
<ti^«At««i^  ainiâ.tJiWK^le  ,de^  urmtro.  J^observ,e  en;* 
HGStiîtc  quèjief  oi^aiio»  li'olontairâs  ()euvcDt  être  mus 
ciéidUfpeadaiQDmedl.fiU.  1^  voloiiitr^  ^  .qu'ils  sont  et  <|u'ii9 
«-péh^eat  devenir  Jie^  sîoge  d'^^ine  iafii^të  d^acdous 
«  dont  nous  nVvons  aucune  conscience  et  auxquelles 
«>,iH>^0f  VlCiWt4  :a'^  aiiqitne  ppjçt.  Je  reconnois  enfin 
f '^t\e4^  prgan^sdo^t  Faction  ordinaire  ëchappe  au 
«  iiçi^kimeirt  ^  ^  ,  nqijs  fbxirnissent  ,des  sensati ons  plus 
^''^V-  œoiûsi^di^^pftes  ,  toute^  lès  fois  qu'ils  recoi-^ 
«rVjSpt  çtef  jrr^^ions.  fkj^gèms  ou \quisibles 4  qu'ils^ 
ff  »pi^  capables  de  .nous  comn^ùniquer  les  impressions 
ft^^;|)lu&  douloureuses  dans  IMtat  morbifiqiie.  Tout 
m,. ces  diff^epf  efÇpJ^»;gui  peuvent  avoir  lieu  alterna- 
p^tiiv^i^ei^  A^^.lo^  meipes  parties  ,  prouvent  qu^ 
s  lè6  JaAénfkes^^i^tAie8  aofft  (également  susceptibles  da 
fc^rfFOB^r^^i'j^BWc^  4e  dife-eptes  cçiûses  ». 
r  . il*'aut9ur recbèiârcb^'enfiùite  quelles  soât  ces  causes^ 
«•t  H  eic^m^ifi j  df&:  q}ie|^  i^oianière^  ces  effets  varies  se 
^^fipif^s^^,  Jlj^ta]^  À'-^^ord^^ue  les  sensations  et 
là  volonté  n'ont  pas  lieu  dans  les  parties  où  on  les 
t«|>porlè  ^  pQisquf  y  tolrsqti^  inbereepU  la  continuttë 

\%'\iiïoi!i^€tàçnt  J  qùè  fes  boiivettiiÈris  Volbtitaires  ne 
pj^VfiiA  pa3^iÇ]ln^^dîaJt6ment  d^s  organes  qui  lès  exc'-* 
eittent^    que  les' impressions  sensible^  «ont   portées 
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ptsqu'àVorgatie  cëri^àl  où  elles  flKsat^»eiiç^€8  /  cônohe* 
ffUik  aussi  dé  cet-  oi^gah^  t]ùe'pert^B^  W'â^lt&ièli-^ 
fiBtis  volontaîfêi.  Il  n'en  Qèt  '{>aâ^^4é  fifiemie  deisom<m<« 
iFenlens  indépéiidâtis  dè'la  ^ôlorité'èt  dô  ceù*  defe-i* 
qtiels'  nous  h'àVdtis  *  aucune'  s^a;tic(ikj:;'  eeux-^Ià^ii» 
àériveuf  pfas  irtimëciiatement  dtrcerveaw^ et  ^  n'ont  pas» 
besoin  ,  pours'effèctùer  ,  de  rëpottdreà  «e  viscère  ^i  il 
ï)aroît  qu'ils  orit  levir  cause-  dàn»  Jes  p^ittie*  mimes 
6  11  ils  s'exercent,  -quoique  cepenâant' œ  •' ne  puiss» 
pas  les  regarder xîôntoe  tout  àfait*  étrangers  à  Pi^-* 
fluetice  cérébrale.     "•'  .       :\   .  :r,.^-!    :i 

L'auteur  n'établit  ces  '  différentes  propositions  qii^a^ 
près  avoir  rapporté  ,  dans  uii  ordre  analytique  ,  ,leà 
observations  et  les  expériences  dont  éHcs  déeouleht  (4)  ^ 
Il  présente  surtout  îme'*^  suite  comjilète  dé  faite 
pour  œ  qui*  concerne  l'influèncèT  dés  nerfs'  ;■  c«tiiî 
qui  sont  oU  qui  paroi^senècontifadîctbiréi- sont  dîs^ 
cutés  avec  soin  ^  il  rapporte  eidsùîte*  plusieurs*  fex-â , 
périencfes  qu'il  a  tentées  ILii-iiiêfiàè'^,'  jffour  cétastàtei? 
tes  effets  de  la  conipréssioAr  dû  .cerVeau ,  sur  lësqivell 
lés  pbysiolôgiitefs  lès  plus  célèbres  ii'étpieîitpaii  d'ac** 
cord.  Il  croit  s'être  assuré' ^16  lapaîlBPéreritô  dés  ^SfetîT 
qu'ils  ont  oT)tenus  prdvenoit  d^s  dl^'êf^â^^tiiënîèrea 
àôrit  ils  ont  exercé'^lâ'  côttiprê^sibu.^^qUli'lorsqu'ii^ô 
cbifapressiôn  eist  égale" ''j^séaitefriitî'/^t^^u'élle  répdtid 

^  (4)  !L'eta6tttftde' anec' laquelle 'lhuii^«r|câte  |pi^iwr^'i«f 
iimeurs  dont  ilc^^prupte  hK1^^^f^m»LT\^h^^  fttei9J^'M 
rapporte,  médite  .fl'aii tant  plus  d/élpges,  qu'elje  n'est  pa^ 
aussi  générale  qu'elle  détroit  l'être ,  et  qu'elle  est  surtout 
nécessaire  J[ans  dés  malières  fondées  pf es4ue'  am^ueidcfn^ 
lîUti'oSseryation?       "^^      -'-    -j^Ji  >  /  tbl   oL'p    l  .i.^un 
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À  la  presque  tôta^itë  du  cervea^u  y.  surtout  à  sa  base , 
«lie  produit  tijuj buts  ^ une  suspeasion  générale  à,\i 
sentiment  et  du-  pni^mveinenf,  tandis  .qu'elle  eroiible 
rexerclce   de    cds  deux  faciiïltëa  lorsqu'elle   est  p^iîjk 
tielle  ou  în^galé^,  parce. qu'€^lorsjeUe.iB|tpite  une  irri- 
tation plus  ou  moins  vive^sur  ïé  cervftaxr. .     ,,     ,   , 
'  L'autfeur  s  occupe  ensuite  de  remonter,  à  ^la  sou^rce 
des  deux   ordres -de  pl^ënoridèoes  vitau;]^  qu'il  a-  dta- 
•blîs.   Qtt^nt    aux  '^^sations  et!  :  aux  ;  jt^ouvemeps  ^ych- 
lontaires  ,  il'  recherche^  d'abordv-si  oe>s  facultés  s,e 
r'apportétit.,  -comme  quelqueç^^ autejûjs  l'ont  prétendu^, 
•à  un  centrer:  comùmn  «tujiib[meodan|,, l'intérieur,  du 
ce?rveau  ;  après  avoir,  disent^  lesl:p$}9^ipales  opinions 
'à  ce  sujet,  il-rçontelut  à  cft»!^u'ou,n0  peut  pas  dé- 
terminer <5e   cenitre.  Il  exahiiQe^ens^t^  les  princi- 
pale^ hypotlièies.  q^'oU^a  imaginées,  pour  expliquer 
-Inaction  àok  nerfsry.  soit  qu'œi  ait   considéré   ces  ,or- 
••gaues  commedest^côrdow'isçJÂdes^,  ;o^  çqnune  des 
nôanaux »dans'  lesquels^  iin.flaid^  ^É»t  re^iç^ermé.  Il  re- 
^ jette  toutes  ces  hypothèses. ^  ^  fait,  ^ntir  leurs  vices 
-^  leur  »icisi^sànee.>     ..>  /,n>  j.  ,  ,    .^.«f, 

"  (^^xiti^jBijù:moxx^eïiis(m  >  il  ^^^^  T^J^^ 

*^'oii  lïe'Wwoitf  lés  raijf^^pliBir. jl»irec^ement  au  prin- 
-tripef^inlellecti|el.idë{  ^ttelqj:^;^^^^^^i^e  qu'on  veuille 
l'eiHéndrè^inais.  il  vd  croi^  pa^  iqu'H  /aille  ,  pour 
rendre  fâi&bn^vde  ^ms  lixduveniii^is  ,  ^îli^aginer  un  priq- 
•  cipe  intemïédiaîre  :  entre.  l'^<ëê^  et  'le  ;  ,cqrps  j  principe 
lÉUr  les  att^ii^utibût  duquel.on  a*. sitïgaUèremept,  va- 
rié 5  paree'^qii^^  rfsDnpas;  do^tsaisons^  plausible*,  p^V*" 
Faditaéttre.'I/Dp^OBittoii  de  de«is(  i^oo^té»  qu'on  crqjit 
T0<;onnoitreUqu«lid[U^fQis:.ettcQOUA  .9[  i^^t  pas  un  su*- 
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'guhieot  aisèz  |ia!ssaiiL  r  CeU^  'Q^iiliqiqa  f^nciesne  »'^ 
'dît  fauteur  à  ce  su^et*;  «  tk  taet^dp  foî^  reproduites 
V  qui  ëtablil;  en  nous. plu»  d^Mr.pripcip^  agissant  ^ 
%  est  principaieipent  fmoAéo,  axix  Jfi$  contradictions 
'«que  nous  ^ouvona  par  fob  ap.d^daQ3  de  dous« 
«  mêmes.  Soïtveot  'û  arrive  qu«  oousk  flotAdDs  enirf 
«  deux  \à\(iniê^  c^ontvàdiotoires  >  dont  Ttinre  mt  sug— 
'«  gérëe  par  ta  raison ,  l'autvç  peffl,de$. désirs r  <Hi  i^ 
'«  appétits  violens?  ibjsentUjQ  q^e  ;  dftU]|  puâ^sapceR 
(R  opposées  ë»  comîbattepÉ  et  Sptà  ^{Tqit  ,p0«ir  KQifi 
«  séduire  ,  )ii«q«i*è)Be  que  IHii^c  d/eUes  ,  plusi  {oiblof ^ 
u  est  contrainte  de  «ëder  k  Fantre  ;  n^eia  >  si  Yo^ 
«  y  fait  bieo  àftttfption  ^  oes  deiix:  Tt>k»ld9  n'esîstei^t 
«c  jamais  à  la  fbi^y  «^es  ne  feu*  que  sjet  succéder; 
«  elles  app«i;?eââéuf;  doBo  au  même  prinçipi»  quii 
a  sent  9  qui  éjomIpaF»  eti  q«i::ju^  y  ma»  ^Â  taïUot 

'«  veut,  et  tantôt  ne  veut  pascy.  sduvant  les>  impresf 
«  sions  cdntrïliK^  qui  l'stgilèoW' Sî-  qutJdpm^Is  «K>ua 

'«  sonimes  endmfÎD^sf  àii»eactioa  d^BA  naaniêf^rihriie^ 

V  sistible  ,  sana^  que  ^oiis- puîssi^s  même  noHS  -^ 
«e  rendre  compte ,  c'est  qu'alors  desâdoè^et.des  idojiv^ 
ce  vemens  lourntb*  èh  lî^hPmte  et  'donfc^siout  sirV^ 

fc  cevôns  plus  par  ^ns^q«it4|t  la  liaison  y  l'Qmpoârt^Qft 

V  sur  des  îdééà^  Wdwtfelteê,  «(«iî^if>^6ntpa»  encore^  ^^ 
«  qufe  assez  dejbreei  ^w  kaa  ^vaîncare.:  CVftt?  aipsi 

>  que  nous  é^v&iis  •b»«M»'iPoiihiîr  nimsb  fobstûif»  4  tenir 
fo  la  main  sRir^g  bl%i$Î0|4  à;p^Be«ii«[tjte^  seiiti 
et  la  chaleur  fe^ûlan^  quèr  noi^  ipb0>R^^ci|^tan3.-^ 
ce  itictat  cette  tnai»'  i^Bi8»Iaum^iB)ré{tekl^iî^'>^*«rr9  c'eat 
•t' farce  qi^^<d^  Ïir4nîptdmà©fsiâne|ti|iï$.rd«>  m^^  «tf-^ 
«  fance  /notisFi  Boâsr^^soivinea^l^d^Biiqiit  fcl^bUvMkis!^ 
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m  éloigner  ççs^p^^^e^jdes  cor|>^  5^  .({ajjjeiif  d^}^ 

«^'effet^  sont  ëtroUement  li^s  à,  rin^pras^Qn;:do]^|f>,v^* 
i  réusé  ;  en  sorte  '^ifils  s^eSec^^^^  Iç^  fç^j' 

«  aup  cette  Impressiçn  se^  ren^uy^Ie  ,  ,^t  cela  ayec 
«  une  vitesse^et  ujae  jfprce  p^o^9rti9nn,ée^  à  la  yiya- 
«t  cite  de  rio^pr^ssion.  «S'c^^^o/^  a.pu  trano^uilleu^ent 

«  laisser  brûler   sa  main  qui  s'ëtoit  tronapëe^.  mais 

3;  ,      .    î- .    ;  '     '^.1  ^    •-  îf    -  1')')  fil   znyAy^^^^'i^  ^m  ' 

•t  c'est  pa^ ce'  qu'il  avoit  accoutume  son  ame  au:^  idëes 

«  grandes  et  magpanimes  ^  et  (qu'il  n'étcjit  jalors  pëne- 

«  trë  que   di;  d4«ir  âe    prouyer  à  son  pays   Venvie 

«  qu'il  avQit  eu  de  le  délivrer  d'un  tyran. 

«  Si  dotre   volonté   se  trqiiye  s^bjugi^ëe  auelqu 

«  fois  dans  certaines  ma^dies  ,*  il  faut  en  çjtierchej:  la 

a  cause  dans  des  déradgeniens  in(çriêurs  de.nos  or* 

«  ganes  ,  sur  lesquels  pous  ayons  déjà  dit  ^  que  ipqtrë 

«  ame  n'avoit  àujcun  pouvoir  ;  c'est  à  tort  qu'pn  ac^<^ 

«  met  alors    deux  volontés    qui   se    combattent  ;    il 

;  »  "    I    •   '       '    ^r:     ■         .*.    'rr^  .    .  •  .^...-  •  >  ^  *      ^  _  ^ 

«Ji'en    existe    qu'une  seule  .    mais   qui  ,est  imni^is- 

.'  :    '  r,    Pri,  •  ;-..•  :  r    ;  ^.    on:"'   J    T/;  -  "7  ^:  "p 

«  santé  ». 

Nous  voici  paryeni|s  à  la  p^rti^  de  1  ouvrage  qù 
Vauteur  expose  sop  opipion.  ïl  j^arde  comme  natujreî 
de  faire  dériver  toutes  les  actions  vitales  de  la  ma- 
tiere  n^onie  ,  4^ns  Ifijqqelle  elles  s'e:^ereent ':  elles  peu- 
vent dépçndjrç  des  propriétés  atta.chées  à  l'organisation 
i/iiérieure  dp  la  p[ia.ti^re  :  cçspçopr  :t  ppu- 

ypir  les  ramener  à  ^ine  seule  ^  çayqic ,  d^çLgir 

par  V influence  d^un  stimulus  ;  fa  lelle  \\ 

rj^sulte  néçe^É^rew^ent  un  nqinbre       ^  s,  dlf- 

f'^rens  à  raison  ^e  Jta\quan^|té^gro^i<jieusç^^^  fiVrèi 
et  ^e  molécubs  yivante^  aH^^quellos  ^l}p  çsî;  iphé- 
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fpni&\  ti&i^'t9L^t&i(ï\^\iciy^^  qui 

li  'liiéttint  èâ  feul  Ayant  férfel  wm^diât  d'un  sti- 
niulus,  ,il  ést^înittile  de  supppser  dans  la  partie  une 
fin{>ressioii'^'akUculière,  une  sbirte  de  perception  da- 
pr&  ïàqûelte  *  cette' partie  agît  ,    comme    quel qii es 


rapport 

k'  >   ■     *".•...     H,.     '.^^  .   ]";  ;j^  „ 'îr.  .'.'.'        ■.*"*j  ^. 

i^vec  les  organes  ,  c  est  parce  ou  elle  T)eut  agir  sur 

eux  comme  stimulus ,  et  parce  que  les  excitations  qui 
se  font  en  eux,  parviennent  jusqu'à  elle. 

Totxtesces  suppositions  sont  appuyées  de  preuves, 
et  dévèloppëès  fort  au  long.  .         *       .     .  ^ 

Ces  developpemçns  conduisent  nptre  auteur  à 
parler  des  sympathies,  qu'il  rapporte  ^ aux  commu- 
nications ihimëidiates  des  neris^  lesquelles  ont  lieu 
jïans  les»  a^iises  nerveuses  ,  ëans  lé  cerveau  et  la 
inoellé  épînljire  ,  maïs  surtout  dajos  les  /ganglions 
qu^îl*  regarâe  '  tonihië  les  principau!x  agens  âë  la 
çorrespondc^nce  qui  existe  entre  les  divers  org^gaès. 
J\  s  occupe  ensuite  de  résoudre  difiérentes  questions 
relativjement  aux  effeW  dès  stimulus:  il  cherche  fi 
exphquçr  pourquoi,  les,,me^es  s^mulus  ne  produi- 
sent'pas  toujpvirs  Jes  mémçs,  effets  sur'Teà^mênfies  or- 
canes;  poqrquQi. certains  enets^ne  succèdent  pas. injx- 
m^diatemënt .  à  ^'ajjfplîcàtion  des  stjmulùs  auxqiiels 
ôji'Ies  rappprjte.  Il  traite  enfin  ,  qes  associations  "  aë 
xpquvemens ,  .detqrml^e  ce  qui  arrive  après  ^une  ap-*- 
plicatioQ  trop  forte  bu  trop  répétée  des  .mêmes  sti- 
njùliis  5  et  sut  la  fin  dé  son  traite  ^  il  expose'  el 
^mKai  la  théorie  de  M.  itei/,  qui  a  cherché  àfeù^ 
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èreTaison  du  getire  d'înfluiBBce  des  stimulus  et  delà 
nature  dés  excitations. 

Tout  cela  n'est  guère  susceptible  d'analyse  ;'  toui 
Fouvrage  ne  forme  qu'un  discours  '  dont  les  parties 
«ont  étroitement  liëes  ensembl(B','en  sorte  qu'il  se-! 
ïoit  même  ^ijific île  d'en  former  des  divisions  bien 
tranche'es/  ^  t:  T.  'V'. 
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POESIE- 

Le  Printemps  d'un  proscrit  ^  poème  en 
trois  chants ,  précédé' d'une  dissertation 
sur  Id  "Poésie  descrîptiûe ,  et  suivi  de  trois 
lettres  à  M.  J)eUlle.^.sur  le  Sentiment  de 
lu  Pitié; -par  M.  MicKAVD.  'Vol.  grand 
în-i8 ,  ayec  j^re.  Piix ,  Z  fn,  et  2  fr.  5o 
cent,  par  la  poste.  Papier  vélin,  6  fr.  A 
Paris ,  chez  Giguet  et  Micliaud^  imprîm.- 
libraires ,  rue  des  Bons-Enfans ,  n.°  6. 

XjE  jacolîinïsme  gouvemoît  la  "France  j  vainqueur  de 
la  vérité  /de  la  raison ,  du  vrai  patriotisme  ,  il  exerroît 
sur  'tous  les  dtbyens  vertueifx  \  'sUr'  tons  les  hôWmes 
instruits  ,  surtout  ce  qui  Bçportoit.pas  ses  couleurs^ 
le  despotisme  du  crime  ,  la  tyrannie  de  ^a  f*^W* 
Les  cmprisonnemens ,  les  proscriptions  j  les  persécu- 
tiotiis  de  toute  espèce  atteîgnoîent  et  ceux  qui  avbient 
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r&ist^  à  un  pouvoir  usurpa  ,  et  cçuxqi^i  avolent  e^ 
le  courage  de  le  caractériser  ;  législateurs  ,  JQ^rna- 
listes ,  hommes, impartiaux  ,  hommes^ estimables  furent 
livrés  à  se$  'satellites  5  plusieurs  en  furent  les  victimes  ^ 
beaucoup  d'autres  ,  plus  heureux .,  surent  échapper  à 
leurs  recherches.  L'auteur  de  ce  poëme  fut  du  nombre 
de  ceSs  derniers  ;  il  parvint  ju^u'aii,  Jura  ,  erra  sui: - 
ces  monts ,  asiles  du  repos  ,  y  trouva  cette  hospita- 
lité secourable  éteinte  par  la  terreur  dans  Iccœur  de 
lliomme  sensible.  C'est  là  qu'il  voit  éclore  ce  prin- 
temps qu'il  chcmte  ,  qu'il  surprend  la  ntiture  dans 
ses  développemens. 

Katmis  >  ame  du  inonde  y  en  tous  lieux  répandue  >  ^ 

'  Froyidence  des  champs  9  aux  dtés  méconnney 
Veille  sur  mûn  asU)e ,  accepte  mon  encens  y  . 
£t  préside  à  mes  goûts  >  ainsi  qu'à  mes  accent  -  .    , 
Tu  créas  Patoiitié ,  tu  lui  prêtas  tes  charmes  ; 
Pour  nous  rendre  meilleuysy  tu  noits  dèifnAS  l6s  tarmcAB* 
Dès  sies  plfù  jeunes  ans ,  si  fai  su^vi  fa  Idl  |  \  ;, 
Conserve-moi  long-temps  un  cœur  digne  de  toi$ 
Mbntre-moi^a  splendeur,  et  découvre  à  ma  tue 
Tes  mystères:  cachés  et  ta  grâce  inconnue  ; 
]M[a$s  si  mon  cœur,  renonce  à  chérir  te^  bieQfait$> 
^ends>moi  mon^ignorance  j  et  garde  tés  secrets. 

Après  avoir  décrit  toutes  les  espérances  que  le 
printemps  annonce  »  toutes  le  -faveurs  ^u'il  promet , 
le  poète  compare  le  séjour  solitaire  d'ime  chaumière 
au  ^umulte  des  villes  ,  ^ux  agitations  4®^  pwti^. 

Henreuk  qui,  retiré  sous.' <iff  alJrl  «hftiiipétre,'  ' 

fofiu  du  choc  des  partis  qu^il  ne  veut  poist  cote^ltre  > 
e  perd  janaais  Pasppçt.  4^  ce^.  A^^  tablei^ux  l  . 
Errant  d^ins  pe9  bosquets  y  ciicl\é  soi|s.  Içur^  be^qsfiux  \ 
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Taodif  q«e  ioûi  4e  loi  la  discorde  en.  furie     ^ 
Changç  'r«o»  gré  la  ten^e  à  I4  çjeaânte  i^s^ryie. 

Fidèle  à  ses  foyers  ^  il  conserre  ses  mœurs  ^ 

Il  n^emeikiit  jamais  ce&' profanes  maximes  ^ 

Ces  prëce^etf  nouiteaux ,  pèresi^^  neuyeftux  crîjQM; 

n  n'a  jamais  connu  ce  ibéàtre  osaçeuxi 

Oà  dçs  pvtts-  bmyoa^^  le  cheç  tumultueux» 

Où  TanarclMie,  c^oir  des  règnes  despotiques» 

Donne  l'affreux  signal  des  tenipétes  publiques* 

Le  système  de  destruction  ,  qui  ne  devoit  tien 
laisser  subsiter  en  Franc©  de  ce  qui  existoit ,  fat  suivi 
et  exécute'  'par  les  usurpateurs  de  l'autorltë  ,  avec  un 
achamement-qui  rapp^loit  le  temps  defs  irtuptions  des 
peuples  du  Niord, 

D'un  mondé  eorrompu  1  Dieu  lâUméme  exilé  f,  * 

Sans  temples,  sans  autels,  piès  des  mortels  qu'il  aime, 

A  caché  dans  les  oiiamps  sa  majesté  suprême. 

Son  tiom  n*est  învo<|ué  qu'à  l'ombre  des  forêts  , 

Et  l'écbo  dû  désert ,  chante  seul  «es  bienfait». 

Quelquefois  ^le  hameau  que  rassembla  ufi  saint  sèle» 

Au  Dieu  dont  il  chétit  la  bonté  paternelle 

Vient*,  au  milieu  dèé  nuits,  offrir,  ai4  lieu  d^encens» 

Les  Toéux  de  l'innocence  et  lesilemrs  dm  pâiiteD^s,  >, 

L?écho  redît  aux  bois  leur  timide  prière. 

Hélftsi  qu'est  devenu'  l'antique  presbitère ,  f 

Cette  croix,  ce  clocher  élancé  dans  les  cieuX| 

Ces  monumens  sacrés  si  chers  à  nos  aStenxT 

^    Le  ^dèle  pasteur,  ghassé.  du  sanctuaire, 
A  fiii  loin  dû  hameau  dont  il  é«oit  le  père; 

'    SW  Ik  vertu  iVnl^r  a'verstf  tonev«e»  maniii> 

Et  Fénélon  lui-même  a  trouvé  des  bpitrre«ux^  , 

.   Lij'ifw^fiip^^^ai^^  ^ux-fêiR^  sAlennpUej, 
,yi^  Vfsi^jÇi;  ^nçftr  ç^s  çetrai|es  fi4ellcs  ; 
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> 


Les  plus  graifâs  ^sëuvénèi's  -ont  pèu^é  t^  «Iréâert  y 
Et  Papdtre  dNin*  dieu*  devienc-  um  dieu  lui-^n&me.  .    .    . 
Sans  se  mantMac  armé  du  temblt  ^nalUème  y  t 

Il  rend  Pespoiran  fiists-etla  cisûxté^au.  inédbast;;     ' 
Htartletime  putdonn^  ^'et^  le  irauvre  e«ejcoit(eftf  f-    ^ 
Sous  un  toit  éoarféy  «Mystérieux  asile,    ^  v^   ^ 

Sur  le  trône  d'tft»  rienk  -cbêne  ortré  4e  l?éf«*gile,»'  '-^ 
Il  reçoit  Iéy'seVm<»n^*ites  ^ponxdtt  bfim^^r 
Au  vieillard  jexpirant  il  offre  un  éiel  noofcaiù 
^Le  vieillard  qui  sourit  à  cette  image  auguste, 
^^  Rrës^nte  îïux  coups  du  sort  le  frcit  cilmcdii  juate-^T 
j  'fet  sans  regtet  il  yoit  le  trépas  s'fti^aneer  ■>  :    ;  ,\,;  ' 

,.  CoRinae  la  fin  d'un  jour  qui  va  recpinu^e^^er^j  .     '  ^    ,^ 

f    '    M-'s  çl^Jà  Pbom]fie.sàijity..eBtralSiiér  f^eir  son  ^iè^t   '  "t 
Obéit  à  la  voîx  de  son  Dieu  qui  Pap^^e^^j    j  ^     , 
Il  va  chercher  ailleurs  des  cœurs  à  soulager  >. 
Des  dangers  à'Oourîr>  des  ^£911^  «à^artager.  : 

Jl'  erré  au  sein  des  bois  \  O  i^it  ^si^ençieii&e  y , 
Prête  ton  ombre. amie- à. «a  cpuRse  j^içuse  !  "^-v^ 

S'il  doit;  souffrir  encore >  6  Di^u.,  ^pis  son  appui»  > 
C'est  la  .voix  du  hameau  qui  t'in^fqre  po^  ji4."  '^ 
£t^  TÎQi^,  fanxfaeQtii|;çjar3  de  la  philosophie  y  .  .  ^  .  ^ 
Epargilez  ses..YertHS..f|t  J^spectezj.sa,  vie  ;,  , 
Aux  cachû!is;jé0h^pç  >  .T^ngt  fois  clkçirgé  de  (c:/s  ^  •  r 
Il  prêche  ili^  par4Qf^  ^es  mi^i^x.  q^'il  a  sou£Eertii  ;  .  j 
Et,  chez  l'infortuné  qui  se  pla^  à  lVBiU;çndlre,|.  .  ,  „-| 
Il  va  scchfîr  Jes' pleurs  que  vous  faites  répandre;  '•,• 
Aux  cHagr^s^ndu^  pré^nt ,  i}  ferme  l'ayeflâr  ;  .  ^ 

Il  nous  apprend  à  yivi;e  et  nous  aide  à, inourir-  ^  , 

> 
Ce  tableaii^nom.  a  paru  si  vçai^  et  ^  a^^al^6m<^ 

peint  5  que  nous  s'avons  pu  A9v^  jr«fu«eir,  à  1^;  p^fi»' 
crire  ici  en  entier.'  .£....,;;,     ,.:.<i 

Dans  le' a.*  chant,  M.  Mîclmti*prrfsék^6»lelAWtei 
des  malheurs  dont  les  champs lûè  soM  i^êis  eseiûîj^i 
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Ii:^il|d4r9.  .J^  çalpae;  de  leur?  denjiér^  ;  momçjç^^çp^ 
ùpj^rqie  ^oml^ajki|  àef  çes^habi^aftif;  de3  ;  çl^ntps'^  ^t*!^ 
terre  ,  qui  fut  si  long-temps  docile  à  lei^  effoi^  r^^ 
reçoit  avec  une  sorte  de  respect. 

Qui  n'a^s  plaint  TaH^ur  d'Emile,  et  4e  Julie  x 

Ce  Rousseau  ui,alheureux  par  eou  p^'Ppvjç  gé»ie?         „  ^ 

*  Suivant  d'un  fa,u^,,e^rit  iUnstinct  capricieux  y  ,, 

Triste  ennemi  deç^^rts  et  célèUre  par  çux,  ,      .. ,      ,,,, , 
Fuyant j, cherchant  Pécl{^j^u' il  redoute  et  qu'il  aime.    . 
Vain  jonet^es  jiuru^ins^  du  çprt  et; de  \ui-raême.;   ^.  .* 
De  la  publiqueTje^viie,  ob^et  infor^w^^,  '       .    ,    ,.,      ^  .-r  . 
Il  n'a  pas  un  asile,  et  meurt  abandonné. 
.JL  pflJAe^chez  les  morts  il  venoit  de  descendre»  , 

'  Qlf i.  »oa^(i'*«ïi'erié  on  arrache  sa  cendré; 
9»  Soîd*cerc^i)|_sôiiillé  ô?nn  odieux  eftcenS , 

"îleçwt  du  panthéSi  Jes  hbnneurs  flétr^ssans;       k 
Et,  8i;r' inêchafa ud  naémé^  invoc^uant  sa  mémoire^ 
tts  *l)ourr€aiix  l^ont  Ibrcé  de  roucir  de  sa  gloire.   . 
InfortunéJ  la  gloire  éternise  ses  maux. 
Et  kt  tombé.  îm incivile  est  poux  lui  safis  repos. 
Plus  tifrtiireu»  'le4  mortels  icnorés'  du  Vuî^lh'e  i 
OuÎà  tïm  être  aperiais.  ont  passé  sur  la  terre  i_ 

.  Leurs  paftiliTes  cercueils ,  respectés  des  méchans- 
K' éprouveront  au  moins  que  l'outrage  des  ans. 

Ici  l'auteuiç',  gfi?iît  sur^  le  yajï4ft|is)Çftp,  gai . .ravagea 
les  t9mbçsnd|i  m&  >rois  ,  de»  yf  m^**"®*  jî  "^^s  Buguës- 
clin  ,  qui  jeta  le»i^  «endresttâx  'Veotâ^'-et  livr»  l^irs 
ossemens  sacrés  ail  mépris', H^iti^-détrûisii  le'tetti;^le 
antique  Ir^véM  des  î'rançàis,    ç   -^^ -^   »  -  '  '  t 
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Adieu,  irftllon»  charmans!  la  Fortune  cruelle V 
Loin  dé  ceft  ii^ms  cbérîè  ^  àut  citiésiàë  rappelle» 
Ce  sénat  ^  long-tètopè  régna  par  ses  forfaits  y 
Vient  me  perarécuter  jûsJJue  par  ses  bfenfkit]^; 
Oui,  barbares",  fe  hais "5*1%»^*^  voti-e  jùsîlîce^, 
Votre  loi  qtit  ih*afe*sôut ,  comthence  toOn  supplice* 
Dans  lès  cÏÏamps,  I6în  de  tou^ ,  je  î^rbis  îJoiisoté  f 
Mais  en  me  rap^elà^t,  ro^s  w'àtéz  exilé.' 

Recevez  inës  adieux,'  tous,  dont  la  main 
Se;na  de  quelques  fleurs  le^,  cUagnns^  ça^ui 
Que  nos  cœurs  soient  heureux,  des  1)et|ce|BE  \ 
£t  ^ue  le  dieu  des  champs  tou»  K^uùe  X?"*^} 
Qu'il  ious  laisse  ignorer,  souj  votre  toit  trân 
lie  cbagriA  «qu^on  iiBkttve  à  quitter  votfe  r** 
Ahl  ioftissezlong-^Sops  dans  cet  heîiredx 
Du  ciel  quà  voif^  jiount  a  ans  sef  regards 
/     QuÔ  ranloiuné  galant  son  écintj  8€w  ri 
Du  piinfemps  envçirs  vous'  acquitte 'ses  pn 
Que  Flore,  dans  vos  champs,  conservant 
Pour  les  jouira  ^tïes  £i imats,  vous  jgartle  qucSff 
£t  que  P^MTtOttt  écarte  ses  ora^ 
^  ï^estrésôî^  dt^OSt-èi  ï  cOtirm  Iw  ma^43i  '*^  ''    *'^ 
-  Som  trbs  "hhfifftm  l^Miày  totts  leîfl^^  oii^^s  ftm  i'  '-^ 
,    R^QPPît,  l'îlipiùp ,  l'innocence  «t;la  paâixi  i^V-   i  .  •  .i.'h 
.  Loin  de'Poell^d^s  pi^çh^us,.  des.  cJ^ni^i;* ^  vi^^^i^to 
Aimez,  virez  heuveux,*  et  que  le  «ort  prospère  •         '  ■ 
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De  Tbs  tâuffliôux  ^ènfclians  resserrant  les  liens, 
Ajouta 'â>  ^^08  ^îlsii^s  ce  qu'il  retranche  aux  miehs.' 

Ces  sQubaits^  sont  ceux  de  la  reconnoi^sai^e  »  c«s 
adieux  sont  Fexpres&ion  d,Vûe  ame  seoâible  qui  a 
jJQui  I  parmi  .}es  habitaas  des  vallons  du  Jura  ,  de  la 
tranquillité  qu'il  ne  pouvoit  trouver  qu'au  milieu  d'eiix, 
et  tl^ns  les  tableau^  que  le  printemps  Jui  o^Sroit,  des 
coQsolaUons  que  les  malheurs  de  sa  pfitrie  et  les  sieas 
propres  lui  rendoient  nécessaires.  .  ,, 

Nous  résistons  au  désir  de  citer,  pour  parler  rapi- 
dement d'une  dissertation  sur  l'origine  et  le  caractè're 
distincUf  de  Ui  poésie  descriptive.    Ce  genre  de 
poésie  a  été  petu  cultivé    chez  les  anciens  ;  il   étoit 
, cependant  connu  avttnt  le  siècle  d'Auguste  5  et  cette 
;  oBservafioa  cc^t^edit  l'opinion  de  l'auteur  dti  Génie, 
du  Chris tianisnie ,  qui  attribue  l'o!rigine  de  la  poésie 
^descriptive   ^  la  religion  /chrétienne  :   M.  Michauc^/ 
j^marque  à  'Ce  sujet  ,  que  si  la  religion  avoit  créé 
;  c^ette  richeis^e   poétique  ,  ses  progrès  auroient  suivi 
^ç^ux  du  chri^t^ao^y^f^e  ;  l'uspge  des  fèUes  mytholo- 
.fiques  employées  par  les  poètes  chrétiens  dans  àfi^ 
•  ouvrages  d&$linéa  à  chanter  les  louanges  du  vrai  Dieii, 
éprouvent  que  -le  genre  bucolique  étoit  connu  avaat 
l'origine  4a  cette  religion,  qui  de  voit  avoir  une  si  grande 
^influence  stur  les  gouvernemeas  ^  les  o^iniens  ^  les  arts 
^t  les  idées  de  bonheun 

^.  Micbaud'ae  fait  remonter  l'origine  de  ce  gense 

_|farticulîer  qu'au  siècle  dernier  >  il.  préteind  que  c^est 

que  conqyê^e  djî,  notre  siècle;  «  et  si^mi^en  abuse 

'fc  paS|  dit-il^  eomme  on  a  fait  de  tout,  elle  peut  nous 
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«consoler  de  Tëtat   d'abandon   où^.sont   afijourdliui 
«  tous  les  autres  genre&,de  littdrat^re.  (le  «genre  nouveau 
a  s'est  trouvé  parfaitement  en  harmonie    i^vec   notre 
«  siècle  5  on  négligeait  toupies  aksj  j^iiAfétiTièrenàent 
'«  cçux  de  i'èsprit^5  nàais  on  cultiroit  ei^ore' avëè  sut" 
«  ces  ceux  qiti  iientieht  aux  sens  y  tèU  ^uë  là  ifius'îq[<3ie 
'«  el  la  peintiire.  Là  pWsie  dêscïïj^Kte'iloit  trop  rap-  ^ 
«  procWe  de  ces  deux  arts  pont  rfBtrëpa^  accueillie 
^^  comme  eufx,  ellëliént'd^âUleurs  lemîberhmënt  àl'esprlt 
«  de  détail  qui  est  le  caractère  de  notre  siècle  «ÎOiiia 
"irêpendant  quelques  obligations  à  cette  poësief,  en  mêlant 
'des  descriptions  agréables  à  la  sévérité  dés  préceptes 
d'   la  poésie  didactique.  Les  aneiéns  tfôuls'  ont'feîsft^é 
.  quelques  exemples  de  description  pôéSqUe?;dneritrou^fe 
idaus  Homère ,  dans^  Virgile ,  daôs  Ovide  ,'  mais  leur 
•manière  de  décrire  n'^st  pas  la  mêiii^l:p^e  celle  dès 
mbdeiues  :  ils   observoient  moins  la  nature  ,    ils  he 
V  donnoiiftnt  pas  par  conséquent  à  leur  description  ,'  cette 
î^précision  ,  cette  exactitude ,  qui  est'le  vi*ai  caractèi'e 
zdugeiire*  La  nature  mieux  cennue  ,  a  donné  des  môyëâs 
'de  l'erabeilir  dan«  lés  djtltails.  t'éftrtéur  de  ctette  disses 
tation  traite  ensuite  du  «liractèredè  la  poésie  descri^ 
-tive  ,  et  des  beautés  dont  elle  est  susceptible.  Il  dontJe 
:'d'ab!ord  lae  déûiiition  Ait  joli  ^   A\V  gî'naieù^o  tt  Ai 
'heâjt  qu'il  développe  par  dés  compataiioûà  qui  en  font 
•sentir  la 'diffé]Fcnce4  ie  beau  est   ce  qui  caractérise 
émine'mment   la  poésie  descriptive   deà  anciens  ;  ^îo 
'pittoresque  caractérise  davantage  le   genre   iîescrip— 
-tif  des  modéirues.  «  Ce  pittoresque' ne  liaît'pas  seuli- 
'jr  norent  de<  cfertaiâs  rapports    des'^  objets   eritre^  etix^' , 
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*^  îï' â^'  âitoîMé^ ri^ït^fé  qtl^^fees'^^ 6^^  oui  aWb 
4r  i^u^j'àiÊfst^j^ltè^ljbëteyiéfa'  â^cHvantJàtiàturevdoît 
m^^^hvisa^fer  '^^r  :iràJ)port'  iBtk  lectfeitr  '^oii  pUttot  ^au 
nP^^ctateiir'J^'^éfé  b^ersé  ^aé  kte'Hb  Wi^^fr^^  Ud  b«;aïi 
V'^ysfege  vil  ftiiit  iBiict)rë'c^uirs6itétfhà?nioniea^ec 
ii'te|[oî  ,  ^^^  ébti^s^eci  rëveîllè^iib'seiitiitient  fiM>ft 
ii'ieli  dëlîéat',4l^iieîiion  coéur'piiisseVjr  iTit^ftsà'ë^/;> 
9i.  Delillé  %  ^doWliëfaes  itiotfèles^eh^c^  geûre  ,^  lé  goût 
et'4esl'eèta^e8aft*srï*i'-^e(nre  Vànt^tàMnii  dates  ^A 
po'éme^^sGéôrgéifiéès^  Franc  aises  ,  et  M;  Michautt 
amidonne  l%xei>^tô  diiàs^celm' qiié*  Aofa^  faisons  èôn- 
naître.  'J3)iir^i7»*daii5[-'  ses  -^oi/l-x  Tfej*  Plantés  \ 
Thompson  dans  ses  Saisons  y  ont  dëpassé  les  prë^ 
fc^^pftôs  ^Ai  géHtfe  ;  Um  imagiilêrtfiÀi^a  tbiat  eiagëîré^ 
^^v<mlfittit  tottt  pfeilldrte  ,  ils  oiit  tbii^'ddnatùi^  5^ils  ont 
donné  nos  payions  ^enx  pétantes  et  aux'atntiniâùx:  en 
cberchanti  à  rëpiandre  dé  l'mtirêt  -darisîëurs  ta1)leaii^  , 
îb  ^ipy  ont^i-épètèdw^^e  dé  lai^fàsioij.  On  peut  re- 
procher les  mêmes  défauts  am^poê^tes  alliémâods;' lès 
poèmes  des  auteurs  de  ces  deux  nations  ne  sont  que 
des  herbiers ,  et  leiw  d^icriptions  ,  des  catalogues 
d'Histoire  naturelle,  '  ^ 

Cette  dissertation  ,  pleine  de  goût  et  de  raison  ,  est 
terminée  par  an  aveu  oiodeste  que.  fait  M.  Michaud 
6ur  le  mérite  d^  son  poëme ,  a¥eil  que  la  lecture  de 
909  ouvrage  dément.  «  Qvk  me  reprochera  peut-étte , 
«  ajoute-t-ily  d'^^voit*  rapj>elé  Iç  souvenir  de  la  revo- 
ie liiiio%  dans  les  Tafelecuix  4e  la  campagùe  ;  mais 
m  dans  quel  lieu,  Â9  la;-  terre ,  4aas  quelle  sitqation 
«  de  la  vie  put-on  ^jonans  échapper  à  ces  cruels  sou- 
«.venir»  ?  S^ailpeurs^  li  uws  vers  ont  quelque  chose 
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•t  de  pîttqifea^yepy  ^Me,  ^yp^tt  wcçij^^ta  quîr*  «# 

«'les  omges  de^, tîiti^p.  p[|^s  ^ewP^P^*  A^  ^?^  .^^V^ 
«  p^gWP.  i?ar^^<^.Pîqi^Pt9nie^^ai^.l|Ç  «fi;coii^  <ie^Qppov 
,«,^j.tioD3,  et  <jMeliç3  opjpo^U^W  plm  ;forte*  et  p^u# 
4^  |;;^nc<h«uîtes.  ^qup  J^s  tablf^u»  dfi  qo*  tro^ble^  ri^lir 
fc  t}que3.  Jfejretr^c^def  .*<Hivenii^^,pW^ii  iîi*P«fepftint 
«  daoa  mon  îptfiotfon,i^OiÇQfe  ippwft  ^4^3  ?n^  piifes? 
^  ça^pç  ,  4ç  rfiv^iUeç  jdes  passi^a^  ^MfiiqW  éi^mf^i  $ 
*.  je  3ui5  b^jçn  péii^tr^  de  cçt^e  tci^  «^iri^>  qw^  »otr^ 
«  malbeurcHisç  .^voHiti^ft  cis|;  }foui?rtagf)  4?  cem^  qui 
«  yoat  d^fep4^e  ft/^^a,  ce^  «Jiji  i^nt  ViPiUn  la  O0m?t 
«.Jjitttm  .    /  .  .    1  ,-'•  ..  '>         .•''-' 

.    Ce  ypluipfa  ^t ,  tçwoîni  p|u:^  ir^îs  Jfittriçs.  ^^eetiée^ 

fli0lh^ur  eS^Ffué^  les  jcnif^jHM^  fmt  rapport  f^rtêll 
ÏQïlg  k*  indrccapx'^  plijcs  s#jj[l^W  «J  Jfs;gl||s  fjfw^e». 


i:    /[iî.  «MJp  ij^yr  ^ç  ;:if:\o  ]  no2  î^b    aJi'.'jia     îi  i  '3 
ÙK.'   ci^onp  'n»;I>  <ç  enQt  JjJ  ab  xfoiï  Ipi'R  ^^^'^  ^ 
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ÇORkESPQNDANCE  LITTÉRAIRES, 


NOUVEL  LE  S  ÉTRANGÈRES.    ' 

;  A  L  LE  M  A  ô  jrf  E. 

jFm  4e  to  Notice  des  travaux  de  VUmi^ 

versité  et  de  V Académie  de  Goettingaei 

*^  venant  te  cours  de  Vannée  î8o2>e^i8o3>. 

,  -Dans  list^ftobé  du.  i>8  décembre  l8(^^  M.  le  pro^ 
fi^a^Qur  Bifi^iiB  kitr  viifi  dniSmbîre'liistoiSquô^  sur'^'o^ 
ni§i^^  de  IdMnanC'Maççnhêrie  y  al  jet  appartenant 
^  Yhlsl^ifeia  ia  {^hUosopfaie  ^  la  ?mi{ikioire  est  tn-^ 
titidé  :  de  Vlera.  ori^^e-  ^i^Huc  laUtite  ordinif{ 
fratrum^  de  rasea  crùee  \imprii^ié  vëro   erdihis'^^ 

'  Xa  société  4€i9  Francs  t  Maçons  existe.  fte%op» 
4^pjais  4eui:  siècles  y  époque  à  laquelle  cemonter 
fpn  faistoiriQ  vërit^ble  ,  s^s  qu'on  ait.  des  dëtoilsT 
satisfaisans  sV^  sa  véritable  origifie  et  ^ur  8b^lmt*> 
Ge  jQ^e^t  p^  qn'p9  pi^^ianquQ  d'épriv^ips  <|jii  aient  dirîgé 
leurs  reche^cl^es  vers  cet  obi^t^;  o&aîs  ranteùr  du  mé^f 
moire  croit  quHU  s'y  sont  priis  de  maniée' à  obtenir  d# 
&UX  j(ésult0JU.  QurlquiBAHina  oit  doi||ié:  tr^p  i%  con^ 
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aifll  -         Nouvelles  littéraires. 

fiance  aux  lëgendçs  de  l'ordre ,  et  pw  ï^^  ?Otit  la^sé 
entraînée  à  lut  àcct^rder  un  âge  phis  aVÉtncë  qu'il  rie 
l'a  et  ne  peut  l'avoir  d'après  son  caractère.  Ils  cher- 
chèrent dans  l'antiquité  ce  qu'ils  auroient  dû  cher- 
cher dans  l'histoire  moderne.  D'autres  bâtirent  sîm- 
piement  leur  édifiée^  ^ir-quèlqnes*  analogies'  atciden^ 
telles  entre  certains  faits  historiques  et  tels  ou  tels 
usages  ,  symboles  ou  mythes  maçoniques  ,  sans  em- 
brasser l'ordre  dan€  sç>  latal^léf  aussi  il  /eç|oit  pres- 
que toujoiurs  des  caractères  distinctifs  de  cet  ordre 
que  ces  faits  ne  pouyoijantT  expliqpe^^  Tja,  plupart  des 
plus  anciens  ëcrits  sur  les  maçons  ,  surtout  sur  les  Rose* 
Croîi  ,.  lesquels  ise^etii  dd  •  ddè«iiibehs  èt^  de  titres  ^ 
fuirent  ànssi  tr^sWspuyei^jm^iLf^dus  dVutô  manière 
incon<^evable  ;  e{  l^âsatyr^  1^  PÎHf  ^9^^^f  i  ^9.^  fables  * 
le&  plus  absurdes  fiurent  prises  pour  des  faits  positifs*  - 
Xlnfip  ',  lUair  piyétërieux.  que  l'onniifficboit  d\in  cèU  , 
et  de  l'autre  les  jiéépxgds^qfie  ^l'on^  vbtiloit  voir  con- 
firmes dans  l'htstoîre. des  Francs-M«çons  ,  se  )oigniteàt 
à  ^es  circonstances  let  embrouillèrenî  (ù^t  plus  que 
jamais.  Ce  fut  ainsi'  que  l'on  vit' parôîtré» les  hy- 
pothèses xxmtmdîctoires  ,ailntraires  et  presque  toutes, 
romanesques  que  l'on  a  sur  l'origine  de  l'ordre.  TJné. 
«DÎtiquG(  raisicmnde  de  ces  hypotiièses  exigeroit  un 
Tohifiie.!  I/âîiteur  sO'  cdtffen^e  donc  de  développer  èiè 
pibprè  opinidh.  sur  IWigine  des  francs^maçons  ;  si' 
elle  bst  juste ,  ^es  hypothèses  tonabênl  d'elles-mêmes. 

Pour  fixer  l^c*j€t  de  cette  t*echerchte  ;  il  faut  premîè-' 
rement  dëterminer  les  caractères  essentiels  de  l'ordre 
4^s  .IrancsHxiaçoiis  X  i.^  l'ordre  a  pour  maxime  fon* 
da9VBi|tale> ,  Ngalitë.  «les   droite  personnels    de   tea 
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'  Wj^mbres^Jrelâ^ivQçûçttt  à  son' but  dWè«  ses  cBffë/ens 
gi^ades.    Toute  'difltiactioïi    civile  est  ooéantie.    zA 
Jté^  &mvae»il^^^ms  ,  les-aetfs  ,  les  juifs,  en 
.    gAiérâl  l€ts  infidèles  r,  et   d'après    4«à   données  hi»4 
$<^i(|nes  pQ^liy^à  ,  dans  les  «onam^^nef  inens'  de  Fordaré  > 
les  catholiques  iriêaie^flèqt  exciiia  (dans  la  suite  FcJï^ 
jdre  s'est,  rélâthi  de  xSette  sévérité  à  Tégard  de  la  difir 
'{érence  de  la  religion  f: mais  dan^son;  origine  îl  n'adff 
jnettoJt  ique  -/^  reiigi0n  pYo^efi^^^ee,  ;y'iqiw»q»e,  to 
ï^te  de  sa  constitution  dosmôpoUte  fav»orisât  et  .même 
choisît,  la  tolérance.. reljgielise  ^1 3^^  Xe  caractère 
-m^érioiir  de  .l'c^dtejsous  léqufil  ,ii;  se 'montre,  sA 
j^hlid  ,  est  /a   H0ipf»hsauoe^4f?  !  X'tirdrft  «'est  '  în* 
-   loitopatible  0;vç^;toçwe-  constit\ilion  xirvile^  H(û'fôx%» 
«iicélibat>  «iMbitte«ient\p«iîtiEiiUer,  nfcsigne  diatinor 
tiC  dans  ,i|LVyfQfj<>*dii^r0  5jil  ^.;de^»*'a4e  pas  qu'^ 
^^A^nce  #j^x  aSidrel  fia  jçwwtf)  pW^  iP^l^^^        5,f 
JJat^  !Î«étlBnd  «yoiri  des  àecte^.)  G'^^^tn»»)  l^wey^ 
«enimt  de  ;F0rie»t ,  ^)  réclair^^l  M-  ai^m^M^nç^A 
riJige.  «eà  Wie«Aw»  A  .jnreipsoleatfêHej^e^  qûM^ 
pe  irévël€rolitiiaen..dfl)  cae^qu'ib  iwO^jWr,  «lioenlÉndn^ 
fet  îl  d^c*è ,  ies!  ^ssemblëes  et  ses.  tiîa^aux-à = la  .com- 
TDjf^issBnoe^^du  piMio^^de.  i'Étaty'quoi<|i«s,'^penAii|t 
'  iliae  refuse  >  pas  devrécea^!oiji?.*ina  adnlseia  y  seii^» 
Icment  conformënitBnt  à  sesbègle^  et  à  te»  lois ,  isà 
^efs  du  gou^rnelnentîresipriti'du.  siècle  dans  lequel 
J^4re  se  fo«ma  setsl.  k  expliquer  cette oiaétcntioa  ^ 
àlmToi^dei  sftbrets.  6.^<  Votàte  a  des.  signes,^  déé 
-HMges,  des  sytokolëi  ,-dcs  fêtes  et  des  inythës^ 
îkifoduits  .paft<6it)  eb^flpt'ou)  pelit  ^akiiaânt:  expliepi^r 
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r.' AprSi  OToîr  ex{x>âë*les' oar4«lèr€rs  dîstiiictils  éè 
la: frabc-tinaçoDneri^'^  Tauteiû'  «kamide  ebsiiile  jti!^ 
qa'où  remontent  les  ^i^nB^e^bistcm^i^e»  àtif-  l'ejûs^- 
tence  d'nn  ordr^  de  rose-crok  où  dé  niaçc^  iLi 
résultat  de  ses  recherches  est  t  qu'avant^  .i^to  b)i 
ni*èh  4rmiifi  auiu^&^hraûe  d^ns'  V histoim,  l^xjiievLt 
défie  hardiment  it(Àil  btstorien-  de  Uu  offrir  une  dbn^, 
nSe'  précisé  et  daîi^  ttrée  dHin  :  autjdur»  «oitteiâporaiii 
dîga«  de  foi,  d**près  l^qtiefle  on  piiisse  assigna  4 
•Qtie  sbciëtë  tfn  âge  pins  ttvancé.  H'  est  clanr  qtiE^ 
&'éit  pas'  icf  questî^n<  de  .qtiel(|nes  adeptes  ,  cabÎGdi»^ 
tes  y'thëosophisteli^  inagiciensetdé  ieiirs^rëimiobiJsi^ 
crêtes  V  on  8aitM)îéhi  qu'ils  sont  d'tio  temps  plu»'t^ 
^lé;€)ti  patiei  \atisi9i>^  il  «êdt>vimi',  daâS'des^iQmts'pIfts 
-ani^iens  ,*  dp  /iï  rôrji  et  de  /â  tfW/JB  câ^ikme  de^uéfc 
qïièîj 'signes  e^balîsttqïiès  et  alcbymiquei/B  eët  c^nti* 
que  Luther  pottoitceaf  dètix  symboles  sur  son  ^adi^^ 
%t  que  qiiiélqiîes'  tbëologiens  proiestalifr  rimitèrfént>e]b 
)[$elà{*' Semmter  é^lément',^  da^  rsès  ^dlVéctionb  pour 
^iifolom  de^  Eose^Ooi^t,  à  ntthmaU  d^  no^aciti 
^ul^^Mi^â^ptfOuVer  ^ue;'cet>  oifdre  est: 'très^àn^eofi 
•tuais  ^ivtexioes^donnëeÀ^  saîis  "exs^tioa ,  nè.prOUVep^ 
l{ué>:ce  qiie!<^'aut{eui:^ne  Vciitipasiiàii^  ^')q%^<  loégr 
4cnipS(  «vant  ie:  rjij^svkï^  ii/yfà  eujdesi  alchjmi|r 
tA  ,  des  cf^sdistes'ë^'des  pi^ëttonduàraoc^èiers.  '  Icti j{ 
hA  qùestion^de  'savoilFis^'i^  MCûndbf  d&.rgs^oir0i» 

ikinit^a  existé  avaàù  Je,  i^^  sièale^'  Ii'èufeéttri;dé 
^mémoire  }e  nié  sans  hësiter,  Iiyéstnuttekient  qiMSr 
tlon  de  i%t'f(atilre!dQbi^  }jeq  otmifgé»  d\A:lbe]ft4e^fimidi 
de  Roger  Bacon,  de  ABxiB0niLilJ»&la;^ivdeiJoriaf 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftitno  ,  de-J^foiftfe'  éardatiSf'àcf^  Vàiihit  ,  êe  Coi^ 
i<Kns*Agrt^«t*rfet'i^riié*drTijtfàcèW,^  ^î  tbtw  te^ 
^dAiî!  ëft«éftt- titeteïes  à' «*te«*èsker  à  iéê  ùh']ttê 
«è 'ëéWë'ls«rteP-X'Wsloiré  pdUticJii^  rfô&é  pas  dfe^ 
fiftWgê  "VW^^èéul  'fàî^  qM  pài^ttésë  -^^f  rapporter-  i 
ht  ¥riilMu  '^i^icîfeht'  èvhhfgémd^  l586  > 

rt^éèrriblai^'ÏA^ttëfcoùfg  ,  -bt^^iAtt  eèrJfttM  rtfoaefbé/ 
a*i> reste  plëw'tf^pî^  eP  de  sôgUcIt^V'a  identifie^  àfée 

W^è  de"  ^^«ré*J!ii**i*.'>]iéfiw  réti^iôti  •  ^it  pour  ôBjïf 
de«^  iiÉtërètsJ*d!0  f*ti^6«;  ir  ^/''k  pltis,  eîést.qitè  mêftîi!? 
ëd  '  pkçatit  ^»ilff  Ï7.»*^^8ÎèdJè!fifïJë3irtitiènëelh«ii  d<i  la 
mafctwmtMie  îïiU  ffcm  èicëire  bteil  distiftgiier  Ites  ëpc^ 
qftés  daïi»  i*4^oi¥è^dé  l?d?aife.  'L'bïdi'è'  n^étxÀi  |)à« 

!W«»^naîrëm^  W'  q(i*Jr%a«fftt<?ftt¥hî  A^s ,  il  a  snHî 
dîfféi^ent^:^tt5»^t*t{fc/âî'  bt  ilMtefiéhk  chàtî^eîtiebs  .J 
et  iéoiriitt^-dattar  de  ^dfc'-ftlsdftité^  rimàgitialÎDd  eet 

^  tetf)bif«  ftW^§îîef  ^i^s^ttte  4M«iîitîs«lbtè  là  partie^ 
^ihbdiqitecél'k  rti^holbg?èï^rt)Hfrë  se  ^nt  foi^ 
mées^pén  ^à*peTfét>tèiifàiii%'fiè  plôsf'eii  pliM.  Baoi 
lè^'  coïhméftttifeihétt**]  bieW  cefHiafeieiiiëdt  lès  rbsé-cYbftî 
et  te^  'îrMff  si%i'àlé6tii  ^ïtAétd  fe  ' ttlêliie  rëtifjîon  ,  oô 
btofl  des  dëftriènl  seul  pr<9?<elai^ 'dës'pi'éihkfs  ,  et  paé 
fael^  pi^înlm^i:  >I1*  Se 'è^WèifefttUdrSiiii'lttt  pàVti  cotni 
nœucâi  àj  aâf^te-  lfti^'Wrt''pfW-*ph'îiosophiqne  ,  lâ 
plfU«DtMpjfé'.| 'la  liberté  4e  r^figi^^  j  le  cosmopo1& 
^me  ^  fendis'tjite  PàirtWparti ,' '  Fêfftieèi^t  attacha 
weax  chhnèfesTdtri^s  |>rëdëcè)ki^ï»^^  di^^ôit  k  pîéiM 
ph'ildaopliàlti/  ?*>  .o:;,^        *  .    **     '    li  '  > 

^1  Apres  T^èttr-îpftfcâhiciioii  prâimifièdre,  l'auteur  dé^ 
liriv^e  ^esj'idfesr  mr/Pdrigme  de  Perdre  des  Trafic^ 
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Qilbalidtique  et  l^^^tlfj;fqsop]iiqi.j^'it5Hent^pXbrêmejxi^ 

classes  ainsi  ^i^e  le&'^ei^nièrf s ,  ks  si^aiis '^^it  çonijoç^^ 
lesigooraiïs.  Qwtfe,J^ûcq^p  d^V^s^^^AcT'YAW»  P^rf 
racelse  y  avg^ij  ^^>p^u^pGoii|;nbué.  Jiîl^lfttpiffe  cb  ^^*» 
^^^^  Ewhm^  pjçouve,  couahfipii^  J^^^t}yiffiges'de,<HîR- 
b^mme  ëtoi^  L^f4^n§^^:<^:  if  ^))>^^  e^  qU<6^l8^flfet#  îfat 
procJui&oiepU  P^i^aiiJeffyfo^eçicafe^Jirt^Wft  S<ie  4*#t 
li^it  des  ,prop)ièt0s>^  jfVp^^i^^^li'Wi<pt4e\!l'iipo^ 
??lXB«®.>  M»Ç  4f5$^pi;ii¥?p^e$;  <5*pitf  ^i^neirlç  aUviM 
siècle  apa^erpit  tip^i^iîande  .r^fQTflwe  Jqul  Aî»éli0»e-T 
çoi^  rëtjBit ,  dtt  :.g?ï?te  ..hçm^^n>i,Upô, »càrt;4)ii^iyaçe;  T»p 
^nw-quable  ppiw^  l'i9Jb}et  d^^ëp^irQ  ff^^enCy  p?<^ 
que  P^tisecelse ,  d^çli^.i^ej  p4fiwlf,a$fl[î^i9gi<iiies  ,.9?7^]| 
a^  annoncé  ppiHijqf,)tqn}j)p^jiWf  ^^^tx^^^Vi.^ifAn 
yâle  ,  qjiii  ait^iiétftHfatJjendpie  W-epjritgpalienf^ 
le  public  par  Tle«'[f%i|^ti(|u0s,  jiBui  îj$ij>i,  •  il  p»mti  à 
)a  fp^s  trois  écrites  >  d^^t  il  ,^au£«  f b^iif^n^r,'.a^;^  exÀc-r 
Renflent  le .  coptpp^  ,  ^,^B^qu^  i?0  fmwfe  ^W?^  qtil-fif^f 
naître ,  d^ui^e  ^m^èç^  l^^si^guli^^r.fBt,  pf^  fîasfN  j 
Vçrdre  des  j^çs^Çj^ftiiJifit  4^JF^CS-Mfl(9Q9f^,rCQiÇBîi^ 
ordre.  Le  preff^jn^iqsjt/^ptë^s^r^tfîquV^ 
gftr^uni  avec  les  ^W^qa^Mtsj^f  f«f«l©;^  pèur-daw 
d^ç,  rinti;o4^ctiQi;i;^,Jiia.^o«^iri4itr^  •^Jr^/^/^ïgFdàé^ 
^^lfi\et  u^Um^Ale^  gafeq'^wnflJy  î«^Wîh.a3ii'Quvi«igé 
9f(^^{ÇGk£U9|qne,,t]^îlslb  çLçrgeieté'jé£)d|e8pntblâes'lwpt{  images 
lîe  Grèce  ,  Marcu^  Cato  ,  Sënèque,  et  uxfrdkp^féttfltq 
M)^z<Hnujs  ;  soiîlr- appelés  I  ai; DeljihetfïWMr^iéçallonfV  k 
la  prière  de  TetiÈrpeteiu'  Jkstihictt  y.aétÎjiUodéèi|>^tt»l 
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,.  lur  1^6  jo^eyeps  4€^  difainuer  la;^£^l]piei)r  i^  la  mis^jce 
^  ^6^  hommes.  {1^  oQrenl;  toutes; ,sart#s,  de.plrojets  s^^r: 
gi^^f^.Ççlul  :qui'{paroi|:  l^plus^^^nvepfitfle,  est.de 
{piTinfr  upe  «ociété  tirëe  de;;cb^qtM6  condition  »  j[|^î 
travaille  (Ifu^s^  l'^b^t^ité^ao  ifipifk  ^r^  du,  proçhaiçr, 
f^iqu^  jî^pc^dant  b»  d^pul^tJQp  fl<ejç^  prftinette:  pa^ 
m^Q^df^'^  *J>lw.jup  *ràs.-:i^ap4j^ftti,,.pftrçejq^€i 
Ib^jsi^phj  gi)i  .piaro|t  ;lui-i  oaGiOaç  lep  personne  ;  eV  dë^ 
C;çit|Sm.^inala4ip(>:i^;.prpsq\^]Ç;,inpu]|^a^l^.  Jie  8ec9n4 
^i/^op^wk.,  d'ufl^spciétë,  .pareille  .  existant.  4#^  > 

WPPfit?%  4fs  ;R^e,qr/)i5  A^re^'e,  M^V^Jes  ^avatt^ 
!*!^  tp^^,ler.  B9^W^^  4Ç  l'^WcRpe/.pn;  j  .xacpfttB 

VSf^^ym^.  îÇp.Qriert  ^J  ,^î^^Aéfç(iuje. ,  apprit. de? 

4a  ^^op  i^oftv  #11 .4Jl^§gîf '„ A;i5^iidaf  une  spciëtrf 
«f^rètc,/^alv>r4^.d^  tro^^.set  «yç^ite  .4^  neuf  naci?arf 
br^ft-.,  .Ç§tJi9  ^  fftcÂ^^ .  deiDJfiurçît'i  4««^;M^P,^naai«)n ,  «^ 
^f^4tts,,fm'^  pjà^Y^ft  )iMie  ,  çt ,  il , lui^^di^il; .  ^é% .^firi 
cr^.^pifï^ç^  twJnaypki  fait  jrcu^^fftpj  4e,ft'^ri^,  jr^ 
yélereL|i^^wiiJt4  ?e^  ^^er$a  ^pFès,4vpy'  jt^tié  ips^uitje.^ 
fi  il . n^f efi^ A^(^f f^./iîfi^^,,iq^„deM^ 
^li  /  ieiWî^r^  l?l9iMrjtfWit,  î^vantj> JjUjUjlTflll^  >  .expient ,  Uf 
l^e^:di%  rV;«4rft,  f,  Jie^.jpe|ûl)^p4  ^W^;:©ipW  Jf^ 
p^fel^ea.  p4>|wrr';rifen>>^i:KWi|ï)iy^(.*4^  }^  b^Wf 

partiçi^li»,ïisi^é;  dp  la  softi^  iî^,  Ja^Vf^V^Ul  :^ppa^f 
tfent,5  fbftPW»  !d^tfp<>r<eç>i  ç^;i*R^j^9#^  :Wip^y6 

m^hw  4«jSaif  t  l#¥^t  :Qt  f%îM§  ^ms^  réPtf{>prt«»i  p^  ilî>i^ 
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634  koùpêUi^  lUtéitik^K 

Ghaqife  Irère  (àoit  cbéiàir  titié  petsi^nteè  àftre  ^  piiiSé» 
hii  srtëcëdèr  en  «as^  de"  "besoin.  Èe^  met  R&se-Groid»,  ^ 
ddi^  être  ktfï  cftéfcet ',  lett/ ttiôt  H'èVÔre  et  îenîr  en* 
tàctèré.   La  ë6ti*é   dbit  Tester  fceiètètè  ^êfldaht  lod 
«*?.  fco^e^Cw>i«  ttiotirtii  ^  l*4g#»de  fà6««ri*i  La  96^ 

êtàh  éfôn  |t(M«bèàd'4>^t*tr-diôîs>t'î)étti^ft  ^^â^'tttttw* 
maîtres  dàrisi  la  ffikîièî^  *f  Stiiàt  iJ^rit  ii  el  là  ^ 
tiéiê  ûiitû  lié  ijrti^'&oa»  là' Biél^tioâ^^  iièuf  péi^ 
«ofewé^  :  à  te  placé  tfë  cieu*'  <^rtl^  s'^'^oiète  ,î  xxft  ^ 

%.ptëÉ  -éè  ikf^is  àû  iêcoixS^^'iàës^fii:  WAibn  d» 
SairtI  Rsjijif-Ané*  l^té ',  et  éii '^'îrVfàiït  cèHe-  pôréê 

feôlfe  I*  ^tôJt  ^dâtré^k^to'sblfeiî  éASfiéiei.  Da*« 
k  iâîlie^  'én^r^i^iau  tt^  d«^iÀn6è  «f^^tél 'àvëd 
le^  itiîicriptibils^  Më  iffiàfêatk  ^'nééiiki  Éè^s-pig^mù 

hëksr  ^iri  ^f'h^okiXèni:  ''îiëi  Ifrèïés  ^  jiftfta|ètéïil  le 

réw,  et  le  èdl  W  te  j^âfë.  Le^ii^f  feteài  ^tfe^ 
eoût  pârthg^  bn^^afi)^  "d^à^^rèd 4(|ë  ^^^>^^ês  y  «« 
èètai  chèrgëié^'èë'*^jS^i^s^fe^'  ie^^>tit«tt^e*  q^i  dôivie^ 
ttte  ex^pliqiift^fetit  iÙT^fy.  l^eéirëc^  WMvhtttit'sw^ 
ratitfel  te  *l5tii^fid^^olë^>dfti  y WiR^D'aîJrtSf  ée  **bit} 
te  SQéi^të  'iffr^^^^  ^i^tà  *  ftftitG'W«mc»èé^5  èlli 
dé^pli^  t)ti'^^b&i^  ll^rèHg;!o|iJprkeSt&tttté  i  qu^ell^ 
*espeeite  idKftq^ië  ^ëft^^eîfteirt  r'^^'ftî»^  ^»  l'«^ 
êât  «^  bàgatiUlè'  p^éVkf  j  êll^  $  1^  ^^«^fie^  p^sâèwfe  /{««»)t# 
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MMV&iles'Uttérairéi^.  iiS 

ï^ouvtage  fiifit  pttif^ces  mots  :  «  notte  maisbn  S.  Spi- 
i  riili»,>qki«ô4  ttïâtoecent  ihillé  hdrtimfes  l'anFoicnt  vue 
«  de  pir^  cm  touchée  restera  poUf  toùjaui^  invisible  et 
«  bien  îbaohëè  ad  monde  impie  ^  et  né  eera  jamais  ton- 
i  chée  pm  kiii-^  Le  troisième  oiTvrage ,  i^crit  en  latitf , 
eonfessio  firaternitaHâ  Rûéee  Cr*ticis  ad  eruditos 
£i(rop^  y  "OOi^tiét^  «euletoôné  déà  ^explications  géné- 
rales sur  lé  blrt"  et  i'ésprit  Aé  l'ordre  ,  un  grand 
ëlôgéde^^es  secret»,  et  les  Cédions  pour  lesquelles 
on  les  o^e»  Oâ  àjèute:  l'ordre' a  dilTérens  degrés; 
Aon— ieuleiDe^  des  princes  ,  des  géris  de  distinction  > 
ded  iiefae^  ^  fies,  sàvâns-^,  mais  encore  des  gens  d'une 
élatôd  inférieure  y  sont  reçus  ;  Potdre  à  sa  propre 
kngtié^  Jtaf  p!ur  tî'bir'et  de  trésors  qtiétout  le  monde 
é'«iif  ipéîSf  dbiinër  j  cej)endànt  cela  ne  Forme  pas  son 
but  'prièc}|)àlf  5?  mfais  ce  but  esf  la  vraie  philos o- 
phi's  <ï>).-   ;^'\^-^  '...;..   J  -.       -  -  *      - 

*  •  Qllil3»é«Écfhô  à-^lieîque  conttôisAlîrCe:  de  l'ordre  dei 
^^tied'-n^k^bs ',  ne'  pourra  nier  ^crtt^ily  ai  tiiie  ressem- 
blancb  ifi-i^padtè  «entre  cet  <tfdïfe  et  la  société  do^ 
pointa  âabs'^ibës  éci'i^  lia  p^eàiî'èiie  Question  à  faire 
est  î.dW^Àéuai  vî^eik  ces iécfiis? Us isont attribués  gé- 
uéteX^tAt)i^t\  fahi  ViitehHn  Ahdreœ ,  fameux  théo- 


:jon 


-  (i)  Oli  f^^teè»  WM^airefiÀetït  èottittfe  là  pi*efnîère  ëdit 
déiices)  tofi3ï^ë!erlKH^  celle  iH^  1614;  tnliis  elle  n'est  pa.^  \à 
prf^miè^e  „  (:oww*^  or  le  .T6it .  p^r  ; Vuyént-propos  et  par  Ja  ré4 
y^ns^  ^^Sf^lX  f^^y^^*  ^"^  ^*<*^  rçm^ripie  s^.  le  titre ,  f  ^ 
qiiir  s'y  trouve '.ajoutée ,  quoiqu^il  y  ait  dessus  imprimé  pour 
h  premiète  fuis  à  Ç'asiêt  Cela  îîe  pirouVé  xîen  ;  le  titre  de 
Vèày^nit  tû\(i,\\iï~'es%  à  ia  bïblibthè'qaie,'  porté  ces  mé'? 
,|ii4itt4^HéaJ94;Ala^r:a.<«û^  d^à  ,liii»t_ou:rra^e.èii  i^icX^ii 
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136  Nouvelles  lUtéfairei^v 

logîeD  du  pays  de  Wirtemberg  ^ ,  ^  est  dUMÎ  conmf 
comme  poëte  ^v  comme  auteur  «çatyriijMîe ,  et  dont* 
Barder  vieni,46  \iioûveau  de  c<$ldbrer  la  mëmoîre*. 
D'autres  personnes  ont  révoque  en  djoule  cette  idëe 
assez  gëoiSraleme^l^  rf^çue  ,  et  le  pisteui;  B¥rk  a  tay  j 
ces  brochures  .de  .la  li^  desëcpits  ^A^ctreas;  mais 
Fauteur  du  méa^vp  fçs^  -  persuada  que  poi^^o^e  autr#  , 
%3^^Andrece  n'est  ,l^au|^ur  de  jce^  ouYr4g€«}.  Il  ëcriVit 
peu  de  temps  avant  la  ,«pe?d  çiy/^h^i^u^de  Ckris-^ 
iîan  Rose-Croix,  et  ce ihéxo&  »6ll^  ftu^si  .(^  sob  in-» 
yentiou  ^  il^  n'a  .  aussi  jamais  m^ .  |bro»eUejDtieiit~  ceÉ 
puvrage  :  bien  plus,  dsms. sa  f^iia,  ft  y  a  fait  deji 
allusions  très-claires«  Il  est  vrai  que  5  dap^  un  âge 
pi  u^  avance ,  il  s'est  emporte  cpnt^e,  r  ^ l^a^  ^bsurdltéaf 
des  Rose-Croix  et  x[u'il  s'en  e^  t^oqp,4^  if^a^s  cefn 
ne  prouve  rien,  il  avoit  ses. rjaisçi^  Il  est  dit  dan^ 
la  Fama  ,  qu'elle  parut  en  même  temps,  en  citi^ 
langues',  et  par  là  on  pourroitluîl,4cia9e?^<4'wll^3  au- 
teurs. Mais  comnaenl^^l'estimable  biqgra^be  SAndrem 
a-t-il  pu  prepdre  jcc^  «^rï'tfj;^««;n«i/i/?r^'4tott  tmé 
tournure  adroif^e  ,pour  .^cjyt^  dayaptage  l'^ttetitioii 
-et  la  curiosité  d.u  prublic.  L'écrit ^^i  Iîe^ ;Ik^9finatioii 
générale  ëtoii-il  emprunté  du /2^g^4^//o  di  piHfn)(^s.sa 
de  Boccalini?  Et  quelles  sont  -les  quatre  autres 
langues  dans  lesquelles  on  e&t^  dû  tradiûre  la  tra- 
duction allemande  ?  On  ne  trouve  aiiÊiiùe<  notice  lit- 
téraire de  ce«  traductions.  Il  y  a  dans?  la'  biMio- 
tbèque  de  Goettingue  ,  une  traduction  hollandaise  qui 
a  paru  en  161 5,  sans  le  nom  de  r  endroit  où  elle  % 
iié  imprimée  y  et  qui  est  tout  ,à ,  fait  io(iépendant€K 
de  réditim  originale.  Il  parut  à  Atoterd«m>  ea 
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Noùpélles  littéraire^.  i^ 

IËG16 ,'  une  1  traiductidn  françiiisé.  Comment  cela  s'ac;^ 
cbrde-t-il  ^yec  l'asSélrtion  que  la  Fama  a  paru  en 
dênîe.  temps  eïi  cinq  langues^^  Mais  il  en  sera-  €é 
qu'il  voudra)  dans > le  fotfd  il  est  indiifTërent  qu*An^ 
drese  en  soit  Uïiuteur  ou  non.  La  seconde  question  ^ 
et  la  principale  est  :  La  société  '  des  Rose  -  Croîjb 
moiù  -  elle  une  existence  véritable  ?  «  L'auteur  là 
regarde  comme  un  rohian  :  il  est  ^bir  qu'elle  n'est 
et  ne  pouvoit  être  rien  atrtre  chose.  Le  conte  de 
la  réformation  du  monde ,  qui  se  trouve  en  avant, 
lanocèchymiquede  Rbse-^Croix^  qui(  est  clairement 
une  ^jre^  contro  les  théôsî^phi^tes  î  et  les  fabeurs 
d'or,  le  rëcit  même  entier,  toiit  enfin  concourt  à 
le  prouver.;  L'auteur  est  entré  dans  de  plus  grands 
détails  à  ce  .eujet  dans  le  mémoire  mênîe  :  ici  il 
fera  seulement  remarquer  que  la  maison  Sancti  Spi^ 
risus  à  existé  plutr  de  deux  cents  ans,  et  est  restée 
inconnue;  que  Rorse^Groiz  se  fait  construire,  un  xa<^ 
veau  Bans  que  persénne  s^en  aperçoive^  que  la  pré- 
diction qu'il  sera  découvert  dans  cent  vingt  èms  s'ac^ 
complit  à  Ifi  Ietti«')  qtoe  la  société  effire  ses  trésors  et 
ses  secret»,  sans  ndfnmer  le  lieu  où  elle  se  tient, 
ni  Ici  personnes  intucquelles  il  fâiit  s'adresser  5  qu'elle 
l^ofeMe  la  i^ligidi^^étestantè)  et  qu'elle  doit  avoir 
été  cependant  fondée  long-temps  avant  là  réformation  : 
la  fiction  est  claire  ^oomme^  le  jour,  et  se  découvre 
dans  toi^tes' le4  citconstances.    )    ' 

CependttQt  9'  qtt<Âqne  l'auteiu:  de  \ik^^ama  eût  assèas 
mal  dégui^  ^  sanction ,  on  la  prit  ^nr  ■  une  décùu* 
v^rte  sérieuse}  pour  une  histoire' véritable  ;  on 
crut  qu'il ^issâsio^  dans   le  fait  Une»  société  »   déA 
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.,sa$  Jfçawihy  littéraires 

positailre  de  b  Vf  aie  philosophie  ^/d^  la.  vëntalil» 
j-eligion,  de  tptts  les  secrpta  4e  h  Mtur^j  et,  c« 
4]iii  ^^oit  |e  prifiiçiçai^  de  tréspr^  Jvunenses;  On  oe 
pent  cpncevoir  qM^Up  l^eixsaîionlc^f  écril^'fent!  dèi 
Jeur  ei^ariÛQp.  Pi^piii?. }»  prendre-  éditiicm,. presque 
4rfaaqvie  ^nnjie  en.vpyoif  paroftre  de  nouvelle^.;  Qhttm 
(ces  ^itioiyf ,  !Rf  .Buhle  a  trjcHiyi^.d^s  Jfi,  hibliothéqw 
4iB  (îoeltipgiv^  pUisR  de:ïr?nt^  mi^s^ps  à  lapr^Sfendtio 
•ôcî^M  d<Bs Rpse-Ccoix  j  pes  lettres  aonl  dâtëee  de  i6i5^ 
x6i6  f  1617  y  JBt^ont  '^critjra  pandes-^ens  tpû  s'o&eul 
publiquement  pour  ê^r<e  i^iieoibi^es  de  cçâiei  société  ^dei 
^pfl;)pliinei:is  et  Iç^  prb^stÀtlons  de  id^ptireté  de  lenfs 
inteotîc^s  n'y  sogt.  poûit  ijpargn^.  Oiii  jconçbit  cet 
iNopiessement,  lora^'ba  peose  à  laïquatitiAé  de'C4bai 
listp»  et  dfi  faiseur  .d'or  qui  sè^trOiiTfeiezrt  Au^êà^è 
IBP  AilwwgPH^  ff^  (^oypieol  avoir  Jie^coDDÔissaiioel 
4opi}es!|^o§ç-proix  ^  vaçtpient ;/]««.,  pair:$ioxisëqaeiit^ 
pe  dputpi/^Qt  pa$  <te  l!e«r  N^ïiat^Bee/et'  ap  pcmtFaire^ 
fi^prfssioient  d^,  ?'unir  ^yôp  ^içw,^  Il  y  eut  peu 
d'^c^it^  çqufJ^^  jl'pr^(f.,î,^v<J^pf  le^iqijiel^'iwa  itouoife 
^o  ridix^yle^  w  Beûtdit  wspiBcte;8p0.eïxit«fcice  jfeten-t 
core  ce  peji|.:  d'QP^i^  ft|reE(t  ^tAqi^§  iyîè§Trvjveweflyt  pa« 
d- aptjrçs ,  q^iii  ^çmp^tf^^pt  cçmjp^^^^fokm^^  ?^  «io^m 
meata^ejafS'  d^  l^i^^'^^^-Avftc^  <hbW>  i»el^^^  *out3% If 
seu^^ioQ  qv?  xe  Iiy,re  causa, il  |3^  3p  f^r^^  pa3ld4 
|/9ge  /?i»;  4Uemqgn^:  pfndept  1^  'i?»**  s^èpl/ç.  Jl  §1^ 
trouva  bien  quelques  ej^trfty^gçms.  fll^  qi^çlcjiiçft  <^^l^fj 
^afi»  qw#^,^pTO^9t  po^^  iftosejr^B^J;  )  mei*  ifa -ne 
fijip^  poijilt..dç^ï^«jct#y  et  pre^o/^  tftiv  fW0»t  haiirô» 
pil  puïijis  p^iT'  leur  gôUverqenieot.  p^scé^^e^ ,  -.qui 
y^^^^n  Allemagne  de  1630  jusque  f6ii39^etjqui 
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trouver  l^soçfé^,^é'}\i^ip:^^4f^^^^ÎP^^^9^^  j  »VUar 
ciia  à  une  société  d'adeptes  ;  mais  plusieurs  passages 
dp  ses  ïettfefs,  6à  il  ftppeHe  ei{)resîi&iènt  \esfrafi)re^ 
rùs<É  ûrècis ,  ffiatfé^  Jictiiws  ^  ptoûvelit  que  ce 
to'^étoit  pas  deè  R^sé-Croix.  Mais  en  Angleteite',  la 
patrie  dW  ctetsf  |ihblicè  et  secrets  ,  et  de  toutes  les 
«Msociatioâs  i^ossi^leà,  où  noù-ééuleàient  les  titres 
t;àràctérisllq$ie$  tiea ^ose -Croix ,  mais  encore  leur 
fausse  inierprétstlk)!!  ,  s'ëtoit  répandue  ;  V ordre  des 
Rose  ^  Ctbix'^ni ;  en  AUemagne,  n^ avait  été  tji^un 
roman ^  détînt  ûtiè  rèalîié.  UtièLtëiit  indique  seulement 
ici  ce  qu*îî  a  prouvé  dans  le  mémoîi'è  t  il  a  moiâré, 
par  les  ^crji^s  de  JS^ber^  Fl^d4 ,  .,ç,q.6a^eot  ,ç(ft  al^f^ 
.au  /commune qRiQnt  Je  ndn\  dçt  R(^se;'-Çx9Îj; ,  .ejt  on^  le 
e^pjge£^  en  cjslui  ^e  sages  (^a^i^^nes)^  %i9:m^m 
4e  fr^nçsrçiç^çopfj  pioviijit  naturell/wçs#  4^  Ift  M<ifa- 
phore  dii  tenpple  de  Salomon  qu'il  faUoit  rebâtir; 
fnétapfadre  sous  laquelle  on  cachoît  le  but  ^e  l'ordre. 
Dans  là  période  de  Ctomvell,  l'ordre  çbtint  )a  di- 
gnité et  taiiberté  {iùbliqùe  qui  Font.  <iistingué  d^s  }^ 
suite.  "    '■'   '"' 

'.  Dans  cettjB  ïnéme  séance  on  a  lu  un  mépio^re  de 
M.  Philippe  Baêht  ,  intitulé  :  Essai  historiay,e  ep 
criHquè  sur  une  ancienne  i)ille  et  forteresse 
faicbhjïe ,  nôifMàe  Slgiâburès ,  située  dans  le  comté 
de  la  ^ark^  laquellf  fut  4^ truite  au  tfei^ièn^ 
siècle,'    '^  y     ..    ^  i  ..    .;    .       ,  .       •. 

,jLa  ^picfé^é.a'reçu  o^  n^épioire  de  M^*  de  K.œhl^# 
un  daiSôd.  cftrrespondans  ,  sur  les  mènumens  antiques 
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ien  argent^  Él^paï^ai»' à  M;  ïé  tàmiWsl^m^imà 

'  '^}PMW^\  et:  soc ^  Gç^tf.  pri^a$0S:^iHdii$,Jf^ift£^ii4h' 
j,  ri^^  ad^iotoi,  :  4o4alis  \  Ab»ifed^0,„j^tiibim 
^    d^scripHo    çommen^ariq   p^rf^e^it^]^  ^If^si/^f^ 

jj.jQuod  non  totum^tor  neqae^toiuox  pi^^t^^itta^ 
^  JjT^uJfedaf;.  yj[«  ^98p.  in-:4.«Ooet^i^çesi  pp^md^i, 


*^^  ^ê  la  '  méràïé  ec  de  t* église ,  />âpF  îe    doctei^ 
^'<C/i&f9Bs^FréWénc  Standz  m  ,*  J^edoM  7>61h^] 

.',  ^^;F^"^^^^  ^^mbir^B  expose  l^çappnçfpes  ^çles  Bx^ 
î^f^  iV^gardî4u; suicide, >^  4î^v^ÎRnP?..leiS[C?ffi}g 
pjDur  lesquelles  ils  root  .ji?gë  tout,  aijtyejj^çfjt^qi^^  ^^ 
II.  Détails  certains  sur  le  malheureux  ëtat  desj^f^^ 
tçstans  en  Çon^ie^danij  Iq  pioniept  ^c^^ jp.,|^ 
toirède  la  religion  ^n  .Russie.  IV.  Religion  et  imm|Ç^ 
^^V*v^°°S^'  y*  ?®^o^^c  aperçu  des.  différçns  nptâa^^ 
fluî  peuvent '^rvir  à  l'Histoire  db^^^^gion^'^j^ 

(a)  J'ai  reçu  un  semblable  ménioire' de'  Jrf.  Koeklcur  *  jH     • 
j'en  ai  donné  la  notice  suprà ,  t.  V ,  p.  369.  Hfims  y''ré^& 
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trouvent  dispi^ca^s  dws  jdifiRfeenâ  écrits  modernes. 
[•.»  Littérature  de  l'Histoire  de  la  religion ,  do  la 
)rale  et  de  Û^glUe,, depuis  pa(]ue3  1801 ,  juscju'à  la 


iJiÏMSTiSDT, 

Xe  duc  de  Brvnsvic  a  augmente  la  bibliothèque 
de  Funiversité  de  Helmsta&dt ,  en  lui  faisant  don  de  la 
"bibliothèque^du  monastère  supprime  de  Saint-Ludger. 

Xe  comte  Jean  Maurice  de  Bruhl,  Envoyé  do 
Saxe  à  la  cour  de  Londres ,  vient  de  donner  à  Tobser** 
Taloire  de  l'univçrsitd  de  Lcipsick  sa  précieuse  coUecr 
tion  d'ipstrumens  astronomiques  et  de  livres  qu'il  avojt 
recueillis  à  l'usage  dé  deux  obsery^atpires  qu^il  avoit  e^i 
Angleterre.  M.  le  professeur  Riuliger  ,  attaché  à  l'ob- 
servatoire de  ÎJeipsick ,  avoit,  reçu  5  dans  les  premiers 
joiu's  de.janvier,  la  nouvelle  que  le  tout  y  seroit  envoyé 
dès  que  la  saison  l^pérmettroit.     ^  ^ 

H  A  L  ii  E  '  B  N    Saxe. 

En  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  les  fondé  de  l'uni- 
versité ont  été  augmentés  de  8000  écus  (  environ 
32,000  fr.  )  par  ap.  Cette  augmentation  de  revenus  eijt 
très-importante^  p^çe  que  l'université  est.par  là  mise  ^ 
en  état  de  pouvoir  compléter  et  étendre  l'enseigne- 
ment. Quelque  teihps  avant  cette  augmentation  des 
fonds  de  l'université ,  plusieurs  professeurs,  entreautjres 
M.  Kurt  Sprengel  >  ont  eu  une  augmentation  de  trai" 
tement.  .      .  ^    ^ 

Tome  FI.  Q 
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«4?  N9¥^?J^.  Mléraires^: 

Sur  M.  SPIDENGMlé  ^ 

M.  Màihiaj-^irénen^v^tvQEL,  professeur  d'&is- 
loîre  et  premier  bîbKothëcàîre  à  runiversitë  de  Hallç 
en  Saxe  ,  est  mort  le  7  janvier  l8o3 ,  à  Tâge  de  Sa  ans. 
n  ne  faut  pasile  ;coq^n4re  avf^  M-  JKù^i^  Sprsngel  , 
professeur  de  médecine  à  la  même  université  ,  et  au- 
teur de  l'ouvrage  classique  sûr  l'histoire  de  Ja  méde- 
"Cine ,  que*  nous  avons  annonce  dans  ce  journal  (ij , 
ainsi  que'  ses  ûé'ndifùiiaees  b'otànicœ  (2),  etc. 

Feu  M.  Sprei^eV  est  auteur  ïdeJ)e^coup  d'ouvrages 
sur  l'histoire,  la  géographie  et  la  statistique.  Il  a  été^ 
pendant  quelque  tenips,  conjointement  avec  M. 
"G-eorges  Forster  ,  fédâcteut  d^un  ouvrage .  périodique 
"âestiné  à  recueillir  lés  connoissahées  les  plus  modernes 
silr  l¥tat  présent  des  différèns  peuples.  Son  portrait 
sert  de  frontispice  au  87.*^  volume  de  la  'BiBlioÛi(êtjue 
Universelle  germaiii^ue  ^  ouvrage  périodique  ,  rédigé 
par  M.  NicolaïjàBerlin.        ' 

aiexie  des  ^jttigufs^ 

M.  le  profe53eur  Becker  ,  inspecteuf  des  antiques 
et  médaillés  de  la  galerie  de  Dresde ,  annonce  un  ou- 
vrage depuis'  long-temps  attendu  de  tous  les  amateitrs 
'de  l'antiquité  et  des  '  arts ,  qui  savent  combien  de  mo-^ 
numeris  renferme  la  précieuse  collectrén  confiée  aux 

sbins  'de  M.  Becker.  Il  existe  depuis  long-temps ,  un 

...     ■  ,  .       ' .  t,:,       .  ,        .      .   .    .     .-    ^     -.  ^ 

.  :  {i)  Magatin  Encyclop^  aaaée  VU  ?  t*  ÎV?«p«  i4S  ;  nôyez  aussi 
armée  Vif ^  t.  y>.P«  i^^»  ^     „-,....     .    ,  y . .     -  - 

(a)  tbid.  année  IV»  t.  Il,  p*  29.  * 
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4^vmge  de  Le  Plac,  dans  lequel  tes  monameas  dd 
Tart  sont  figurés  ;  mais  à  Vexceplion  de  quelcpes 
feuilles  gravées  pfur  freislor ,;  le  resfe  est  d'une  si 
mauvaise  éxecution ,  qu'on  peut  dire  qu'il  n^  a  pas 
encore  d'ouvrage  \0Ù  ces  tmonumens  sorent  figures. 
Quant  à Xa. description  de. la  galerie  ,  il  en  a  paru  une 
U  j  a  quiHqttës  années,  piir  M.  Lipsius,  qiii  s'est  servi 
en  partie  pour  œla  des  notes  manuscrities  laissées  par 
feu  M.  Waoker,  aiu^ien  inspecteur  delà  galerie*  » 
M,  Becker  se  propose  de  puUier  l&k  monumens  le§ 
plus  remarquables  pour  l'art ,  dans  un  ouvrage  qui  pa-* 
roltra  par  cdbiers  de  douze  gravures.  Le  nombre  deê 
cahiers  seiut  de  10  à  \z  ^  le  format  grand  in  -^  folio  j 
papier  vélin.  La  première  livraison  sera  publiée  à  la 
S.  Micbel,  1-803.  Gomme  M.  Becker  publiecet  ou-« 
yrage  à  ses  frais ,  il  a  proposé  la  voie  de  souscription  > 
f|ui  sena  de  24  fr.  par  cahier,  et  doivent  ètîe  payé$ 
d'avance.  L'impression  du  texte  sBra  confiée  ans 
liesses  de  M.  Goesçhen  :  cela  suffit  pour  dire  qu'elle 
çera  soighée.  Il  y  aura  un  texte  français  pmir  les  payi 
é^angers^  :        ^     .       .  , 

.  M-  Becker  s'est  assuré  9  pour  coopérer  à  cet  ouvrage , 
dQ9  mseilleurs^artistiEts.  Il  aura  soin  que  les  parties  véri-* 
taUernent  antiques  des  monumens  ^  soient  seules  gra-^ 
Vées  au  burin  ;  les  restaurations  ne  seront  qu'indiquées 
911  sim{>le  trait  5  les  gravures  feront  même  connoitre  les 
^ptes  des  moQun^ens.  Le  style  de  chaque^  ouvrage  sera 
fKb^irvé  dan3  la  graviure  avec  la  plus  grande  fidélité. 
Ceui^  qui  ss^vent  combien  de  graves  erreurs  ont  été  com*^ 
xniâes  dans  la  restauration  des  monumens  de  l'anti-^ 
^té  9  aentiroat  toute  l'impox:tat)ce  d«  cette  précau-^ 
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tion ,  ^op  souvent^  négligée'  dans  le^  ouvrages  'de  ce 
jgenre.    ^   -  S   l 

Hambourg. 

Funérailles  de  Klopstock. 

Les  funérailles  du  célèbre  Klopsitdck  »  auteur  du 
poëne  de  ia  Messiade ,  ont  été  célébtées  dans  cette 
ville,  le  22 -mars  (!.•'  getminal),  avec  une pompîe 
extraordinaire.  A  dix  heures  du  matin ,  un  cortège  de 
soixante-seize  carrosses ,  composé  du  sénat,  du  corps 
diplomatique ,  du  clergé ,  des  professeurs  et  instituteurs 
des  deux  gymnases,  des  savans,  et  de  beaucoup^de  né- 
focians ,  se  rendit  à  la  maison  du  défunt.  Le  corbil- 
lard étoit  attelé  de  quatre  chevaux ,  et  escorté  d^une 
garde  d'honneur  à  cheval  et  à  pied.  Après  avoir  tra-  ' 
versé  les  princi|>alès  rues  de  Ham^urg,  le  convoi  sortit 
parla  porte  d'Altona ,  et  fut  reçu  à  l'entrée  de  cette 
dernière  viUe  pajr  M.  le  président  de  Stegman ,  accdm-  ' 
pagné  des  personnes  attachées  au  gouvernement ,  des 
prpfesseiurs  >  du^  clergé:  dAltona  ,  et  de  titoyens  de 
toutes  les  classes.  Trois  jeunes  filles ,  vêtues  de  blanc  , 
portant  des  couronnes  et  des  corbeilles  de  fleurs ,  pré- 
cédèrent le  cortège  ,  qui  ,  augmenté  de  cinquante  Vtii- 
tures,  se  rendit  jusqu'au  cimetière  du  vilUge'd'Otten- 
ten^  lieu*  de  la  sépulture.  Toutes  les  sardes  des  deux 
villes  fendirent  les  honqeurs  militaires ,  et ,  dans  le  port, 
les  vaisseaux  avoient  arboré  le  pavillon,  de  deuil.  IJe 
cortège  étant  arrivé  au  tçmple  ,  on  posa  sur  le  cercueil 
le:,  poëme  du  Messie  ;  au  mênie  instant  »  un  jeune 
homme  sortit  de  la  foule  ^  plaça  une  couronne  -  dé  làti-* 
fier  siu-  le  livre  qui  étoit  ouvert ,  et  les  jeunes  ifille^ 
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d*AUona  attachèrent  la  leiir  aii  cercueil/  Alors  une  su- 
perbe musique  funèbre  fut  exécutée  par  f  lus  de  '  cent 
musiciens.  Pendant  un  moment  de  silence ,;  une  per-* 
sônn^  du  cortège  s'approcha  du  cercueil ,  prit  le  poemé 
du  Messie  ,  et  en  lut  le  douzièqie  chant  3  ensuite  le 
cercueil  fut  déposé  au  lieu  de  la  sépulture. 

Russie.  ;        , 

Une  pierre  trouvée  dans  Tîle  de  Taman  a  prouvé  que 
l'ancienne  ville  de  l^iuaràkan  étoit  située  dans  cette 
île  5  ce  qui  a  décidé  la  controverse  sur  la  situation  du 
royaume  de  Tmutarakan.  Par  Im  ukase  de  l'empe- 
reiur ,  il  a  été  ordonné  depuis  que  l'île  de  Tanoian  pàr- 
teroit  à  l'avenir  le  nom  de  Tmutatakan.  ' 

Dans  le  cercle  de  Mologa  ,  gouvernement  dé  laros* 
law,  sur  les  bords  de  la  Mologa,  on  a  trouvé,  dïins 
les  terres  du  comte  Alexci  Iwanowitsch  PuscUdn^ 
deux  cornes  ,  une  tâtc  ,  et  différons  ossemens  d'un  ani-7 
mal  inconnu ,  d'une  grandeur  extraordinaire.  La  Ion-»- 
gueur  de  la  tête  est  de  deux  aunes  et  un  quart ,  mesure 
de  Leipsick ,  et  l'épaisseur,  du  côfé  du  front ,  est  d'une 
aime*  huit  pptices.  Les  cornes  ressemblent  à  des  cornes 
de  bœuf;  elles  ont  plus  de  quatre  auties  en  longueur  ^ 
et  près  d'une  aune  de  circonférence  à  leur  partie  la 
plus  grosse  ;les  ossemens  sont  de  dimensions  également 
gigantesques.  On  sait  que  ,  selon  Gmelin  ,  on  trouve 
encore  en  Sibérie ,  outre  les  ossemens  du  Mammouk , 
des  têtes  ayant  des  cornes  d'uiie  grandeur  extraordi- 
naire. Il  a  apporté  une  tête  pareille  à  Pétersbourg ,  oh 
on  la  conserve  sans  douté  dans  le  cabinet  des  arts.  Il 
seroit  intéressant  de  comparer  cette   tête  avec  celle 
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^  qu'on  vient  de  trouver»  pour  vdir  si  elles  appartiennent 
à  la  ménie  espèce.  En  tout  cas,  cette  découverte  est  une 
nouvelle  preuve  pour  l'opinion ,  qu'il  y  a  eu  une  espèce 
d'animaux  qui  ne  se  trouve  plus. 

PÉTEJRSBOURG, 

Les  magnifiques  statues  et  les  antiques  qui ,  jusqu'à 
présent ,  ëtoient  dans  lé  palais  dô  Michaèlof  ;  viennent 
d'être  transportés  d*aiis  le  pakis  Tain*ique  ,  où  l'empe* 
reur  passera  à  l'avenir  le  printemps  et  l'automne. 

M  A   D  R   I    IK 

^-  On  espète  que  le  Voyage  autour  du  monde,  du na^ 
-  vigateur  Malaspina,  qui  a  été  remis  en  liberté ,  sera 

bientôt  imprimé. 

Le  Tartuffe  de  Molière  a  été  joué  sur  le  théâtre  de 

Cet^e  ville ,  sous  le  titre  :  Elfalso  Filosofo. 

Amérique, 

■  Selon  des  détails  publiés  par  les  journaux  anglais  , 
le  jardin  royal  à  Santa»Fé,  situé  dans  les  pc^sëj^ons 
du  roi  d'Eï5pagne ,  près  des  CordeBères- ,'  dans  PAmé- 
rique  méridionale  ,  coûte  par  an  1O5600  piastres.  De- 
puis i5  ans  le  célèbre  dîrectetir-  de  -ce  jardin  a  occupé 
trente  peintres  à  dessiner  et  à  peindre  les  objets  re- 
marquables d'histoire  naturelle,  -   ;  r       . 
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ITH  A  N  C  E.  ^ 

G   A   £    N. 

Société  d^ Agriculture  et  de  Commerce  de 
Caen^ 

•  lia  Sociétë  d'iagricalture  et' de  commerce  de  Càen, 
désirant  seconder  les'  vues  biènfaisajottes  du  gouver- 
nemeot  ^t  dû  prëfot  ^  en  eacouiMkgeaïit^  les  arts  ih-^ 
dustrîels  dans  le  département  du  Calvados  ;  considë- 
ttixA  qu'un  des  moyens  les  plus  -puissans  pour  par- 
venir à  ce^but,  est  de  faire  connoître  ,  d'ime  ma- 
i^ère  solennelle  9  tput^e^  pç04R<^ti9n3jôt  découvertes 
:  utiles;  et  que  c'est  particulièrement  en  honorant  les 
fabricans  qu'on  parvient  à  améliorer  les  fabriques , 
arrête  ce   qui  suit  :    ^  ^ 

!•  Il  y  aura  cette*  aiuaée^  c^^  la  ville  de  Caep , 
une  ejrposition  publiquo  de  tous  les  produits  d'in— 
dustrie  du  d'épartement. 

.  II.  Cette  exposition  aura  lieu  à  1^  ipiairie  ;  elle 
commencera .  le  &5  germinal  et  finira  le  5  florëàll- 
-  III.  TçusleainaBwÉactiuriers  dm  département  sont 
invités  à  y  eairtSyeiî;  l»s  ofajjet&;  dp  leurs,  fabriques.  . 
^.IV.  lU  fitrontlparrenir^. avant  fe h20  gerBainaTy 
au  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  et  de  cpm*- 
merce  ,  une  notice  propre  à  faire  cônàoître  leur 
étalilissement ,  la  natui'e  et  l'origine'  ées^inatrêres  pre^ 
ixûères  par  eux  employées  :  chaque  pièce  séraÈ^  mm-- 
quée  d'un  numéro  concordant  avec  celui  de  la  no-*- 
tice  ,  et  d'ime  étii|itetter  iX)ntei£ani^Son'pf<i^  fite ,  le 
nom  et  le  domicile  de  l'artiste  ou  du  iabriccOtt.      ' 
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Y.  La  Société,  noin^meia  une  cpniinissIoD  compo- 
zlz  îiQ  sept  membres ,  poijr  juger  du  mërite  des  dif- 
f^éf entes  productions  expoaëeâ.   D 

VI.  Le  5  floréal ,  la  Société  tiendra  luiç  sé;inciQ 
eytt^ordînaîfe  et  publique  ,  dans  laquelle  six  nàé- 
dailles  d'argent,  chacune -de  deux  onces,  seront  dis- 
tribuées aux  fabri^aas.  qui  en: 'auront -été  jugéistes 
plus  dignes*  Les  noms  de  tous  eeux-  qui  auront  t&ér^ 
couru  à  raspgftUloQi  ^  seront  proclamés  dans  cette, 
«éance^     -    ,  .  .  -u  \     '  '   ■ 

Signé  Daïgrbmcmït-Saiiït-Mah  viEtr ,  vice- 
président  de  la  Société.  Lair  ,  secrétaire^ 

Le  préfet  du  Calvados  a  approuvé  cet  arrêté  en 
tout  son  contenu. 

M   A,N    S. 

Prix,  proposés  par  Id  Société  libre  des  afts 
du  département  de  la  Safthè ,.  séant  au 
Mans.  j  ' 

La  société  des  arts  propose,  pour  kiijet  dii  pre- 
mier  prix  qu'elle,  décernera 'dans 'l'an' XI,  une  nié- 
daille  ou  une  somme  de  trois;  sbnts  fnuics  ,  au  choit  ' 
dei, celui  qui  hii  poduira  le  meitiéur  nkémoirë  iii 
la  question  suivante.^        '     ■  v  B     i   yi- 

Quejle  .seroit  la  meilleure  manière    d'utiliser!»* 
lances  du  département  de^la  Sanhe?  r  ^       ^'^' 

Ceux  qui .  i^ncourront ,    voudront  hmi    indiquint 
quels  $ont:  .    »     .    '-^  .,«   •    T. i'-u..îti  '''i' 

.1*».  L'étendue,  apfproxjmativei'et-la^om^claituEe^di^ 
ces  Ifindcîftj,;.   ..      .0  oJ  i-*ia;''  e':    -^ï^A'^"'^     '«    '  •  :nc;:  ' 
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:  2"".  Les  variëtës  de?  terres  6a  ^sables  qui  \ei  com- 
posent ;  '  ; 
'3.^  Le  genre  de  culture  dont  elles  seroient  suscep- 
tibles, en  distinguant  : 

Celles;  qui  convîendroietit  le  plus  spécialement  aux 
diverses  productions  cërëales; 

Celles  qui  seroient  plus  utilement  employëes  en ' 
prairies  ou  en  pâturages  ; 

,  Celles  qu'il  faudroit  planter  ou  semer  en  bois  , 
avec  dësignatioa  des  espèces  convenables  à  chaque- 
localité;  ♦  C  '   ! 

4**.  Les  terrains  où  Ton  ,trotive  de  la  tourW  sus- 
ceptible d'exploitation. 

-  La  même  sociëtë  offre ,  pour  le  second  prix ,  une 
somme  ou  une  mëdaille  de  deuit  cents  francs,  à  l'au-<' 
teur  du  meilleur  mëmoire  sur  cette  question  : 

.  Quels  seroient  les  moyens  les  plus  propres  à  rendre 
aux  manufactures  du  dëpartement  de  la  Sarthe,  leur 
ancienne  splendeur  ? 

-  On  demande  que  les  obsfervsftions  portent  spëcia-' 
lement  sur  les  fabriques  de  lainages; 

Que  Von  examine  si  des  marchés  où  s'exposeroient 
en  vente  des  ëteiims  ou  laines  files ,  à  l'instar  de  ceux 
où  se  vendent  les  fils  de  lin  et  de  chanvre ,  seroient 
utiles  ;  dans  ce  cas ,  ce  qu'il  conviendroit  de   faire  * 
pour  les  établir; 

Que  l'on  cite  les  étoffes  dont  on  doit  entreprendre 
de  préférence  la  fabrication ,  et  les  moyens  d'éco- 
nomie et  de  perfectibilité  dans  leur  tissure  et  leurs 
apprêts  ;  .  .  \ 

Quie  l'on  indique  l'emploi  le  plus  utilç  à  faire  des 
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bouchons  ou  peignons  qt^  noe  fabrtcans  vendent  ëtx 
nature^  au  lieu  de  les  employer; 

Que  l'on  traite  de  l'amélioration  des  laines  et  de 
leur  essuinage. 

Les  mémoires  seront  envoyés ,  cachetés  «t  fi-anc» 
da^jport,  "au  Cit.  de  Tournay,  secrétaire  général  dé 
la  société  j  avant  le  dix  messidor  prochain. 

Ils  seront  ius  et  examinés  à  trois  séances  consécii- 
tives,  par  les  membres  assemblés ,  qui,  àla  dernière  , 
donneront  leurs  suffrages  au  scrutin. 

%àQ  cachet  qui  scellera  le  nom  deil'auteur ,  ne  sera 
levé  qu'à  la  séance  publique  du  29  messidor,  où  les 
prix  seront  délivrés. 

On  donnera  lecture  des  mémoires  qui  auront  rem- 
porté les  prix,   et  de  l'analyse  de  ceux  qui  en  au- 
ront le  plus  approché. 
,  Aucuns  membres  résidens  ou  coirespondans  de  la 
société ,  ne  pourront  concourir  pour  les  prix. 

Ils  sont  néanmoins  invités  à  traiter  les  deux  sujets 
proposés  :  la  société  se  fera  un  devair  de  faire  con* 
noitre  et  de  mentioimer  honorablement  ceux  d'entre 
.  eux  qui  auront  mérité  son  sui&age. 

G  A   N    D. 

Programme  dts  prix  proposés  parl^Acadé- 
mie  de  peinture  ^  sculpture  et  architecture^ 
de  Gand.       ^    . 

La  direction  dé  l'académie  de  peinture ,  sculpture 
et  architecture  de  la  ville  de  Gand  ^  propose  pour 
l^±  de  peinture  t  lé  Jugement  de  \Bâris,  L^i  *fi- . 
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I^ur0s    doiirent  aroîr   au   moins    cioq  dcScimètres  et 

demi  (  vingt  poaces  ].   Le  prix   sera  tioe  médaille 

d'or  ,  de  la  valeur  de  quaiai^e  dutats  (  environ  480 

francs  )• 

.,    La  direction  propose   pour  prix  de   sculpture  le 

Jnute  de  Rubans  y  de:  grandenr^  natupelle  ,  en  terre 

cuite   ou  jeté   en   plâtre.    Elle   décernera   une  mé-* 

^dUe  d'argent  à  x:elui;  qui  remportera  le  prix.  Tous 

Iqs  artistes  sont  invités   à  concourir  pouri  ce%  deux 

prix.  ,  - 

L'ouverture  du  salon  d'exposition  se  feiu  le  pre- 

niier  thermidor ,  de.  l'cga  ^i ,  dans- une  des  salles  de 

l'Hotel-de-Ville  de  Gand ,  sous  Tagréation  du  préfet 

du  département  et  du  maire  de  là  ville. 

.   La  direction  donnera  une  médaille  d'argent:  1.^  à 

celui  des  anciens  élèves  de  Fac^démie  qui  aura  fait 

I0  ipeiUeur;  de^ssin  dVpr^  la  statue  antique  du  Mu-* 

Stéum,,  nommée, ordinairement  la  peiiêè  Cérèr  (i); 

^f  à  celui  des -aiiciens  élèves  qui  aura  placé  au  salon 

le  meilleur  dessin  d'architecture*  ^      .  ; 

:;    Tqus  le3.  tal^l^aax  9  bustes  et  dedsins ,  doivent  iêbe 

remis  ,  francs  de  .px>r| ,   dix  jours  ILVant  rouverturfe 

dju  salon  y  chez  le  C.  P.  F.  de  Gœ^in-  Ferhœghe  , 

imprimeur-nlibrairo  et  professeur  de  l'académie  ,  rue 

Hfuiter^orte  m^  ^^^9  ceux  qui  sercuit  envoyés  plu» 

tard  9  seront  exclus  du.concoui». 

.    Les  artistes   qui   soutiennent   par   leurs  talens  la 

gloire  de  TÉoolû  Belgique,, seront  invités  pour  venir 

,    .  •  .  ^•'  *  ,  -    '  "••-'■'  ^^  -  ''^"       ■  •   '■ 

(  I  )  Cette  statue  se  trouve  en  plâtre  au  Muséum  des  sta* 

tues  de  Gand)  ou  lès  amateurs  peuvent ia  voir  et  la  des- 
tiner tous  les': joto  de  Ja' setaaîtfe.^      .......  ^ 
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JDger  les  pièce»  ïE^^voyoes  au  ccocours.  !]L'aèa(tJiliIi 
attend  de  le^r..  2(èle  >  4c}  kur  amour  pour  le  pr^éi 
4^8  artd^  qu'Us  u^  se  refuseront  point  à  se  rendre  à 
son  invitation.  .    .  •      .; 

Ce  jugement  se  fera  le  6  thermidor  ;  on  fera^  con- 
noitre  aussitôt  les  noms  de  ceux  qui  remporteront 
les  prix.  \  :>;.;.;)?> 

,  Toutes  les  pièce»  envoyëes  au  concdurs ,  resteront 
f|u  salôa  jusqu'à  la  fin  de .  l'expositidoi'' Il  sera  libre 
aux  concurrens  de  se  faire  connoître  après  le  juge* 
m4^t  >  ou  de  tenir  leurs  noms  cachés. 

Strasbourg. 
Notice  sur  Arbogast*  .    ,.;, 

/  Les  sciences  viennent  de  perdre  ,  dans  cette  ville, 

le  C.  Louîs^rançoiS'Anloine  A«t»OGAST  ^  mèm-  ■ 

bre  associé  de  l'Institut  national ,  profeslseur  de  ma- 

thëmattques  à  Fe'cole  centrale  du  Bas'^Blùn  tet-à  W- 

cole  d'artillerie  de  Strasbourg ,  et  correspondaut  de 

l'acadëmie  des  sciences  de  Pëtersbourg.  -^ 

i  II  naquit  à  Mutiig  y  petite  ville  du  département 

do  Bas-Rhin,  le  4   octobre -1759. 

,   En  1790^  il  remporta  le  prix, proposé  par  Faca« 

demie  de  Pëtersbourg  ;  son  mëmûirè  (  96^  pages  in« 

-  4k**  avec  3  |>laiiches)  parut  à  TiÉaprimerie  de  eett^ 
académie  sous  le  iiito  i  Mémoire  \sur  la  nature  de^ 
fonctions  arbitraires  ^ui  entrent  dans  les  înté'- 
gKalps  des  éfîtations  tmx  différentielles  partielles. 
En  Tan  vui,  il  publia  à  Strasbourg^  chçz  Levrault, 

^  lin  autre  ouvrage  estimé ,  sous  le  .titrer  :  du  Calcul 
des  dérivations  et  de  ses  usages  dans  la  théorie 
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,des  suites ,  ^t  doH^-  le  valent  âiffh'ènHel  {40^  pag^ 
in -4.**  ).'  Comma  membre  de  la  cdûveûtion ,  il  Ik 
eplre  autres  Ib  rapport  sur  Fùfiiformiié  e<^(té  systèim 
gënéràl  des  poids  et  mesurai.         :  ci  v 

•G  'E*  .N    È    V    TL.   '  '      "    '  '  ■  ^ 

.    Lycée  militaire^.       .  ; 

La  73.*  demî-hrigade  d'infanterie  ^  actuellement 
dans  nos  miirs ,.  possède ,  depuié  le  moment  de*  sa' 
/  rentrée  en  France ,  une  institution  très-ûtîie  ,-  Sous  1^ 
skfixi  de  Lycëe  militaire.  Quelques  of&ciets  dé  ce 
corps  ,i  aussL^ëiës,^  qu'instruits^  <jî  douïieot  à  leum 
camarades ,  jaloux  d'acquérir  des  connoissances  qui 
puissent  les  rendre,. plus  utiles  à  leur  chère  patrie, 
des  leçons  de  grammaire  française  ,  de  géographie  , 
d'histoire  et'de>iïia^^atiqa£s.  Cësccuil^  isont  suivis 
avec  im  empressenjeflt  qui  prouve  guç^  le  militaire 
français  ,  amâtii  passionné  dé  la'  gloire  pendant  la 
^èrre  ,  pftyè  ^encore,  aux  lettrée  ,  pendant  la  paix , 
ie^  justes  tril^it  qi^r éetir  est  -  dû*  C'est  particulièrement 
fiUjchef  *de  çejçorpa^ ,  au  C.  Goi:^rd  ^  que  cet  .éta- 
blissement est  dà.  H  rentretient ,  et  lui  a  fait  présent 
d'une  bibliothèque  de  plus^  de.  5oo  volumes  d'ou- 
vrages choisis  et  propres  au  genre  d'instruction  que 
redïerchent  les  estimables  militaires  qu'il  com-^ 
mande.  '       :, 

M   O    À    T   •  B    L    A    N    c, 

\      Cours  , de  Minéralogie. 

L'ouverture  deneours  publics    d'exploitation,  4® 
xninéralogie  ,  de  géologie  y  de  minéralur^ie  et  traVaux 
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mëtalhur gîq^à  aixra  M»xk  à  r^colé-fffaiiqae  éro  miaecv 
^lant  \  Fësejr.qii'À  MoDtiers»  dëpart^nent  du  Moni- 
JBl&nc,  ik  paiiirrniw^ii.**  floréal  i-pc^diadii  jusqii'^aa 
3o  vendémiaire  an  xxi.         .  .  ' . 

Ces  cours  auront  Jieu  ainsi  ^qijHl  suit  : 
Celui  d'exploitation  a  commence  au  l.®'  QorëaL 
Celui  de  minëraïiDrgîe  et  dé'  ^togie  commencera 
:im  i.**  :ineàs^dor.         t                ,  ■     .  S  1,    > 

:.  Celui  4fi.i»indraLurgi6  ei  ides  ^ai^ntx  métalhs^ 
-gîque»,.  «ttiï»*^.tb«rœidor.    ■     .  .     ;..  :     ? 

.  >  Aûx.tehxied  du  titre  YI  de  la  loi' /^i  8a  Tendes 
.iniair^  an  xvy  Ifs  ,dlêv^â  externes 'feront  adtxâipà 
jsnivre  ces'.ôfmr».-..  r'i.  ■•  .;  j)   -•'  ,  ^' ">  'f-'-'    *i 


J^àpporijlçiit  àja  Class^^  ifsjçlence^  TTfic^ 

^tb^afiqufis  fit  physique^,, de  Vlxutitut 

BatiOfègli^  ^urie  prix/endtdpiar.lè  premieir 

-    Constih,  pour  Us  déoouperte^rêiatitresà 

^    V  électricité  -ètaji  galvanisme.    ^     \  ^    / 

,  Le  premier  (Jpi^s^jJ  (jui ,,  mçnjp  ,au  .milieu  des  soi«^ 
de  la  guçire,  ^  fait  p^ospfLrer  }e^  ^sci^i^es  ,  veut  ijh? 
la  paix  les'  porte  au  plus  haut  degré  qu'elles  puisseii^ 
atteindre  ,  ej;^  il  yîent  4e  donn^  à  r^nsfî|tut  national 
un  nouveau  moyen  d^en  accëlerer  les  progrès. 

Ses  intentioTi^à  cet^gard,  s6nt  fexpfîmëes  dans  la 
lettre  sxUvÂnte^  qui  a  ëtë  ^nmsoiise'à^la  daste  |par 
le  Mimstre  de  riotdriciuu  "    '    /-      .    '      ^    '^ 
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•  Paris  y  le  a(î  prairial  an  lo. 

«  jf' ai  intention,  citoyen  liiinistre,  de  fonder  un  pnx 
«  consistant  en  une  mëdaille  de  trois  miHe  jErancs  pour 
«  la  meilleure  expérience  qui  sera  faite  dansf  le  cours 
«  de  chaque  année  sur  le  fluide  galvanique.  Acet  effet, 
'  «  les  mémoires  qui  détailleront  lesdites  expérience», 
•c  seront  envoyés ,  avant  le  premier  fructidor  ,  à  la 
«  première  classe  de  Flnstitut  national,  qui  devra , 
«e  dans  les  jourà'  coi^plémentaires  ,  adjuger  le  prix 
«  à  Fauteur  de  l'expérience  qui  aura  été  la  plus  utile  v 
«t'a  la  marche  de  la  science. 

«  Je  désire  donner  en  encouragement  une  somme 
«  de  soixante  mille  francs  à  celui  qui ,  par  ses  ex* 
«  périences  et  ses  découvertes,  fera  faire  à  Félectricité 
«  et  au  galvanisme  un  pas  comparable  à  celui  qu'ont 
«  fait  faire  à  ces  sciences  Franklin  et  Volta,  et  ce 
a  au  jugement  de  la  classe. 

«  Les  étrangers,  de  toutes  les  nations  seçpnt  égale- 
«  xhent  admis  au  concours. 

«  Faites  f-  je  vous  prie ,  connoître  ces  dispositioi;ia 
«  au  président  de  la  première  classe  de  Flnstitut  nar 
«  tional ,  pour  qu'elle  donne  à  c^s  idées  lès  déve- 
tt  loppemens  qui  lui  paroîtront  convenables  )  mon  but 
«  spécial  étant  d'encourager  e|  de  fixer  Tatteotioii 
'  «  des  physiciens  sur  cette  partie  de  la  physique  qui 
«  est ,  à  mon  sens  ,  le  chemin  des  grandes  décout 
«  vertes  D.         Signé  ,  3ona?art)S. 

L'Institut  national  ,  qui  a  pris  une  part  active  aux 
grandes  découvertes,  dont  vien*  de  s'enrichir  la  théorie 
de  félectriciti  ,  «entirâ ,  dans  toute  son  étendue  ,  l'im-» 
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portance  du.  sujet  indiqué  par  le  premier  Ccmsul.  De 
toutes  les  forcés  physiques  auxquelles*  les.  corps  de 
Ja  nature' sont  soumis  ,  l'électricité^  paroît  être  celle 
•qui  maniifeste  le  plus  souvent  son  influence.  Non- 
. seulement  éllç'agit  sur  les  substances  inorganiques, 
çqù'èllè  modifié  ou  décompose ,  mais  les  corps  orga- 
^BÎsés  eux-mêmes  en  éprouvent  les  plus  étonnans  effets. 
iCe  qui  n'étoit  pour  les  anciens  qu'un  simple  résultat 
,de  quelques  propriétés  attractives  ,  est  devenu ,  pour 
-les  physiciens  modernes  ,  la  source  des  plus  brillantes 
découvertes.     >  '  • 

On  peut  diviser  Thistoire  de  l'électricité  en  deux 
:p<^iodes  qui  se  distinguent  autant  par  la  nature  des 
-résultats  5  que  par  celle  des  appareils  employés  ppur 
les  obtenir.  Dans  l'une  ,  l'influence  électrique  est  pro- 
•dttitQ^  par  le  frottement  du  verre  ou  des  matières 
ïésineuses  ;  dans  l'aittre  /Félectricité  est  mise  en  mou- 
vement par  le  simple  contact  des  corps  entre  eux* 
"Oh  ,|ipît  rapporter  à  la  première  de  ces  deux  époques 
la  distinction  des  deux  espèces  d'électricité  résineuse 
et  vitrée,  l'analyse  de  la  bouteille  de  Leyde,  l'ex— 
plicàÊioQ  de  la  foudre ,  l'invention  des  paratonnerres , 
*t  la>  détermination  exacte  des  lois  suivant  lesquelles 
la  force  répulsive  de  la  niatière  électrique  varie  avec 
ia  distance»»  La  seconde  comprend  la  découverte  des 
contractions  musculaires  excitées  par  le  Contact  des- 
métaux  ,  Texplication  de  ces  phénomènes  par  lé 
piouvement  de  l'électricité  métallique  ,  enfin  la  for— 
mation  de  la  colonne .  électrique  ,  son  analyse  et -ses 
diverses  prôpri^os  :  Vp^lta  a  fait,  daaK  cette>  see0fi4e 
période  ,' ce  que  fit  Fr^y in  .dans  la.  pïiemière»  -  -->> 

Les 
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Lqs  sciences  sont  maintenant  tellement  iiëes  entre 
tlles  ,  que  tout  ce  qui  sert  à  perfectionner  une , 
avance  en  même  temps  les  autres.  Sous  ce  point  dd 
vue ,  le  galvanisme  fera  âans  leur  histoire  une  épo- 
que mémorable  ;  car  il  est  peu  de  découvertes  qui 
ai«nt  donné  k  la  physique  et  à  la  chymie  autant  de 
faits  nouveaux  et  éloignés  de  ce  que  l'on  connois- 
8oit  auparavant.  Déjà  Fensenàble  de  ces  faits  a  été 
rapporté  à  une  cause  générale  ,  qui  est  le  mouvement 
de  l'électricité  :  il  reste  à  déterminer  avec  exactitude  "" 
les  circonstances  qui  les  accompagnent ,  à  suivre  les 
nombreuses  applications  qu'ils  présentent ,  et  à  dé- 
couvrir  les  lois  générales  qui ,  peut-être  ,  y  sont 
renfermées. 

La  plupart    des  effets  chymiques   offerts  par  les 
Douveaux  appareils  ne  sont  pas  complètement  expli- 
qués ,  et  il  est  d'autant  plus  important  de  les  bien 
.connoitre  ,  qu'ils  fournissent  à  la  chymîe  des  moyens 
assez  puLssans  pouf  décomposer  les  combinaispns  les 
plus  intimes.  Il  est  également  intéressant  d'examiner 
.si  les  propriétés  électriques    que   certains  minéraux 
aquièrept  dans  leurs  variations  de  température ,  ne  dé- 
pendent pas  d'une  dispositition  de  leurs  élémens,  ana- 
logue à  celle  qui  constitue  la  colonne  de  Volta.  Enfin, 
il  est  àdésirer  que  la  théorie  de  l'électricité,  augmentée 
de  ces  nouveaux  phénomènes ,  soit  complètement  sou- 
mise au  calcul ,  d'une  manière  générale  ,  directe   et 
rigoureuse  ;    et  les  pas  que    l'on  a  déjà  faits   dans 
cette  carrière   ont  prouvé  que  ce   sujet  difficile  de- 
mande la  sagacité  de  la  physique  la  plus  ingénieuse 
*  #t  les  secours  de  l'analyse  la  plus  profonde. 
Tome  VL  ■      .  B. 
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Mflf»  t'efst  'stittorût  dttm  letnr  ÂpplieâLtioti  &  r^o*. 
Kiomie  dtliiï»BÙl:&^qii*fl  hnpone  decoasidérer  les  appareik 
!galvicnîqtrcrs.  Oh  sait  dëjà  que  3^  fnëtaux  ne  sont  p^ 
le)  smles  ^tfb^acfee^  'dont  f  e  t^odtact  dëterinkië  te 
itioav^m'^  de  Pélerctricitë.  *Gét!te  prdpti^  lenr  ^at 
tômmtinfe  ttvec  quelques  Uijrtideii ,  et  il  e^  yttbtàiib 
~qti'éRe  s%end ,  avec  des  modi&c^iG»ns  divex^es ,  ^ 
loua  les  coirpià  de  la  tiâtnte.  Les  phàiotnènes  ^u'df^ 
^ent  la  torpille  et  les  atitfes  poissons  ^lédnqitfeb  ne 
dépeni^ent  -  ils  pas  d'une  'action  analogue  qui  Véxei^ 
ceroit  entre  les  divenes  parties  Se  leur  organisation , 
•t  cette  action  n^exîste-t-^EÎte  ^  avefc  un  dfegrf 
d^ntensfté  moins  sensible ,  tnafs  non  tnoins  ^ëel ,  'i»iA 
un  nombre  d'animaux ,  beaucoup  plus  considëmblë 
qu'on  ne  Ta  ciru  jusqu'à  pïÔSdnt?  L'ati^fyîl*  cftacte 
de  ces  effets,  l'explic&tion  complète  du  nté'datiii^tbb 
qui  tes  deteîpmîne  ,  et  leifir  l^procfieihent  de  etiik 
que  présente  la  colonne  de  Yoïta,  dodnèiotent  pevà^ 
être  la  clef  des  secrets  les  plus  intpottans  de  la  pix^- 
que  animale.  ïln  considérant  ainsi  l^ensembIe  ^t^s 
jphênom%nes,  on  pressent  la  possibilité  d'nne  pikuâf 
découverte  qui ,  en  dévoilant  Orte  nouvelle  loi  d^  1^ 
'  nature  ,  les  ramenerolt  à  nne  même  tattse ,  ^  ié^ 
lieroit  à  ceui  qne  nous  a  b'ÉTerts  dans  le^  tninélictfx 
le  mouvement  de  Télectricrté. 

Ces  considérations  avoient  sans  dotïte  été  bicfii 
senties  par  la  classe  5  et  si  elle  n*a  pas  proposé  de  prhi 
pour  le  perfectiontenaent  de  celte  partie  de  la  physi- 
que y  c^ëst  qne  l'étendue  du  sujet  paToissaAt  nécessiter 
plus  d'un  concours ,  elle  ne  poruvoit  pas  Ini  cottsa* 
cr^r  le3   encouragemçns   qu'^e  doit   tttr  gënétlal    i 
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{B^ék  \k  èôiWôfs^àtifôés  iMiié  :  tépëci^iéM  e&àciin  de 
ses  meifittffe^  é\  tdiis  lés  sà^afe  de  FÊuî-'opè  deVoièlàt 
vivement  dësirer  'é(ïih  Idâ  V^liëtcliéS  àék  jÂ^^ciens 
se  dSipàisénl  fera  ce  fciit  impdftant ,  et  ils  doivent 
^e  fôlicit^r  de  voir  leut  voai  rempli  de  U  mcwèréla 
pluscunaplète. 

Pont  irépofiidro  int  luteràlom  &fi  fiemîeîf  CoûétA  ^ 
et  daatâr  à  té  6ohc<^if^  tôtltè  léi  àôleâÉkë  qit'éltigé^ 
Viiùpùlrtmc^  ié  l'ébféi  ,  te  tfaiù^é  dit  ^riJi  et  té  càr^-i. 
tère  de  celui  <Jai  Ta  fondé  ^  la  comâaission  vous  .^o- 
{^6s^5  à  ru)9i^nimitfë ,  le  pr6}et  ^iiivant:  t 

Bit  t^te^ë  lt6>  s^îefiê«$  ffîfii]^â)^lS(f^es  et  pfhjrsiqfùés 
i«  ritmîSât  ïkldoml  ôiivté  !è  tààéoëti  géiiéi&  dé* 
tàan&ê  piv  U  ftèiûièt  CikiivH, 

TÔti^  Ki  iU^krii  âè  PËutôpe  ;  les  niernirës  meiné 
m  iëi  iLkSiîèi  îê  lîhsiittit ,  Util  kdmis  à  çoncoufîr. 

lÀ  classe  li'exîge  pas  que  les  mémoires  lui  soient 
airêctement  adresses.  Elié  couronnera  cnaque  année 
1  âufcut  5és  meilleures  expériences  qui  seront  venues  à 
W  édnnoissance  ,  et  qui  auront  iivancë  la  niarcïie  de 
la  science. 

I4G  grand  prix  sera  donné  à  celui  dont  les  décou- 
"vëxtès  formeront ,  dans  ITiistoîre  ^e  l'électricité  ei^du 
^aivaâismé  ,  une  époque  mëmoràèlè. 

Le  présent  rapport,  renfermant  la  lettre  du  pre-, 
joiîer  Consul ,  sera  impriiÀë  et  servira  de  programme. 
..    iFait  à  nnstiiiit  national ,  le  11  naes^siddr  1^  10. 

Signé  y  Laplagb  ,  Halle  ,  Coulomb  ,  Hau y  , 
9%  BiOT  ,  rappo/  Pjur, 
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aéo  Nouvelles  littéraires. 

Le  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptes.  H  en  sera 
fait  lecture  à  la  prochaine  sëanc«  publique^ 
Ortifié  conforme  à  Foriginal. 

Signé  ,  Lacroix  ,  secrétaire. 

La  première  classe  de  Flnstiiut  national  à  ëlu ,  dant 
sa  sëance  du  21  germinal,  le  C.  FiKEL,  médecin, 
pour  remplir  la  placé  vacante  dans  la  section  de 
zoologie  ^  par  la  nomination  du  C.  Cuvier  à  la  place 
de  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  de  llnstitut  national,  dans  sa 
séance  du  mercredi,  23  germinal,  a  décidé  qu'elle 
feroit  un  essai  de  la  critique  prescrite  p£U:  le  nouveau 
règlement,  sur  deux  écrivains  du  i8.^  siècle,  l'un 
poëte  ,  Tautre  prosateur  ;  le  poëte  est  Gresset  ,  le 
prosateur  est  Vau  vernague.  Deux  commissions  ont 
été  nommées  pour  présenter  à  l'Institut  le  projet  de 
cette  critique.  La  commission  nommée  pour  l'examen' 
de  Gresset  est  composée  de  MM.  Andrieux,  Bouf- 
flers ,  CoUin-Harleville ,  lontanes  et  Ségur.  Celle 
qui  a  été  nommée  pour  l'examen  de  Vauvenargue, 
est  composée  de  MM.  Garât ,  Morellet ,  B.œderer, 
Sieyès  et  Suard. 

La  même  classe ,  dans  sa  séance  du  3o  germinal, 
a  élu  M.  de  Parny  à  la  place  vacante  par  la  mort 
de  M.  Devaisne.  La  nomination  a>  été  faite  au  pre- 
mier tour  de  scrutin ,  malgré  le  mérite  de  plusieurs 
concurrens  distingués  :  celui  qui  a  réuni  le  plus  de 
voix  après  M,  Parny ,  a  cté^^.  Dureau-Delamalle. 
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Noui^es  littéraires.  ^6t 

Société  galvanique^ 

Les  travaux  de  la  société  galvanique  se  continuent 
toujours  avec  un  grand  zèle  et  de  nouveaux  succès, 
M.  Gautherot  a  fait  une  série  d'expériences,  ten- 
dantes à  prouver  que  T^lectricité  galvanique  se  déve- 
loppe  en  raison  des  surfaces.  ' 

De  nouveaux  développemens  ont  été  donnée  par 
le  professeur  Aldini  ,  sur  l'existence  d'une  atmosphère 
galvanique ,  et  sur  la  contractibilité  du  cœiu:.  ♦ 

M.  Nauche,  président,  a  fait,  avec  ses  colla- 
borateurs BoNET  et  Pajot-LafokÊt  ,  des  expériences 
sur  le  cerveau  et  sur  la  nwelle  de  l'épine  d'un  bœuf>  ^ 

immédiatement  après  la  mort.  Ils  sont  parvenus  à  en 
soutirer  le  fluide  galvanique,  au  moyen  de  deux  con- 
ducteurs métalliques 5  homogènes,  et  à  le  transporter 
dans  les  cuisses  d'une  grenouille ,  où  il  a  déterminé  des 
contractions  musculaire^.  La  même  opération  a  réussi 
mr  des  muscles  palpitans,  et  elle  n'a  pu  avoir  lieu  un 
quart  d'heure  après  la  mort.  ^ 

Le  sénateur  Lamartilliere  a  donné  l'explication 
du  dégagement  de  la  mucosité ,  par  un  des  pôles  de  la 
pile ,  et  il  a  fait  voir  qu'elle  tient  à  une  décompo- 
sition chymique.  ^ 

M.  Paroisse  a  observé  que  le  diaphragme  est  un 
des  muscles  qui  conservent  le  plus  leur  excitabilité 

galvanique. 

M.  IzARN  a  rendu  compte  de  la  construction  d'une 
pile  due  à  M.  Alizeau  ,  dans  laquelle  les  rondelles 
imprégnées  d'une  dissolution  saline  sont  remplacé©* 

B.  3 
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par  du  sel  mouille  y  et  ^ui  peut  produire  du  ilui^ 
pendant  un  mois  sans  être  aettoy^.  " 

La  commission,  des  application^  ifiëdicales^  ^^^^ 
pQsëe  de  MM.  Guilloxin  ,  Dudanjon  ,  Pktit- 
B.ADEL3  etc.  ,  a  fait  un  gran(^  npmbif^  d'er^ri^.c^ 
sur  ^'asphyxie  par  strijn^ulatioQ. 

Los  applications  du  galvanisme  aux  maladies  vont 
être  faites,  d^ns  un  local  que  le  içinistre  de  l'ia:^^ 
rieur  leur  a  de$jinë  à  Thospice  de  TEçole  de  .inëde- 
cine ,  et  dans  uq  l^pratoire  particulier  de  la  ^ci^. 

Société  phïlomàthlique. 

Exposé  de  sçs   tray,q>ux  pendan^t  le  mois  ^ 
ve^tose  ai%  XJ. 

On  y  a  lu  uuç  Nois  sur  un  n^uneati  wiammùm 
fère  découvert  à  la  Nouvelle  Hollande,  par  Mi 
Bass,  yojageur  anglais*    ' 

M.  Bass  vien^  de  découvrir  4«;is  las  iies  deBàxaeaux 
ni  aux  environs  du  port  Jackson ,  up  nouveau  maaAv 
mifère ,  que  les  naturels  du  pays  coi^noisseot  'sous  ^ 
nom  de  Wombat.  C'est  un  animal  de  la  SaauUe 
des  animaux  à  bourse^  mais  qui  ne  sauroi^  entcer 
dans  aucune  des  sous  -  div^ions  de  cette  fayy^Hg  : 
il  devra  former  un  nouveau  genre,  qui  Hera  assex 
bien  les  dasypres  et  les  phalangers.  Il  a  6  in- 
cisives à  chaque  ipâchofre,  SL  caniqes  et  16  m^ 
laires  :  en  tout  48  dents.  Un  intervallei  s^Mure  k^ 
molaires  des  dents  canines  ,  comme  dans  les  aBimâuz 
qm  vivent  comiçunément  de  productions  végi^talês, 
Xe  Wombat  a  quelques  rapports  avec  1^  phall^bgprs» 
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féx  aft  Utû-  Wge  ^  plate^soo  cou  trè*->aou|t  >^  «è  «on 
coFps  pesant  et  trapu  ;  mais  il  est  encore  plubs  lent  ^ 
pins  paresseux,  ce  qui  provient  ift  oc  <pi?il  est  pii^j' 
des  naêmes  organes  de  préhension..  Le  pouce  des  piedf 
de  derrière  est  presque  entièveipent  ofiacë  ,  et  sa  queue  . 
n^existe  aussi  qu'en  rudinient.  Sesjamlies  sont  dVgftIe 
longueur ,  extrêmement  fortes  ,  surtout  celles  de^de- 
vant  ;  ses  doigts  sont  pourvus  de  griffes,,^  comme  en 
ont  les^maux  fossoyeurs;  son  poil  est  grossier,  as« 
sez  court,  rare  sous  le  ventre  ,  et  ses  oreilles  sont  très- 
courtes;  ses  yeux  sont  ombrages  de  poils  longs  et 
nombreux  qu'il  rabat  à  volonté ,  commq  dans  la  taupe, 
pour  préserver  sa  vue  du  contact  d'une  trop  vive 
lumière  :  '  en  génjjral ,  toute  l'organisation  du  Wom- 
bat  indique  qu'il  vit  sous  terre  5  c'est  d'ailleurs  un' 
fait  constaté  par  les  observations  dé  M.  Bass. 

ir  y  a  tout  lieu-  de  croire  que  ce  nouveau  genre 
ne  se  borne  pas  à  une  seule  espèce  :  on  connoit  de^ 
Wombats  qui  babitént  les  tnoniagnes',  et  ne  pâtu- 
rent c[ue  la  nuit  ;  il  en  est  d'autres  qui  vivent  en 
plaine  ,  et  pâturent  à  toute  heure  du  jour. 

Le  Wombat  est  un  grand  animai  :  on  lùi'ddnne 
o,™8  de  l'extrémité  du  museau  à  Porigine  de  \i 
queue;  au  corps  seul,  o,"*6a;  à  ses  jambes,  o,«  114.' 
Il  pèse^  122^,  28«,   à   146*»,  730. 

Comme  tout  anitnal  qui  n'a  jan^aià  eu  ï  se  plaindre 
âe  la  supériorité  que  l'espèce  humaine  exerce  sur  tou- 
te.s  les  autres,  il  est  doux,  et  trailà^lej  il  ne  s'efft'àift 
de  rien  et  se  laisse  facilement  approcher  ;  mais  à  la 
première  injure  qu'il  reçoit ,  il  en  montre  du  ressen- 

R4 


Digitized  byCjOOQlC 


1 


i6jf,  Nouvelles  littéraires. 

timent ,  pt  cherche  à  s'en  vcDgêr  en  faisant  us^ge  tkr 
ses  canines. 

On  pourroit  nommer  et  caractériser  ce  nouveau 
genre ,  ainsi  qu'il  suit  : 

VOMBATUS. 

Ordinis  caracter.  Marsupialis ,  ac  organum  gene-^ 
rationis  sic  in  marsupialibus • 

G  en.  car.  Dentés  ,  in  u  traque  maxillâ  , 
incisores  65  laniaria  ^\motares  16. 

Palmis  5.  —  Dactylis ,  plantis  4.      . 

E.  Geoffroy  a  lu  des  observations  sur  le  Croço^ 
dile  du  Nil. 

Hérodote ,  Pline  et  quelques  voyageurs  modernes 
avoient  écrit  que  le  crocodile  est  le  seul  animal  connu 
dont  la  mâchoire  supérieure  soit  mobile  sur  Fipférieure, 
qui  restoit  fixe.  Perrault  etDuverney  opposèrent^  cette 
observation  ,  que  dans  le  crocodile  la  mâchoire  supé- 
rieure n'étoit  point  détachée  du  crâne  ,  mais  formoit 
avec  lui  une  seule  et  même  pièce  osseuse.  Ces  ob- 
servations ne  sembloient  s'exclure  ,  que  parce  que 
chacun  des  deux  partis  n'avoit  pas  défini  ce  qu'il 
entendoit  par  mâchoires  :  à  la  vérité  il  etoit  difficile 
de  le  faire  sans  Connoître  exactement  la  tête  du 
crocodile. 

!Elle  ne  consiste  ,   pour   ainsi  dire  ,  que  dans  ses 
longues  mâchoires.  Le  crâne  est  si  petit  qu'il  échappe 
à  un  premier  examen  :  il  est  tout  entier  compris  entre 
les  branches  de  la  mâchoire  supérieure.  D'où  il  ré- , 
siilte  que  les  organes,  qui  sont  dans  les  autres  ani- 
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taïaux  sur  les  cptés  de  la  tête  ,  soYif  cortinie  tejetës 
en  arriéré  :  de  ce  nombre  sont  l'os  temporal  et  les 
muscles  moteurs  des  mâchoires.  L'os  temporal  est 
transformé  en  un  véritable  fcondylé ,  et  il  le  devient 
réellement  qucmt  à  la  fonction  ,  puisque  son  ex- 
trémité entre  dans  une  cavité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. A  cet  efiet ,  cette  mâchoire  est  d'un  sixième 
plus  longue  que  la  supérieure  5  ?a  cavité ,  en  s'tuti- 
culant  par  ginglime  sur  les  cornes  des  os  temporaux  , 
^st  à  double  facette  ;  le  condyle  occipital  est  sur  le 
même  plan ,  en  sorte  que  la  tête  est  véritablement 
fttenue  vers  ses  points  d'articulation  ,  et  joue  à  char- 
nière ,  comme  le  couvercle  d'une  tabatière  ,  sans 
p'ouvoir  se  porter  à  gauche  ni  à  droite.  Ce  qui  a  ^ 
pu  tromper  *  les  observateurs  des  crocodiles  vivans, 
et  leur  faire  croire  que  la  tête  n'étoit  pas  terminée 
vers  les  angles  des  mâchoires  ,  c'est  que  les  musclés 
moteurs  des  mâchoires  sont  logés  entre  les  muscles  du 
cou ,  qu'ils  renflent  celui-ci  antérieurement ,  et  produi- 
sent à  cette  partie  comme  une  espèce  de  front*  La 
mâchoire  inférieure  reste  presque  fixe  pendant  que 
s'opère  le  mouvement  des  mâchoires,  par  la  raison 
que  son  extrémité  postérieure  se  prolongeant  beau- 
coup au  delà  du  lieu  de  son  articulation  avec  la 
mâchoire  supérieure ,  et  s'élevant  vers  la  peau ,  ren- 
contre en  ce  point  une  très-grosse  écaille  qui  s'oppose 
à  ce  que  cette  extrémité  s'élève  ,  et  conséquemment 
à  ce  que  la  partie  antérieure  s'abaisse.  La  proposition 
des  anciens  est  donc  presque  rigoureusement  vraie , 
et  elle  l'est  en  eflet,  corrigée  de  cette  manière  :  Le 


Digitized  by  VjOOQiC 


crocodile  eH  Im  s€ml,d9s  attimauaa  ooTWUà^donibt 
p^kdiir^  SMpérMw^  y  eotro  hn  bianclies  cbkc^B» 
le  crâne  se  tFQuv?  qompvisy  eA^mokUe  sur^fnfèfiéurey 
fui  p'^  qu'u9  mQUTemeiit  prësqu'imènsibi». 
,  HârQilole  fX  l^s  anoiens.  furent  également  Uft»^ 
d'avoir  dit  qve  le  croeodile  n'avoit  point  d^  langue.  If 
est  certain  que  quand  l'animal  est  vivcmt ,  et  entr'^ouvre 
son  ënorsie  gueule ,  il  n'en  paroit  aucun  vestîige  } 
ce  qui  résulte  de  ee  qu'elle  est  entièrement  adhérente^ 
à  la  peau^  qui  réunit  les  deux  branches  d^  la  œâ4 
choire  inférieure  :  il  faut  .enlever  le»  téguniens  ttxm^ 
muns  qm  la  dérobent  à  la  vue ,  poui  trouver  au-des' 
sous  des  fibres  musculaires  la  même  organtsationf 
que  dans  la  langue  des  autres,  animaux. 
.  Le  mémoire  doiA  ce  paragraphe  est  tiré  ,  dèM;iti  J 
à  parohfe  dam  le  se{>tième  cahier  des  Annales  àoL 
Muséum  y  traite  aussi  des  viscères  du  crocodile.' 
Voyez  aux  livres  divers  la  notice  qui  en  a  été 
donnée,  * 

^  mâm»  membre  a  communiqué'  ^e  Ht^te  snr* 
nn  Crocodile  d'^mérifiie ,  diffèrent  du  Ctsiyntan.  - 

Le  général  Leclerc  ,  peu  de  temps  avants  sa  mort  / 
adressa  au  Muséum  d'histoire  naturelle  cbux  ctoeor? 
dilesdeSaint-Domingfie.  Ces  animaux ,  bien  âifféreB^ 
des  caymans,  avoientle  museau  oblong;  uneéchan-^ 
en;ire  au  côté  de  ta  mâchoire  supérieure ,  pour  laisse^ 
l^er  la  quatrième  dfent  d'en  bas  5  les  pieds  entière- 
ment paliiiés  ;  enfin^  5  tous  lés  caractères  a^^nés  par 
Guvier  au  crocodile  de  l'ancien  monde.  Oi  devoif 
éroîre ,   d'après  cela ,  que  le  crocodile  se  trouvoit 
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qu^aucpne^  P^^?.  ^^,  qW^s'^^W^^^'  ft'étftit  dang  C€^  ça,», 
et  roR  ne  xonnojssoU  point  4'o^^  ^ij^^^e  q^^i,  ^^ 

fe^'^lf,  VÇ?jp.èce  ^e  l^ii^  çL^e.  ce  çraç^d  hoD^^^ft  ^^ 
^blle.     , 

;  I<e  d&ir  de  v^ri$er  sj^  c^t^ç  çègle  ijeçeyroit  unç  n^u* 
V^le  s^plication  àTë^Kd  ducracodUe  dç  St.-rPjoçpjn^ 
|ue ,  in]q](i^a^a ,  dit  M.  Gepffroy ,  ^  le  çpmpajjeç  ^qçijit 
pulp^sQment  ^yeyc;  un  crocodile  4>i  N  il ,  que  j'av^is^mo^ 
3Dniêpfiexaj)pprt,^d^'-ffi2ypte^  etj^  tipuyaiMele  çrççodile 
de  St.-Domingue  a  les  n^âchoires  un.p^u  pUi^,\9^;g^,ç^  | 
sa.  queue  e§t  comjposee  de  ouel^u^^  b4^3|^<^  d'^c^e$ 
de  plvis  :  ^o  dans  Tim  9  ^t  17  ^^ns  l'autre,  j^  s<^<)^qs^ 
tntérieures  de  la  mâchoire  inférieure  sont  si  longues, 
qu'elles  ,pei[ç^  dô  ça^  çfl,  p§rt  ht  wiieboire  supé-» 
rieure ,  tandis  que  plus  courtes  dans  le  crocodile  du 
Hil ,  elles  se  creusent  seulement  deux  petites  cavitcSs 
oà  elles  se  logent.  Les  plaques  qui  recouvrent  le 
dos  sémt  moins  ^ombreuses  -  et  plus  inégalement  se- 
mées. ;  elles  sont  surmontées  de  crêtes  qui  ne  sont  bic?u 
«aillantes  que  dans  la  rangée  extérieure  ;,  celles  du 
ceatre  sont  presque  efiacées  :  dans  le  cjocodile  du  Nil, 
au  contraire,  toutes  les  plaques  du  dos  ont  la  mênàe 
fioime  ^  la  nième  saillie  et  le  même  arrangement 
respectif  ;  enfin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  écailles  qui 
recouvrent  les  extrémités ,  qui  sont  carrées  dans  le 
crocodile  .de  ^t.-Bomingue ,  rondes  ou  hexagonales 
dans  celui  d'Egypte. 
.  Les  deux  crocodiles  dont  nous  s<^mip^s  redevs^ibles 
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ié8  Nouvelles  littéraires^ 

AU  zèle  flairé  du  général  Leclerc  ,  étoient  tout  t  îbH 
semblables  ,  quoique  d'âge  et  de  taille  bien  différens* 
L'individu  adulte  étoit  à  peine  plus  grand  que  cehii  que 
j'ai  rapporté  de  mes  voyages  ;  d'où  je  conclus  qile  les 
différences  que  je  viens  de  constater  ne  saurolent  être 
attribuées  aux  cbangemens  que  l'âge  produit  ordi- 
nairement ;  mais  doivent  être  regardées  comme  autant 
d'inductions  propres  à  nous  faire  croire  que  le  cfb- 
codile  de  St.-Domingue  est  une  espèce  nouvelle  :  on  ne 
devra  donc. pas  considérer  la  loi  que  Buffon  a  établie, 
comme  ébranlée  par  la  découverte ,  à  St-Domingue, 
d'nn  crocodile  à  mâchoires  alongées. 

Le  C.  Sattbik  a  communiqué  sa  division  des 
Ophidiens ,  déjà  insérée  dans  ce  journal  (i). 

Académie  de  Législation. 

La  séance  générale  et  publique  a  eu  lieu  le  i  .•'  floréaL 

Voici  quel  a  été  l'ordre  des  lectures  : 

Lectiire  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Analyse,    par    le    président   de   l'Académie,  du 

compte  rendu  par  le  C.  Bruguiere,  du  Gard,  de 

ses  premières  opérations  dans  l'administration  de  l'A-» 

cadémie. 

Lecture  parle  C.  Agier,  élève  da  l'Académie, 
siu"  les  devoirs  de  l'homme  en  société. 

Lecture  par  le  C.  Balois  ,  djune  lettre  écrite  par 
le  chevalier  John  Sinclair  ,  membre  du  parlement 
d'Angleterre,  au  C.  Louis  Ballois,  sur.  plusieuifi 

(i)  Suprà  >  t.  V  j  p.  4^3. 
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Nouvelles  littéraires.  a^ 

objets  d^ëconomie  politi(|ue.  Keponse  du  C«  Ballois 
à  M.  Sinclair. 

Éloge  funèbre  de  Renë  Ghauveaù,  par  le  C.  Bj-« 
GAULT ,  juge  au  tribunal  criminel  de  la  Seine. 

Exercice  sur  les  principes  fondanoentaux  de  la 
légblation  criminelle,  entre  les  élèves  Gauthier, 
Masson,  Desaix,  Empereur,  Teste  et  Régnier^ 
suivant  le  cours  du  G.  Moeand. 

^  Athénée  des  Etrangers. 

Le  19  germinal ,  il  y  a  eu  Veillée  des  Muses. 

On  y  a  lu: 

i.o  Le  V  et  le  3.«  Chant  ttEliezer  etNephêali , 
ouvfôge  inédit  de  M.  de  Fx.orian. 

a.o  Mn  nouvel  Essai  en  prose  ;  par  M.  ViGEK. 

3.<*  IVois  Fables  ;  par  Jiï.  Raboteau. 

4.0  Le  Retour  de  L^ngchamp ,  conversation;  par 
M.  Garmontelle. 

5.<>  EpUre  à  une  Dame ,  le  lendemain  de  sa 
fête;  par  M,  YiGES. 


THÉÂTRES. 

Théâtre  L  o  u  v  o  i  s. 

Le  Tuteur  fanfaron. 

Le  Jouteur  Fanfaron  ,  bouQbnnerie  en  un  acte 
et  en  vers  de  M,  Nanteuil  5  et  la  Cloison  ou 
beaucoup  de  peine  pour  rien ,  petite  coqxé.die  nou- 
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pas  au  théâtre  Louvois  beaucoup  de  it&i&Aëj  lé  di^ 

ç«is-,  à  f^eMë  tiuMHé  >^<^>r^^^  iibti)ii  j[>iy  a^  iëM,^ 

fibn  ^u6  t'ëà  fMmiii  rt^ù^mèk  mt  m^ûk  ]m  u 

ûé  Oàmèitfe  f M  à  fmniîé  hùiM  i^ommÊm. 
tiou,  et  M.  AND^ïi^i,  ^oitf  fô  s^d8^dei^ ,  irèlriti 
raille  la  suile  du  Meniéiir'^yûnh  des  comédies 
oubliées  du  père  de  notre  th,éâtre.  Cette  pièce  est 
t>leiiië  éb  aëfàbéi;  Inéi  ^  jf<ftTtàm\  i^tik  iki&  uu 
ouvrage  de  Corneille ,  on  ne  trouvât  pis  ad  âioins 
tîbél^ùè  étïâfcèlft  Ail  g«iHè  ^uî  l'âéitiiBit  ?  là.  An- 
drieux  a  su  ftàiUt  \ïMUàién%  Ail  ibn'S,  M 
{tMâclptdéâ  siltiàtîbiis  et  Aél  fràits  keiirëux  de  k  pî^e. 
On  pourra  mi  fepf ôcbéf  cëp^dctanî ,  qu^éM  la  rap- 
prbéàànt  de  ^os  fhdiùrs ,  il  a  beaucoup  Sirninue  de 
savgaieté ,  et  qu'il  a  trop  retrancne  dii  foie  ô'rîgmâ 
ëé  amusant  iè  ÛUÏod  :  cela  vient  àe  ce  que  M. 
Andrieux  n'a  pas  en  général  dans  ses  comSdies  ce 
vis  comica  ,  cette  vraie  gaieté  qui  naît  autant  àe% 
situations  que  des  caractères.  H  auroit  dû  s'associer 
Picard  dan^  âotr  tfÉtvaft  stit  Coràéillé.  On  ne  peut 
dVUeucs  quVpplaudir  à  leur  conduite  généreuse.  Ils 
ont  consacré  à  deux  descendantes  de  Corneille  la 
moitié  de  la  pdii  ff t^itt^ir  ^  éi  Vb^k  (^  donné  lés  en- 
Itées  au  théâtre  Louvois. 
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Thé  AT  RM    Dp    f^AUBEVILLE. 

L'Ehigmomaniey  o\x  Us  Nouveaux  Œdipes. 

Les  auteuré  ^  dans  leur  couplet  d'annonce ,  invw 
loient  \é  ptihlit  k  ne  pas  se  livret  à  la  sifjiomanie. 
Ils  n'ont  pas  rëussi  à  persuader  le  parterre ,  qui  n'a 
4aî4^  <lff»  «iSl^r  dc^ii  l6  cOmnoienCdment  jmqu'à,  la 

Gfesset. 

Gresset  doue  du  double  privilège 

D'être  au  .€oilége  un  bel  esprit  mondain  » 

£t  dans  le  monde  un  honime  de  collège  ^ 

Gresset  dèyot ,  long-teiixif  s  petit  badin  ^ 

Sanctifié  par  ses  palinodies  9 

Il  prètendoit  y  avec  componction  ^ 

Qu'il  ayoit  fait  jadis  des  comédies 

Dont  à  la  Vierge  il  demandoit  pardon*    •    .    » 


C'est  ainsi  que  dans  son  Pauvre  Diable ,  Vol- 
taire parle  de  Gresset.  On  en  a  fait  au  Vaudeville 
un  petit  philosophe,  jetant  le  froc  aux  orties,  parce 
que  les  Jésuites  le  blâment  d'avoir  fait  imprimer 
«on  Ver^vert.  On  nous  le  représente  contant  de^s 
douceurs  à  une  religieuse  à  travers  la  grille  du 
parloir , . . .  Il  est  inutile  d'analyser  la  pièce  de  ces 
messieurs  ,  dont  le  public  a  fait  justice.  Ils  l'ont 
intitulée  comédie  \  mais  \%  K^e  liur  r4pondrai  au'en 
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continuant  les  vers  de  Voltaire  sur  Gresset ,  quW 
peut  leur  adresser  2      ^   , 

Uataeur  se  troropie ,  î\  n'est  pas  si  coupable  : 
Un  rers  henrenx  et  d*an  tour  agréable , 
Ne  8u4lk  pas  :  il  £aut  une  action , 
De  lUntérét  «  du  comique  ,  une  fable , 
Des  mœurs  du  temps  le  portrait  véritable , 
Pour  consommer  cette  œuvre  du  démon. 

Si  Voltaire  disoit  cela  de  l'auteur  de  Sidnej  et 
du  péchant ,  qu'auroit-il  dit  de  celui  qui  a  cm 
mettre  en  scène  l'aimable  Gr^se^  ?     T.  IX 


/ 


Tuinu 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRES   Diy  ERS(i). 


Histoire    HATtruEiLB* 

jéNNAlMS.  dt^  Mt^sètim  nmional  iPhisùoire  nd-^ 
iurelle.  Septième  cahier.  A  Paris,  chez  les  frères 
Levrauk j^dxt^^^  quai  Malaquais.  An  ix.— igo3^ 

Voici  les  articles  contenus  dans  ce  cahier  t 
^•econde  noiice  hUtôrîaue  sur  le  Muséum  d^his^ 
4oire  naturslie ,  par  M.  Ue  JVSSISU.  —  Ce  savant 

I>rofesseur  y  suit  Thistoire  du  Mus^uni,  depuis  Guy  dd 
a  Brosse,  où  il  en  ëtoit  reste  ,  jusqu^au  célèbre  ToUr-* 
aefort. 

Observations  sur  la  sub s tanùè  minérale  ^  ap- 
pelée  Labradorische  Hornblende  (hornblende  da 
JLabrador  )  par    les   minéralogistes   allemands  / 

Îar  M,  Haut.  —  Il  pense  que  le  hornblende  dv 
labrador  constitue  une  espèée  distincte  à  laquelle  il 
faudra  donner  un  nom  particulier ,  lorsque  ranalyse 
chymique  aura  éclaire  sur  sa  véritable  nature. 

Mèinoire  sur  une  défense  fossile  d* éléphant 
trouvée  à  cin^  pieds  de  profondeur  dans  un  tuffm 
volcanique  ,  par  M.  pAUJAS  SAINT  ^FONJK 
—  On  a  d^jà  trouvé  les  restes  de  broîs  éléphans  ense-i 
velis  dans  le  tùffa  volcanique  des  environs  de  Rome^ 
lia.  défense  fossile  ,  dont  il  est  ici  question,  a  été 
trouvée  dans  la  commune  Darbres ,  qui  appartient 
au  département  de  TArd^che.  Cette  détense  est  figu-» 
rée  à  la  suite  du  mémoire. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  soudé 
(«alsok  radiata  )  ,  par  Af.  DbsPohTaînms  ,  quj 

(I)  Les  articles  marqués. d* une  «  sont  ceux  dont  notis  âoA<« 
lierons  un  extrait  on  une  notice  plus  détâiUie. 
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en  donne  aussi  la  figure.  Son  caractère  essentiel  con«» 
sist^  xlail&  son  calycô  deftitkiilë.        »    •  l  :      i     . 

Plantes  rares  ^ui  ojit  fleuri  en  l'an  X,  dans 
le  jardin  ou  dan£  l&s  ##r/itf^  du^  Muséum  y  par  le 
même.  Ces  plantes  sont  :  la  cobea  grimpante  (  cobea 
scandens  ^  ,^  la  conre»  À  fleues  ibl§nf bçs  -  (  torreat 
albaj ,  Faster  jgtutîneux  (  aster  glu  tino  sus) ,  iWisto* 
Joche  filifère  Ç arist^doehié^  eaùdaté.).' Cstte  ddc^ 
jûère  plante  est  figueé^  ^ 

Observations  ^natofniçu&s  sur  ié  crocodiis  du 
ïfil,  par  M.  GEOFFROY, — Perrault  et  Bavemej 
ont  dëjà  donne  Tanatomie  du  crocodile;  M,  Gfeof&oy 
s^attachô  seùleiflôitt  à  Té^tèiÉté^  des  oi^anès  •  ^i  '  ont 
éebappë  à  leur  observalîoû  :  il  cbnfiitoe  d'ikfacra  Fas- 
iprtipn  d'Hérodote  ,  ^6' le  etocodib  est  le  seul  dés 
jMain^ux  cetinus  do^t  1»  mâchoire  supérieat^  soît 
paolme  sur  la  mâqhovr^  itifàÎQuro ,  as^rtiôa  ^ai  atroit 
été  contredite  par  les  anatomistes  ;  il  fait  voir  qtie  h» 
anciens  ont  eu  tort  d'avancer  que  le  crocodile  ë|;oit 
privd  d6  langue  ;  elle  ne  se  manifeste  pas  air  ^  dehors^ 
màii  i>  physiologiquement  parlant,  le  crocodile  n'eA 
est  pas  dépourvu;  il  donne  la  description  de  cet  or** 
^an^  àîttsi  (|ue  dès  autres  qui  servant  à  la  digestion  5 
i  pfôuve^  parla  consîdératioa  des  grgai^e3  4e  lares-** 
piration ,  qiï^  la  structure  des  poiunons  éloigne  ie^ro*^ 
codilcf  du  lézard  ,  avec  lequel  on  le  place  j^  et  le  râp- 
proclie  des^  t^rtitèi  de  mer  ;  les  orgattes  de  là  géûé- 
lôîioii  rélwgoeiit  égalehièût  du.Iékard:  M.  GeoffroJ* 
décti^  ànsisi.  mais  ^lylus  succinctement  ;  le  cœur,  ïà 
MBi»  et  le  feîe.  Il  donne  la  figure  des^  vîscèfe^  du 
orocodile  ,  -^t  de  sa  iAachoîre. 
î  Noti&é  ^$^  ^tfie'  nou9^lh  eipèce  de  crocodile  de 
i'jtinéri^iè^'^  fè  mênâe.  —  La  déte^mirtatiou  dé 
€f^e  4«pè^re  j  q^  P^tutetVf  apt)ellçf  cit)Codîle  de  Saint- 
Domingue  ,  est  importante  ,  parte  qu'elle  détntit  une 
des^  9kjeetio!ii5'  que  Péisr  fiiboit  à  liiie  deâ  ptt¥^  belles 
ïfm  d&k  OEitiiro  obsètvde  ^  Bf^oii^  q«e  l<e«i  Àtti4 
maux  de  l'ancien  continent  ne  se  trouvent  point  dans 
1»  aQuyeau.  M<  Gieoffrojr  £Ê»t  >m  quîe  éette  espèce 
diffère  du  erQfjDdik^  diLlS^il. 
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-  rSui^  tdâ9  mémoires  sur  Us'fôt4ilôà'dè9  9npùfoni$ 
Je  Paris  ,  par  M.  iD9  LamarcK.  «^  Cette  psrtîii 
da  imàaaoire    4omtneÈic«    à    k|  ii^f^'«t    finit   à  la 

r  MoticB  stàT  Maréàhaly  p^r  Mi  DSLBU^B^  ^4m 
Maréchal  est  celui  qui  r  Jnssissoit  si  bien  à  peindre  ka 
ftiiîniftttx  5  et  â<int  Bons  àtODStUuioiiGrf  la/  tnoit.  Cètto 
BetÎKè  esibienfaiu  etibtibsssaiite. . 

-  Afimonoe  d'un  envoi  de  -  iié^étMugD  éirungers  ^ 
expédié  d*Ang^t€krrepar  M*  iVoodfort  ^  et  note^ 
^r.ld^cnlmre  de  Varhre  tecfc  ,  éjftpi  en  fadsoif  par^ 
iie  i  par  A».  2'HOUtN.  -^Oaj  trduve  d'excellentèa 
observaticnM  I  sur  le  trànspevt  des  t^egétaiix.  et  aar  leui^ 
daturalisatîoB* 

u  iAmnonôé  de  trois  \  envois  récemment  arrivés  a§k 
Mnsémn.*^Ge  soBtdes  etnroisde.{>laiites*  .    i 

uJjet^e^de  M^  fAN^MAKAM^  dinsotBnrdu  M»m 
séuin  'de  l'eylêr  ;  à  Marient  ,  à  M*  Faufas  Saiatn 
Faud.  «^  Ce  fak  esl  relatif  à  Id  farm^ona^lnie  tourber 

n^  ;fbiid  db^nobôsBin»    A*  L.  Mi 


V 
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r .  -  *   •  "    M'é^d  ■«  ç  i  »  fi.  î 

NùxrrMZ^MS  tetheréheé  su^la  rétentiànd* urine  > 
^-pnr  rétrécits^nent  oi^ganiqn»  dé  V urètre,  âèn 
'  oonde  édition,  reikie  et  augmentée  ;  par  /*  Nam^^ 

-  eUÉ  ;  médecin  >  président  de  la  Soàiété  gaira^ 
,'nitfuey  Membre  des  SwnétéT^  neadém^iaites  desi 

-  sciences  j  médicales  d€  Pari»  ;i  des  sciences  «4 
mHsde  Toulon,  J}ouay  ,  Montmehan ^  ëtc*  i  joht 
în^.®  de  X09p8cr«  An  ix*  *^  i8o3»  f  rix >  i  £r*  5o^ 

-.A  Pmrisj  chcŒ  routant,  rae  du  Boviaj^  n.<»  48  ^ 
CrouUebois  /  libraire  y  rue  des  Mf  tbatâiBs  ^Ji^^  âglA,  > 

Cette  nouvelle  ëdition  ,  revue  et  aitgn^ent<?e  de  l'ou- 
vrase  de  M.  NaXiche^  proute  qàe\^  fCAUt  en  d  stûA 
VÔtilité-y  dtcondSnhe  le  jugement  fisxrprijkble  ()iie  nouf 
eti  aTon»  pott4i  Vannée  dernière  ^  ààHs  le  ^eunnd  des 
Specsti^lee  pi  de  littétsture.  Bien  ifu»  te  ne  soit,  ici 
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]J7^  l'iffrés  dweÈi. 

qu'une  nouvelle  ^édition ,  il  n'en  sera  pas  moins  aiNBUi« 
tageux  de  nous  y  anrèter  un  peu. 
i  Cette  matadk  n'a  pas  &ié  y  dît  l'auteur ,  înecMinué 
aux  anciens  médecins.  Un  obstacle  à  l'ëjectionsdes 
urines  ,  occasionné  par  une  dùninution  du  calibre 
Ae  l'urètre ,  avec  l'urinement  de  sang ,  caràctërisenf 
^te  maladie  particulière  à  l'homme.  lies  plaisirs  prô^ 
longés  9  les  masturbations  répétées,  l'excès  des  boiis*^ 
sons  spirihieuses ,  les  priapismes  déterminent   l'en- 

forgement  variqueux  de  Furètre  ,  le  gonflement .  et 
induration  de  son  tissu  spongieux ,  et  -  par  suite ,  la, 
rétention  d'urine.  Le  cathétérisme ,  soihrent  très-difficile 
à  exécuter,  force  de  recourir  à  la  ponction ,  que  le 
docteur  Nauc^ie  recommande  de  pratiquer^  suivant- 
la  méthode  de  M.  Felletân ,  à  la  partie  inférieure  de 
la  ligue  blanche  ,  trois  centimètres  auniessus  du  pu-« 
bis.  Xi'bpération  se  fait  avec  un  trois-quart ,  dont  on 
remplace  le  poinçon  par  une  sonde  de  gomme  éIas-« 
tique ,  dont  le  séjour  dans  la  vessfe.  n'est  point  suivi 
des  accidens  oui  accompagnent  quelquefois  l'usage 
des  sondes  métalliques.  Les  sondes  sont  préférables 
aux  bougies,  tant. dans  le  traiten^çnt  de  cette  rétention 
que  dans  celui  de  ses  accidens  consécutifs. 

En&i,  cet  ouvrage  offre  le  résultat  de  plnsieurs^an-^ 
nées  d^'étude  et  dV>bservations^  faites  avec  soin  et  exac- 
titude. L'accueil  favorable  que  la  pren^ère  éditioà  a 
reçu  du  public ,  est  im  heureux  présagé  pour  la^pré^ 
•ente.  Les  vérités  qui  y  sont  évidemment  démontrées , 
Tinstruction  aue  l'on  y  trouve  ,  développée  avec  au- 
tant de  clarté,  que  de  précision  ,  ne  peuvent  donc 
«nanquer  de  Tendre  cet  ouvrage  utile  aux  médecins 
4^liniques ,  curieux  d'apprendre  et  de  ne  pas  rester  au- 
dessous  des  autres  par  leurs  connoissâocesw  ^^ 

P.  Pajot-Laforét. 

"     '  '  '         ^ 

Recherches  sur  la  pleurèHe  et  lapéripneumo^^ 

'  nie  ,  latente  ,  chr^niyue  ;  par  C..RACJNE,^mé^ 

decin ,  de  la  Scwi^té  médicale  d'instruction.   A 

Paris,  chez  V auteur ,  rue  Traînée  >  n.^  690,  An  ix» 

—  i8o3.  In*8.«  de  i8o  pag. 
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livres  divers*     ^  177 

IktJ^^VJÊL  tThygiène;  par  P.J.  PiSSiS ,  mède^ 
*  cin ,  professeur  de  chymie  à  l'école  centrale  du 
département  de  la  Hante-Loire^  Au  Pur  ^  ches 
Crespy  et  Guilhaume  ,  imprimeurs-libraires ,  rue 
du  CoUëge.  An  xx.  In-fi.®  Prix.»  4  fir.  5o  eent.  » 
broche. 

RÉSVZTATS  de  l'inoculation  de  la  'ifaccine  dans 
^   les  départemens  de  la  Meurthe ,  de  la  Meuse  y 

des  Vosges  et  du  Haut- Rhin  ;  précédés  d'um 
.  discours  préliminaire  f  et  suivif  de  ceux  de  la 
i  vaccination  sur  divers  animaux  ;  par  Louis  Va^ 
•   ZJiJ^TlN  y  docteur  en  médecine-,  membre    de 

wlusieurs  Sociétés  des  sciences  et  arts,  Nancy  ^ 
'   ches  Haener  ;^  St^pasbourg  ^t,  JParis ,  chez  Leçrault 

£rèr^»  libraires.  An  ix«  —  iÇc^^*  In.-^S.'' ,  enviroa 
'  loopag^ 

G  A  I.  y  A  ir  X  s  m  ^« 

ProSPMCTI/S  d'un  ouvrage  sur  le  Galvanisme^;: 
par  le  professeur  AJ*J^IHI^ 

Le  galvanisme  a  fixe  Faftention  de  tous  les  physi-^ 
çiéns  de  TEurope.  Le  premier  Goqsul ,  à  qui  rien  de 
grand  et  d'utile  n'échappe  ^  a  excitié  leur  ëmul^tion  par 
de  grands  enco^ira^emens.  On  a  'vu  se  former  ,  pres- 
que en  même  temps.,  plusieurs  sociétés  savantes^  uni-* 
quement  occupées  de  cette  partie  de  la  science. 
;  Le  professeur  Alaini  ,  neveu  du  célèbre  Galvani  ^ 
après  avoir  suivi  en  Italie ,  pendant  plusieurs  années  y 
la  savante  doctrine  de  son  oncle  3  est  venu  joindre  ses^ 
ti^avaux  À  ceux  dç  l'Institut  national ,  devepu  depuis. 
lotig*temps  le  point  central  des  lumières  >  concernant! 
cette  étonnante  découverte.  ^ 

Les  expériences  que  ce  professeur  a  exposées  ^ 
L'Institut  national  de  France ,  et  à  la  Société  royale, 
de  Londres^  font  le  principal  ob>et;  de  l'ouvrage  que, 
nous  annonçons  au  public  ,  et  qui  aura  pour  titive  :; 
Sssai  tlt^oripie  et,  expérimental  sur  le  Galya^, 
nisTne ,   avec  une  sér^e  d'egcpériences  faites  em 

S3 
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-prés^ncçâôl  ic'dmMUs aires  de  l'^lnsiihil  natitnVl 
dt  France  ^  et  en  div4irs  amphithéâtres  qnatà^ 
miéfues  de  Londres  ;  par  /.  AXlSlUl ,  professeur 
en  r université  de  3àolo^n^  ,  membre  de  VÏns^itxu 
national  de  /^  rçpubîique  italienne  ^-des  SociéMs 
gi^lvaniifue  et  académique  des  sciences  de  Paris  ; 
des  Sociétés  de  médecine  de  Paris  et  de  Londres  ; 
des  Acadefriies  de  Turin ,  de  MantàH& ,  été. ,  snivi^ 
de  plusieurs  autres  mémoires  de  cet  auteur  sur  /e* 
Ynérhe  ohjei,   '     ; 

Cerpuvi^Çe  êeMt  itn|^r{ttië  àve«  <td  beaux  earactières , 
et  paroitra  ^ïtfi$  le  e<)iiratit  de  qwel^éà  B^ffiainea ,'  en 
deux  formata.  lie  premier  en-  deux*  vokiines  iû-8**  ,^  le 
sejbODd  en  un  seul  volume  ki-4.*  :  l'un  et  Ta^itre  aitec 
dix  tolanébes  ^avëespat  d*habi!ei  artistes.  liejSMtde 
l'in-Ô.^  sera  Se  16  fe,  cchiide  Wn-is^^'de  So  ».  ,'Vu 
le  petit  nombre  d'exemplaires  qui  sera  imprh<)4  6it*c© 
format,  et  auqvtflr^nrapp^rtfçrar  nfaiiG^lip  de  soin.  On 
ne  payera  qu'en  recevant  l'ouvrage  complet.  Le  prix 
Sxé*  pour  l^^detir  furmats  ,  aura  I!eu  ^ur  lei  asuEL 
souscripteurs ^^jtistju'à  la  pubUc^atiop  \  P»^^  cette  ëpo- 
qi]e,  ^e  prix  sera  augmenté  pour  ceux  qui  ne  se  seroient 
poipt  ftiit  {nscriré/^  .V 

Cet  ouVrâgfe  ptësefttéra  ,  i.^  les  propii«ét^  gënéirales? 
dtt  galvanisme  ,  ses  wtpporta  avec  Fâect^ieitë,  soâ  «o* 
trpn  sur  les  fotcés  ^ftaâes ,  et  ses  appKéatiofis  à  la  ttjié^ 
decine;  2.°  plusieurs  in^moires  sûr  le  même  objet ^* 
dont  quelques-uns  oEft  été  d^jà  pfafeliës ,  lïittîs  quî'^^p 
rottt^  augmentes  et  '  ébitehis  de  iio'uK4a!Ufx  faits  ^et  île 
nouvelle^  rëflexibhs.  •  . 

'  €e  travail  est  réduit  en  proposition  y  iqtil>sont  piPéu^ 
vées  par  àes  expériences  qàe  ehaeun  peut  répéter  fact-' 
fement  à  l'aide  des  planches  ipti  ifepiiés>^ntent ,  avec'W 
plus  grande  clarté ,  la  manièi^e  d'exéctftér  chaewfie  ^es^ 
(opérations.  Cet-  objet  di)it  intéresser  égal^meàt  ïes 
raysicîens  ,  lescbymistes,  ks  pbiloèo^îléii  e*  lesméd^ 
clns.  Les  uns  y  troirveipoétîa  des<^riptréÉt^e  netiveaikÉ' 
msthitaens  ;  le  détail' des  expérience» prépi^  à  éckiir*^ 
<5îi^îes  phénomènes  de  la  décomposition  ,  de  IVau  ,  do- 
l*oicydation  des  métaux ,  du  pouvoireondticteur  dés  dï- 
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venes  su^fioieci  $  les  autres  troliv^rofit,  ddïls  \mé^ 
longue  «éirie  d'ex|>e'rienCeà ,  les  tnoyeos  dé  rëpart'dre  de 
m>uvelles  Jïiinrèl<efr  Mxt  le»  ph^riomènes  de  l'ëconotâîé 
animale  ^  et  de  se  rendre  ^ius  Utiles  à  rhuiïiànitë  (l)r.. 
A  Paris,  ehe^  l'Auteur  ,  au  cabinet  littdràite  de 
Zoppi ,  mé  des  Fosses  -  Saint  -«•  Germain-  dés  -  Frès  5^ 
n.o  II.  '  . 

(Economie^  ' 

VL^  etVU^ÇA^tEHs  de  la  Bibliothèque  phfJ. 
sico  ▼  éconoTtiiqi^e  ,  instructive  et  amusante  ,  â 

'-rus  âgé  des  h)  i  lie  s  et  des  campagnes  ;  publiée 

'  par  cahiers  xwec  des  pîan/çttes  ^  le  premier  de 
chaque  mois  ,  à  cpmm,encer  du  l.®'  bruptairè 

'  an  ^1'';  par  une  société  de  s ai^ans ,  d'artistes 
et  d'agronomes  ,  et  rédigée  par  C.  S.  «5*èA^- 
NINI ,  de  la  Société  d' dgfkculture  de  Paris, 
et  de  plusieurs  sociétés  s^vanjeset  littéraires.^ 

i^  Os  deux  ôahiefS  ce^ntienueift ,  entré  tiutrès  artides 
hitiéressaAS  '§t  titUes ,  ta  cultHré  avaTitagèusè  du 
choii^navet  de  hép6niè  ,^  une  nôuVetle  prépara-^ 
tfon  df^  plé  pour  les  semences  ;  là  Qultur^  des 
Mntthàsy  e.t  pioyens  de  se  procurer  des  primeurs 
de  thiiiés\esp^cés,;  manière  de  renoui^eler  là  vigne 
ou  de  greffer  en  provignant  ;  moyens  de  préèerper 
les  arbres,  de  la  gelée  j  et  de  détruire  les  insectes 
des  arbres  frhi tiers  ;  nouveau  moyen  ^  immariquà^ 
ble  et' peu  cûûteu:p ,  de  détruire  les  punaises  ^t 


'  (1)  3Sfptis  ^r'oflçons  de  cette  occasjdn  jiotir  anîioncfer*  ^un 
siitre  ouvt-a^,  <|ae  tettiéiue  )iit)^«s«eut  8«)ps>op<]^e  fie  putitiei^ 
^4Qt  âon  Jr^toyr  f^  ïH^Me^  et  qittr  ftfiwi  bi>»ir  tkrô  t  T^h^m^ 
kistoriaue  «^.  Vprigine  u  des  progrès  de  l'électricité  animale  ,^  et. 
àù  galvanisme  t  jusqu'à  l* époque  p réunie  ^  prccédê  de  l'histoire 
de  là  vie!,  et  Aei  ouvi-ages  duf  pro'feasein:  <jalyarii  ;  par  le' 
docteiiir  Aistieiirv  «édefcin  de  rfaè<pitai  Saint- Lieuis ,  qm  lid'^ 
mé^e  a  r^tfniii^  des  lumiôrai  sur  c«Uâ  partie  iotéresstiat^ 
de  Ja.  physique  a^nimal^.  Cet  ouyragç  ^era  imprimé  en^yi\ 
seul  YoljlHie  iti-S.o  t'es  personnes  qui  désireront  l*acqm,^nr, 
jlpHirront  ëé  lak^é  souscrira  d'avancé ,  a^ti' qu*<m  réglé- 1(^ 
ûDage  de^ '«scmplahvs.  :      '   \.      :       '    :  •     .'  ï 

s  4    . 
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l0ur$œufs;  de  préserver  les  troupeaux  dès  mala^ 
dies  conanunès  ;  de  conserver  le  vin  sans  altéra^ ^ 
iion  >  le  seigle,  et  d'en  écarter  les  rats  ,  les  tau-^ 
pes  et  les  insectes  ;  de  guérir  prompiement  les 
engeUires,  Contre-poison  de  l'arsenic  ;.  secours 
contre  les  incendies  ;  manière  de  construire  une, 
presse  à  eau,  les  moulins  flot  tans  et  les  entaji» 
noirs  à  filtrer.  Peinture  à  Vencaustiijue ,  etc. ,  etc. 
Le  prix  de  Pabomiemeht  est  de  lo  fr.  pour  les  la 
cahiers  de  72  pages  chacun ,  avec  des  planches ,  qu^ . 
l'on  recevra  mois  par  mois ,  francs  de  port  par  la 
poste.  La  lettre  d'avis  et  l'argent  doivent  être  affrçm^ 
chis  et  adressas  à  T.  Buisson,  imprinoeur-libraîre  , 
rue  Haute feuill e ,  n.®  20,  à  Paris.  Ou  peut  aussi, 
pour  éviter  les  frais,  envoyer  l'argot  par  un  mandat 
aur  Paris. 

C  o  M  M  s  R  G  £« 

LA  BOUSSOZB  des  Spéculateurs,  contenant  un 
traité  complet  et^  méthodique  de  la  science  du 
con^merce  et  des  connoissances  les  plus  utiles 

.   aux  diverses^  classes  de  la  société*  , 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  rendre  familière  à 
tous  les  hommes ,  toute  espèce  de  spéculation  en  ma- 
tière de  commerce  ,  de  banque  et  d'industrie  ;  d'ëco- 
nomie  nirale  ,  d'histoire  naturelle  ,  de  médecine  ,  do 
chymie  et  de  pharmacie  ;  de  donner  la  signification  de 
nombre  de  termes  principaux  sur  quelques  sciences  > 
et  sur  les  arts  ,  métiers  et  professions. 

11  est  distribué  en  quatre  'parties ,  de  chacune  un 
tome.  Le  tome  est  divisé  en  deux  volumes  ;  les  vo- 
lumes en  parties  5  les  parties  en  sections  ,  celles-ci  en 
chapitres ,  et  les  chapitres  en  articles  :  le  tout  est 
conçu  de  manière  que  les  nombreux  détails  que  con- 
tiendra son  ensemble  pourront ,  en  se  classant  aisé- 
ment dans  la  mémoire ,  faciliter  singulièrement  les 
opérations  de*  spéculations  en  tous  genres.  Cet  en- 
8(emble  sera  de  9  volumes  ,  composés  de  32oo  à  340a 
pages  iQ-«8.^  9  grande  justificatigp ,  en  caractères  petite 
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Kyfbftin  et  petit-texte  ;  looo  de  ces  pagi»,  &u  moins  , 
feront  en  tableaux  très- variés ,' dont  les  détails  seroient 
4ifiicilemeDt  rendus  en  20  volumes  de  disbours  en  im- 
pression ordinaire. 

'Le  tbme  i.*"".  contient  la  géographie  la  plus  com- 
plète, selon  ses  anciennes  divisions  et  suivant  celles 
actuelles ,  tes  termes!  communs  à  la  marine  ,  à  la  géo- 
graphie et  aux  sciences  qui  leur  sont  Analogues;  l'ana- 
lyse, historique  des  peuples  et  des  états;  oes  tables  et 
oès  tableaux  chronologiques;  une  de  ces  tables  donne 
les  dates  des  traités  de  paix  ,  depuis  des  temps  très- 
xeculés ,  jusqu'au  premier  janvier  i8o3. 

Le.tome  IJ  indique  ,  sous  la  forme  d'uo  diction- 
naire y  les  .productions  locales  et  d'industrie,  des  quatre 
parties  de  la  terre  ,  les  lieux  de  ces  productions ,  leur* 
nature  ou  composition^,  leurs  usages  et  .propriétés;  iL 
donne  des  notions  analytiques  sur  les  prmcipau^  arts 
et:  sur  divers  <  autres  pb|èts  relatifs  à  la  médecine  ,^  à 
la  chymie  5  à  l'histoire  .naturelle^  à  l'économie  ru- 
rale ,  etc. ,  etc. 

Le  tomç  m  coptiendt-a  un  traitée  complet  (  en 
forme  de  dip.^ipnnairt?  ).  des  connoissancçs.  qui  consti- 
tuent la  science  du  commerce  et  de  la  banque  ;  les 
droits  d'entrée  pu  de  sortie  sur.  toutes  les  marchandises 
4es  pays  les  plysconvnerçans ,  et  des  principes  propres 
à  diriger  les  spéculations  en  tous,  genres  ;  il  indiquera  , 
par  un  grand  nombre  de  tableaux  ,  les  variations  des 
changes  et  leurâ'  comparaisons  ;  les  poi<fs ,  mesures  et 
monnaies  des  divers  pays ,  en  faisant  connoih^  leurs 
rapports  pt  parités  entre  les  principales  villes  et  places 
de  commerce  ;  enfin ,  il  développera  quelques  vnea» 
neuves  en  objet  de  financés  et  d'économie  politique. 

Le  tome  IV  traitera ,  par  ordre  alphabétiq^ie  ,  du 
comiÀerce  particulier  et  des  manufactures  de  chaque 
ville,  lieu  etCootrGe;;du globe';  leurs>  usages  de  com-^ 
merce,  de  leurs  banques  ,  assurances ,  frets  ,  droits^^de 
courtage ,  etc. ,  et  de  leurs  poidjs ,  mesdres  et  momioier 
réduits  et  compc^-és  entre  cèux^de»  placeik  les  plus 
oommerçantès.j  .  ;  ^.       . 

^'ensemble  de  cet  oun&ge  sera  ,  coifimel'oa  voit/ 
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4^«iie  ntBilë,  générale  ;  il  poaiva  tienir  lieu  d'xiB  ftèe^ 
bon  litre  élémaniaire  sur  plusiefirs  ^parties  essentielles 
à  la.  prospérité  des^nations ,  et  formera  un  répertoire  , 
pour  ainsi  dire  universel,  •    •    '  ■  ^ 

-  H  doit  paréitre  en  qtiatre  livraisons ,  savoir:  trois 'de 
chacune  deux  volumes,  et  ht  dernière  de  tioisrlrd^ 
lûmes ,  dontun.en  vocabulaire,  qui^sontiehoùdiia  au  moins 
oo  mille  articles. 

r  La  pemiére  livraison  est  acAielIement  «n  vente. 

'  Cette  livraison  contient  28  planches. toutes  enluta^^ 
ttées  'y  savoikr  e  deux  sur  la.  Boussole  «t  la  Sphère  ^  16  est 
cartes  géographiques  bien  romplèjtes  et  d'une  bctta 
«céeutton  ^  et>  10  sur  les  costumes  des  peuples  et  Ie& 
j^res  des  principaux  animaux  î^nadnipedes. 

Le  prix  de>  cette  livraison  est  dé  zS  fr.  pous^  Paris ^ 
et  18  fir.  5o:i^.  V  ârasBC  de  port^iponr  liçs  dëpartemens 
dèrk'France^    ;.■  i-...;....:   .  .  *- 

j  A  Paris ^  chez iO^rôj  Iibrkirè>  mè  .Mîgaon^Saiitr-» 
André^des^Arcsa^  i?»^  I*     O.  '     / 

I^*^etII,^€À]tIÈRa    dé  là  Bihliothèqne  e&m^ 

-  merùiate  ,  setj^onéë  sous crip'Ht^H  ^  ouvrage  des^ 
i  i£né  à  ^répondre  ies  eofèrw^séctnces  relaâives' 
«  'au  commm^erce  ^  à  la  nMigaltiùfi ,  ete,  ^  par  J: 
*  Fmvcu^T  ,  jfifemkre  du  ûahs^t  Jm  ^errtanerce' 
'  au  ministère  de  ïincêrieur ,  etû^  ; 

:  Ces  deiux  qahîevs  d^  96  pages-  in^8«*? ,.  icèntiennenf, 
entre  autt»»  ^artûdeis  :  Co/nmciroe  de  houille  om 
ebarhom  de, terre;  •rr>  du  ooiwrteroè  de  la  Fraace^ , 
eA  desÈJatSf  Unis  d'AmèHtfJtte^  ;i  4*^  d^  crédiAiCoinr. 
mercial  un  \gÂnér<àd,  de:  j:>eiui  de  l'Angleterre  em 
particulier ., ■. ,  de  l^a .  .han^u^  dei  '  Londres  ^  *r-  du 
erédit  puhli^.  et  ie^mmerciaU  «^  F)rmic^'y  — ^  ickotn»^ 
Irss  de  C0mm(ireeï'à  Paris ,s  et q\  ^\,i^^.\  i  .  i/ 
f  Le  pHx  de  lçi;5^o«^fiription  es*  de  i  21  ifiancs»  pouzr 
»wsevwr#'fm«ribe9  dç  p<àrt,  04  îlitcaisons;^  et  la  &;> 
jHrtir  l*.  liyraîsoant^L*  iottr^jet  Kèjtg^fnt  doivent  être 
afirânchis.  On  peut  envoyer  le  prix  de^la  isouscrip!^ 
t^oa  eït  ite  j»ftnd^  41»  few*^^   .  j  :  L  5  !. 
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^NNALES^de. j5t£i>tis^^y,e ^  o^uff-qgpt  spécialement 
desiiné  à  présenter  le  ùaoleau  réel  de  la 
^  FratkOAysoiks  ie  f^ppor^  de^  l^'^^^du^  0i  4^  Ipt 
^  division  d^  s43^\^rrUQim:,4^ /i(i^niipv^léèii0^ i 
.  ^4p^  pi^iK<iM<y4pni  4e^  ^rctl^  ^^e^  de  ^  m^m^^ 
,  4^  4'4p(iù,de^  Iff,  liuéra^'ke  ^  <rf^f  s^i^nç^s  ^  d^s 
\  M:^\S  ^  .fUh^uftri^ ,  duu  Ckonmk^me  :^^\  de  sfis 
1  mox^sa^^  l^  ff^anig^Âi^^fh^^rç/i^de  ^  d^^  r^e- 
^  ;nu4  de  i^4i^^  4^^  fi>r0e^d^4^^^ ^H^m m^x ^<î- ; 

'*  <îes  cahiers '^fcontiéonébt  i  Ûh'shrpaéions  êcohb- 
iniques  e(  hoHiîqueà  sur  Ta  chaîne  des  montagnes 
cï^déçdni  appelées  d'^\x\et^é ,  faisant  partie 
des'departemçn,^  içtu  Piïy-de-Same .  ^ A  du  Cantal; 
•^  statistiéfue  du  département  de  /* Yonne j  —  oh- 
nervations  sur  la  fabrication  de  la  brique  £t  sur 
les  plnts  ^à  "grahits  ;  —  'discussion  sur  le  rapport 
éxistdht  ent>'e  le^pricd  des  sutsisldrices  et  le  cataire 
3èi  ouvrier^  '^  —  des crïpti^on  du  département  de  /^A- 
rîègé^;  — ^  tableau  d*observdtiohs  comparées  sur  la 
marche  du  baromètre  en  différens  lieux  ,  et  refle- 
xiAftssu^l^s  observations  et  le  imt  de  toitte^  météo ^ 

rolosie- statistique  ,  par  le  C.  Lamarck  ;  sta-- 

idwqk'à  '  du  'd&pl»ÈrtiémeJt!t\  dss  nBoochès^^dn^^^Rhâna^ 
par.  M.  iMtBHjEi;.  ' '(  d'Eyguyères)  ,  ancien  adndims- 
toatéur  de;  oë  .'jdcparteitieht  ;  4>u}vrage'  très-netûBiilii  ^  tet 
4(Hitleiimhi^Ue'de  l'înttfnéur  a  ËÀk  Fëèéigé*;  f^^^  lettre 
dà  M,  JaHH  Sit^l^IiAlR  au  rédaoimtr ,  sur  i^i^ 
griciUtiàra' ^  lés  financés.,  la  ^hiuis tique  et  la  Man^ 
gàvité  ;  4*^  linesa  ^ie^  membre^  ^de  ^  lu  sboiaété^  vde 
staflstî^ue^  M44  7|^0/i3i72^««r  d'iidis^dirs^nut^^lh  étais 
Ut£àrùJuna.Vj     «*.''•  -  ,    ■   "'  '      ''  "*       •'"     ■'' 

Le  prix  de   la  souscription  est  de  24  fr.  par  an 

K\t  Faffe  ,f  «l'dê'So'è-,  î^oiirl6«^d^[kr«e«iCDS  et  jp«fiir 
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£84  i4m^  diwhrl 

On  s'aboMÀ^à  Pari»,  «u  bureau  de»  Annales  A 
SiaiisU^ue  ,  et  de  la  Jurisfrudéttee  admSnistret^ 
H9e,  quai  de  l'Horloge  du  Palais,  n.<>  42 j  et  chez 
tous  les  libraires 'et  directeurs  dès  postes. 

y  Biographie.^ 

NoWBAV  D^ictionnaire  universel^  historiifue g 

•   hiôgraphi^ne ,     bibliograpkitfue    et   portatif, 

'  contenant  ' /VifVfoiVe  ,  les   vies  y   acticfns  et  ca^ 

ractères  des  hommes  qui  y  dans  tonà  les  temps 

et    chez   tantes    les  nations ,    se    \sont  renthis 

célèbres   par  des   talens ,  des  ^ertiàs   ou    des 

crimes ,  ete,  ;  ainsi  que  les  réclusions  des  étais  , 

la  succession  des  princes  et  souverains  anciens 

et  modernes  »  d* après  les  ineilleures  autorités; 

,  précédé  d'une  table   chronologique  des  événC" 

mens ,   découvertes   et  inventions  qui  corres-^ 

pondant   à    ce   dictionnaire ,  et  forment   une 

suite  des  principaux  traits  de  V histoire  gêné'" 

.^  raie  depuis  les  premiers  temps  jusqità  nos  jours  i 

^    traduit  de  P Anglais    de  JOHN    TVATKINS ^ 

maître  es  arts ,  docteur  es  lùis^^,  etc.  ;  et  consi" 

durablement    augmenté  par  M,    f.EcuT,    ci^ 

devant  docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de  Prf* 

montré, 

Vîta  enim  mormonan  im  mtmcrtâ  vivonan  est  positéu 

ClCBR. 

De  rimpriînerie  de  Crapelet.  Petit*texte  neuf  à  denk 
colonnes  \  2  voU  in-^.**  9  brochlés  ,  port  franc  par 
la  poste  ,  16  fr. ,  et  pris  à  Paris ,  12  fr.;  relie  en 
un  vol;  à  àk%  brise,  i3*  fr.  5o  cent.  ^  le  même, 
tiré  à  5o  -cxempl.  carre  vëlin,  br.  en  carton ,  aS  fr. 

-  A  Paris  5  chez.  Desray ,  librairë-ë^tepr  des  ou- 
vrages SAudebert  et  Vieillot  ^  rue  HauteSeuille^ 

-  n.^  36$  et  chez  Gosset ,  libraire^  palais  du  ÏVi*» 
bunat,  galerie  de  bois,  du  côté  du  jardin.,  n.®  234^ 

Ce  nouveau  Dictionnaire  histoiîiqne,  ^  mêjo^ 
temps    biographique   et  biblio^aphique  ;^  est  d'oa 
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livres  diver$^  à8£ 

uiage  tiè»»«oiiiinode;  ony  trouve  une  grande  quan-i 
titë  de  noms  que  l'on  chercheroit  vainement  aiUeura. 

Morale. 

jkÉFZEXIONS  sur  le  divorce,par  M,^^  NbcKSR; 
nouvelle  ëditioii.  Paris ,  chez  Pougens ,  quai  Vol- 
taire, u.^  lo.  An  x.-iSoA.  in-â.o  de  104  pag^. 

Éducation. 

ÉSOPB  en  irvis  langi^s  ,  grec ,  latin  ei  français , 
ou  concordance  de  ses  Fables ,  açec  celles  de 
Phèdre^  Faerne  ^  Desbiilons ,  de  La  Fontaine , 
es  autres  célèbres -fabulistes  français,  i  volumet 

^  in*i2  de  3^  pc^*  ^rix  %  fr.  5o  centimes,  et  3  fr. 
5o  cent,  firanc  de  port. 

Jusqu'ici  on'  n'a  Voit  guèfes  ofiert  au  public  .que 
des  recueils  succincts  d'une  trentaine  de  fables  d'Ésope, 
lés  plus  faciles  à  traduire ,  avec  les  parties  du  grec, 

Sour    en    faciliter    l'intelligence.    Aujourd'hui    Ton 
onne  le  recueil . presque  entier,  et  les  plus  belles 
de  ce.  pète  de  l'apologue.  \ 

.  Personne  n'avoit  encore  pense  à  rassembler  dans 
\m  ipême  cadre  et  dans, un  seul  volume,  les  sujets 
d'Ésope  traites  dai^s  les  dififërentes  lanj^es.  Oa  a 
pense  que  ce  seroit  rendre  service  à  la  jeunesse  qui 
étudie  dans  les  coHëges  la  laneue  des  wecs  et  aes 
Romains  >  et  aux  amateurs  de  rapolo^ie.  On  aimera 
à  voir  comment  la  simplicité  ae  l'inventeur  a  ëti 
embellie  d'abord  par  Phèdre  ,  ï^aeme  ,  DesbiUons , 
Lefebvre ,  et  ensuite  perfectionnée  par  nos  meilleurs 
poètes  français  ,  et  par  Xa  i*ontaine,  le  premier. 

PSTIT  Barème  décimal,  ou  méthode  simple^ et 
facile  pour  convertir  les  mesures  et  poids  nou'* 
veaux  en  anciens ,  et  les  mesures  et  poids  an* 
ciens  en  not^emâx  ;  ouvrage  utile  et  nécessairo' 

•  aux  fonàtionnaires  publics,'  employés ^  banqniers  , 
çommerçans,  notaires,  arpenteurs,  etb.,  t^.  Prix 
I  fr.,  et  I  £r.  %$  ceut<  fraM  4e  port^       ;  .     .  > 
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Je  la  Tols  regretter  touiours.  ; 
Chaque  heure  de  ton  existence 
'    Te  laisse  un  riant  souyenir; 
'ISXf  riche  d'un  long  avenir  » 
A  ton  cré  V ordonnant  d* avance  g 
Des  chimères  de  Pespérance 
Tu  tois  le  présent  sVmbellir! 
Loin  de  toi  la  sagesse  austère 
Qui  te  défendroit  d'en  jouir.  ,  , 

Ton  &ge  est  celui  du  «fôsir, 
Ton  sort  est  d'aimer  et  de  plaire  j 
Ton  premier  charme  est  le  plaisir  ! 
Du  plaisir  la  fleur  éphémère , 
~         La  netor  .^i  facile  à  flétrir , 

30n^  d'antres  doigts  peut  ne  ternir; 
,    âfaia  ta:  main  adroite  et  légère, 
Sans  la  i'aner^  sait  la  cueillir* 
'        '     ^Aimable  et  bouillante  jeunesse  y 
Saison  heurcufie  des  amours  y 
Que^  n'ai  -  je  encore  ton  ivresse  ; 
Je'l'entepas  condamner,  sans  cesse  | 
Je  U  Tois  regreter  toujours. 

R   O   MA  H  S. 


vi^' 


'^BS  Voyageurs  en  Suisse  ;  par  E.  F.jsANTIMf^' 
ancien  militaire ,  àuieur  des  Voyages  d'Afll^. 
nor  5  avec  cette  épigraphe  : 

BxvÊgmio  quiêqû^  mo  dimat  rSri  4Mat  fiAnu^* 

3  vol.  îxi-8.^  de  1420  pages ,  imprima  sur  c^M 
neuf  Didot ,  et  sur  carre  fin  d'Auvergne  ;  av«él| 
périrait  de  l'auteur  très -ressemblant  ,  ,grav|  ^"* 
taille-douce  par  Gaucher.  Prix  ,  i5  fr.  biro'*' 
et  19  fr.  par  la  poste  franc  de  port  :  en 
d'Angoulême ,  20  fr.  ,  et  en  papier  vélîn  ,  , 
sans'le  port.  A  Paris  ,  chez  F.  Buisson ,  î 
meur-lioraire ,  rue  Hautefeuille,  n.o  âô. 
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jpaite  des  Articles  cvnPenAs  dans  ceNmnér^^ 


B  o  «  ▲  K  1  Q  tjT  &; 

Metionnaire  des  tennerfïîdb- 
niques  de  BbfâUlt(ue ,  à  Tu- 
sage  des-  élèves  et  desaaia^ 
t»ux%  ;  par  le  C«  Mùuton» 
ionttnitl»*  145 

V  o  T  X  a  B. 

XToyâgf^  T>ittore»q»e  et  Bîsto- 
nduc  ttë  l'ïstrie  et  de  la 
jDalmalie  ,  rédigé  diaprés 
itinéraire  de  L.  'P.  Caêitts; 
par  iose^  LavalUe,    ^    i5o 

Jl  R  d  H  a£  o  X»  o  6  X  »* 

Bacchus  c<^Iébrdnt  son  ina- 
liage  avec  Ariadne  ,  l>as* 
relie?  qui^  orne  un  3arcx>- 
Jibage  appartenant  au  prélat 
CasSi.a  Kome,  ei^pUqué  par 
M.  ÈoeUî^ér^  Trad.  dfB  raille- 
JflandpatT.F.  Winckùu  i65 

H  I  a  if  o  I  R^. 

Ifotsce  d'nfr  wétittttieiit  eonsa- 
cfe  à  la  mémoire  AeJMfeic, 

P  ir  T  ^  f  0  L  o  d  t  B. 
Sssa^  «ar  .kl  Vie  ;  pAtP*  J*  A. 

P  o  i  t  r  B. 

Jjé  j^iir(tetttt»s  dW  j^îNis^if  V 
par  M.  MUhoMd^  217 

Vjf»tiTés,  irouvBi.tBSïi*cou- 
SB8P0Bl>AlfCâ  i.rrTâaAix.B«. 

NOUYSLI^S  iTRAKOàBffir. 

Alfémagné. 

F&  delà  Kotioe»  de«  tT»vd»i  de 
runiversité  et  de  ^académie 
««  Goettiii^e,  pendant  le 


cours  de  Pannée  iSosi^et  1  ^o^.' 

Nouvdl^  dé  He)mst«Bdt.  ^x 
Kp«v«lle9'  de  JUeipsicIc.  IhiA. 
NoùVrfleif  dfe  Hdteèn  Stotfe.  B. 
Nouvelles  de  Dresde*  ajai 
Nouvelles  dé  Hambourg.  244 
JKouvelles  de  Kussîe^  «4^ 
î^buvelles^de  Fétersbowrg»  a/fi 
Nouvel]  eis-  de  Madrf^.  îlHd. 
Iffouvelles  d* Amérique,    JfirWt 

F  R  -jf  ir  e  9^ 

{S?odété    d*agricultuïe    et    de 
cdmaiercé  dé  Caeu;        s^ 

iPH^  proposés  par  la  Société 

I     librt  des  arts  du  di^arter* 

[    ilient  de  la   ourdie ,  séant 

au  MaHiS;  %    aêfi 

^rbgrartiîB©  des*  ]5Tiit  proposés 
\par  l* Académie  de  peîntui*, 
'    sculpture  çt  arcbitecfture  de 
V   Gand.  aSo 

Notice  sur ^i^^foDfsJt  yr  ifievr  ^ 
Strasbourg.  a6a 

£f  (ïée  militaire  dé  (jéHêVé.  a^J3 

Cours  de  Minéralogie  dans  le 

âéparMft.'dA  MoAVSIiuK^il^i 

19^  it  R?  t  A 

fta^ptfrt  fait  »  la  Classé  àt^ 

tfctrtices  mathématique^  et 

l^bysiqué  d^r   Pïiistitttf  rtu-^ 

tiOiial ,  Stir  le  p^Tt  féwdé  par 

lé-premie*  canéuï,  pous  ijss 

découvertes  reiatives  à  Pé-- 

lecèricité  et  au  galvanisme. 

a54 

Société  galvauîtjnei  ^         a6v 

^iété  phifomatblqué,       4(fer 

Acadéinié  de  législation.  a6)^ 

Atbénée  des  Ëtrangtrté     atfg 
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T  H  i  A  T  m  «  •* 

Xj9  Tuteur  faiifarott.  a6g 

I/BnigmoraaY^ie  y  ou  lés  Noti* 

yeâux  0£dlpe«.  a^i 

GreMet.'  îbidr 

'  I*  1  T  m^s'ai    D  1  T  «  a.  s. 

Hwtoite  namwUç.- 
AttnalôS  du  Muséuùi  national 

(i'histoir«  naturelle.  Septiè- 


me cajbii&r,,  styi 

Médecine, 

|f6uvellèa  itcherche^  sor  la 
rétentiou  d'urine,  pari  ré- 
trécis^eipei^t  lorganîque  àft 
Purètre;  par  J^lVtfiicM  37Î 

Aecliexclies  «ur  la  Pleurésie 
et  la  Pèrî pneumonie  laten- 
te ^  chronique  ;  par  C.  Ka^ 
cintp  27$ 

Sdanuel  d*Hygiène  J  pwr  P.  J. 
disais»  «77 

Hésultats  de  l'inociilaticm  d^ 

la  Tftccine  dafis  les  dépiurte^ 

*  mens  de  la  Mftavt^ ,  dé  la 

Meuse,  des  Voseei  et  du 

Haùt^Rhin  ;  par  Louis  Va- 

GaliranisQi^*  - 

Prospectus  d'iyi  outrage  sur 
le  galranisme  ;  par  le  piço- 
f esseiix  Atdini.  '  ^  ïbid, 

OEcoùOQiie. 

yi.e  et  Tn«e  Cahiers  de  la  Bi- 
bliothèque physico  -  œcotio- 
ndqtte,  instructiTé  0t  amu- 
sante,  àPusage  des  ailles  ^t 

r  des  campagnes  ;  publiée  par 
ane  Société  de  saranA 9  d'ar- 
tis^eftet  d^grononïes,  et  ré- 
digée par  le  C^  5^(m>tint*  379 


I  -      "      '  '  -  -Conmifitdt*  ■ '''  /      '  "  ' 
La  Boussole  dés  Spéctiliit^Br»^' 
i    ^    ■  -    iAq    " 

I.w  eç  lï*e  Cahiers- de  la  Bi- 
bliothèque cofnDoerciâle  ;  par 
JéFtttcheu  Seconde  souscrip- 
tion.     '  âoa 
Statistique, 

Amia^es  de  Statistique  ;  p|tr  L. 

biographie, 

KoitTeau  Dictionnaire  univer- 
sel, historique,  biographi- 
que 9  bibliographique  et  por-  ■ 
tatif,  traduit  de  Tanglais  de 

Morale.v    ^ 

Réflexions  sur  le  DirorceVpaf 
Mme  J^ecJtcr.  a85 

Education. 

Eso]^  en  trois  latigues ,  grec ,  . 

latin  et  foa'oçais,  :  Ihiâ^ 

Petit  Barêijie  décimal,  j  îbid. 
Nouvel  Abécédaire,'  instructif 

et  amusant*      /  28$ 

Nourelle  Encyclopédie  de  1a 

jeun^se,  Ihii^ 

Pabjes  de  La  Fontaine,  avec  u^k 

nouveau  commentaire^   par 


m 


ïbid. 


Co$te* 
Abéèédaîre  moral. 
Le  Trésor  deâ  enâms 
Contes  des  Fées. 

.Technologie. 

L'art  du  LimOQàdier.^   ;  ^f 

Poésie.  -     / 

Un  "Voyage  àyerj^lled.  Ij^W» 

Romans* 
Les  Voyageur^  eii  Saisie  ;  ptf 
E.  F.  Lmtier.  --  «88; 


A  V  I  S. 


Ceux  qui  désirent  fàtre  annoncer  leurs  ouvrages  dam 
quelques->ixns  de»  meilleurs  journaux  de  j'Alleniagtie» 
^éuveot  •Q  remettre  tt&  oxemplake  91U  Bureau  dft  ae 
JîoumajL  , 


r.. 
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WiLLEMET,  Ff.  Ik^BpEIÏ»,  LaNJTTINAIS,  WiNCE* 
l,KR,  etc.  etc. ,  fournissent  des  Mémoires',  contient 
fextrait  des  prmcipaux  ouvrages  nationaux  :  on  s*at- 
^cbe  suxtout  à  en  donner  une  analyse  exacte ,  ^t  à 
la  faire  parottre  le  plus  promptement  possible  aprè« 
jeur  publication,  On  y  doni^e  une  notice  des  nieiUeurs  . 
icrîts  imprimes  chez  rëtrangor. 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  întéressans  sur 
tioutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences  :  on  choisit 
Principalement  ceux  qi^î  «ont  propres  à  eh  acçëyrer 
les  progrès. 

^  On  publie  les  découvertes  ingénieuses,  lés  inven- 
tions utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  r«nd  coinple 
des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un  précis  d« 
Ce  que  les  séances  des  Sociétés  littéraires  ont  offert 
de  plus  intéressant;  une  description  de  ce  que  les 
dépôts  d'objets  d'arts  et  des  sciences  renferment  de 
pins  curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  ks  ouvrages       I 
des  Savans,  des  Littérs^teiirs  et  des  Artistes  distingués 
ilont  on  regrette  lap'erte^  enfin  les  nouvelles  littéraires 
de  toute  espère*  .  ~.    ^ 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volume^  in-8.°  par  , 
HTt,  de  600  pages  chacun.   Il  paroît  le  jpremier  de 
chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en  dteux  nùpié-«    .'' 
ros,  chaque  de  neuf  feuilles.  ' 

On  s'adresse ,  pour  l'abonnement ,  à  Paris,  au  Bu-i 
rBa u  du  Magasin  Encyclopédique ,  chez  le  Ç .  F0CHS  » 
libraire,  rue  des  Mathurins,  hqtel  Cluny. 

A  Amsteraam   S^^^^"^  la  veuve  Changuion  et  d'Efétiget^ 

^^"^'^^^'^^^' I  chez  VamGidik,  -, 

A  Bruxelles  i  cliez  Lemaire. 

A  Florence,  chez  Molini.       ' 

A  FmncfoitTSur-le-Mein,  che»  Fleischer. 

A  Genève,^  ^^-^-J-.  V.;.    .  ^      . 

.    A  Hambourg,  chez  HoËtmana*        ,  ^    ^ 

A  jLeipsick ,  chez  Wbtf.       '  /  '      *        ' 

A  la.eyde,  chez  les  frères  Mnrray. 
A  Londres,  chez  de  Boffe,  Gérard  Jfrec/.  / 

A  Stiasbourç,  chez  I^eviraulti 

A  Vienne,  chez  Degen,  .  , 

^       A  Wesei,  chez  Gels  1er,  directeur  des  poste^ 

llfç^^t  aSrauchir  1^  lettçesv  v 
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•  tl  I  s  T  O  I  RE. 

^Jlii)OZLAti^àï  hîstoriœ  Mgypti  compén'- 

dium  arabicè  et  latine^  partim  ipsç  vertitf 

partim  à  PocQfKiO  vermni  ede^ndumcu-' 

.  ravit ,  notisq^e  UlustravitL^  Write,  S. 

.  .T.  P.  Ecclss^  Glocestriensis  prœbenda^ 
rius,  et  linguœ  arabicœ  in Âcad\  Oxoniensi 

*   profeswrvQxomi^  i8ôo. 

^ÈKÈGÉ  de  V Histoire ^d'JEgjpte,  parABD- 

[\azl4Tif y  en  arabe  et  en  latin ^  traduip 

t*  *  '  ■  '        '  '       '        ^ 

^  eji  partie  par  PQ€0CKE,  et  en  partie  par 
^  ;  M^L  Write,  professeur  de  langue  arabe 
>  €^  r  Uniuersité  d' Oo^ord ,  etc.  i  publié  et 
enrichi  de  nàtes  par  le  même  M.  JVhite. 
'  *  Oxford,  i8bo.  Ia-4.^ 

Jç'.jyiiMj  les  coUectiçjns  notobreuse^;  4^  "^^ûuscrhs 
arables  qui  enrichisàjept  les  principales,  bibliothèque* 
dç  l'Europe  ,  et  parûqtilièrement  celles  de,  Home  ,  do 
Koreoce,  del^E^curial^  de  iParis,  àp  Leyde  et  d'OxforA, 
la  classe  des  ouvrages  historiques  est  c^lle  q\ii  jusqrfici  a 
le  plus  attiré  l^tte^tiop  des  savansqui  s^sojit  consacré» 
à-^ik  pulture  de  cettçi  partie  de  la  littérature  <>rientalei,  et 
c>9t  A  leurs  travaux  et  à  leur  zèle  pour  communiquer 
à  çeu3(  qui  ne  pouvoient  avoir  accès  AjC.€s^  trésors  litté^ 
raires  une  portion  de  ce  qu'ils  renfermept ,  que  no4i$ 
dedans  la  pmbUcaùap  _4e3.ouvragçs  d'El^maci^^  4'E«ty- 
Tome  FL  '  T 
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m^u'Q.  eaesfc  besacoup  parlai  oeiix-^fqiilBWt  faft 
qvtp  éèpieri^rafalrégBr!^'  cru  cpà^lep-^'  qtte<  dfatltres 

dignes ,  ib  est:^vr)isv^âaiii(arf  et^^d  èn^^Ue  ,  -maiâ 
quii  su^pléobti^idu  r^ii^ifts  eoi^  fisà^ip^n^  ^ouvrage» 
phis*  aiicieiis6<|ttëoiK)i48î»fliikihB  |»ii(b»i(i)«    -  ^^ 

devons,  i^o  une  description  historique  et.tono&rapbique  de 
PAEgyptfe ,  e£  spécïalenicnî  ile|j[i8r-al?nk  oiî  rostât»  du  Caire 
è^^ses  teiMi^oris;  4'.*^ti?biè^0uyrage*lM*{i<^ësy  d^ 
«Iid)ras8e  conte jllÊastoin^  ittfiice  4Mi^dc;^<|«^i  l» 'cbàquéte^det 
^^uj^n^yia ;4u  MiMjï^cÇi^ar,  }u^q^♦4,8a  re^U^i<}n  par  le» 
armes  da  Oiewliar  .  sous  la  puissance  des  khalifes  fatémf;  le 
second  comp^encl  les  deux  siècles  environ  de  la  domination 
àé^çésklialltWj  i  '^t'¥e  ttbiéflè^nie  cbkmèniraïif  S4îi^ccrtt4«(ilt!i?^ 
Sàiàb^din^Af8a&adlliv*iM  finit^u'atttofannéB^ft^fïtePiv^qgM 

3.®  un  traité  particulier  <lejp  f^inines.q^i  oftt  ^Cfl^gé  ce  pays; 
4.^  ttn  autre  traité  sur  les  tribus  ou  fj^milles  arabes  qui  s'y 
sont  établie?  en  diverses  contrées  et  a  diilétentes  époques  ^ 
'Sans  parler  •dé'lïeàufci^'dîé'llernsei^nêiiïeii^'fcii^ 
•dinsr  ùA  g^and  -ttijftibt^ klliutres ^  ouYMgetoi  Si; '«(esl  travtMx/de 
Jâ^krtziy  dôBt  i|w.«lqttes'{>a^fie8fna^[iqvCQt;C»Q<>Tet4XM^8  t>ibU(>- 
^Uèijues;^  étoienjr  réunis, /on  pourroif  les  regarder  conime 
une  espèce  d'encyclopédie  pour  l'^histoire  de  l'AEgypte  pendant 
î'e^  huit  premiers  ^stècl^s  de  l'hégire  et  la  première  .moitié  4u 
nëûvièhîef  Mâfci^ïî  #efst*^êfè  deJ)iehiâfàiitiâWfe  Bfosè  ^  coÀme 
^if^i|ayott»  dii;>4»'utf«èln{)ilàteuz>';;eft,s'ii  tatitLitèyptatfoiê^ 
,nà  )i^emeA|,8««î.e|i^jdeijritR^i5)qv^il|i^lft^^  d^  éçri- 
^Vft^  de^a  v^ppj^  f  *^:"i?o?WK  P*?  P.^P  r^servjéisvttjl'arti^ 
du  merveilleux*  On  a  peine  à  concevoir  ,  par  ei^emple  y  qu'un 
homme  sensé>ait  composé  un  petit  traité  exprès  sur  la  descrip- 
^tiotf  de  la  vallée  de  liâilitaniaont/'partîe^de'^'itrkbîe"  hew- 
.féttte>  pour  ii1y -vàive^bler^i^  ûm  %M»Pd!igàk^,  te  ê^tueor 
Si    X  '         '      "         .  ''. 
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Ce  que  nom  disons  ici  est  principalement  destiné 4 
faire  sentir  le  mérite  et  l'importance  de  l'ouvrage  que 
nous  annonçons  :  car  il  suffit,  pour  -en  faille  Tétôge, 
de  dire  que  Fauteur  ,  homme  sage  et  instruit  ',  nP 
tombe  dans  aucun  des  défauts  que  nous  avons  ife- 
prochés  aux  autres  écrivains  de  sa  nation.  Tout  icp 
^u'îl  raconte  ici  est ,  comme  l'amionte  la  titre  txiem» 
de  l'ouvrage ,  le  fruit  ,de  sa  propre  e^qié^ience  ,  de 
son  observation  ,  df  ses  rechecdhos  ;;  et  si  l'on  fi)<iïit^ 
il  ce  mérite /Fé^poque. à  ^quelle  il-  éfcrivoit ,  oi*  n'é- 
prouvera après  l'avoir  lu  qu'un  seul  regret  ,  c'est  qu'U 
ji'ait  pas  étendu  aes  reciierckes  -sur.  un  plus  grand  liomr 
bre  d'objets ,  qu'iln'j^i  pas  parcoûm  loute-  l'étendue  dé 
l'JEgypte  ,  et  que  les  circonstanees  fàch^Ai/^&  dans  lesr 
quelles  il  s'y  est  trouvé  ,  aienfr  mia  des.  ofa^t^cles  s(.  s* 
curiosité,  et  nommaient  privés  des  descriptions  exacte 
et  intéressantes  qu^il, nous  auroit  saAs  doute  tran&r 
mises.  '  .  '  .  -» 

Nous  apprepons  de  kii-niême  qu'il  avoit  cemposiS 
un  ouvrage  plus  considérable  ,  dans  lequel  U  avoit 
réuni  tant  ee  qije  ses  lectures  lui  avow^^  appris  ;  que 
ce  qu'il  .^vftit  vai  par  l\ii-même ,  et  qtie  c'est  de  çQt 
ouvrage  qu'il  a  extrait  celui-ci  ,  dçuis  lequel  il  n'a 
voulu  m^re  que  les  choses  dont;  il  a/Voit  été  témoin^, 

auprès  4e  ces  contes^'ogrcs  et  de  jpv|>^garous  »  dont  les  noiu^- 
TÎces  se  serrent  pour  effrayer  les  enfaps/      ,.    ^ 

M.  Yater  a  inséré  un  fragmentée  ce  traite  que  lui  a  fourni 
TjH.  Rinck ,  dans  ta dhfestomathie  Qu'île publ^^sous  cetitfe i 
Arahiêcheê,  SyrUchu  und  ChaldJti^chUdtêébmh ,  \  Leipstigi^, 
en  Î8oa  ;  mais  la  copie  d*après  laquelle  a  été  imprimé~^èe 
iîragment,  est  fort  peu.  exacte.        ^j^.,'^     ,         ',  ' 
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qui  ,  aprèr  ^êtore-'rôbdu  maître  ^dé' l'Egypte  ,  thi- 
vaiUçit  à  chasser  les  Franès  de  la  Terre-Sàinté ,  ^et 
assiëgeoit  alors  Acca,  Uanclenne  Ptolémaïs ,  coomie 
parmi  non»  «mis  le  nom  de  Saint- Jeun-d'Acre  ,  et 
qui:  a  joue  un*  gt&nd  rôle  dans  les  dferbièi'es  guarfès^ 
Il .  est  vraisemblable  que  ce  voyagé  d'Abd  -  allaiif 
avoit  pour  but  .d'obtenir  de' ^Bralatiin  quelques  dis- 
onctions  utiles  ou  honorables ,  propres'  à  faciliter  à 
notre  auteur  l^e  voyage  d'iEgypte  «  qu'il  mëditoit  dès 
lors.  Abd-allatif  y.  réussit ,  du  moins,  en  partie  ;  car 
\l  se  concilia  l'amitié  et  la  protection  de  Boha-^-^ 
din  ,  Kadhi^  ou  gran^  ]uge^  qot  70uissoit  dé  la 
iaveiu*  de  S^la^io  .,  et  ^à  qui  nouis  devons  la  vie* 
de  ce  héros  (3).  Bohar-eiddin  le  t recommanda  à  un  de 
ses  collègue^,  le.K^adhi  Vadbel ,  qui  eut  bien  vou-r 
lu  l'engager  à  se  fixer  à  Dansas ,  -pu  il  lui  auroit 
assuré  un  traiteifiept  aitr^iel.  »Mais  )Ab4-allatif  étoit 
déterminé  ^voir  l'^Egypte  5  et  Fadhél,  consentant. à 
son  désir  ,  dia^gea^son  intendant  au  Caire  de  feumir 
a.,  tous  ses  bespins ,  et  propiura  i^  notre  savant  tous  les 
avantELges  qu'il,  pou  voit  atten4re  du  cïrédit  et  de  la 
recommandation  d'un  homme  riche  et  puissant. 

liO  désir  de  faire,  connolssance  avec  le  célèbre  et 
docte  rabio  ,,  Mosé.  ben-Mai'moun,  étoit  ^  suivant 
que  l'assure  Abou«^Oéaïba,  un  des  principaux-  mo- 
tifs qui  faisoient  désirer  à  Abd-  allâtif  de  faire  Je 
voyage  d'JGgypte. 

Saladin  ^yf^t  conclu  .une  trêve,  avec  les  Francs  > 

(a),3o|]a-eddiii  inourut  en  63a  (1^34-  5).  y,  Abulf,  Aruiût 
Jlfo^/.^.t.JV,.p..4ôfiL  -. 
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et  étant  iretôiuaë:  à  Jérusaleiù..,A^a*-allatif ,  cpii 
avolt  satisfait  sa  louable  çtiriosité ,  quitta  fiEgypie , 
et  vint  rendre  son  honamage  à  ce  princre  protec- 
teur des  lettres  :  il  en  rCiÇut  un  accueil  favora"^ 
ble  ;  et  Sàîadin  Ini  ayant  assuré  un  tredtement'snr 
le  .trésor  de  Damas  ,  il  , se  fixa  dans  cette  <^i<>^^ 
taie  deJa:  Syrie  ,  et  y  partages^  son^  temps  entre" 
l'étudjB  9  l'Qxeircicç  de  la  médecine,  et  l'instruction 
publiqi^ç,. 

Après  la  mort  de  S^lfulin^  arriyée  en  5^$  de  l'hé^ 
gûre  (r;t93)  ,  Àbd-allatif  s'attacha  aux  fils  de  ^e  té- 
ro?  ,  et  les  suivit  en  Egypte*  Mais  la  fortuiie  ne 
leur,  ayant  pas  été  favorable  ^  'Ct  Iteui^  oncle  Adel  lùtk 
ayant  dépouillés  d^  fjEgypte  et  de  la  Syrie  ,  Abid- 
allatif  se  ^retira  successiven^çnt  à^.JéiJUsalefii  çt  à 
Pâmas  ,  où  il  continua  à  enseigner'  ^t  à  écrire.  II. 
voyagea  ensuite  en  diverses  parties,  de  l'Asie  ,^  et 
ayant  exetcé  là  médecine,  pendant  plusieurs  années, 
à  la  cour  des  sultans  Seldjouli ,  et  à  celle  des  Ata- 
becs^U  fp?rma  le  dessein  de  se  rendre  à  la  Mecque 
par  Bagdad^  et  de  se  fixer  ensuite*  pour  toujonfs  à 
Damas.  lia  mort  mît  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet ,  et  le  surprit  le  douze  de  moharram  6^9  (  9  no- 
vembre 1^3 1  ) ,  comme  il  étoit  en  route  pour  Bagdad. 

Outre  ses  .  deux,  ouyragee  sur  l'iEgypte  ,  Abd- 
allatif  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  sur 
diverses  nfïatièresj  il  fait  mention  lui-même  d'un 
traitéqu'îl  composa  contre  .leVCbrétiens, 

Telle  est ,  en  substance  ,  le  récit  dAbou-Osaïba  : 
nous  aurions  isoi^haité'  que  M^  Wbite  eût  domié  en 
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entier  la  vie  d'Afad-'aiUiif,  écrite  p»  tet  auteur,  aB 
y  joignant  le  te:|^e  -ambe  (4). 

Panni  un  ^and  iionpt^  d^atitrea  manuscrit»  ara«* 
bes»  TouTrage.  d'Abd-allatif  avoit  fixé,  il  y  a  |>luft 
d'un  siàcle  ,  l'attention  d'il»  honeuûe  à  qui  sa  vaste 
érudition  X  son  infatigable  activité  >  ses:^  notobreilx  tra^ 
vaux*  assurent  à  jamais  la  vénération  et  la  redon-^ 
poissance  de  tous  ceux  qui  cultivent  ce  genre  dé 
littérature.  Nous  parlons  de  l'illustre  professeur 
Edtvard  Fococke,  dont  le  nom  seroit  jmtemeni  im- 
mortel j  quand  il  ne  nous  aiiroit  laissé  que  son  Abrégé 
de  l'histoire  des  Arabes  ,  dont  M.  l^hite  va  pU'* 
Uier  une  nouvelle  édition  qui  e^  attendue  avec  beau- 
comp  d'impatience.  ^G'étoit  sans  doute  par  son  con«^ 
seil ,  et  avec  son  assistiaûce  j  qiie  son  fila,  nonuné  com^» 
me  lui  Edward  Fococlce ,  avoit  entrepris  uhe  traduc« 

(4)  M.  Wbîte  B'a  pas  même  donné  les  noma.et  surnoms 
de  notre  auteur ,  et  il  a.  pareillement  omis  le  ^tre  de  l'ou^i- 
Ttage.  Kous  apprenons  du  catalogue  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibtiotliè^ft  Bodléyenne  >  donné  par  M.  tTri^ 
(^.  :  t74 ,.  n.  ^  794)  j  que  hauteur  se  nomme  Abd-allâtif  bcn-Tott* 
souf  ben-MohammedBa^adi  f  et  911e  Touvrage  a  pour  ûtrc  i 
Kitah  alifada  oualitUfar  fi  Momour  aUnoutchahéda  ûualhawa» 
iiihahttouâyéna  hiarih  mifr^' c'est-à-dire  ,  Livre  d'instruction  et 
et  de  réflexions  utiles,  concernant  les'diôseS  que  Pauteur  â 
Tuas/  et  les  événemens  dont  il  a  été>  lémoin  ocnlaire  en 
AEgypte.  Abd-allatîf  por(pi|,  encore  le  simtom  on  titre  bo'^ 
n6rifique  de  Momvafftk-eddin  ji  qui  lui  est  dcmn^.par  Abou- 
ôsaïba  (V.  /.  J.  .Reiske  et  G.  £•  Fàbri,  opusc.  mtd.  eg  mc- 
nim.Arabum,  publié  par  M.Çhr.  G*  Oruner,  à  Halle  ,  en  i776> 
p*  54  )>  et  sous  iequel  il  est  aussi  désigné  âans  Makrizi  et 
dints  notre  Man«  ar« ,  n»^  794',  deitt  je  parierai  da;is  peu. 
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lîoa  latiûe  d'Abd^Atif.  Ce  truvftil  toûchoiè  à  sa  fin , 
qiian4  la  inorl;  de  ce  respectable  père  vint  Tarrêter 
«ubitemenl,  l4fL  traducti(m  n^anuscrite  >  et  dont  une 
petite  portion  sêulemeot  iivoit  iïé  înapnmëe  ,  passa 
entre  lea  mams  du  D.  Hjdé,  qui  forma  le  projet 
de  la^pubHer  aVâc.dès  not^,  et  ensuite  dans  celles 
du  D.  Huot.  Ge  skvaaxt ,  qui  connoissoit  tout  le  m^ 
fîte  de  Fouvrage^  a^oit  pris,  dès  1746 ,  envers  see 
anDiîs  y  Vengàgeméoi  de  le  publier ,  et  on  devoit  es* 
p&ec  lie  lui'  l'ëdition  même  du  texte  original  ;  mais 
ces  proj^ets  restèrent  encore  sans  éxecution.  Enfin 
M*  White^  marchant  sur  les  traces  de  ces  savans 
distingua  ,  a  bien  voulu  proidre  sur  lai  d'acquitter 
lia  dette  dont  letir  mémoire  restoit  eu  quelque  sorte 
tluffgëé«  H  y  «.ddjà  quinze  ans  qu'une  édition  du  texte, 
dé  folrm^  in-*j8.^^  avoit  été  achevde  par  ses  soins 
à  Oxford  :  M.  "Whâie  y  peu  ocoitent  de  cette  édition  9 
mi'il ne  tnuuvx^it  pas  assez  soignée,  étoit  tenté  de  la 
supprimer  ;  cependant ,  cédant  aux  prières  de  M. 
Paulus  ^  savant  pi^éfes^ur  de  Funifersité  de  Jéha , 
il  consentit  à  lui  abandonner  la  totalité  de  cette  édi- 
tion, que  celui-ci  a  publiée  à  Tubingue  en  1789. 
Pepuis  ce  temps  ,  ]^.  Wbite  ne  cessa  pas  de  s'oc- 
cuper de  la  traduction  qull  vouloit  joindre  à  l'édi^ 
tion  in  ->  4^^  ;  mats  distrait  ^  tant  par  ses  autres  oc^ 
cupations  que  pàï  une  multitude  de  circonstances 
étrangères  à  ses  études ,  il  n^a  pu  réaliser  l'exécu- 
tion de  ce  projet  qu'en  1800.  Dans  cet  intervalle ,  M» 
Waàl ,  professeur  en  l'université  de  Halle  ,  et  inter- 
prète du  roi  de  Pmsse  pour  les  langues  orientales 
en  publia  à  Hlftlle ,  en   1790  ,  une  traduction  aile- 
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mande ,  «ous  le  titre  de  Abdallaeifiëift&t  araiiàf 
ûhenArUes  Dsnh^irdigksiiênEgyptens*  M.White 
n'ayant  p\i  retrouver  la  traduction  noîanliserfte  du 
feune  JPocode,  a  fait  fëimprimer  ici  la  partie  dtt 
!.•'  livre  qui  avt>it  déjà  été  imptimé&^'y  maïs  opk 
n'éxistoit  qu'ente  les  mains  d'un  -très-^pêîit  ïKHiùfare 
•de  personnes.  Elîe  comprend  les  3  premiers  chap.  du 
l/^  livre  et  une  très-£Dible  portion*  du.4**  ohap. ,  et 
finit  ici  à  la  pag.  99.  Depuis  cet  endroit  jusqu'à 
la  pag.  283 ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  la  fin  de  roèvrage, 
la  traduction  est  de  M,  White  lui-même  (5). 

Ce  savant  a  aussi  joint  quelques  notes  à  sa  trà^ 
duction  :  bien  des  lecteurs  auroient  soufaàitë  sax» 
doute  qu'elles  fussent -phis  noml»^ises^  que  le  savant 
traducteiu*  s'attachât  davantage  à  indiquer  et  ëclairoir 
les  diffieidtés  du  texte ,  et  qu'il  employât  son  érudi* 
tion  et  les  secours  que  lui  foumissoient-la  biblio«> 
chèque  Bodlëyenne ,  pour  donn^  à  certain!  ^idroks 

(5)  Le  D.  Hyde  cite  na  passage  ^*Abd-allatîf,  dans  soa 
traité  dtRelî^.  veu  Pen. ,  p.  5i3.Le  sarant  M.^hnurrer ,  dans 
«on  premier  Spécimen  Bibliothec^e  arabica  ,  p.  33  ,,  et.  M.  WahJ  , 
dans  la  préface  de  sa  traduction  allemande  de  PouTrage. 
d'Abd-allatîf,  semblent  croire  que  Rochart  a  en  connols'saiiîê 
da  grand  ouvrage  de  notre  aiiteur,  et  quHlen  a  tiré  ce  qtt*il 
cttç  sous  le  nom  d*Abd-allatif  dans  U  pke0iiè|<e  partie  de  a^a. 
Hiero{orconi  mais  je  pense  que  cette  <jon^ëqiienoe  n'est  pm 
juste,  et  que  Bochart  a  trouvé  dans  Démiri  ou  j)Iutôt  I)fir> 
maïri,  les  cîiations  d'Àbd-allatif  dont  il  a  fait  usage, H  ^i|g 
cite  point  dans  sa  préface,  p.  62  ,  Abd-atlatif  au  nomil^ 
^es  écrivains  qu'il  a  consultés  ;  et  en  un  endroit^  son  Hief^ 
îorcon  (vol.  I,  col.  1070I,  il  indique  ïi^sitivemâtt  que  le  t 
d»Abd-allatif  qu'il  cite,  est  tiré  de.Dojn^  ^    ^'(^; 
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^krs  dérdbppemmis  ^satirfaisans..  Mais  {>eiit«4tre,  ne 
"{(ûi-on  pas  aAse^'r^éxion  qu»  ce  travail  accessoire > 
que  l'on  est  si  porte  à  exiger  d^:  éditeurs  et  dea 
-Mâucteurs^  est  souvent  trè^-considérable ,  qu'il  de- 
japnde  pliis'de  temps  et  de  loisirs  que  ne  le  conor* 
iportentn djsii  ocokpatîsnis  diversifiées,  tant  publiques 
j^fike  pjtrticuUères-j  et  que  ce  motif  nous  a-,  jusqu'à  ce 
JQurj  privés  otouvrages  impoifaps ,  tels  que  les  Séances 
j4ei3S9riri>Jes.Pjr<^verbe9  >de  Méidani»  et  autres  qui 
auroient  pu  être  publiés,  si  l'on  se  fût  contenté  d'en 
dernier  une  édition,  soit  accompagnée  d'une  simple 
traduction ,  comme  l'a  fait  Erpenîus  pour  Elmacin , 
et  Pococke  pour  Aboul'faradj  et  pour  Eutychius,  oti 
même,  sans  traduction,  comme. a  fait  Golius  pour 
l'histoire  de  Tamerlan  (6).  M.  White  ayoit  encore 
»iiir  autre  motif  pour  resserrer  dans  des  bornes,  étroites 
les  notes  quHl  joignoit  à  cette  édition.  Il  se  prppo- 
soît  de  publier,  aussitôt, qu'elle  seroit  terminée,  sous 
le  titre  à^AEgrp^i^oa  ^  un  ouvrage  destiné  à  servir 
de  commentaice  à  quelques-oios  des  endroits  les  plus 
4mportans  d'A:bd«llatif.  La  première  partie  de  cet 

(fi)  Q  ne  serait  pas  cependant  à  désirer  que  l'.on  publiât 
-beaucoup  de  textes  atissi  fautifs  que  Pest  celui  d'Ebu-Arab  • 
,  sdiah  dans  rëditîon  de  Golius.  Dans  celle  de  M.  Manger 
.(Lewarde,  1767  et  177a  )>  le  texte  sst  beaiicoup  meilleur  ^ 
binais,  sans  parler  dea  fautes  d'impression  qui  §ont  encore 
jCA  grand  nombre  >  il  s'en  faut  de  bef^ucoup  que  le  ma- 
nuscrit qui  fi  servi  à  donner  cette  édition  fût  aussi  correct 
-qu'on  eût  pu  ^e  désirer;  et  on  pourroit  en  donner  une  bien 
meilleure  édition  d'après  le  manuscrit  arabe  ,  n.<>  796,  de 
lai  Bibliothèque  nationale ,  qui  vient  de  celle  de  Cglbert ,  et 
qui  parolt  siToir  été  collationné  par  l'auteur. 
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«ande ,  «ous  le  titre  de  AMU^*  '"^^  W^i*^ 

n'ayaBt  pu  tetronver  ia   t"^^"»»»''" .  «T**  ^e  ^** 
jeune  Pococke,  a  fait  Téimprimer  lex Ja  ^  ^^ 
ï.«  Uvre  q«i  avoH  déjà   été  imprimée  v      ,     ^t» 
to'éxistoit  qu'entre  les  maim  d'on  toès-petot  n        ^^ 
4e  personnes.  Ette  comprend  les  3  premier»  c6  P-  ^    ^ 
ï>Uvre  et  ane  très-imble  portion' dui^  «".P^^?» 

finit   ici  à  la  pag.;99.  Dep««  ***  *°f7-L»S^* 
ia  pag.  a83 ,  c'est-à-dire  ,  jasqu'à  la  fin  de  loa 
la  traduction  est  de  M.  Wbite  lui-même  K^)-     ^.^ 
Ce  savant  a  aussi  joint  quelques  notes  i  »» 


VjO  savant  a    nusai   jv*»iv  ^«^--j —  i  ••*A     s^*^ 

duction  :  bien    d^  lecteurs    auroient  souhaitô     ^^^ 
doute^  qu'elles  fussentphis  noml^eiwes^  que  le      ^^i^ 
traducteur  s'altaehât  davantage  à  i°diViueT>  éci       ^^ 
lies  difficultés  duteïte,  et  qu^îl  employât  ^^  tg^K^ 
tion   et  les  secouA  que  lui  fcmi'nîssoieiit  la       ^^^f 
Aèque  Bodlëyènne ,  pour  dcHmer  à  éeit^ni  ^**^^-^ 

(5)  Le  D.   Hyde  cite  n*  passage -cL^Abd-aWacUl  >  **^4^s 
traité  <fc  -Re/^  v*<.  P<îrt.  *  p.  5i3.  Le  sayant  M.  Scbtiut*^^^^ 
son  premier  Spécimen  Bibliotbeca^  arabica  ^  p.  33  ^,  eV^* 
^ans   la  préface  de   sa   traduction    alleinande   A*^    *  <^ 
d*Abd-a]latîf,  semblent  croire  que  BocKaxr  *a W  ^«^^^^ 
da  grand  ouvrage  <le  notre  ^liteur,  et.    qiiHlteti**^*^/ 
cite  sous  le  nom  d*Abd-alIatif  dana  Jjbl  ^v^ina^èftfl^^^ 
Hieroioïcon  ;  mais  je  pense  que  cettç   <^9a3^N^||^^^ 
juste ,  et  que  Bocbart  a  trour<f    dana     X^^mîri  o^ 
TOdfr/,  les  ci  rations  ^'Abd-allatif   doï^t   il    ï.  f a' 

cite  point   dans    sa  préface,  p.    6a  ,        -*  — 

^es  écrirains  ^u»il  a  consuh^^  •  et 

ioTcvn  (roi.  J ,  col.  1070),  î]  .•   j  ' 

d'Abd.aJJatifqu^ilcite,eattr 
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tmvrage  a  iéjk  paruv:et  la  saconèBrjâerpiit  sénteitfr 
«me  traduction  «Dglm^df Abd^alUtiC,  avec  d^s  éclair 
cksetfteas  -Ut'  des  «îotes*.  ^ 

II  D'existé  point  enSxtrcfe  diantre  lÉpnutcfit  d'jy»d^ 
allatif  (on  moins  wly  ^ita-t41  aoctinde  connn)  tfiii 
celui  sot  leqoel  f^€et  faite  cdterfdîtioffv  e^  <pn  1^ 
autrefois  appartenu  à  Pococke^^etr  fait  ianjoard'lviii 
partie  de  ta  biblioth^qtie  Bodlëyemé  (7).,  Cette 
circèDstaacè  est  Irès-défayorabie  pour  un  éditeur'^ 

(7)  Le  laanuaecct  4*At)d*all«ûf'a^ët6  apposé  du  Levant 
parSdvftB-d  Pocopkei  il  «st  indiq^of  44)i«  U  catoliogue  ^ 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothè^e  Bodléyenne  ^  rédijgé 
par  M.  XJri ,  sous  le  n.*  794  >  des  manuscrits  arabes,  Il 
portoit  autrefois  le  n,^  a3o  entre  les  manuscrits  dePococke> 
mai»  dans  le  Cdtalhg,  IWwruni  martitsMpif.  Àngi.ét^'WBitn,*  y 
1. 1  y  p.  376 ,  ce  maimaetit  e^  indtfœ&dfimcdialnéEie  ipivie  read 
laéconnoiàsaMe.:  oay  lit  iS^^  9^y^amft4{P4fii  (âc)^.^  '  ; 

S^  on  en  croit  le  catalogue  imprime  des  manuscrit»  orien*^ 
taux  de  ia, Bibliothèque  nationale  ,  cette  bibliothè^e  possède) 
sous  le  n.^  794  y  entre  les  *  mahuscrîts  arabes  ^  TouVra^^e 
d'Àbd-allatîf.  On^  y  ht  cetfe  m^ûcëi^CcdeiP^^.:  ju^éonOnètàr 
Jdâtotia  JE^ptà  ;  fujus  amor  ManfêkeàdkmM  '(liées  JCr^iai- 
dinus  )  Ahdellaîîf  Bagdadentis  qui  anno  hegiféc  634  ^uprtmum 
diem  obiit.  Ce  prétendu  outrage  d^Ud  •  allaiif  n^eât  ipi'an 
second  tome  du  Kitab  housn  aimohadhara 'de  Djéïal  '  eddia. 
Soyonfei.  Celui  qui  a  rendu  ce  manuscrit  y  pour  en  tarer  sans 
doute  un  taneiMeur  parti ,  lui  a  doni^é  le-  titré  qu'il  perte': 
mais  il  étoit  éisé  de  ti'étre^as  dupe  de  cette  supercherie; 
Car  on  Ut  eii  haut  de  la  première  page  de  chaque  cahier  àa 

manuscrit ,  ctfA^r. de  la  steonde  partie  du  Kitab  bovsv 

ÂLMORAXJITARA.  D.  'Berthereau  avoit  dé)à  •apétçu.  que  ce 
manuscit  ne  contenoit  pas  Pouvrage  d*Abd-al1acif.  En  Peza- 
minant  plus  soigneusement)  fai  reconjiu  Poutrage  auqneï  11 
appartient.  *  j  .      .  -i  ^» 
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un  tmdttotQtir.  Oo  sait  combteo  ii  c^  isÊ&^ ,  poot 
se  pas  (Ure  nécessaire ,  d^airoir  phisleurs  mansiscrxU 
du  mâme  ouvrage ^  afia  qu'ik  puissent  servir  à. sa 
èorriger  rétcl^roqnement.  Nous  appranoDS  par  là  pf^ 
fiace  que  M.  Faulusa  mise  à  la  tête  de  l'^ition  ia«8.*| 
•t  ({«le  M.  -White  a  fait  réimprimer  ici,  que  ce  ma-* 
miaerît  est  bien  écrit,  mais  qu'il  a  tout  au  plus  trok 
ou  quatre  cents  ans  d'antiquité.  Si  on  s'en  rapportoit 
aux  derniers  mots  qui  le  terminent ,  on  le  croirbif 
autographe  f  et  M.  Uri  n'a  point  fait  difficulté  da 
dupes  £Wi#x.... .«.  auêogràphus ,  anno  he^*  660^ 
Chr.  mçâ^  Cairi  exaratus^  On  sait  combien  ces 
sortes  de  notes  sont  su^ectes;  aussi  M.  Sclinurref 
dit-il ,  en  |!»arlapt  de  ce  manuscrit  :  die  tus  aucagm- 
phuSé  CeKe  date  doit  ^tre  celle  de  la  composition  de 
l'ouvrage* 

Quelque  court  que  soit  l'ouvrage  d'Abd-allatif ,  la 
.  traducition  ea  of&oit  beaucoup  de  dtffi<^ltés  ;  ce  qui 
vient  if^  dq  ce  qu'il  traite  d'une  trè»-grande  variété 
de  cboses  ;  antii|ailé  ,  histoire  naturelle ,  médecine  , 
aqatotnie.»  cùltiuse^  éconoaàîe  domestique;  2.*'  defce 
que  le^ladga^.  arabe  de  l'JBgjpte  renferme  beau-* 
coup  de  mots  qui  .ne  se  ti'ouvent  point  dans  les 
dictionnaires,  ou  qui  ne  s'j  trouvent  point  dans  l'ac- 
çej^tion  <^'ils  ont  dans  ce  pays.  Cette  demièi^  ve- 
nté a  tiA  être  sentie  par  tous  ceux  qui  ont  lu> 
^uelques^Upi  des  écrivains  arabes  qui  ont  traité  de 
y^gypte»  6|  elle  i»t  prouvée  par  Makrizi,  qui  a 
presqu^j  jtojijours  soin ,  quand  il  emploie  quelqu'un 
da  ciea  «iota ,  de  l'expUqnor  et  <  de  foire  voir  corn-*' 
«ent  jb  Mm  dans  lequel  il  est  pris  en  iEgypte,  dérive 
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de^sa  signification  primitive ,  ou  de  celle  qn'iLadiû3s4'aM 
•âge  xïrdinaire.  On  peut"  dire  que  Pococke  et  ML  White 
ont;en  gënëral  luUé  avec  succès  contre  ces  difficultés. 
Si  néanmoins  ils  paroissent  n'avoir  ]pas. toujours  saisi 
le  sens  de  Tàùtéur;  ^t'sî^  dans  la  suite  de  cette 
notice,  nous. nous  j>ermettons  de  proposer. quelque* 
fois  nos  doutes,  iet;  de  substituer  une  autre  traduc- 
tion à  la  leur ,  nous  protestons  d'avance  que  ce  n^est 
point  par  un  esprit  de  critique  ;  que  nous  eussions 
redouté  l'entreprise  dont  M.  White  s'est:  chargé ,  et 
que  nous  ne,  faisons  qu'user  de  la  liberté  que  ce  sa- 
vant modeste  nous  a  donnée  ,  en  s'exprimani  Icli-mâme 
de  la  sorte  à  la  fin  de   ses  notes  s  ** 

.  «  L'écrivain  que  je  publie  m'a  a99uré^ent  pro- 
«  curé  beaucoup  de  plaisir ,  par*  la  vsâiété  et  l'éru- 
«  dition  qui  régnent  dans  son  ouvrage,  et  j'espère 
%  qu'il  n'intéressera  pas  moins  les  lecteurs.  Dans 
«  quelques  endroits ,  à  force  de  vouloir  être  concis 
« ,  et  de  se  resserrer  au  delà  des  justes  bornés  j  il  est'  . 
«c' devenu  tant  soit  peu  dur  et  obscur.  Outee  cela, 
«  il  se  trouve  dans  ^ses  idescriptions  rélotive^^  à  l'a-i*. 
«c  natdmie ,  à  l'art  du  c^iisinier  et  autres  choses  sem- 
«  blables,  des  phrases  difficiles  ai  entendre,  eft  delà 
«traduction  desquelles  on  se  tiré  avec  peine,  quand 
«  on  pense  combien,  à  cet  égard  les  coutumes  et  les 
il.  langues  de  l'Orient,  sont  différentes  des  nôtres.  Auàsi 
«  n'aitje  quelquefois. sabi  le  sens  d^Abd-allatif  qu'à 
«  la  longue  et  après  des  essais  réitérés.  Dans  d'autres 
«f  endroits ,  mes  efforts  étant ,  inutiles  ,  et  les  amis 
«c  que  j'ai  consultés  n'ayant  pu  résoudre  mes'  doutes  » 
«j'ai   passé  ^  S£iemm^t   et    avec    connoissance .  de 

tt  cause     -^ 
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«  cause ,  stiif  la  difficulté.  Le  lecteur  i^ùîtable  ne  me 
«  saura  donc  pas  tnaiivais  gré,  sf,' rencontrant  des 
«  écueils,  j'ai  quelquefois*  hésité  sur  la  route  que 
«  je  devois  prendre  ,  ou  si,  sans  nçi'én  ajfercevoir ,  je 
«  me  suis  par  fois-  ^garé.  J'ai  toujours  pensé  qu'il 
«  valoit  mieux  convenir  de  mon  ignorance'  dans  les 
«  choses  que  je  n'avois  pu  apprendre,  que  de  céder 
«  à  une  mauvaise  honte ,  et  de  courir  après  une  faussé 
«  gloire  ».  ^ 

Ce  seroit  être  bien  ingrat  envers  M.  "Whîte,  à  qui 
nous  devons  déjà,  outre  plusieurs  autres  ouvrages', 
l'édition  et  la  traduction  des  Instituts  politiques  et 
militaires  de  Tamerlfim  ,  et  l'édition  de  la  version 
syriaque  du  N.  T. ,  connue  sous  le  nom  de  Philoxène  , 
si,  au  lieu  de  lui  savoir  gré  de  la  peine  qu'a  dû 
lui  coûter  la  traduction  d'Abd-allatif ,  nous  nous  arrê- 
tions à  relever  quelques  inexactitudes  peu  iihportantes-*, 
dans  la  seule  vue  de  le  critiquer^  Nom  ne  souscrirons 
point  assurément  au  jugement  qu'il  sendble  porter  de 
son  travail  en  disant  :  Opusculum  hoc  ntetirn ,  (juat£>^ 
Màlumcumque  sit ,  non  esse  jnagnœ  '  mentis  fœ- 
tum  luhens  canfiteor;  mais  nous  sommes  pleinen^ent 
de  son  avis  quand  il, ajoute  :  est  tamen  in  eo  ali- 
^uis  usus  y  tfui  rnihi ,  quin  ^in  laudem  cessurus 
siCj  q nid  tandem  est  causée  ciir  dubitem?  et  tous 
les  savans  partageront  assurément  notre  opinion  (8). 

(8)  Nous  ne  pouvons  nous  priver  du  plaisir  de  donner  à  nos 
lecteurs  un  exemple  de  la  modestie  qui  fait  le  caractère  dis- 
tinctif  des  vrais  savans,  en  ciiaut  les  dernières  phrases  de 
la  préface  de  JVT.  White  :  Quantum  stt  id  quod  à  me  f ne  rit  în 
Arabicit  y   Syriacis ,  PersicUye  Uttsrii  adhuo   prctstitum,   pencs 

Tome  VI.  V 

i 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sq6  Histoire. 

Avant  de-  passer  putre ,  nbus  devons"  observer  qi^ 
M.  White  a  eu,  mais  suivant  toute  apparence,  a:pTh$ 
jque  son  travail,  étoit  fini ,  communication  d'une  tra- 
jductiou  latine  manuscrite  de  tout  l'ouvrage  d'Abd-* 
allatify  qui  existe  encore  aujourd'huldans  les  papiers  de 
f  ocockç,,et  qui  n'est,  à  ce  qu'il  paroît,  que  le  brouillop 
informe  de  ^elle  que  le  D.  Hunt  avoit  entre  les  mains, 
et  qui  est  perdue.  M.  White ,  pour  que  l'on  pût  com- 
parer cette  ébauche  de  Pococke  et  la  traduction 
Isdlemande  de  M4  Wahl  avec  la  sienne ,  a  fait  impri- 
nier  un  long  fragment  de  l'une  et  de  l'autre  à  la  fin 
du  volume;.,  Ce  fragment  rdpond  à  la  partie  du  qua-* 
trième  chc^tre  du  premier  livre  qui  occupe,  dans 
la  traduction  de  M.  "White ,  le^  pages  99—163.  Dans 
cette  notice,  nous  comparerais  quelquei[ois  la  tra*i- 
.duction  de  fA.  "y^êhl  et  celle  de  pococke  >  avec  celle 
deM.  Whijte. 

.  Nous  avons  dëjà  dit  que  l'ouvrage  d'Abd-allatif  est 
•divisé  en  deux  livres  :  le  i.^^  livre  contient  six  cha- 
{»itres ,  le  second  en  renferme  trois. 
^  Des  six  chapitres  du  !••'  livre,  le  i.*' tri^ite  des 
particularités  relatives  au  sol  et  au  climat  de  l'Egypte 
en  général 5  le  2,^  des  plantes,  le  3.*  des  animaux, 

Alios  judicium  esto»  Jpse ,  quod  prêt  mtferam,  id  omne  hue  redit  i 
nihil  scilicet  fort  miki  prias  antiquiusve,  quàm  ut  beneficus  tôt 
tantisque  ,  qu^  in  me  collata  tant,  possim  haud  indignut  et  esse  \ 
^  videri.  Faxit  V,  O.  M.  ut  Acadetniam  qua  me  non  modo 
jacentem  sustuUrit ,  sed  honoribus  etiam  auxerity  foveam,  dum 
vixero,  f arnaque  ejus ,  quantum  in  me  fuerit,  colenda,  aut 
Mtiamj  si  re$  tulerit,  aliquantubim  omanda^  numquam  mihi 
voluntas  desit. 
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le  4.*  des  monumens  et  autres  objets  d'antiquité, 
le  5.*  des  maisons,  édifices,  barques ,  et  autres  bâti-, 
mens  employés  sur  le  Nil;  le  6.*  de  la  nourriture 
des  égyptiens ,  et  de  divers^  mets  ou  préparations  do 
cuisina  et  d'office  qui  leur  sont  particulières. 

Le  i.^'  chapitre  du  second  livre  est  consacré  à  des 
considérations  générsues  sur  le  Nil ,  les  causes  de 
son  accroissement  annuel ,  et  les  signes  auxquels  on 
peut  çonnoître  d'avance  quelle  sera  la  crue  du  fleuve. 
Le  i2.^  et  le  3.*  chapitre  contiennent  le  récit  de  la 
(aminé  affreuse  qui  affligea  l'Egypte  pendant  les 
années  697  et  $98  de  Fhégire  ,  et  de  toutes,  les  cala-r 
mitds  qui  en  furent  la  suite. 

Ce  petit  ouvrage  est  trop  rempli  de  choses ,  pour 
qu'il  soit  possible  de  l'analyser  de  manière  à  faire> 
çonnoître  dans  un  extrait  tout  ce  qu'il  contient.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  choisir  dans  les  deut  livres, 
quelques-uns  des  traits  qui  nous  paroîtront  les  plus 
propres  à  £aire  çonnoître  l'exactitude  et  la  justesse- 
des  observations  de  l'auteur ,  ou  capables  dHntéresser 
le  plus  grand  nombre  des  lecteurs,  et  de  leur  ins- 
pirer le  désir  de  çonnoître  l'ouvrage  en  entier. 

Dans  le  i.*'  chapitre  du  i.®'  livre,  Abd-allatif 
expose  quelques  généralités  sur  l'Egypte  :  il  parle 
des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  bornent  à 
Vest  et  à  l'ouest ,  du  cours  du  Nil ,  de  l'époque  et  de 
la  pause  de  sa  crue  annuelle,  à  laquelle  est  due  la 
culture  de  ce  pays ,  du  limon  que  dépose  le  Nil ,  et 
auquel  seul  l'iBgypte  doit  sa  fécondité  ;  des  saisons^ 
de  la  nature  du  climat,  ^  de  8on  influence  sur  la 

Va 
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constitution  physique  des  habitons  ;  enfin ,  des  vents 
auxquels  l'iEgypte  est  exposée. 

J'es^trairai  de  ce  chiapître  deux  observations  pat 
lesquelles  l'auteur  le  termine.  La  première  concterne. 
l'année  des  anciens  égyptiens.  Abd-allatif  remarque 
que  les  anciens  habitans  de  l'Egypte  ayant  observé 
que  la  culture  de  leur  pays  et  sa  fécondité  étoient 
dues  uniquement  au  Nil  qui  Farrose ,  ils  choisirent 
le  commencement  de  l'automne ,  c^est-à-dire ,  l'é- 
poque à  laquelle  la  crue  du  fleuve  est  complète ,  pour 
le  renouvellement  de  l'année.  M.  Waihl ,  dans  sa 
traduction  allemande^^  fait  dire  à  Abd-allatif  que, 
suivant  l'opinion  des  anciens  égyptiens,  c'étoit  au 
Nil  que  leur  pays  étoit  redevable  de  sa  première 
culture  :  das  ihr  Land  die  erste  Kultur  çom  Nil 
empfangen ,  ce  qui  n'est  point  la  peno^e  de  notre 
autenr.  Elle  a  été  bien  rendue  par  Pococke ,  quoique 
dans  un  latin  un  peu  barbare  î  Cum  cernerefU  prisci 
jlEgjrpHi  y  cuUnram  terrct  ipsorum  à  Nilo  suo 
es^e,  • 

L'autre  observation  est  relative  aux  vents  aux- 
quels l'Egypte  est  exposée.  Voici  comment  je  la 
traduis  :  «  Une  autre  particularité  de  ce  pays  ,  c'est 
«  que  ses  habitans  sont  privés  du  vent ,  d'est  par  la 
«  chaîne  de  montagnes  qui  ferme  l'jEgypte  à  l'Orient 
«  et  que  l'on  nomme  Mokattàm  :  cette  montagne  les 
«  .empêche  de  jouir  de  ce  vent  bienfaisant;  et  il 
«  est  bien  rare  qu'ils  reçoivent  le  souffle  du  vent 
«  d'est  pur ,  si  ce  n'est  obliquement.  Ce  fut  sans 
«  doute  par  cette  raison  que  les  anciens  ^Egyptiens 
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.   «  choisirent  pour  la  rési4enc&  de  leurs  rois  y  Memphts 
«  et  les  lieux  semblables    qui  sont  le  plus  éloignas 
«  des  montagnes  orientales  ,  et  le  plus  rapproches 
te  de  la  chaîne  occidentale*  Par  la  même  raison ,  les 
«  Grecs  choisirent  la  situation  d'Alexandrie  ,  et.  au 
«  contraire ,  ils  évitèrent  celle  de  Fostat ,  parce  qu'elle 
«  est  voisine  du  Mokattam  :  car  les  lieux  situes  au 
«  pied  de  la  montagne  en  reçoivent  bien  plus  d'abri 
-    «  que   ceux  qi^i  en  sont  éloignés..  Outre   cela  ,   les 
«  habitans  ressentent  plus  tard  les  rayons  du  soleil , 
<  en  sorte  que  l'air   qu'ils  respirent  conserve  long- 
«  temps  la  crudité  de  la  nuit ,    et  participe  peu  à 
«  la  coction  qu'opèrent  les  influences  du  soleil.  Aussi 
,  «  remarque-t-on  que    les  cantons  de  l'jffigypte  qui 
c  sont  découverts  et  exposés  au  souffle  du  vent  d'est  j 
«  ont  une   plus  belle  apparence   que  les  autres.  lia 
«  grande  humidité  de  l'air  est  cause  que  la  putré- 
«  faction  se  développe  promptetnept  dans  ce-  pays; 
«  que  les  rats ,  engendrés  par  le  li;non ,  y  sont  en  grande 
•  quantité  :  que  l'on  y  trouve  en  abondance  à  Kous  y 
«  des  scorpions ,    dont  la  piqûre  est  souvent  mor^ 
«  telle  ^  et  que  le   moucheron  puant  >  le^  mouches 
«  et  le^  puces  y  durent  une  grande  partie  de  l'année. 
«  Une  autx^  particularité  de  ce  pays  ,   c'est  que 
«  quand  le  vent    du  sud  souffle    en  Egypte  dans 
«  l'hiver  et  le  printemps  ,  et  même  après  cette  saison , 
«  il  est .  extrêmement  froid  :  on  lui  donne   dans  ce 
«  pays  le   nona  de    Marisi  ,   parce    qu'il    traverse 
«  une  contrée  du  pays  des  noirs  ,  qui  porte  le  nom 
«  de  Maris.  La  qualité  froide  de  ce  vent  est  due 
f  à  ce  qu'il  passe  sur  des  étangs  et  des  dépôts  d'eaux 

V3 


Digitized  by  VjiOOQiC 


3ifb  Mhtoïre. 

«  stagnantes.  La  prànve  de  la  venté  de  he  qmtÊoiH 
«  disons  ici  ,  c'est  que  quand  cf  vent  dure  quelques 
«  joArs  de  suite  ,  il  reprend  sa  chaleur  naturelle , 
«  et  il  ëchaufie  et  dessèche  l'air  ». 

J'observe  sur  ce  passage  que  ni  Pococle ,  ni  M. 
'  Wahl  n'ont  compris  ce  que  dit  Abd-allatif  de  la 
crudité  de  l'air  causée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit , 
qui  se  prolonge  plus  long-temps  dans  les  lieux  abrités 
par  le  mont  Mokattam  ,  parce  que  cette  montagne 
intercepte  les  premiers  rayons  du  soleil  et  ne  per- 
met pas  à  cet  astre  de  tempérer ,  par  ses  douces  in- 
'  Iluences  y  cette  qualité  pernicieuse  de  ratmosphèré. 
Je  ne  citerai  que  la  traduction  dePocockc.  Deinde , 
^uia  sol  orùum  suUm  ipsis  >differt ,  rare  in  co- 
ruTit  aëre  maùuresount  fructus  et  dih  eos  cohibhl 
nox.  Ce  savant  a  inséré  le  mot  f rue  tus ,  parce  qu^ 
n'a  pas  aperçu  que  c'est  à  l'air  tnême  que  notre  au- 
teur applique  les  idées  de  maturité  et  de  crudité, 
et  que  d'ailleurs  il  paroît  avoir  mal  entendu  le  mùi 
qui  signifie  crudité ,  qn*il  a  dérivé  de  la  racine  JTaka 
(  noun ,  ha ,  ja  )  ,  au  lieu  de  le  dériver ,  comme 
il  faut  absolument  le  faire ,  de  NahAA  [noun,  ha, 
élif).  M.  Wahl  est  tombé  dans  la  même  faute, 
et  il  a  donné  à  ce  passage  un  sens  encore  plus 
éloigné  de  celui  de  l'auteur  ,  quoiqu'il  ait  cherché 
à  le  justifier  par  une  note.  Je  croîs  devoir  donner 
la  traduction  du  texte  mot  à  mot  en  latin  :  raraque 
esl  in  aëre  eorum  concoctio ,  manetque  dià  in 
cruditate  noctis.  De  cette  manière ,  ceci  se  lie  par- 
faitement avec  le  reste  du  raisonnement  de  Fauteur. 

Ma  seconde  observation  a  pour  objet  le  nom  propre 
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dé  YievL  MariSy  qui  donne  son  nom  au  vent  Ma^ 
risi  ty\x  Mérisù  Abd-allatif  a  ignore  qne  Marjs 
fé»fiiç  est  iiri  nom  copte  qui  signifie  «n  tette  feùgne 
méridionale  ,  et  que  la  Haute  ^  ^Egypte  est  ainsi' 
nommée  par  \^  Coptes,  qui  ajJpellént  la  Basse-^ 
iEgypte  xvifU.  Makrizi  a  bien  connu  la  raison  de' 
cette  dénomination  5  et  je  suis  étonné  que'  M.  "Wahl , 
qui  a  eu  quelquefois  recours  â  la  laugue  copte  sanî^ 
nécessité  ,  "ait  ét^  embarrassé  sutPoriginé  de  ce  ittbt,* 
et  l'ait  chercbé  daris  lé  nom  de  Méfoëi  ^ 

lie  second  chapitre  présente  des 'détails  îiitéres-* 
sans  sur  les  végétaux  particuliers  à  l'jEgjqptè  ,'  bit 
qui  lui  étant  cdmtnuris  avec  '  d^aufi^s  pays  ,'  oiit  lé 
plus  attiré  rattëiitibnd'Abd-allatlf/ soit  par  leurtf 
usages  économiques  ,  soit  par  leurs  singularité^  ^  6ii^ 
par  quelque  dafàctèire  qui  les  diattiiigue  de  leurs  ana- 
logues ,  cultivés  dans  d'autres  contréesi  Une  àttéù-' 
tîon  qu'a  ^Oiijoiirs  Abd-allatif ,  é'èst  d'indîijùëf  lei* 
divers  nôriis  ;  sou^  lesquels  Urife  même  plante  est 
conriue  en  diverses  provinces^,  ou  lés  èspèèes  diÉfô-' 
rentes  âuxqûeile^  îe  même  nôtti  e^  dôUrié  dans  deJ* 
pays  difiérens,  C'e^t  aiûsi- qu'il  observe. que  lès  ce- 
rises qu'on  trouve  en  Syrie  et  daris  l'Asie  mineure 
sont  inconnues  en  -Sgypte  (9) ,  maisf  qti^on  y  dôinhé' 
le  nom  de  cerises^  (^Atfrtfj/a]^  à'ùrié  espèce  de  pe- 

(9)  On  peut  voir,  dans  la  description  de  l'AEgypte  du 
consul  Maillet ,  t.  II ,  p.  285  >  la  mamère  dont  le  yisir  d'i^n 
sultan  de  Puné  des  >  dynasties  des  Mamloucs  87y  prit  pour  sa*. 
tisfaire^  arec  une  célérité  incroyable,  le  TÎolént  désir  que  ce 
princç  avoit  de  mangue  des  cerises.  ^Iv*imfeu)r  dit  tiroir  «m*, 
pnmté  de  Makrisi  le  récit  de  cette  arenture» 
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Ij^^  d4no,iniua^ioa  de  pécher .  {/fliifujkfi:)  d'ours '; 
c  car  ,  a>oute  -,t  -  il ,  en  Syrie  l^s  (prupqs,  portent  le 
«i  nom  de  péfihes \  kJuuikh  )  ;  l^,p^plie$\sont  nom- 
«  m^s  diiracineiS  (  di^rakina  )  ,,  et  les  .poires  , 
•^prunes  (w^rW)  »• 

Parmi  les  vitaux  dont  trsûte  nptre  auteiur ,  le 
lèbakh  (persea  des  anciens) ,  le  djnmmeiz  ou  syco- 
morq ,  le  ff^Ufm  ou  baumier ,  le  kolkas  ou  sltu^ 
colocasia  ,  et  Iç  ni^u,3a  ou  bananier ,  sont  ceux  au. 
(ujet  desquels  il  est  entre  dans  de  plus  grands  dé- 
tails. Four  fajre  connoitre  la  manière  dont  Abd« 
allatif  a  traité  cette  partie  de.  sa  narration  >  nous 
transcrirons. ici  tqut  ce  qu'il  dit  du  mauza  ou  ba— 
nanien  . 

.  «t  Parmi  les  végétaux  qui  appartiennent  à  F^gypte  , 
i^  est  encore  le  mauz^ ,  qui  se  trpuve  aussi  ep  grande 
«  abondance  dans  le  Yémen  ^et  ydans  I'Ia^^.  J'en  ai. 
«  vu  aussi  quelques.-  uns  dans ,  [  cette  partie  de  la 
«  Syrie  qu'on  appelle]  Gaur\  et  à  Damas  ;  mais  ils  (lo) 
«  y  avoient  é^é  impQ;(tés  d'/wJI,jêjttrs,  X^., mauza  se 
«  reproduit  par  des .  drageons  ;  qui  naissept  au  pied 
«  de  Parbre  ,  semblables  à  ceux  qui  naissent  au  pied 
n  du  palmier.  La  principale  tige^qui  porte  le  fruit 
«  .S|B  nomme  la  mire;  quand  on  en  a  xécolté  le  fruit, 
«  on  la  cdupe,  et  alors  le  plus  ancien  des  drageons 

(lo)  Cest-à-dirt  y  cette  partie  de  la  Syrie  qu'arrose  le  Jour- 
dain )  et  qui  est  située  entre  les  montagnes  qui  renferment  , 
k  nne  certaine  distance ,  le  cours  de  ce  fleure ,  à  l*est  et  à 
l'ouest.  Voyei  JtelaiNf.  Faléesu,  p.  365,  elAbtdf  Tab.Syr.  « 
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«  lui  succède  ,  et  s'ëlèye  à  la  hauteur  d'une  ou  deux 
«  toises  :  cet  arbre  ressemble  à  un  palmier  menu. 
«  On  prétend  que  Tarbre  du  mauza  vient  originai- 
«  rement  du  mëlange  de  la  colocasia,  et  d'ui^rnoyau 
«  du  fruit  jlu  palmier  5  que  pour  produire  ce  vé-, 
«  gétal  composé  ,  il  faut  insérer  un  noyau  de  datte 
«  dans  rintérieur  d'une  colocasia ,  et  le  planter  ainsi. 
«  Quçique  ce  récit  paroisse  aspect  ,  il  y  a  cepen- 
«c  dant  des  raisons  qui  semblent  l'appuyer  (il)  j  et 
«  le  bon  sens  n'y  répugne  point.  En  effet ,  le  mauza 
«  fit  des  feuilles  semblables  à  celles  du  palmier  ,  si 
•c  ce  n'est  que  pour  trouver  cette  ressemblance  ,  il 
«  faut  supposer  que  dans  le  mauza  les  folioles  se 
«  sont  réuniesy  l'une  à  iWtre  ,  en  sorte  qu'il  semble 
«  que  ce  soit  une  étoffe  de  soi«  verte  déployée,  ou 


•  (11)  Le  sens  que  j'ai  exprimé  »  a  été  également  adopté 
par  Focock»  et  par  M.  Wahl  :  cependatit  il  faut,  pour  l'ad- 
mettre ,  supposer  ou  une  omission  ,  ou  une  légère  altération 
dans  le  texte  :  je  soupçonne  quelerrai  sens  est:  «  Quoique 
«  cette  opinion  soit  dénuée  de  preuves  qui  en  attestent  la  vé- 
«  rite ,  cependant  le  rapport  des  sens  semble  la  rendre  ad- 
«c  missible  ».  Suivant  une  autre  opinion  rapportée  par  Prosper 
Alpin,  la  production  du  bananier  est  attribuée  aune  combi- 
naison de  la  canne  à  sucre  et  de  la  colocasia  :  Aiunt  multi 
intitam  hanc  plantant  eiim  fuisse  cann^  saccharine  suprh  cul- 
Cdssiéi  radicem;ï\  avoitdit  précédemment^  en  parlant  du  sy- 
comore :  Insidontm  fici  suprà  morum  pUires  illorum  affirmant, 
feluti  musam  insitam  quoque  fuisse  cannée  saccarum  ferentis  suprà 
radicem  colocassie  atiquibus  est  suasum ,  ^uod  tamen  liondum 
éxperientiâ  verum  esse  didici,  Voy,  Pros.  Alp*  ,  HisU  naù  J^gypti» 
part.  ii.«,  p.  4x,  et  i6W.,  p.  i3. 
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«  un  drapeau  vert  d'une  couleur  lustrée  et  fraicbe  î 
<»  on  pourrolt  dire  que  cette  feuIUe  doit  sa  forme 
«<  au  palmier ,  et  sa  nature  humide  à  la  colocàsia  (12). 
«  On  connoit  par  -  là  que  si  la  feuille  dti  palmier 
«  sW  divisée  en  plusieurs  folioles  ,  cela  vient  de 
«  la  qualité  sèche  qui  domine  dans  le  tempérament 
«  de  cet  arbre  :  à  cause  de  la  grande  humidité  qui 
«  5e  tro\ive ,  au  contraire  ,  dans  le  mauza  ,  les  diffé- 
«  rentes  folioles  qui  forment  sa  feuille,  sont  demeurée* 
«  unies ,  et  n'ont  paint  éprouvé  de  séparation.  En 
«  suivant  cette  idée ,  le  mauza  semble  devoir  sa  ma* 
«  tière  à  la  colocàsia ,  et  sa  forme  au  ^almieri  Si 
«  vous  considérez  le  bois  et  la  feuille  du' mauza,' 
«  quand  Fun  et  Fauir^  sont  desséchés ,  vous  y  re- 
«  marquerez  les  mêmes  fibres  et  les  mêmes  filamens 
«  qu'on  observe  dans  le  tronc  et  les  feuilles  du  pal- 
«  mier  5  seulement  vous  verrez  qu'ils  sont  mêlé*  d'une 
«  substance  humide  qui  les   a    rendus  adhérens  les^ 

(12)  La  première  feuille  séminale  que  pousse  le  dattier  Te- 
nant de  semence,  semble  justifier  la  comparaison  que  fait  id 
Abd-allatif  de  la  feuille  du  bananier  avec  celle  du  palmier. 
«  Cette  feuille  (  dit  M,  Reyuier  ,  dans  un  mémoire  inséré 
d'abord  dans  la  Décade  aegyptienne  ,  t.  III,  p.  179  ,  et  ensuite 
dans  les  Mémoires  sur  TAEgypte,  t.  HI ,  p.  iSç  et  suiv.  ) 
«  est  sillonnée  de  plusieurs  plis  très-  saillans,  qui  se.  ter- 
«  minent  par  des  fentes  quelquefois  à  peine  sensibles , 
«  d^autres    fois   très  «  profondes  ,   et   ordinairement  inégale» 

«  entre  elles On  yourroit  considérer  ces  pUs  comme  des 

ce  folioles  restées  unies  par  un  développement  imparfait,  et 
<c  qui  indique  déjà  là.  composition  des  feuilles  de  la  plante 
(I  adulte  ». 
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«  uns  ato  autres ,  et  a  rempli  leurs  interstices  (i3)« 
ce  Ces  filamens^au  surplus  5  de  sont  pas  non  plus  ëtran- 
•«  gers  à  la  colocasia ,  et  on  les  y  reconnoît  facile- 
«  ment  quand  on  mange  cette  plante  frite.  Le  firuit 
«  se  présente  aussi  en  régimes  comme  sont  les  r^ 
«  gimes  du  dattier  :  et^  une  seule  tige  porte  5oo 
«  bananes  et  plus.  A  rextrémîté  du  régime  est  tou- 
«jours  une  banane  que  Ton  appelle  la  mère ,  qui 
fc  n*a  point  de  pulpe  ,  et  ne  se  mange  point.  Si  on 
«  fend  cette  banane,  on  trouve  qu'elle  est  composée 
«  de  pellicules,  ou  enveloppes  comme  un  oignoué 
«  Deux  de  ces  pellicules  se  répondent  ^ujours,  et 
%  chacune  d'elles  recouvre  la  moitîiJ^  de  ce  fruit 
c  dans  toute  sa  longueur  :  sous  chacune  de  ces  pel- 
«  licules,  vers  la  base,  est  une  fleur  blanche  de  la 
*  grosseur  d'une  pistache  ou  d'une  fleur  d'oranger  : 
«  le  nombre  de  ces  fleurs  est  toujours  de  onze  sur 
«  deux  rangées;  jamais  le  nombre  n'est  au-dessous 
«  de  onze  :  s'il  excède,  ce  n'est  que  d'une  seule  tout  au 
«  plus  ,  ce  qui  est  même  très-rare.  Ces  pellicules  sont 
«  comme  les  spathes  qui  enveloppent  le  fruit  dU 
»  palmier ,  et  les  fleurs  sont  comme  les  fruits  eux- 
«  même's.  Toutes  ces  enveloppes  se  fendent  et  s'ou- 
«  vrent  d'elles-mêmes  peu  à  peu  ^  dans  le  même  ordre 
«dans  lequel  elles   se  recouvrent  réciproquement. 

(i3)  Voyez  sur  lamftnière  dont  est  formé  le  tronc  du  pal- 
mier ,.  le  mémoire  cité  dans  la  note  précédente.  Une  obser- 
ration  faite  par  Tautenr  de  ce  mémoire ,  noua  apprend  que 
quand  le  tronc  du  dattier  est  réfendu  en  planches  et  exposé 
à  l'air,  Pintérieur  acquiert  une  dureté  égaie  à  celle-de  la 
circonférence*  ^   - 
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«  Alors  paroit  cette  fleur  blanche,  que  Fon  peut 
•«  comparer  à  la  datte  lorsqu'elle  est  encore  verte, 
«  et  qu'elle  porte  le  nom  de  balah  :  elle  contient 
«  une  substance  humide  et  sucrëe.  Ensuite  ces  fleurs 
«  tembent  successivement ,  et  elles  laissent  un  petit 
«  fruit  noué.  -  Quand  ce  fruit  a  pris  un  peu  de  crois- 
«  sance  ,  une.  autre  enveloppe  s'ouvre'  conune  la 
«  précédente ,  et  la  même  chose  se  répète  jusqu'à 
«  ce  que  le  ré^me  entier  soit  développé.  La  peau 
«  de  la  banane  ressemble  aussi  à  celle  de  la  datte 
.«  fraîche  ,  si  ce  n'est  que  celle  de  la  banane  est 
«  très-épaisse  ,  qualité  qu'elle  tient  de  la  colocasia. 
«  La  pulpe  de  ce  fruit  a  ime  saveur  sucrée  ,  mais 

><c  un  peu  fade  ,  semblable  à  celle  de  la  datte  quand 
f  on  la  mange  fraîche  avec  du  pain.  Sa  saveur  su- 
«  crée  vient  de  la  datte,  et  la  fadeur  qui  l'accom^ 
«  pagne ,  provient  de  la  colocasia.  La  forme  même 
«  de  la  banane  ressemble  à  celle  de  la  datte  fraîche  , 

,  «  si  ce  n'est  que  la  première  e^ft  'de  la  grosseur  d'un 
«  petit  concombre  ,  et  d'i^ne  couleur  tirant  sur  le 
«  jaune  et  sur  le  blanc.  C'est  encore  à  la  datte  qu'elle 
«  doit  la  couleur  jaime  ,  et  à  la  colocasia  qu'elle 
«  doit  la  couleur  blanche.  Lorsqu'on  recueille  le 
«  fruit  du  mauza ,  il  est  d'une  epuleur  verte  foncée», 
«  et  n'est  pas  bon  à  inanger  5  mais  quand  on  t'a 
«  laissé  enfoui  quelques  jours  [  dans  la  terre  ]  ,  il 
«  devient  jaune  et  bon  à  manger.  Eh  le  mangeant  ,^ 
«  on  ne  trouve  qu'une  pulpe  qui  ne  renferme  ni 
«  noyau  ni  rien  que  l'on  soit  obligé  de  rejeter ,  si 
«  ce  n'est  la  peau  seulement:  on  diroit  manger  un 
«  morceau  de  hhabith  [  mets  composé  de  beurre  «t 
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«  de  datte  ]  facile  à  jtnâcher  et  à  avaler  j  maïs  si 
«  on  le  regarde  à  la  Imnière  ,  on  y  trouve  un  grand 
«  nombre  de  petits  grains  ,  moins  gros  que  dps  graines 
«  de  sénevé ,  d'une  couleur  enta?e  le  noir  et  le  feuve  , 
«  pareils  à  ceux  que  l'on  observe  dans  la  figue.  Ces 
m  grains  sont  extrêmement  tendres ,  e^  sont  comme 
«  les  traces  du  noyau  de  la  datte  ;  mais  à  cause  de 
«  l'humidité  qui  domine  dans  le  maùza  y  la  substance 
«  de  co  noyau  s'est  amollie,  s^est  divisée  en  plu— 
«  sieurs  parties  ,  et  tellement  confondue  avec  la 
«  pulpe  qu'on  avale  l'une  avec  l'autre  (14).  Ce  fruit 
«  a  une  odeur  aromatique ,  qui  n'est  pas  très^forte  , 
«  -mais  qui  a  cependant  un  certain  piquant  (i5).  Les 
«  flatuosfèés  que  Vçïx  rend  par  en  haut  quand  on 
«  «n  a  mangé  ,  au  moment  où  la  digestion  commence 
c  à  se  faire  y  ont  une  odeur  agréable.  lue  fruit  du 
«  mauza  est  chaud  et  humide  :  sa  chaleur  est  plus 

Îi4)  Pococke  a  manqué  absolument  le  sens  de  l'auteur  , 
en  traduisant  :  Estque  hdtc  quasi  nucUi  dactyli  nota,  nisi  quod  ob 
multam  suant  humiditatem  mollis  .siu  Conciditur  avtem ,  et  cami 
admiscetur ,  et  una  cum  eâ  înter  edendum  deglûtitur.  Il  est  sin- 
gulier que  M.  Wahl ,  qui  né  paroît  pas  avoir  fait  usage  du 
iragnent  que  Pococke  avoit  fait  imprimer  de  sa  traduction , 
ait  fait  précisément  le  même  contre-sens.  Cependant  la  gram- 
maire arabe  suffit  pour  prouver  que  ce  ne  peut  être  là  le 
sens  de  l'auteur, 

(i5)  C'est-à-dire ,  qui  porte  à  la  têts.  Pococke  a  traduit  : 
'  est  <tiam  ipsi  fermentatio  quadam  ,  trompé  sans  doute  par  ce 
qui  Buit  :  mais  le  pronom  qu'il  a  traduit  par  ipsi  ne  peut  $e 
rapporter  dans  le  texte  qu'à  V odeur ,  et  non  au  fruit  lui-même. 
M.  Wahl  y  qui  a  longuement  paraphrasé  ce  passage  ^  a  mieux 
entendu  ces  mots  que  Pococke* 
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a  foible  que  son  humiditë  :  on  peut  dire  qu'il  est 
«  chaud  au  premier  degrë  et  humide  au  second. 
«  Il  est  aphrodisiaque  et'  diurétique  ,  et  il  donna 
m  des  vents;  ses  qualités  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
«  de  celles  de  la  datte  fraîche  :  il  s'en  écarte  seule- 
«  ment  par  l'excès  de  son  humidité ,  qu'il  tient  de 
tt  la  colocasia*  Si  l'union  des  qualités  du  palmier 
«  et  de  la  colocasia  dans  le  mauza ,  est  une  com-»^ 
<c  position  de  l'sirt ,  alors  tout  ceci  confirme  ce  que 
a  Ton  en  dit  ;  si  c'est  une  compoëition  de  la  na<- 
«  ture ,  nous  avons  d'autres  exemples  de  combinaiscm» 
«  merveilleuses  de  diverses  espèces  ,  tant  dans  tes 
a  animaux  que  dans  les  végétaux ,  et  il  faut  compter 
«  le  mauza  au  nombre  de  ces  combinaisons. 

«  Abou-Hanifa  parle  ainsi  de^^e  végétal  :  le  mauza, 
«t  dit-il ,  est  naturel  dé  l'Oman  ;  il  croît  à  la  manière 
«  des  papjrrus  (i6)  ;  il  a  une  racine  très-grosse,  et  des  , 
«  feuilles  longues  et  larges  d'environ  trois  coudées  sur 
«deux,  qui  n'ont  point,  comme  les  feuilles  du  pâl- 
ie mier,  une  forme  lancéolée ,  mais  qui  approchent  de 
«  la  forme  carrée.  Le  mauza  s'élève  droit  à  la  hau^ 
«  teur  d'une  forte  toise  (17)  ;  des  drageons  naissent  sans 

(16)  Pococke  a  traduit  germina  autem  juncea  emittk  ,  ce  qui 
ne  représente  pas  le  sens  de  l'original,  qui  signifie  à  U 
lettre ,  germinat  autem  germinatione  papyrL  M.  Wahl  a  tra- 
duiç,  d'une  manière  un  peu  trop  générale  :  sie  v^aclittAlê 
eine  schiJfartige  Vfliin\e, 

(17)  Dans  la  traduction  de  Pococke  on  lit  !  anurgit  mauia    " 
erectaj  expansa.   Le  mot  de  Toriginal,    kama^  signifie  une 
mpsure,iet  répond  kpeu  près  à  la  toise.  C»est  le  même  mot 
dont  notre  auteur  s'est  servi  plus  haut ,  et  que  Pococke  lui- 
même  a  traduit  ainsi  :  ah  orgya  ad  dua$  orgyas  assurgit,     - 
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«  cesse  du  pied  ,  i^  Pentoui;  de  la  plante ,  les  derniers 
«  toujours  plus  petits  que  les  précëdens.  Dans  le  fort 
«  des  ckaleurs  ,  qui  est  la  saison  où  ses  fruits  sont 
«  mûrs  ,  on  coupe  la  mère  au  pied  y  et  on  prend 
«  les  grappes  ;  ^lors  le  plus  grand  des  drageons  com- 
«  mence  à  s'élever  ,  et  devient  lui-même  la  mère  , 
c  tous  les  autres  ne  format  que  des  jets  autour  de 
«  lui  ;  cette  marche  successive  continue  de  la  sorte 
«  sans  janiais  cesser.  C'est  poiu-  cela^qu'Aschab  (i8)  , 
«  disant  un  jour  à  son  iils ,  comme  le  raconte  Asmaï: 
«  Pourquoi  donc  ,  mon  Iils  ,  ne  me  ressembles  -  tu 
«  point  ?  celui  -  ci  lui  répondit  :  Je  suis  comme  le 
«  mauza ,  qui  n'est  bon  à  quelque  chose  qu'après  la 

(18)  M.  Wahl  remarque  que  ce  personnage,  qui  doit  être 
antérieur  à  la  fin  du  second  siècle  de  Thégire  ,  puisque  As- 
maï en  a  fait  mention  y  lui  est  totalement  inconnu.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  soit  question  de  cet  Aschab  ,  dont  Pa- 
Tarice  a  passé  en  proyerbe^  et  qui  mourut ,  suivant  Abou'l- 
féda,  l'an  iS\  àe  Phégire.  On  dit  en  proverbe  :  plus  avide 
qu' Aschab  ;  et  Reiske  ,  qui  rapporte  ce  proverbe  dans  ses 
notes  sur  Abou'lféda,  y  a  joint  un  extrait  curieux  de  Meï- 
dani  (Y.  Ahulf*  annal.  MosU  ed,  Adler,,  t.  Il,  p.  3i  et  632  ). 
Je  rapporterai  un  trait  de  l'avidité  d' Aschab ,  qui  se  trouve 
dans  Meîdaniy  et  que  Reiske  n'a  point  cité.  Un  jour  des  jeunes 
gens  de  Médine ,  qui  jouoient  près  de  lui ,  l'impatientoient  par 
leurs  jeus;  Aschab,  qui  étoit  plaisant,  leur  dit  :  Que  n'allez- 
Tous  plutôt  chez  un  tel ,  où  Ponfait  aujourd'hui  une  noce  ;  vous 
y  trouveriez  mieux  votre  compte.  Ils  y  allèrent  aussitôt  ;  ^ais 
ils  ne  furent  pa»  plutôt  partis ,  qu' Aschab  se  dit  à  lui-même  : 
Il  se  pourroit  faire  que  ce  que  je  leur  ai  dit  fût  vrai  ;  et  sur- 
le-champ  il  les  suivit  jusqu'à  la  maison  qu'il  leur  avoit  in« 
diqnée  ;  mais,  au  lieu  d'un  festin  de  noce ,  il  n'y  trouva  que 
€«9  jeunet  gens,  qui  tombèceot  sur  lui  et  le  maltraitèrent 
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«  moH  de  sa  mère.  Du  moment  oi\  le  matiza  com- 
«  mence  à  pousser  jusqu'à  ce  qu'îl  fructifie  ,  il  se 
«  passe  deux  mois  ;  et  depuis  la  naissance  des  fruits 
«  jusqu'à  leur  maturité  (19),  quarante  jours.  Dan^les 
«lieux  où  ce  fruit  se  produit,  on  en  a  tout  le 'long 
«  de  Vannée  :  chaque  régime  porte  depuis  3o  jus- 
«  qu'à  Soo  fruits  (20).  J'ai  vu  chez  uir  commerçant 
'  «  indien ,  des  nattes  très-belles  ,  fines ,  colorées  des 
«  deux  côtés  ,  d'une  couleur  très  -  agréable  et  qui 
«  sembloit  être  exactement  celle  d'une  fleur  ;  on  eut 
«  dit  que  c'étoit  une  étoffe  de  soie  :  elles  étoient 
•t  larges  *  de  deux  coudées  et  demie ,  et  toute  leur 
«  longueur  étoit  d'un  seul  brin  sans  jointure.  Comme  . 
«  je  m'étounois  de  la  longeur  d'un  tel  jonc  ,  que  je 
•t  prenois  pour  celui  qu'on  nomme  en  Egypte  samar , 
Ht  il  me  dit  que  ce  n'en  étoit  point ,  et  que  ces  naj^t^ 
«  étoient  tissues  de  la  feuille  du  mauza  de  llnde  ; 
«  que  l'on  prenoit  pour  cela  le  coteau  de  cette  feuille , 
•t  qu'on  le  fendoit  et  le  laissoit  sécher  ,  et  qu'après 
«l'avoir  teint   on  en  tissoit  ces  nattes  j    qu'elles  se 

(19)  Je  crois  que  c'est  là  le  sens  de  l'auteur  ;  etPococke  a 
traduit  de  mêmey  à  flore  emisso  adfructus  adultos;  cependant 
il  me  semble  que  pour  trouver  ce  sens  il  faut  substituer  dan» 
le  texte  idjjta,  être  à  maturité  y  à  idjra,  qui  n*a  point ,  je 
crois  j  un  sens  convenable.  1 

(ao)  Abd-allatif  a  dit  plus  haut  que  Tarbre  ^orte  jusqu'à 
cinq  cents  bananes ,  et  non  5oo  régimes  :  l'auteur  qu'il  cite 
ici ,  dit  que  chaque  régime  contient  depuis  3o  jusqu'à  5oo  ba- 
nanes. Je  présume  qu'Abd-allatif ,  dans  le  premier  texte  j^  a 
voulu  dire  la  même  chose ,  nmis  qu'il  a  écrit  par  erreur 
tCBADjARAT  y  arhrt  «  au  lieu  de  idhk  ou  koicw  >  régime, 

«  vendoient 
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%  vendoient  deux  ditrai^  pièc«?  ài'Maîba*  {%t)  i  <Jù*il 
c  y  en  avoit  aussi  dont  le  prix  &'alIoit  qu'à  deux 
«  difhem  j  .«t  il  m'en 'fitvoiri  de  ces  deut  espèces  ». 

Je  siiis  '  tbôvaîhcu  4^ie  les  descriptions  '  Ides  plan-^ 
tes-dbsèiViJes  en  2Bgyple  paf  Abd-allalîf ,  ne  peu- 
yent  piaë  Eli]6^rd%ai  ajouter  beaucoup  aux  cônnois* 
sances'  que-  rioUa  devons  aux  Voyageurs  ëclairda 
qui,  depuis  deui  srècles,  ont' visite  cette  contrée  cë« 
lèbre  ,  et  stïrtoiit  à  celles  qu'à  dût  procurer  Vex- 
pëdiiîou-  des  Fràtiçoii  ,  et  dont  le  public  uttènd  im- 
patiemment la  publication.  Je  me  persuadé  nëan-* 
mo^às  qt/on  ne  Ibs  lira  point  sans  intérêt.  Sans  doute 
on  sera  bien  aise  de  voir  dans  l'ouvrage  mftme  ce 
quel'âutéûr  dit  du  bauniier  que  l'^oû  tultivoit  en- 
cote  de  son  temps  en  ^^gypte',  auprès  d'Aîn'-schems 
ôu'HëKopoKs,  dans  ùh  terrain  bien  enclos,  de  siept 
arpens  (  Jkddan^)  d'étendue ,  et  Tes  renseignement 
qu^il  donne  sur  la  manière  dont  se  faisoit  cette  ré« 
coite ,  et  sur  le  produit  moyen  de  chaque  pied  d'arbre. 
Peut-^tre  auroîs-jé  cité  celte  discription  par  prëfé- 
rébce  à  celle  du  bananier  ,  si  cette  denuère  ne  in'a« 
.voit  fourni  l'ôceasion  de  rectifier  plusieuxv  passages 
de  la  traduction^ de  Pococke.  Au  surplus  ,  mon  but, 
doi»  cet  extrait ,  n'est  pas  de  communiquer  aux  lec^ 
tears  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  jâA^-allatif , 
ini^is  de  les  engage  à  roeourir  à  l'ouvrage  lui-même  , 
et  de  faire  voir  en  même  temps  combieii  il  seroit 


{ai)Pococke  a  traduit  inforo,  et  M^Wahl  am  Bord;  mai^ 
c'est  y  suiTlint  Pauteùr  du Kamous  /le  nom  propre  d^un  lieu 
situ^  sur  la  côte  d«  l'Inde.  --'  '     .     .    /^ 
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important  d'en  avoir  une  traduction  exacte  >  accom* 
pagnëe  de  notes  critiques. 

Les  animaux  particuliers  i  l'iEgypte  sont  l'objet 
dà  3.*  chapitre  :  ceux  dont  on  y  troi^ive  des  descrip« 
lions  plus  ou  moins  étendues ,  sont  l'âne  ,  le  bœuf, 
dont  il  y  a  une  espèce  particulière  nommée  kkaîsi  ; 
le  cheval  ^  le  crocodile  ,  le  dauphin  ,  le  akink  » 
l'hippopotame,  la  torpille^  une  sorte  de  tortue  nom-- 
m  je ,  à  cause  de  la  forme  de  son  écaille ,  le  bou* 
clier,  et  quelques  autres  poissons  ou  testacées.  Mais 
Farticle  le  plus  étendu  de  ce  chapitre  ,  est  celui 
dans  lequel  Abd-allatif  décrit ,  dans  le  plus  grand 
détail  ,  la^anière  dont  on  fait  éclore  «itificielle- 
ment  des  poulets  en  Egypte  ;  et  cet  article  a  d'au» 
tant  plus  d'intérêt  pour  les  orientalistes ,  qu'il  y  donne 
les  termes  techniques  employé*  pour  désigner  les 
procédés  de  cette  opération  ,  et  que  l'on  chercheroit 
en  vain ,  du  moins  sous  cette  acception  ,  dans  les 
dictionnaires. 

Je  ne  m'arrêterai  à  aucune  de  ces  descriptions ,  de 
peur  d'être  trop  long ,  et  parce  que  si  j'en  retran- 
chois  les  détails ,  je  leur  ôterois  leur  principal  mé~ 
rite  :  mais  je  ferai  observer  que  M.  Wahl  s'est 
trompé  d'une  manière  singulière  sur  le  sens  d'un 
passage  qui  ne  présente  réellement  aucune  difficulté  , 
et  que  Pococke  a  traduit  très-exactement  :*  ce  qui 
prouve  que  M.  "Wahl  n'a  point  effectivement  pro- 
fité du  fragment  publié  par  Pococke  ,  que  sans 
doute  il  n'a  pu  se  procurer ,  et  dont  peut-être  même 
il  n'a  pas  eu  cpnnoissance.  Abd-allatif,  parlant  du 
skink  y  recherché  à  cause  de  ses  propriétés  médici- 
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tiales  et  aphrodisiaques ,  vraies  ou  supposées ,  dit  qu'on 
lui  fait  la  chasse  préférablement  au  printemps,  parce 
que  c'est  le  temps  de  ses  amours.  «  Quand  on  en  a 
«pris  un,  ajoute-t-iV,  on  le  tue  sur  la  place  même, 
«  on  lui  coupe  les  extrémités  et  la  queue ,  dont  on 
«laisse  seulement  une  portion  ^  on  lui  fend  le  ventre 
«  pour  en  tirer  les  viscères  ,  en  laissant  seulement  , 
«  la  graisse  qui  les  enveloppe  et  les  reins  ;  ensuite 
«  on  le  remplit  de  sel ,  on  le  recout ,  et  on  le  sus- 
«pend  à  l'ombre  pour  le  faire  sécher  »  (22).  Ce 
passage  est  rendu  ainsi  par  M.  Wahl  :  «  Quand 
«  on  leur  met  à  manger  ^  dans  lie  lieu  qu'ils  habitent , 
«  de  Fherbe  nommée  dhabbih  ,  les  yeux  leur  sau- 
te tcnt  de  la  tête  5  bien  plus  ,  leur  queue  se  fend ,  leur 
«ventre  crève,  en  sorte  que  les  intestins  se  répandent 
«  ^vec  la  graisse  et  les  reins  \  ensuite  on  les  rem^^ 
«  plit  de  sel ,  etc  ». 

Pococke  et  M.  Wahl  me  paroîssent  aussi  avoir 
tous  deux  manqué  le  sens  de  l'auteur  dans  la  des- 
cription de  la  tortue  qu'il  nomme  tirs  a ,  c'est-à-dire  , 
bouclier.    Abd-allatif  dit  que  c'est  une  très-grande 

(22)  «  Les  paypan.s  <i'AEgypre  portent  au  Caire  des  scinqiies, 
«t  d'où,"  par  Alexandrie,  on  les  transport^  à  Venise  et  à 
«  Marseille  pour  Tusage  dés  pharmacies  de  PEnrope  :  ces 
e«  lézards  semblent  avoir  été  écorchés  ;  ils  ont  une  ouverture 
^ci  longitudinale,  au  ventre  9  pa^r  laquelle  on  en  a.  retiré  la 
€*  cbair,  les  yiscères  et  les  os  :  ils  ont  ensuite- été  baignés 
««  dons  une  saumure  «  puis  ils  ont  été  desséchés  ;  enfin  ils  ont 
«I  été  enreioppés  après  avoir  été  remplis,  d'absinthe  ou 
«  d'autres  herbes  aromatiques  m.  {Dîct.  raisonné  univers,  d'Hist, 
nat,f  par  Valmont-Bomare.  Lyon ,  191 ,  t.  xiii ,  p.  104). 
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tortue ,'  qui  pèse  quelquefois  jusqu'à  quaU'C  kantar; 
ce  mais,  j^Qujte-t-ili  sou  disque,  jii  veux.'dieè  VAtoWia 
«  qui  çouynç.son  dos  rassemblera  un  boucKer^  «t  a 
«  une  saillie  qui  déborde  de  prè#  d!un  palipe.  au  delà 
y  de  son  coxps  ».  On  voit  que  c'est  cette  particularité 
qui  lui  a  w.lù  le  nom  de  bouclier.  Fôrskal  donnd 
une  courte  description  de  cet  amphibie^,  mai»  sans 
Vavoîr  vu.  .    .  ;■    n    f, 

Fococke  a  traduit  :  nisi  quod  conclue  ejus  4ci^ 
licei  eergnm  osseum  ipsi  clypei  instar  sii ,  ex 
eu  jus  coKfifif'e  eminent  prominenlice  cire  i ter 
épîehamàles.  Ces  derniers  mots  donnent  un  sens 
absolument  contraire  à  celui  de  l'auteur  ,  suivant 
lequel  il  n^est  point  question  de  parties  qui  sortent , 
du  corps  à  la  longueur  d'un  palnfie ,  mais .  d'^ine 
saillie  de  l'écaillé.  M.  Wahl  a  eu  la  même  idëe  que 
fococke.  «  Elle  a ,  dit-il,  des  doigts  propres  à  nÀger 
«  (Sehwimmfinger) ,  garnis  d'ongles  qui  bâillent  en 
'k  dehors  de  son  corps  d'un  palme  de  long  m,  Je^  ne 
conçois  pas  où  M.  "Wahl  a  trouve  dans  Abd^'ri- 
làtif  ces  espèces  de  nageoires  armées  d'opglès.  Si 
ïococke  n'a  pas  bien  rendu  le  sens  du  texte  y  du 
moins  il  n'y  a  pas  fait  de  semblables  additions. 
(La  suite  dans  le  prochain  numéro,) 
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Ef^OGB  de  Jliarie-f&ançoîs-Xjayîçr  Bick^t,^ 
prononcé  dansVamphithéâti^e  (fe  VJEçoJ^de 
Médecine  de  Paris,  U  i^gernUrUd cn^  xr^ 
par  F.  Sue  ^  professeur  et  bibUùthéêàk^  *  é 
Voûverture  de  son  coïifs  tte  bibliographie 
hiédicale.  .    ^    ^ 

Ce  gérâé  a  '  vécu  èé  qiiè'  ''fîVént  hté  Tosek  t 

>  L'^espace  4*im  matin;        :    *•      -  ;  " 

Ï9'  1 1*  ^sf  quelque  tribut  iégitiirteniéht  ih  au*x^5ftTc^s 
api^ès^lèur  làort  y  et  dout  l'kcqdit'éoit  agréable  à  cfeux 
qui  Ip  leur  payent ,  c'est  sans  coiitredit  celui  de^reiidre 
publique  lebr  histoire.  On  tr«iraillé^  vôlonftei^i  à4ier 
les  tirrers  i^ënemei»  de  leur' Vie*,  dt  à  rassembler  les 
traits'^lâplàrs  ,  sdttsr  ies^k  ih  ô^f  peint  IW  ame 
dans  les  différente»' productions  nie  leur  génie  ion  se 
fait  un  plaisir  et  mênie  un  devoir  de  faire  passer  à  la 
postérité  ces  espèces  de  tableaux  parlans  ,  ces^éloges 
académiques,  faits  pour  sappeler  de^  «ouvenirs ,  dont 
sakis  eux  il  ne  fut^esté  aueune  trace.  Un  dés  grands 
pl)nlosophes  de  nos  jours ,  le  célèbre  d'Alembert/ 
a  exposé,  avec  autant  de  raison  que  de  goût  (i) , 
les  préceptes  les  plus  sûrs  pour  la  composition  des 
éloges.  Les  leçons  qu^lthMœe,  les  exemples  qu'il  cite 

(t)  Voyez  Tarticle  éloge  daos  TEncyclopédieé 

X5 


Digitized  byV^aOOQlC 


325  Biographie. 

pour  modèles  ,  ne  laissent  rien  à  désirer  sur  ce  sujet* 
Mais  la  grande  difficulté  consiste  dans  l'observation 
de  ces  préceptes  ,  de  ces  leçons  ,  dans  l'application  de 
ces  exemples.  Vicq  d'Azyr ,  nom  à  jamais  immortel , 
s^urtout  dans  les  fastes  de  l'ancienne  Société  de  méde- 
cine 5  toi  seul ,  peut-être ,  as  «u  employer  avec  sagacité 
l'ensemble  de  ces  observations,  en  tirer  la  substance 
la  plus  propre  à  frapper  les  esprits  ,  et  en  former 
habilement  la  matière  de  ces  éloges  philosophi- 
ques, dont  on  attendoit  avec  tant  d'impatience  la 
lecture  ,  qu'on  écoutoit  avec  tant  d'attention,  qu'on  lit 
encore  avec  tant  de  plaisir  et  de  fruit.  Ne  pouvant  at- 
teindre à  la  majesté  de  ton' style  ,  essayons  au  moins 
de  marcher  sur  tes  traces  :  efforçons-nous  de  présenter  ' 
nos  idées ,  de  manière  qu'elles  répondent  à  l'intérêt 
qu'inspira  à  tous  les  savansle  professeur  Bichat.  Guidés 
par  les  orateurs  qui  ont  déjà  célébré  sa  mémoire  (2)  , 
nous  louerons  Bichat  comme  il  a  vécu  ,  c'est-à-dire , 
avec  simplicité  et  sans  exagération;  nous  n'avons  pas 
d'anecdotes  à  citer  sur  sa  personne  :  sa  vie  est  toute  en- 
'    tière  dans  ses  cours  et  dans  ses  écrits  »  comme  l'éloge 


(2)  X.O  Les  CCi  Lépreux  et  Roux  ,  discours  prononcés  sur 
la  tombe  de  Bichat  le  jour  de  son  inhumation  ^  a.*  notice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  écrits  de  Bichat ,  'lue  à  la  Société  mé- 
dicale d'émulation ,  parte  C.  Hutson;  3.o  précis  histprique  sur 
Bichat)  à  la  tête  du  3.»  volume  de  son  Ailatomîe  descriptive  y 
par  le  C.  Buisson  ,  son  parent  et  son  ami  :  voyez  aussi  l'éloge 
court,  mais  bien  frappé,  qu'a  fait  le  C.  Halle  de  Bichat, 
dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ouverture  de  la  séance 
publique  de  l'école  de  médecine,  du  5  brumaire  an  Jti} 
pag.  aa. 
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d*un  législateur  est  tout  entier  dans  les  lois  qu'a  enfan- 
tëes  son  gé^nie. 

Citoyens  élèves,,  c'est  vous,,  c'est  votre^  instruction^ 
que  j'ai  eu  principalement  en  vue  dans  la  composition 
de  cet  ëloge  ^  c'est  à  vous  que  je  le  dëdie  ^  à  ceux 
d'entre  vous  surtout  qui  furent  les  disciples ,  les  colla- 
borateurs^ les  amis  de  Bichat.  Quelque  foibles  quo 
soient  les  talens  du  panégyriste,  il  espère  que  vous  ap- 
plaudirez au  moins,  aux  efforts  qu'il  a  fait  pour-réppn- 
dre  à  vos  vœux ,  à  ceux  de  ses  collègues,  j'ajouterai 
même  à  ceux  du  public. 

Afin  de  ne  rien  omettre  d'essentiel  dans  un  sujet 
aussi  intéressant ,  j'ai  cru  dervoir  partager  ce  discours 
en  deux  parties  ,  qui  contiendront,  la  première  ,^ 
Thistoire  de  la  vie  de  .Bicbat,  et  de  sa  méthode 
d'enseigner  ;  la  seconde ,  l'analyse  de  ses  différentes 
productions,  que  je  terminerai  par  des  xLétails  sur 
sa  maladie  et  sur  sa  mort ,  et  par  l'exposé  de  sa  vie^ 
morale ,  c'est-à-dire ,  des  vertus  et  des  qualités  du 
cœur  qui  l'ont  fait  estimer  et  chérir  de- tpus  ceux  qui 
l'ont  [connu  (3). 

F  a  X^  M   I  &  R   S^     P   A   R  T^  I  s» 

Mari^'-François'Xavier  Bichat  naquit  le  ir 
novembre  1771 ,  à  Thoireue ,  département  de  l'Ain , 

(3)  Nous  pouvons  donner  pour  preuve  du  grand  intérêt 
qu'ont  pris  les  élèves  au  récit  des  travaux  et  des  vertus  de 
Bicbat  «  PaMuence  avec  laquelle  ils  se  sont  portés  à  Pam- 
phithéàtre  de  l'école^  pour  entendre  son  éloge;  ce  local |. 
quoique  très-vaste  ^  étoit  entièrement  rempli. 
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ci-Hdeyant,pi;aii&bice  d«/£resse«^  Il  ^fiit.le  premnar  fils  de 
Jean^Bap ciste  Bichaâ ,  docteur  en  médecine  de  la 
f^cyiUë^  dç,  MaatpeHier,  qui  lui  prodiguas  dftii^  l'âge 
tendre,  tous  les  soins  ,  toutes  les  attentions  propres  à 
former  son'cdeiir  et  à  éclairer  son  esprit.  Rien  n*ëgale  la 
force  des  impressions  que  Ton  reçoit  dans  le  premier 
âge  (4):  alors  les  organes ,  à  mesure  qu'iEsse  ferment 
•t  qu'Hs  ee  dëveloppent ,  prennent  le  ton  convenable  à 
l'espèce  d'instruction  que  Tenfant  doit  acquérii'.  Le 
père  de  J^ichat,  pënëtrë  de  cette  vérité,  ne  négligea 
rien  pour  mettre  à  profit  les  dèt.'ii  que  la  nature  avoit 
accordés  à  ^oq  fils ,  et  qui  lui  forent  très-utiles  dans  ses 
premières  étu^^s. 

Mais  à  quoi  servifoit  de  détailler  se^  succès  en  ce 
genre  ?  à  quoi  der\'iroit  de  s'appesantir  sur  cette  période 
4e  sa  vie«  dans  laquelle  l'iniagination^e  plait  ti'op  son* 
vent  à  rechercher  les  traces  des  ^ands  hdtnixies  ^  Si 
Bichat  a  été  coufonné  -plusieurs  fois  dans  le  côiirs  de 
ses  humanités;  s'il  a  brillé  dans  deseif^îcds  public» 
sur  la  physique  et  sûr  lés  mathématiques,  ses  tridfiiphes 
en  ce  genre  lui  ont  préparé  et  facilité  ceux  ^îl  a  ob- 
tenus depuis  dans  d'autres  sciences.  Nous  dirons  de 
lui ,  comme  il  a  dit  de  Desault  /et  aVéc  aiEààt  de  vé- 
rité ,  ^uà  l'dge  où  l'ame ,  encore  fermée  à  la  rè^ 
fiéxibh  y  semble  *n  avoir  lié  péncfiarit*  que  pour  le 
piaûir^appt^iiaré fat  s'en  pHrhief  besoin"," savoir 
aa  première  jouissance ,  et  devancer  ses  camof^ 
ruades  sa  première  passiàn. 

(4)  Ce  ^ne  Pon  notisinâpire  en  sortant  du  berceau  ^ 

En  naissant  are^  tioua/ nous  suit  )tt8^u*au  t<imbeaa* 
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Quandil  s'agît dlichblif  d'itii^tat,  ce  sontleplha^sou- 
Vent  dés  cireonstancea',  kés  tbifvfcflaiinics  Çartîcùlttres, 
dés  îiffërêts  dé  fkt^Ufe  qii!^  le  drfcî'dèntvics  -i^^ém  se 
Ironvehlt  qiielquefbîs'àldî-s  dinslà  nëècssîtë"d^*ptanîr 
des  difficultés,  dé  combattre  des  dëgoûls ,-'dëà  répu- 
gnances :  en  présentant  à  tUi  jetitfe  honînié- les  ciBjet^ 
d'bûf^elles  nâisssent  /éôus  un  aspect  tBftérëssànt/on^eut 
j>i^ëf  sa  ciinôsité;  et  f&êéfhabilénaén(rscfs regards,  par 
dînèrent  ihotîfï,  siir  tin  Aàt,  jidur  Icrquel  il  semble it 
tttofr  de  Fàvéraîôn;  Par  des  soins  bien  dirigés  \  par  '  des 
raisons  èiûtot^t  qui  fjrtrppentiôn  Imagkiattôïr  prévenue, 
oii  tîeht  à  bout  d'à! rermîr  une  vdcatîoh  jusqu'alors  in- 
^ëteriiiitiéé  et  irrésolue.  '  •  *  ' 
V  Dàn^  uni  isurt  comme  le  tiôtre  ,  dont  les  débôrs  n'ont 
wfeh"'  ^«6  de  féptfàssant ,  dont  les  prethières  éhrdéS  éloi- , 
gnent  plïïeôt'qu'èlles  n'àttîtent ,  il  fkut  ^loélqye  chose 
êéplus  c^ti'é  là  Vbcatidti  5  il  faut  xibé  inltîatîoii  p'ârticu- 
YA)té  prësqWè  dêsTénftriéé;  il  faut  qitelencfVîÊe  ait 
sôiiveiit  sbiis  lés  yeilx  les*  objets  iqiii  doîvëht: pair  îariuite 
êfre  lé  sujet  de  ses''<tudéi  •  il  faut  eiifiti*  qu'ilsôit  fa- 
miliarise de  bonne  heure  aveô  tdut  èé'  qiiî  conduit  à  la 
cén^oissàiicè 'de  Id  médecine.  Bichat  eût  TàVaûtage  de 
]6\xix\  dày  le  séîn  itièifie  de  sa  fkiriillé',  de  ce^e  espèce 
âHnitiàtiôèV  TS:i  dSin  pèremédcTcinVil  à'réçù  de  lui  les 
pi^ttSièts  Yudhâéùs ,  les  premi^èrés  léÇôni  dé  Cet  art; 
fSbVmé^  dé&  'àës  ptettiièrc^'  années  aii  l'clngàgé  médical , 
Aëcbntttibé  àvùlr  rà^j^lfcatiou' des  préceptes  ,  avant 
de  connoitre  les  préceptes  eux-mêmes,  il  eût ,  comme 
t^^b^éiVë  jtidfériettséiàétit  ùh  de  ses  paàégyrisles  (5)  , 

'(5)  'Le  G«  Buitsoit,  p.  3fla  de  son  Prccu  histor.  <ur  Bichat. 
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«  il  eut  tout  l'avantage  de  cette  éducation  d'exemple  ^ 
«  qui  dispose  insensiblement  à  un  genre  déterminé  de 
«  travail  j, éducation  si  puissante  ^  qu'on  a  souvent  lieu 
«  de  la  regretter,  quand  on  ne  l'a  pas  reçue  ;  éducation 
et  que  plusieurs  ne  dédaignent  que  parce  qu'ils  sont  in- 
«  capables  d'en  apprécier  les  heureux  effets  ». 

Ce  fut*  à  Lyon  que  Bichat  se  livra  pour  la  première 
fois  aux  travaux  de  l*aiaa^mie.  Ge  qui  coûte  le  plus 
alors  ,  te  qui  éloigne  plusieurs  jeunes  gens  de  ces  tra- 
'  vaux  ,  c'est  la  répugnance  qu'inspire  naturellement  la 
dissection  des  cadavres;  et  on  «f.  déjà  beaucoup  gagné , 
quand  on  o,  surmonté  cette  répugnance.  Bichat  n'eut 
pas  même  besoin  de  la  vaincre  :  instruit  par  son  père 
des  premiers  élémens  de  Panatomie  ,  il  y  prit  goût  dès 
son  jeune  âge ,  et  lorsqu'il  y  eut  fait  quelques  progrès, 
la  nature  lui  parut  aussi  belle  sous  les  triste3  dehors 
qui  la  montrent  aux  médecins  ,  que  sous  les  couleurs  si 
diversifiées  qu'elle  présente  aux  recherches  du  botaniste; 
on  eût  dit  que  ces  tristes  réduits  où  l'anatomiste  l'étudié, 
se  transformoient  pour  Bichat  en  ces  agréables  séjours 
où  le  botaniste  la  cultive. 

A  cette  époque  brilloit  dans  toute  sa  splendeur  là 
réputation  d'un  des  plus  fameux  chirurgiens  du  siècle 
dernier ,  de  celui  qui  peut-être  a  formé  le  plus  d'élèves 
en  chirurgie  ,  de  celui  dont  les  découvertes  thé6riques, 
et  pratiques  ont  le  plus  enrichi  cette  science;  en  im 
mot ,  du  célèbre  Desault.  Son  génie  ardent  et  actif  en- 
traînoit  tous  les  esprits  vers  la  chirurgie.  Ses  élèves , 
pleins  du  feu  qui  l'animoit ,  répandoient  dans  les  dé- 
partemens  sa  doctrine.  Bichat  l'embrassa,  sitôt  qu'il  la 
connut ,  et  se  livra  tout  enti^ ,  à  Lyon  ,  à  l'exercice 
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de  la  chirurgie  :  il  eut  pour  guide  et  pour  maître  M» 
Fetit,  alors  chirurgien  en  chef  de  FHôtel-Dieu  de  cette 
ville  9  nom  qui  rappelle  à  la  fois  les  vertus  les  plus 
modestes  et  les  talens  les  plus  distingues.  Bichat  tra- 
vailla avec  tant  d^ardeur,  et  fut  si  assidu  à  remplir  ^z^ 
devoirs ,  qu'il  obtint  l'entière  confiance  de  cet  habile 
praticien  ,  dont  il  devint  le  collaborateur  et  X^xm. 

Il  ëtoit  heureux  et  l'eidt  toujours  ëtë  ,  si  les  fureurs 
révolutionnaires,  qui  agitèrent  Lyon  plus  que  toutes  les' 
autres  villes  ,  et  qui  transformèrent  bientôt  cette  cite  en 
un  tas  de  décombres  ,  ne  l'eussent  obligé  de  la  quitter  : 
il  avoit  encore  un  autre  motif  pour  s'éloigner ,  celui  de 
se  soustraire  à  une  réquisition ,  qui  détruisoit  tous  ses 
projets  d'étude.  On  lui  a  fait  à  ce  sujet  un  reproche 
qu'il  ne  méritoit  pas  :  car  tout  le  monde  a  su  dans  le 
temps ,  et  il  le  répétoit  à  qui  vouloit  l'entendre  ,  qu'il 
n'avoit  cherché  à  échapper  à  la  réquisition ,  que  dans 
l'intention  bien  sincère  de  «e  rendre  plus  utile  à  sa 
patrie  :  en  eSet ,  son  dessein  étoit  ^  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  les  hôpitaux ,  pour  acquérir 
plus  d'habileté  en  chirurgie ,  de  postuler  ime  place  de 
chirurgien  dans  les  armées* 

Bichat  regardant  la  capitale  comme  l'asile  le  plus 
sûr  qu'il  pût  choisir  y  vint  à  Paris  en  1793 ,  et  s'y  éta- 
blit sans  aucune  espèce  de  recommandation.  Entre 
tous  les  hôpitaux  qu'il  visita ,  ce  fîit  l'Hôtel-Dieu  qu'il 
firéquenta  de  préférence  ,  tant  à  cause  de  la  célébrité 
du  maître  qui  étoit  à  la  tâte  de  la  chirurgie  de  cet 
hôpital  9  que  pavce  que  c'est  une  école  où  les  cas  de 
pratique ,  qui  se  renouvellent  sans  cesse  ,  meftedt  un 
élève  &  même  de  cultiver  également  la  théorie    et 
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la  pratique  de  Tart.  ^  n^st,  en  effet ,  que  âiuisui» 
grand  tiâpîtal  ija'il  ^eut  apprendie  à  oonnoiire  et  à 
di^tiûguer  le»  diflfSreotes  nuances  de  la  rie  v  les  hor- 
renrà  mé^ie  delà  mort  j  ce  n'est  que  l^  qu'il  peut,  phis 
libreiii^it  qu^aHIeurs  9  cbercber  ,  dans  les ^  organes  pri- 
vés de- la  vie,  les  causes  de  leurs  Bc»aladîe»;f  ce  n^st 
que  là ,  qu'obserrat^eur  attentif  et  exact ,  il  s'habitue  à 
lire  dans  les  jeux ,  dans  les  traits  du  visage  ,  dans  les 
gestes ,  dans  le  maintien  du  noal^de  ,,  et  à  y  découvrir 
certains  signes  caractéristiques ,  qu'il' cberclieroit  en 
vain  daos  les  livres  ,  et  sur  lesquels  («ependant  il  est  si 
important  dene  paâ  se  méprendre •  ...j  .    .   > 

£n  suivant  l'Hôtel-Dieu  avec  la  foule  des  élèves  ,  et 
sans  cbetcfaer  à  se  faire •  remarquer,  BIchat  n'avoift 
d!^autre  but  que  de-s'inslruireet  d'acquérir  les  talens^ 
nédeBsaires  pour  réussir  daas  l'exercice  de  l'art.  Us^ 
circonstance  lieureiise  le  tira  de  la  i^oute.  obscure  ^qu'il 
snivoit/et  le  pUça,  en  peu  de  temps,  dans  une  position 
brillante  qu'il  n'espéroit  pas*  Voici  quelle  en  fut  l'x>c-« 
casion(6):  .....        . ...  _ 

C'ét^  UB  usage  éta})li  4^03  l'école. de  Bfsault,  que 
certains  élèves  choisis  se  chargeassent  de  rédigea, en 
fôitae  d'exUistit  j  pour  le  lendemain,  le 8U)<;|  de  la  leçon 
deia  veille  *<  cet  extrait ^  lu  après  laleçon  du  )our,  avoit 
un  doiible  avantagé,  celui  de  rappeler  une  seconde  fois 
aux  élèves  d'utiles  préceptes ,  et  celui  de  suppléer 
k  l^aattentibn  assez  ordinaire,  du  .plus^  ^od  nom-- 
hte  dans  une  première   leçon.  Desauk^  un  . jour,^ 

(S)  yoyez*le  précis  kittorique   sur  Bichat,   u^'3-^j  ptf 
Buisson  1  p.  3ba. 
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9i?f o\t  tUssertë  longtemps  sur  la  fracture  de  la  clavi^ 
cule  ,  et  s'ëtoit  efforcé  de  dëmootrer  l'uldlitë  du  bui«^ 
dage  qu'il  :avoit  imagiaë  pour  cettç  fracture.  I#  ëlèyo 
qui  devoit  recueillir  les  détails,  sejtrouva  absout;  BI-* 
chals'offritpour  le  reoiplacer  ^  et  fut  accepta*  L^^tn^it 
qu^il  rédigea ,  et  qu'il  lut  le  j^our  ^vaut ,  ou  pirésç&ic.e 
du  cliirurgi^a eu  secondai  comme  c'é^oit l'usage,  ^%cïi% 
la  plus  vive  «ensation  :  la  précision  et  la  netteté  de  «es 
idées,  l'exactitude  scrupuleuse  de  scm  résuçié,  «appa- 
rent plutôt  la  ^ctée  d'un  professeur  que  la  répétition 
d'un  élève.  Bichat ,  ^n  se  retirant ,  fut  cpmbli  d'éloges 
jet  couvert  des  applaudissemens  réitérés  de  ses  ca<* 
tuarade^  et  du  C.  Manotùy,  qui  ptésidoit  à-  cettie 
séance  (7).  Celui-ci  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
faire  part  à  Sasault  d'une  anecdote  si  honorable  pouf 
Bichat«  Ju3te  appréciateur  des  talens  , .  accoutumé  à 
ies  encourager.,; à  les  ^ci^ltiver  partout  où  iUae  rencon*^ 
jtroieo^ ,  i^esauH  £t  venir  Bichat ,  l'iutçrrogeà  ,  et  dès 
les  premiers  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  11  le  jugea.  Il 
y  a,  entre  certains  hommes ,  une  sympathie  de  cœui!  et 
Jesprit.qui  e^st;  telle,  qu'elle  n'en  demeure  pas  à  le^T 
time,  qu'elle  va  jusqu'à  la  bienveillance  ,  d  où  elle 
arrive  ensuite  à  l'attachement,  qu'elle  persuaderécipro- 
quement  ^  et  qui  établit  entjre  4eux  individus  >  dèsi  la 

(7)  La  mort  a  aussi  moissonné  cet  habile  homme  an  c^mr 
mencement  de  sa  carrière,  dont  il  avoit  illustré  les.  premier3 
pas  :  il  périt  au  moment  où  11  vendit  d'être  nommé  suppléait 
de  Desault ,  dans  la  place  de  professeur  adjoint  de  clinique 
ekteme  à  Técole  'de  médecine^  de  I^aris.  Voyee  la  notice  sur 
8a  vie,  4.6  vol.  di^  Journal  de  Desault,  p.  aa8  ,^et  p*  l^.du 
tom.  ,1  de  ses  œuvres  chirurgicales ,  publiées  par  Bichat. 
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première 'fois  qu'ils  se  voient,  une  union  que  le  temps 
ne  fait  que  fortifier  et  accroître.  Cette  espèce  de  sym* 
patbie  a  été  la  source  du  bonheur  dont  a  joui  Bichat 
tant  qu'il  a  vécu  avec  Desault ,  qui  le  fixa  près  de  lui , 
l'adopta  comme  son  fils ,  et  l'associa  à  ses  travaux. 
Telle  a  été  la  première  origine  de  la  réputation  de  Bi- 
chat ,  origine  également  honorable  pour  le  maître  et 
pour  le  disciple,  puisqu'elle  prôuvoit  le  mérite  distin- 
gué de  l'un  et  le  discernement  judicieux  de  l'autre. 

Un  jeune  homme ,  vivant  avec  un  des  premiers  chi- 
rurgiens de  l'Europe  ,  placé  avantageusement  pour  en 
recueillir  tous  les  jours  les  leçons ,  ^our  en  recevoir 
des  conseils  utiles,  devoit  naturellement  voir  en  pers- 
pective dans  l'avenir  une  fortune  assurée,  s'il  avoit  le 
bon  esprit  de  connoître  tout  l'avantage  de  sa  position , 
et  s'il  savoit  la  mettre  à  profit.  Bichat  en  sentit  tout  le 
prix  5  il  fit  plus  ,  il  sut  l'employer  utilement  à  son 
avancement.  J'ai  dit  qu'il  partagea  les  travaux  de 
Desault  :  en  effet ,  outre  son  service  ordinaire  de  chi- 
rurgien externe  à  l'Hôtel-Dieu  ,  outre  la  rédaction  de 
beaucoup  d'observation»  cliniques,  il  accompagnoit 
toujours  son  maître ,  toutes  les  fois  qu'il  faisoit  des 
opérations  au  dehors  ;  il  visitoit  une  partie  de  ses  ma- 
lades; il  l'aidoit  encore  dans  ses  recherches  sur  divers 
points  de  la  chirurgie  :  enfin  ,  la  confiance  de  Desault 
dans  Bichat  étoit  si  grande  ,  qu'il  le  chargeoit  souveut 
de  répondre  par  écrit  aux  consultations  en  grand  nom- 
bre qu'on  lui  envoyoit  des  départemens. 

Desault ,  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  avoit 
entrepris  un  cours  fort  étendu  sur  les  maladies  des  os  ; 
matière  alors  encore  neuve ,  et  qui ,  traitée  depuis  peu  . 
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avec  le  mérite  dû  à  son  importance,  par  un  habile 
maître,  par  un  de  nos  collègues  (  8  ) ,  remplit  au- 
jourd'hui les  vœux  de  nos  élèves.  Bichat  étoit  chargé 
par  Desault'de  présenter  ,  avant  chaque  leçon  ,  sur  le 
point  qui  en  devoit  faire  le  sujet ,  l'exposition  métho- 
dique de  la  doctrine  des  différens  auteurs,  depuis  Hip- 
pocrate  jusqu'à  nos  jours.  Il  s'acquitta  de  ce  nouveau 
travail  avec  son  exactitude  et  ses  talens  ordinaires. 

Des  travaux  si  multipliés  pourroient  ne  paroître 
à  quelques  personnes  qu'un  enchaînement  successif  de 
fatigues  et  de  peines  ;  on  écartera  une  pareille  idée , 
si  l'on  réfléchit  que  l'exercice  continuel  de  nos  fa- 
cultés donne  à  notre  esprit  un  sentiment  de  vigueur  ' 
qui  ne  se  fût  pas  développé^  s'il  n'eût  pas  été  excité. 
Qu'il  est  donc  heureux  celui  qui  connoît  le  prix  du 
iemps  !  Ce  temps,  qui  majche  pour  tous  d'un  pas^ 
ëgal,  ce  temps  présent  qui  esl  gros  de  V avenir  ^ 
comme  disoit  Léibnitz  ,  n'est  court  que  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  l'art  d'en  faire  un  utile  emploi  ;  le 
travail  et  le  génie  le  font  durer  en  le  remplissant , 
et  en  laissent  encore  pour  l'amusement  à  l'homme 
le  plus  laborieux,  à  ce  petit  nombre  d'êtres  ,  dont 
l'ame  active ,  comme  celle  de  Bichat  ,  copserve , 
acquiert  même  de  l'énergie  ,  au  milieu  des  occupa- 
tions nombreuses  qui  les  pressent  de  toute  part,  sans 
jamais   les   surcharger.    Aussi  le  plaisir  est-il  pour 

(8)  Ce  maître  s'est  enfin  montré,  et  la  rédaction  des  le- 
çons du  C»  Boyer,  sur  les  maladies  des  os,  que  vient  d  ;. 
publier  le  C.  Richerand  ,  a  vol.  in-8.®  ,  remplit  les  espéianctâ 
du  public ,  et  un  ride  qui  rcstpit  dans  l'art. 
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ceux-<ci .  comme  Va  très-bien  dit  un  philosophe  mo- 
derne  (  Condorcçt  )  >  un  éclair  qui  les  frappe  d  une 
ëtincelle  vive  et  brillante  ,  tandis  que ,  pour  les  êtres 
dësœuvrës,  cVst  un  jour  of>sc^r,  dans  lequel  ils  se 
fatiguent  en  vain  à  chercher  une  lueur  qui  fuit  tou- 
jours loin  d'eux ,  à  mesure  qu'ils  s'en  âpprochoitl   ' 

Un  des  grands  avanfages  qûé  retira  liiV;tiat  de  sa 
liaison  avc;c  Desault ,  fut  celui  de  se  mettre  k  tnàmeéjè 
prendre  par  la  suite  cet  essor  que  donne  une  grande 
émulation  et  la  noble  ambition  a  atteindre  dans  une, 
scic^nce  au  plus  haut  degré  de  savoir  et  d^expérlence. 
Si  Bichat  y  par  son  application  continuelle  ^  par  ses 
études  constantes  et  sans  cesse  renouvelées ,  néât 
ps^  acquis  un  fonds  de  cônnoissances ,  suffisant  pour 
se  procurer  les  moyens  de  se  soutenir  par  tui-nàênie^ 
combien  sa  position  eût  été  d(?sastrèusé ,  lorsqu*uifé 
mort  inopinée  et  presque  subite'lui  enleva  (en  1795) 
son  maître  et  son  bienfaiteur  ?  Maïs  celte  mort  Rap- 
porta aucun  changement  à  ses  fonctions  et' à  séstra- 
vaux  ;  il  n'en  fïit  que  plus  araent  et  plus  actif  a 
parcourir  la  carrière ,  dans  laquelle  îl  étoît  lanc^. 
Après  avoir  payé  à  DesauU  le*  tribut  de  "larmes 
qu'il  lui  devoit ,  autant  par  reconnoissànce  que  ^àr 
amitié;  après  avoir  rendu  à  sa  mémoire  un  hommage 
digne  de  lui  (9)  ,  le  premier  soin  doiit  s'occupa  TC- 
chat,  fut  celui  de  se  livrer ,  comme  lui ,  à  rensei- 
gnement. '  /     '     -^^^-  \ 

Il  avoit  appris,  par  son  exemple,  que  la  meilleure 
maiïiêrè  de  ^ s'instruire  "est  cellô  d^È?tesei^r ^'W ^e 

terminé  €C  a  publié. 
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bri^^  4^Qs  nptre  ^t.  !)£];i  ^9<^^  r^u^seig^ement  est  un 
liçQ  qui  at^chft  çol^i  qui  ^^^^eod  à  celui  jqul  sHiu* 
truit,  ua  poiiit  4'apt>uji  C9mm|i|a  q^i  sQutieot  Tattea* 
tiod  de  IV»  ^t  1^  mépfioltp  de  Va^ilre  :  Bicktt  eo  « 
§xé  lu^TTipênae^  Ips  pri^çipe;^    g^p^ajis;,   avec    leur 
application  pafticulièii;e  k  ctt^qvie  partie  de  la  ftcience^ 
Il  a  dit  que  la  m<$thode  trop  minutieuse,  remplie  de 
divisions  et  de   4u()4iyi^pns  à  riufiai,  ressexùUe   à 
ces  tableaux  où  Voï\  oe  distingue  rien,  à  force  d'j 
trop  voir.  j(l  savoit  que  trois  qualités  surtout  rendent 
Utile  la  métliodç  dWseigner  :  la  science  du  maîtra, 
la  clarté  av^ç  laquelle   il  s'ei^pUque,   et   rafi'ection 
qu'il  a  pour  se^  ëlàves.  Aucune  de  ces  trois  qualités 
n'a  m^qué  à  B^chi^t  :  son  savoir  ëtbit  universelle-* 
mep^  reconnu;  ^es  leçons  ëtoient  claires  et  toujours 
h  la  portée  ^es  ëlèves;  son  afi'ectiqn  pour  eux  ctoit 
sajQs  bornes;  ejle  présentait  Tio^age    du    comoxercp 
rëcip]:Qque   ie  l'§mi(ië  instruite  et  de   l'amitié   qui 
cherche  à  s'ipst?,uire.  Jl  déyeloppoit  isu^  l'ame  de 
ses  ëlèves  l'çntbousiwme  4p  1«^  sciepce,  et,  suivant 
l'express^o^  d'uu  des  orateurs  qui  put  célébré  sa  mé- 
moire (10) ,  les  froids  débris  de  l'bomn^e  mojrt  s|3m^ 
bloiept  s'animer  sous  ses  p^aifls  ,  pour  révéler  à  ses 
f^u4iteups  les  ^çcrets  de  la  n^ure. 

A  ces  qjjiflité^:!  biep  précieuse^  daps  un  profes- 
seur, il  en  joignqit  ime  .autre  qui  n'est  pas  sans 
mérite ,  parce  qu'elle  facilite  beaucoup  le  succès  de 
l'enseignement.  Il  avoit  une  voix  pleine,  égale j^es  "^ 

(io)iVoyeî6  le  discours  (déjà  cUé  du  professeur  HalW. 
2'ome  VL  T 
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«cns ,  distif^ement  articules  y  ne  prêtoient  à  ancune 
équivoque ,  moyen  sûr  et  efficace  pour  fixer  l'at- 
tention. Foruenelle  nous  apprend  que  le  célèbre  ana- 
tomiste  Duvemey  ne  dut  sa  première  réputation, 
dans  l'enseignement  de  l'anatomie ,  qu'à  sa  voix  , 
qu'à  son  geste  >qu^au  feu  de  ses  expressions  pitto- 
resques, à  l'élégance  de  ses  tours  oratoires ,  à  l'énergie 
enfin  de  sa  prononciation, 

Bichat  y  en  enseignant ,  savoit  aussi  tenir  un  juste 
milieu  entre  le  doute  et  la  certitude  dans  les  matières  , 
principalement  physiologiques  ,  sur  diflférens  points 
desquelles  il  n'y  a  pas  de  données  certaines  et  posi- 
tives. Il  n'avoit  pas  la  manie  de  vouloir  tout  expli- 
quer :  douter  avec  Des  cartes^  hésiter  avec  Stahly 
ne  rien  assurer  avec  Boerhape ,  telle  étoit  sa  règle. 
Mais  aussi  quand  une  fois  il  a  voit  acquis ,  par  ses 
méditations  ou  par  ses  expériences,  la  vérité  d'une 
proposition  qui  jusqu'alors  avoit  été  regardée  comme 
hypothétique,  il  la  soutenoit  avec  feu  et  persévé- 
rance ;  il  la  présentoit  en  outre  avec  tant  de  clarté 
et  de  méthode ,  il  savoit  si  bien  la  faire  valoir , 
qu'il  portoit  la  conviction  dans  les  esprits  les  phts 
disposés  à  l'incrédulité. 

L'ai'deur  avec  laquelle  Bichat  se  ^vra  à  l'ensei- 
gnement ,  ardeur  qu'il  poussa  trop  loin  ,  lui  devint 
funeste;  car^  dès  la  première  année  de  ses  cours, 
une  hémopthisie  considérable ,  qui  mit  sa  vie  en  dan- 
ger, l'obligea  de  les  interrompre,  et  le  retint  au  lit 
pendant  assez  loQg-tetnps  ;  mais  à  peine  sa  santé  fut- 
elle  rétablie,  qu'il  oublia  le  péril  qu'il  avoit  couru, 
et  qu'il  ne  craignit  pas  d'en  courir  de  plus  grands. 
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tn  se  livrant  4e  nouveau,  et  avec- encore  plus  d'ac-^ 
tiyitë,  aux  cours  d'anatomie  et  aux  dissections,  en 
multipliant  les  expériences  sur  les  animaux  vivans , 
dans  la  vue,  i.^  de  vérilier  celles  déjà  cohnues;  2.°  de 
déterminer  exactement  le  point  d'où  il  f allé it  partir 
pour  en  faire  .  de  nouvelles.  Quoiqu'il  eût  dans 
les  ce.  Hai  et  Roziere  de  zélés  coopérateurs ,  en 
état  de  partager  ses  travaux-,  de  faire  dés  démons- 
trations particulières  et  de  préparer  ses  leçons ,  il  lut 
arrivoit  souvent  de  faire  lui-*-mâme  ces  démonstrations 
et  cea  préparations. 

Xes  cours  anatomiques  et  physiologiques  pfenoîent 
presque  tout  son  temps;  cependant  il  se  hasarda  à 
faire  encore  un  autre  cours ,  celui  d'opéra'iîons.  Ce- 
toit  un  coup  d'essai  qu'il  tentoit,  et-  par  lequel  il 
voulut  prouver,  contre  l'opinion  commune,  qu'un 
jeune  honome  pouvoit  apporter ,  dans  un  cours  d'opé- 
rations ,  toute  l'exactitude  et  tous  les  développement 
qu'il  exiger  Sa  tentative  fut  plus  heureuse  qu'il  ne 
l'avoit  espéré  :  environ  80  élèves,  qui  suivirent  ses 
leçons ,  admirèrent  la  clarté  de  ses  descriptions ,  son 
attention  scrupuleuse  dans  les  détails  opératoires 
jointe  à.  la  solidité  des  principes  théoriques  qu'il  éta- 
blissoit;  il  n'eut  de  si  grands  succès,  que  parce  qu'il 
étoit  en  état  d'exécuter  aw  lit  des  malades  tout  ce 
qu'il  enselgnoit. 

Depuis  long-^temps^  et  presque  aussitôt  après  la 
publication  de  ses  dissertations  sur  la  chirurgie  ^  dont 
nous  parlerons  bientôt,  Bichatavoit  quitté  la  pratique  de 
cette  science  ,  pour  se  livrer  à  celle  de  la  médecine.  La 
fondation  d'une  école  clinique  à  l'hôpital  de  la  Cba- 
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ritd^  par  le  C*  Corvisany  île  contrîlmA  pa&  pçu  à 
ce  changement  d'occupaitions.  Alors  éioient  disparues 
ces  vaines  suppositions  médicales,  dont  Fignorance 
et  rhabitu^e  avoient  si  long-temps  prolongé  la  durée  | 
alors  la  partie  élémeiitairQ  de  la  oaédeciDe  avoit 
changé  de  face,  en  se  dépouillant  des  richesse^ ^ 
imaginaire^,  qui  ne  fflL^oÂcint  que  la  smcharger,  siuis 
la  rendre  plus  utile.  £n  efi^,  à  mesiure  que  les  sciences 
&nt  des  progrès  dai^  la  connoissance  des  faits,  les 
aocienpies  hypothèses  se  dissipent ,  parce  qu'elles  n'é- 
toient  fondées  que  sur  des  erreurs  et  des  illusions. 
On  n'ose  p^  proposer  des  explications  qu'un  nouveau 
fait  va  rendre  vaines  ;  et  aujourd'hui  tous  les  vrais 
savons  se  livrent  uniqueipent  à  la  recherche  ios  phé*- 
nomèoes  et  de$  lois  de  la  nature ,  laissant  à  un  petit 
çombre  d'esprits  orgueilleux ,  qui  dédaignent  Tobsci^ 
Vation  lente  etpénible, ,  le  plaisir  de  forger  dans  leurs 
çabinejts  des  systèmes  erronés ,  et  de  renfbrmer  Fim- 
mense  nature  dans  les  limites  étroites  de  lei^r  gé^nie« 

Bichat,  persuadé  que  l'exercice  «îe  la  médechie 
au  dehors  ne  lui  foumtroit  que  peu  d'occasions  d'ob* 
serv.er ,  les  chercha  sur  un  grand  théâtre ,  où  il  étoit 
sûr  de  les  trouver  ;  il  sollicita  donc ,  ou  plutdt  on 
sollicita  pour  lui .  (  car  sa  délicatesse  à  cet  égardi  étoit 
*  telle,  qu'il  eût  craint,  en  demandant  une  place,  qu'on 
ne  l'accusât  de  vouloir  s'élever  à  un  poste  aii-dessus 
de  ses  forces  )  5  on  sollicita  donc  pour  lui  une  place  de 
médecin  au  grand  hospice  d'Humanité ,  et  elle  lui 
lut  acoDtdée. 

Si  les  fbnc<tions  de  l'honorae  de  l'art  sont  toujours 
belles^  elles  le  sont  encore  plus,  lorsqu'il  les  exerce 
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dans  l'asile  du  pauvre.:  là,  ) point  ^g  protecteur, 
pointd'aliment  à  la  cupidité;  laReiïDmîiiëe  n'approche 
guèces  de  tîes  retraites  de  l'rndîgottte;  tout  s'y  tait, 
hormis  les  sanglots  de  la  douleur;  Les  tictimes  de 
la  misère,  celles  de  la  maladie  et  de  la  mort)  en^ 
tassées ,  confondues ,  ©firent  ici  à  Tàme  ^eusifalê  uù 
tableau  dëchiratit  ^  dc«t  la  gënérositë  ,  la  vraie  hiete^ 
ii^saiice ,  la  tendre  pitië  peuvent  seules  adoucir  les 
fiuances.  Disons-le  à  la  louange  des  ministres  de  santë 
de  l'HiQtel-Dieu  et  des  autres  hôpitaux ,  il  est  im^ 
j>O90ible  de  se  jiivref  avec  plus, de  iêlei,  de  ciDi^ragi^ 
et  de  dësiutër^ssèmieilt>  aux  devoits  augustes  qu'its 
teiâplissent  ;  il  lest  peu  de  citoyens  qui ,  tomme  eut^ 
puissent  dire  aussi  souvent  à  la  fin  de  leur  joui*ii^  :( 
-T^dfx  yiwV  £ous  mes  efforts  peur  défèhdrê  la  paÈ^ 
vreté  contre  le  besoin  et  -la  doiUeu)r  ;  ie  repors 
qi^je  VéUs  coûter  f^a  doux  &tpwUible  ^  pnis^u^ 
j'ai  répauthi  le  icetinie  et  la  comùlatièH  dans  te 
sein  des  malheureux^ 

Parmi  les  tnojrehs  prl>pre&  i,  combative  liés  «lalà-^ 
dîes ,  celui  que  Bieh^t  regardait  e^^mnie  le  plus  sûf, 
ëtoit  de  les  étudier  au  lit  même  des  knalades ,  et  noù 
dans  les  livre*  :  Mkffieur,  disoît-îl;  aw  médecin  qui 
ne  coftrmiù  les  tnafadiei  que  s<oiis  les  couleurs 
st)m»ehi  inejïsongêres  ^ûe  leur  prêtent  les  au-^ 
tenf's  !  "On  he  peut  mieux,  en  efiet,  comparer  leurs 
lîvt-es  qu'à  des'  verres  plaé'ës  entre  nous  'et  la  riatijre , 
qui  grossissent  ou  diitiîttueût  lés  ofejeîs  y  suivant  tk 
Hianièré  dé  Voir  de  Vàultcùi*,  (^uî 'femBellîssént  sou- 
vent le  faux  à  l'aide  de  l'illusion  du  *  vrai ,  et  qui 
nous  conduisent  quelquefois  au  mal  par  la  route  du 
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bien.  H  n'y  a  donc  que  Thabhude  de  voir,  et  de 
bien  voir  (car,  comme  l'a  dit  Condilhic,  on  peut 
voir  beaucoup  et  ne  rien  apprendre  ;  aîoiitons  qu'on 
peut  de  même  voir  beaucoup  de  malades  et  point 
de  maladies  )  ;  il  n'y  a,  dis-je,  que  l'habitude  de  bien 
Voir,  sans  le  secours  des  livres ,  qui  donne  au  médecin 
le  droit  de  prononcer  avec  assurance  et  sans. erreur. 
Or ,  c'est  ainsi  que  voyoit  Bichat  ;  et  afin  de 
trouver  des  occasions  plus  fréquentes  de  méditer,  il 
ambitionnoit  comme  une  faveur  l'occasion  de  rem- 
placer ses  confrères,  lorsque  la  maladie  ou  quelqm? 
autre  cause  légitime  les  empèchoit  de  remplir  leun 
fonctions.  H  nous  apprend ,  dans  }e  discours  prélimi- 
naire de  soc  Anatomiè  descriptive  (  page  xxxi  )  ,  qu'il 
a  interrogé  la  nature*,  plus  sur  le  cadavre  que  dans 
les  livres  ,  plus  dans  les  organes  des  animaux  vivans , 
que  dans  les  livres  physiologiques ,  et  la  médecine , 
plus  au  lit  des  malades  que  dans  les  livres  des  mé- 
decins. C'est  dans  le  même  jens  que  StoU  disoit  à 
ses  disciples  :  Ce  'nest  plus  dans  tes  écrits  des 
hommes ^  c*es^  au  sein  même  delà  nature  çu* il  vous 
faut  prendre  des  leçons,    . 

Après  ^voir  consacré  presque  tout  le  jour  à  l'en- 
seignement ;  lorsque  le  soir  Bichat  rentroit  chez  lui 
excédé  de  fatigue  de  corps  et  d'esprit ,  au  lieu  de 
prendre  un  repos  qui  lui  étoit  nécessaire ,  il  passoit 
une  partie  de  la  nuit  à  composer  ces  ouvrages 
précieux  qui  iinmoctaliseront  sa  mémoire  ,  et  dont 
nous  allons  rendre  coippte  dfuis  1^  secpi^dç  partie 
de  ççt  éloge. 
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D  £  V  X  X  E  M  E     P   A*  R   T.  I   É. 

En  1791 9  DesauU  commença  à  publier  un  Jour- 
nal de  Chirurgie ,  à  la  tête  duquel  il  mit  cette  ëpi* 
graphe  pleine  dVnergie  ,  et  que  tout  homme  de 
Tart  deyroit  avoir  toujours  présente  à  l'esprit  :  oc- 
cidii  ,  qui  non  serval  (  "  )•  Ce  journal  ,  le 
fruit  de  l'étude  et  de  Texpërience ,  fut  interrompu 
par  des  circonstances  particulières  ;  Desault  alloit 
le*  reprendre  ,  lorsque  la  mort  l'enleva.  Les  maté-- 
riaux,  qu'il  avoit  laissés  ,  furent  confiés  à  Bichat,  qui 
les  rassembla ,  y  mit  la  dernière  main ,  |p  en  forma 
un  4.«  volume ,  qui  a  paru  en  1792.  C'est  dans  ce  vo- 
lume que  Bicbat  a  placé  line  notice  historique  sur  la 
vie  de  Desault,  mort  à  l'ùge  de  5i  ans,  aimé^  dit 
Bichat ,  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  "peu  regretté 
de  ceux  qu'il  éclipsa ,  mais  admiré  de  tout  le  monde. 

Depuis  long-temp^Desault  ayoît  le  projet  de  réunir 
dans^  un  cadre  régulier  et  méthodique  toutes  les  dé- 
couveHes  dont  il  avoit  enrichi  la  chirurgie  :  il  avoit 
aussi  l'intention  de  refondre  son  journal ,  d'en  re- 
trancher tous  les  faits  isolés  ,  et  de  ne  conserver  qUe 
ceux  donf  Veiïsemblc  pouvoît  fournir  des  indications 
générales  ,  et  concourir  avec  d'autres  à  former  un 
code  de  doctrine  chirurgicale.  Ses  grandes  occupa- 
tions ne  lui  permettant  pas  de  remplir  seul  cette 
tâche  ,  il  s'étoit  associé  Bichat ,  qui  y  travailloit  sous 
^e^  yeux.  A  sa  mort ,  tous  les  matériaux  étoient 
déjà  recueillis  y  et  en  partie  classés  ^  en  sorte  que 

Oi)  Qçî  ne  préserTe  pas  de*  )ft  mort,  ^and  il  te  peut, 
devient  homicide. 

T4 
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Bichat  n'eAt  qu'à  syivfe  \t  plan  tjue  hii  rtvoit  tracé 
Desaultjplan  qu'il  a  exëcuté  par  la  publication  de 
flfeujc  vbrumes  in-8..*> ,  sous  le  ti^re  à'(Èuvres  chirur-^ 
giCàlès  de  Desàuh ,  ou  tableun  de  s  a.  doctrine 
èù  de  sa  prati^fue  ^  dans  le  traitement  des  ma-^ 
ladies  externes.  Un  bel  e'ioge,  placé  à  la  tète  de 
cette  collection ,  sons  le  titre  modestp  d'Essai  sur 
Dêsaûlt,  plus  ample  que  celui  dont  il  a  été'  question 
ci-dessus  y  peint  avec  autant  d'énergie  que  dé  vérité 
ses  immenses  travaux ,  et  on  y.  trouve  diflérens  traits 
interessans   dé  sa  vie  privée. 

Les  înalaHies  des  voies  urinaires  'otTrent  un  de» 
exemples  l'es  plus  remarquables  àés  rapides  progrèa»^ 
qui ,  deptiis  un  demi  -  siècle  ont  illustré  la  chirur- 
gie française.  Rarement  observées  j5ar  le^  anciens  y 
cea  maladies  ont, à. peine  Hitc  leur  atièntron",  et  ce 
nVst  réellement  que  depuis*  liptrodnctîon  ^u  mal 
Vénérien  en  Europe  ,  qu'elles  ont  été  bien  décrites  ^ 
encore  rémpirisme  et  le  cbarlfitànisme  s*eh  6ont-iIs 
d'abord  emparé;  et  vers  le  'milieu. d'û  dernier  siècle , 
leur  traitement  fut  abandonné  à' la  médecine  emplas- 
tique  ,  alors  dominante  ;  ï)aran  chit ,  éh  variant  la 
composition  dé  ses  bougies ,  accommoder  leurs  vertus 
à  chaque  cas  de  pratique.  Il  eut  quelques  succès 
qui  furent  l'effet ,  non  comme  il  lé  prétendoit ,  dè3 
médicamëns  emplastiques  dont  étoient  cpmposées 
SCS  bougies ,  inàiis  fle  là  compression  qu^èllés  exer- 
çoient  sur  l'urètre. 

L'invention  des  sondes  de  gomme  élastique  a  été 
plus  utile  :  plus  souples,  que  les.  bougiea ,  quoique 
agissant  de  k  même  >  manière  ,  elles  <uat  produit  et 
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ffrodmsfebt  encore  dliei^iretiit*  effeU  àiink  le  traité^ 
aient  des  maladies  des  toites  tirihaires.  Desault ,  qui 
îéùth  tout  le  |)rîjc  de  ce  riioyèti ,  îthagîn'é  par  un 
àHiste  iiidtisftrîeux  (  M.  Serttard  )  ,  en  feut  tirer  un 
^Hi  àVatitageui  3  W  journal  de  chirurgie  contient 
lèé  préceptes  iju'il  à  donnes  sur  cette  faiatière  • 
Bicbé^  lés  &  ri^digés  datis  un  <)rdi*e*  hi2thodique ,  y 
a  *fej6lit^  itn  ^rafad  n'ombré  dt  faits  cjui  lui  sont 
péàiicl>Iter«  ,  avec  plusieurs  vu'ôs  nîoilvelles  stir  les 
ft«)iÉfttei*Uàfe8  c^iftë^  '^dèrs  rétëntiôrts  d\irihe  5  lé  tout 
forme  un  volume  in-^>  qit*il  a  ^utK^  èti  ^^^99 ,  et 
fjli'il  l^rmina  par  ces  itiôts  :  t«  une  main  moins  no- 
«'Vîcè  qute  là  mîl^é -auroft  sfi^  douté  miiéui  dés^ 
»  «iné  leé  trafts'au  iàblèaiï  *qù^'  je  ^i»ésfente';  ^tiîs 
«  jJéi^ontté  \ié  S'tiifeàntMù  piûèegfe,  Je  l'ai  saitîî  eh 
te  tofe  dfebht^î  lia'  ^écottttoissancè  ftft  lé  Wétif  ^Vin^ 
k  dulgem^é ^éerik  Tàppwi  dé  mon  tiravail  (il)*. 
'  TTb  gbmi^èôifaihHh  pour  Wbidë  dé  léW  Wt  ,  lé  de- 
rir  dfe  s'i«sft*i?é  îïhïfuëllémrentv  ^trëuél ,  ién^'ftnlV, 
^l«ft*éifrs  «W^és'dè  ï'gcote  dèm^dèfcîne  dé  !Pa'rÎÈ,  s6ifs  \k 
tîWte  ^' SbciétÉ'Hiéaicaîe  d'éMtïïhiî'on')  fli  Sé  solilt 
Tî'otoriiutifq^és  Ifelruît  de  Itents  i^tiét^litfs 5- ils  ont  trà- 
%ailW  de  ttincért  à  rendre  plus  éferisîtte,  plàr  la  dis- 
cussion ,  ce  qûié  les  leçOûS  des  profe^sfeiii^  poti^oicift 
présente^'  de  dîfBctiltuetix  /  el  à  rëpë^  les  léypë-i 

(12)  Une  nouTelie  édition  de  cet  ouvrage  ,  corrigée,  ejt 
augmemée  d'un  supplément,  avec  figures,  par  P.  Hoax,. rient 
ile  paroitre  \  elle  cçn^ent  plusieurs  méfnoires  nouveaux  sur  la 
médecine.  In*8.o ,  chez  Méquignon  Tainé.  <«,       ^ 
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ricnces  tentas  par  les  pb  jslologbtes  les  plus  habiles. 
Dire  que  Bicbat  fut  un  des  premiers  inscrits  sur  la 
liste  de  cette  Société  ,  c'est  annoncer  qu'elle  saroit 
faire  de  bons  pboix  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'elle  eut 
peu  de  membwsplus  zélés,  que  c'est  à  lui  en  partie  (i3) 
qu'elle  doit  la  rédaction  de  ses  réglçmens  ,  et  qu'il 
a  beaucoup  contribue  à  faire  naître  cette  vive  impul- 
sion des  esprits  qui  a  produit  de  si  beureux  fruits^ 
et  à  laquelle  est  duc  la  publication  de  quatre  to- 
lûmes  de  mémoires  intéressai»  sur  les  diilare^e^^ 
branches  de  l'art  de  guérir  (14)^ 

La  Société  médicale  d'émulation  peut  se  fé- 
liciter d'avoir  été  la  première  dépositaire  des  tra- 
vaux de  Bicbat,  de  ceux'  qui  ont  été  le  plus  re- 
cherchés^ à  cause  des  développemens  qu'il  leur  a 
donnés  par  la  suite.  On  trouve  en  effet  dans  le  se- 
cond volume  des  actes  de  cette  Société,  les  premières 
vues  de  Bicbat  sur  les  moem^anesv  sih*  leur»  rapports 
y;ioaéxax\^  ,^^oxgaQi9piion  ^>  sur  la  B»eiphr|i^e  synoviale 
efiea  articulations;  iyEiiné)iioiTe  sur  les  Qi^mes  à  forme 
^rniétrique  et  sur  ceux  à  formé  irréguUère;  la  descrip- 
tion d'un iiouy eau»  trépan,  dont  les  |lvl^ltages  sur  l'an-' 
.cien  paroitoent'tenîrà  la  facilité  d'élevef  ou  d'abaisser 
iL .volonté  la  couronna,  au  moyen  d*uue  vis,*€tc.  Deux 
jiutres  i^émoires>  Iç  f^*'  sur  la  fi:acti;ire  de  l'extré- 

(i3)  Je  dis  en  partie  ;  car  on  sait  qne  \t  C  Alibert  est  on 

àes  principaux  i'ondatetos  de  cette  Société ,  dont  il  a  publié 

'  les  quatre  premiers  volumes  y  étafnt  alors  secrétaire  génëraK 

(i4)  Un  cinquième  volume  ,  qui  est  a^us  presse ,  va  bientôt 

parottre.  ^       '  -  •     • 
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mitd  scapulaii;e  de  la  clavicule,  et  le  â.*  sur  un 
nouveau  procédé  pour  lajîgature  des  polypes ,  prou- 
vent que  ,  quelque  respect  que  Bichat  eût  pour  les  in- 
veutioqs  de  sou'  oiaître  ,  il  ne  s^  laissa  pas.  entraîner 
par  cef  axiome  des  écoles  :  pirare  in  verha  ma'-'. 
^w/r/,  puisque  dan»  le  i.*"^  de  ces  ipémoires  il  dé- 
montre Finutiljté  du  bandage  compliqué  inventé  par 
Desault,  et  que^  dans  le  second  il  proscrit*,  comnao 
quelquefois  nuisible  au  succès  .de  Topération  ,  le 
j)orte -nœuds  pour  lia  Ugatiire  des  polypes.     > 

La   composition  '  des    ouvrages    anatomiques    et  ^ 
.physiologiques  ,,iqui  acte    le  principal    fondement 
,de  >a  réput^tloOf  a  occupé  5  plus  que  ^ou^  le  fesle^ 
J^  vie  de  Bicbat.  L'ana;tomie  a  étié  Ip  îil  cQnducJ^w 
.  dé  ses  Recherches  physiologique»,  par<^  qu'il  eroyoit,^ 
avec  raison ,  que  pour  marcbep  avec  sûreté  dans  l'é- 
tude des,  fonctions  des  organes,  U  f^ut  commçnceif 
par  avoir. u^e  connoissance  ex^te  de.le^  strAicl^uret 
Aussi  ,.4^ns  .son.irailé  des  memtra^es ^  qVil  publia 
en  i8oa,  et  qu'il,  dédia  à  son  meilleur  ami  ,5  à  «Ben 
père ,  s'est-il  siurtout  attachée  bien  décrire.leur  ^rgar 
,jïisation.Oj* lui  doit  la  découverte,  dçs.upiembrjrtie^ 
3ynoviales^  dont  a^cuja  anatomiste  ne  s'étoit  euco[re 
spécialement,  occupé ,  el;  dont  pu  ignoroit  la  struc- 
ture et  le^  propriétés;  U  a  décrit  avec  soin  lesao^ 
tre^  membca^e^ ,  et  les  a  classée^  dam  im  oxàfXB  ]  i?^^i j^^ 
alors  inconniK  U  convient  que. la  ]^emidrej,i4é^  de 
cette  cjasaifîcation  lui  a  été  fourme  pa^  les  réflexipu» 
.que  le    pfofi^sseur  Pinel  a  inséréjw  djans  sa  JVora- 
,^raphiejf}iiloso]fhiijUe,  où  U  dit  que  la  8trUfCtai|9 
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des,  partit»»  laeaAraA^sei  n'e«t  ^ptis  ittettttqtie  :  Bi^ 
ck«t  9  6ft  cKMi&matit  les  vues  tk  Tôbiiêfvàtioù  d6 
Piûel  >  j^  ajouta  la  distinëtion-  des  ihembrades  fibreuses  ; 
les  faits  itiultipltës  qu'î!  idécouTirit  lui-métne  *,  ceux 
qu'il'  trottina  dans  les  auteurs  et  ({ti'il  se  rendit  pro- 
jeté» par  la   mamèi^   dont  il  sut  les  employer;  les 

^  ftombrmises  imYiBttâres  de  cadain^s  ^u'il  fit  ;  Voh^ 
«nrvfttion  attentive  ded  j^nMnèneè ,  &  laquelle  il  se 
liVra  i,  ont  jet^  ,  daiis  ^on  ti^ftë  diés  membranes,  lé 
premier  ^^rme  de  totitèisi  les  rârttëk,  i)u*il  a  dfvelop^ 
^Q9  dttis  ses  Autres  productions'. 

Cet  ouvrage ,  dès  qh^il  fiit  rëpaftdu ,  fixa  sur  notre 
confrère  les  yeux  flè^loûs  les  sbva6s|  il  fût  com- 
pare au  traite  dés  j^uMes  et  dtt  tissti  ktiuqtieu^  par 
Sn^dén  ;  d^é  uë  lrap{>ëH  rèiHbd  feitr  à  la  cksse  des 
sciences  physwjués  dfe 'rTnsJtittit ,  h  pfcfesseur  Hàtii^ 

.  fftdgéë  lé  trkit^  des  bâé^bhtne's  Aetts^  k  clàisse  des 
outrages  qui  ptHirbîfeht  hîiMtèt  lés  htmûÀirs  dé  & 
jprorfamatîdn  ,  à  lÀ  fêfè  dû  l*  vfeidéniîalïe.  Ajou- 
"Wns  qtie,  parttii  Ws  lièiiiiuSc'  k'&itltftti  qù'dbtiut  Bî- 
lÉftdt  dé  sa  manière  Vi^iMnt  néWvë  yèn'v&àgfeif  lés 
objets,  iml  ^ut-Hre  'né  pïttrut  ^\i!i  bralatit  ,  ipite 
la  d^ouVerte  de  la  htëmbratfè'  kfkcfenoîdte  et  de  soli 
laé^dop^ertietol  à  -W  tkfcë  îhteràe  dé  la  ditte.  mère  , 
irt  dàtts  ISntëH^iit  dés Vèntrîédes'diïV(ê!iVlaû  ;  cepéa- 
'd«îrf ;  ptJùr  rie'^'i^iàxi^tt  in  àôfe; 'd'éà'^ÎSmiteà  tra- 
cées ^feiûTé^'RWs  *  'ajf)ïè's  krèit  tàotkré  dâàs 's'ori  ana- 
H^M^'^^ic^l^'iél'imQ-^';  i)^gb  é6\  iê^bàjet de 
-f^àrtéhrtdïdé'^ièl  qt^^îî  ïfe  cfentéVtfit  ]%ph  Savoir  donâd 
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Hdmet  Varaçhnoïde  intërieure ,  plutôt  par  U  nature 
de  Teiiwtlatioïi  des  vep^ricMleai ,  qu^  pi^r  u^e  dmeç^ 
tion  rigçivreuse,  à  r^isoij  4^  l'ex^rêi^fiç  ténui^^  de  cetta 
membrane,  qui  emp^cJEie  do  la  sopley^  (x^)- 

Les  q^qrelles.  Uu^raires  ont  sauvent  ua  eSet  toui^ 
à  fait  contraire  à  celui  qu'en  attendent  ceux  qu;  Lif 
^uscitept,  surtout  lorsqu'elles  s'écartent  des  bornas  de 
la  modération  et  de  la  décence  3  quand  la  vérité 
seule  est  l'ame  de  la  critique  »  ellp  set^lç  «,ussi  coiv* 
duit  la  plumQ  dç;  l'auteur ,  et  donue  de  la  valeur  à 
ses  expressions.  Aprjès  la  publicatiçii  du  traité  des 
membranes  ,  il  ça  p^ut  u)ie  critique  peu  n^esurée  t 
publiée  par  un  jeùue  homme ,  l'émule  de  Bichat ,  son 
compatriote  t  squ  con^agnon  d'étud^  •  et  qui ,  comme 
lui ,  a  donné  de  preuves  de  soii  savoir  et  de  ses 
poiuioissances  en  niédeçine  et  en  physiologie.  Il  y 
a  ,  H  faut  eu  convenir,  daps  cette  critique  ,  de^ 
points  sur  lesquels  les  remarque?  4®  l'î^uteur  sout 
très-judicieuses  ,  et  Bichat  lui-même  en  avoit  si 
bien  reconnu  la  justesse,  qu'il^en  a  fait,  par  la  suite, 
usage  dans  son  anatomie  générale.  Quel  est  au  sur*- 
plus  l'ouvrage ,  surtout  lorsqu'il  çmVrasse ,  comme 
celui  de  Bicl^at,  un  sujet  j^empU  de  beaucoup  de 
détails  9  dont  l'auteur  voulût  garap^r  toutes  les  asseiv 
tions  ?  Il  y  a  des  sujets  qu'il  est  oUigé  de  traiter 
suivant  les  idées  récites  >  quoique  souv^t  elles  soient 

(i5)  M.  Lannee  a  décrit  un  moyen  très-facile ,  que  le  hasard 
lui  a  fait  trouver ,  de  démontrer  Texislence  de  celte  mem- 
braUe  ,  qui  tapisse  les  ventricules  du  cerveau.  Voy.  Journal 
de  Médecine  des  GC  Corvisart,  Leroux  et  Boyer.  Frîmaire, 
an  XI  j  p.  a54. 


Digitized 


by  Google 


Sfîi  Biographie. 

opposées  à  sa  manière  de  voir:  il  n'y  a  point  d*ou<* 
Trage  ^  sur  quelque  sujet  qu'il  soit  ;  à  dit  le  judicieux 
La  Bi'uyère,  qu'on  ne  vînt  à  bout  de  fondre  tout  en- 
tier, si  on  s^eo  rapportoit  à  tous  les  censeurs,  et 
qu'on  permît  à  chacun  d'en  retrancher  ce  qui  lui 
dëplatt. 

Bidhat  préféra  sagement  de  ne  pas  entrer  en  Kcc 
avec  son  adversaire.  Persuade  que  le  public  ,  qui 
s'amuse  des  disputes  littéraires  ,  hait  les  disputeurs , 
il  ne  témoigna  ni  ressentiment ,  ui  mépris  ,  et  sa 
seule  réponse  fut  celle-ci  (i6)  :  «  Je  n'ai  point  es- 
«t  sayé  à  dissiper  des  doutes  mis  en  avant  sur  quel- 
«  ques  faits  anatomiques  que  j'ai  publiés  dans  mon 
«  Traité  des  metobranes  :  je  renvoie  à  l'inspection 
«  cadavérique  ceux  à  qui  on  a  fait  naître  ces  dou- 
«  tes.  Quant  à  ceux  qui  les  ont,  fait  naître  ,  4:ettè 
«  inspection  leur  est  inutile  :  ils  ne  peuvent  avoir 
<c  oublié  que  j'ai  disséqué  avec  eux ,  et  que  je  leur 
«  ai  montré  ce  qu'ils  me  reprochent  de  croire  que 
«  j'ai  trouvé  ,  et  de  n'établir  que  sur  des  conjec-  - 
«  tures  »,  '  • 

Bichat*  profitoit  surtout  du  loisir  que  lui  lais- 
soit  la  6n  dé  ses  exercices  anatomiques ,  pour  se 
livrer  aux  recherches  physiologiques.  L'art  d'allier 
la  méthode  ex|)éri  mentale  de  Ha  lier  et  de  Spà/* 
lanzani  avec  les  vues  grandes  et  philosophiques  do 
Bordeu ,  lui  paroissant  devoir  être  celui  de  tout  es- 
prit judicieux ,  il  prit  pour  guides  les  ouvrages  de 

(i6)  ReclurcHes   physiologiques    sur  la  TÎe  et  la   mort, 
pag.  3.   Ces  recherches  ont  été  publiées  in-8.o ,  en  iSoc. 
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ces  savans ,  et  ne  s'en  ëcarta  que  lorsque  y  se  livrant 
de  lui  «  même  à  un  essoi"  que  justifioient  ses  «xpé- 
Hences  ,  faites  en  présence  d'un  grand  concours 
d'ëlèves ,  et  vérifiées  par  dés  professeurs  habiles , 
les  ce.  Haîlé  et  Duméril  ,  il  vint  à  bout  de 
se  frayer  une  route  nouvelle  dans  la  physlologip. 
C'est  alors  qu'il  publia  ses  recherches  physiologi- 
ques sur  la  vit  ec  la  more ,  dédiées  au  professeur 
Halle,  Il  a  renouvelé  dans  cet  ouvrage  ,  avec  beau* 
coup  d'extension^  quelques  divisions  qu'il  avoit  déjà 
énoncées  dans  son  Traité  des  membranes.  «  Je  les 
•c  ai  reproduites ,  dit-il ,  comme  étant  de  moi,  quoi- 
«  qu'on  les  ait  attribuées  à  Buffon ,  à  Bordeu  et  à 
c  Grimaud.  Ces  auteurs  sont  si  connus  ,  ajoute-t-il , 
•t  que  j'ai  cru  inutile  de  relever  l'inexactitude  de  ces 
«  citations  critique  *  ». 

Bicliat  définit  la  vie ,  l'ensemble  des  fonctions  qui 
résistent  à  la  mort ,  et  il  en  fait  deux  espèces ,  l'une 
animale  et  l'autre  organique  (17)  ;  il  établit  tout 
son  système  physiologique  sur  cette  juste  distinc-» 
tion  ,  qu'il  déduit  spécialement  de  la  forme  exté- 
rieure des  organes  ;  dès  lors  furent  fixées  irrévoCar- 
blâment  tontes  les  idées  sur  la  nature  des  phéno- 
mènes de  l'homme  vivant  :  ce  fut  un  trait  de  lu^ 
mîère  qui  frappa  tous  les  hommes  justes  et  sans 
prévention.  L'ouvrage  de  fichât  est  divisé  en  deux 
parties  tout  à  fait  différentes  :  la  première  contient , 

(17)  Sur  cette  division  de  yie  organique  ettiè  animale  ,5(voy. 
la  note,  p.  i3i  dui.^'rol.  de  Pouyrage  du  €.Moreau>  qui 
a  pour  titrt  :  Histoire  naturtlU  de  la  Femme,  été,  ,]în-â.^ 
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vnîquemeot  rexposition  gëQërc^l^  ^  a^s  TU©^  phy- 
siologiques :  la  ftecon4^  Qst  le  r^sult^t  d'une  suit^ 
d'expériences  sur  la  liaison  mutuelle  des  trois  or- 
ganes principaux  de  la  vie  ^  lé  cerv;çau  ,  le  cpeur  | 
et  Iç  pounaop.  Cq  soi^t  réellement  deux  ouvrage? 
distincts  ,,  dont  Iç  preoîier  çert  à  J'ipte|ligence  du 
secopd  j  mai^  ^^  Im  est  p^  ^^ofun^ei^t  nécessaire  j 
en  sorte  que  le  jugemept  qi^^  Yoi\  porte  sur  l'un 
peut  être  entièrement  indépend^uit  de  çek^  qu'on 
t)orte  sur  Vautre  ^  la  théorie  de  Bichat  sur  Iç  som- 
meil ,  ses  considérations  sur  ce  q^'on  a  nomipe 
centre  épiga^^riçue  ,  s$i  distinctioi^  de  de\ix  sys- 
tèmes nerveux,  celui  d^  cerveau  et  ceUu  des^  gan- 
glions ,  .distinçtiop  que  dVutX^s  çnt  YQulu  s'i^ttfibuer 
à  une  époque  où  l'ouvr-age  d^  Bichat  étoi.t  dp jà 
depuis  long-temps  entre  tes  mains  de  tout  Je  monde ^ 
son  tableau,  des  propriétés  vitales ,  &^^  ^b^s^rv^tions 
sur  le  mode  p^ogresrif  de  l£^  fîiort  naturelle,;  tout^ 
^ans  cette  prenaière  partie ,  porte  le  caractère  le  plus 
.propre  à   prouver  la  solidité  de  sa  doctrine. 

Dans  la  seconde  pçurtie  ,  l^ç  recherches  sur  la 
mort ,  Bichat  marche  toujours  à  l'aide  du  flaipbeçtu 
de  Texpériei^cç.  Plus  beur<?ux  que  Q^opdïvin ,  il  a 
découvert  et  démontré  le  mode  réel  de  cQnnexîon 
entre  là  respiratipn  et  \bl  vie  :  il  a  prouvé,  par  po^n-r 
bre  de  faits,  pl^is  décisifs  lesi  m^s  qu0  le$  autl^s, 
que  le  sang  upjr  peut,  aussi-bieu  que  le  s^g  rouge  , 
en  abordant  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  ,  ex- 
citer des  contractions  dans  ce.  viscère  ^  qu'au  con- 
traire j  le  sang  roygè  peut  seul  porter ,  dans  le  tissu 
des  organes  ,  l'excitation  oécess^ij>e  pour  y  eplretenir 

1» 


dby  Google 


Bichat.         ,  ^53 

la  vie  ;  qii'en  Conséquence ,  si  le  défaut  de  respira- 
tion occadotiBe  la  mort  ,  ce  n'est  pas  p£irce  que  1er 
cœur  cesse  dPagir  sur  lé  sang  ,  mais  parce  que  le 
sang  ,  toujours  poussé  avec  la  même  force  par  le 
coeur  5  né  peut  plus  ,  vu  son  défaut  de  coloration  , 
exciter  les  ofganés  oCl  il  arrive.  Il  faut  voir  dans- 
Foûvmge  de  Bichat ,  ïes  preuves  invincibles ,  sur  les- 
quelles il  établit  cette  vérité  physiologique. 

C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  placé  ses 
expériences  et  ses  observations  sur  le  galvanisme  (l8). 
C'est  là  qu'il  nous  apprend  qu'il  a  essayé  en  vaiu  do 
déterftnner ,  par  Faction  galvanique ,  des  contractions 
du  cœur ,  sur  les  animaux  à  sang  rouge  ,  tant  froid 
que  chaud.'  D'autres  physiciens ,  et  particulièrement 
"Vassali-Èandî ,  et  le  C*  Moreau  ont, répété,  après 
Bichat  )  ces' expériences  ,  et  ont  été  plus  heureux. 
le  C.  Nysten  ,  ancien  élève  de  l'école ,  a  publié  (19) 
celles  qu'il  a  faites ,  et  qui  prouvent  qu'on  peut  ob- 
tenir ies  contractions  du  codur  sur  les  animaux , 
et  que  ce  viscère  est  même*  celui  qui  conserve  I9 
plus  lo»g-temps  cette  propriété. 

Dans  ce  même  ouvrage,  Bichat  refuse  entière^ 
ment  aux  artères  la  propriété  qu'il  appelle  contrat 
tîlitè  organique  sensible ,  dans  tous  les  orgsuies  oi 
elle  est  indépendante  de  L'action  cérébrale  5  son  ppi- 

<i8)  Voy.  l'extrait  de  ces  expétfietices ,  tôta.  II  de  VHis^ 
toir€  du  Galyanîgantf  que  ^si  publiée^  en  Pan  x,  1802,  p.  ai 6 
et  suiv. 

(19)  Voyea  sa  disseMation  intitiriée  :  Hottve^g  atpiriertee» 
galvaniques,  etc.  y  soutenue  à  l'ë«ote  de  médecine ^  \&  x6  £n- 
luaire  an  xi.      ' 
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nion  est  appuyée  d'une  multitude  de  faits  qu'il  a  rap- 
portés dans  «qn  anatomie  génércJe  (  2.*  partie  ,  p.  3l3 
et  suiv.  ).  Il  est  bon  de  remarquer  ici  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  contractilité  organique  sen- 
sible ,  le  mode  de  contracHliùé  de  tissu ,  et  le  rac- 
courcissement,  propriétés  entièrement  indépendantes 
de  la  vie.  Il  est  encore  bon  d'observer  que  les 
résultats  de  Vassali  -  JEandi ,  de  Giuglio  et  de 
Rossi ,  se  trouvent  en  opposition  avec  l'opinion  de 
Bichat. 

Bicbal  entreprit  et  exécuta,  dans  l'espace  d'une 
année,  son  Traité  d'anatomie  générale  appliquée  à 
la  physiologie  et  à  la  médecine  ;  travail  nouveau, 
sous  le  triple .  rapport ,  du  plan  adopté ,  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  renferme  ,  et  des  principes 
solides  qui  en  constituent  la  doctrine.  A  l'égard  de 
celle-ci ,  nous  dirons  seulement  qu'elle  ne  porte  l'em- 
preinte d'aucune  autre  :  opposée  à  celle  de  Boer» 
havep  elle  diffère  en  outre  de  celle  de?  S  thaï ,  et 
de  celles  des  auteurs  qui,  comme  lui,  ont  tout  rap- 
porté, dans  l'économie  vivante,  à  un  principe  uni- 
que ,  principe  abstrait  et  purement  imaginaire  ,  quel 
que  soit  le  nom  qu'on  lui  donni,  quelle  que  soit  l'idée 
qu'on  s'en  forme  ,  quelles  que  soient  les  raisons  qu'on 
emploie  poiir  le  soutenir. 

'Analyser  avec  précision  les  propriétés  des  corps 
vivans;  montrer  que  tout  phénomène  physiologique 
se  rapporte,  en  dernière  analyse  ,  à  ces  «propriétés  con- 
sidérées dans  leur  état  naturel  j  que  tout  phénomène 
pathologique  dérive  de  leur  augmentation,  de  leur  di- 
minution et  de  leur  altération  3  que  tout  phénomène 
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tK^rtlpeUtiqûe  à  pour  principe  leiii'  tetotit  au  type 
naturel ,  dont  elles*  s'^tôiedt  écàrtëes  5  fixer  avec  prë-« 
cision  les  cas  où  chacune  est  misé  en  jeu  ;  bien  dis-i 
tihguer  en  physiologie^  commue  en  ni^decine,  ce  qui 
provient  d«  Tiine  d'avec  ce  qiii  émane  des  autres^ 
déterminer  par  conséquent  d^utie  manière  rigou- 
reuse ceux  des  phénomènèsT  naturels  et  morbiiiques 
auxquels  président  les  propriétés  animales  5  et  ceux 
qiii  produisent  lés  propriétés  organiques  5  indiquer 
les  cas  où  sont  excitées  la  sentsibilité  animale  et  la 
contractilité  de  même  espèce ,  ainsi  que  la  sensibi-* 
lité  organique,  et  les  contractilttés  sensibles  ou  in- 
sensibles qui  lui  correspondent  ;  voilà'  en  quoi  cpn-« 
->siste  la  doctrine  générale  répiâidue  dans  l'ouvrage 
de  Bichat.  En  le  parcourant;  ôii  se  convaincra  fa- 
cilement que  Ion  ne  peut  bi^en  préciser  l'influence 
immense  des  propriétés  vitales  dans  la  science  phy« 
siologique  ,  avant  d'avoir  envisagé  ces  propriété»  sous 
le  point  de  vue  présenté  pai*  Bichut. 

La  première  partie  de  son  Anatomie  générale  con- 
tient des  recherchés  sur  les  systèmes  commun»  à  la 
structure  de  tous  les  appareils, 'sitr  les  systèmes  pri-- 
mitifs  qui  forment ,  pour  ainsi  dire  ^  le  parenchyme 
nutritif)  la  base  de  tous  les  orgues  ^  puisqu'il  n'en 
est  presque  aucun  où  les  artères ,  lès  veines,  les 
vaisseaux  exhalans  et  absorbans,  les-  nerfs  et  le  tissu 
cellulaire  n'entrent  pour  sujet  plus  ou  moins  essen- 
tiel. 

La  seconde  partie  de  l'Anatomie  générale  a  pour 
objet  les  systèmes,  qui  ne  sont  pas  aussi  généralement 
répandus  dans  l'économie  animale  y  et  qui  n'apparu 
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tiennent   qWk  qu^Iqjiies  appareils  particuliers  ;  aitisi 
les  systèmes  <^»eux ,  musouteii^  animal  5    cartilagi-* 
lieux  9  fibreux  »  «ont  socialement  destines  aux  appa-* 
^ils  de  la  locomotion';   ainsi  les  systèmes  sëreux>, 
muqueux,  musculaire , ,  organique ,  etc.  «  etM^rent  sur-» 
tout  dans  les  appareils  digestifs,   respiratoires,  cir^ 
eulatoires;  aîdsi  le  système -glaiiduleiix  forme  l'appareil 
des  sécrétions  ;  ainsi  enfin  le  système   cutané  entre 
principalement  dans  Fappareil  sensitif,  externe,  etc« 
;  Une  remarque  bieu  essentielle  à  faire  au  sujet  de 
ses  différens  systèmes  ,  c^est  que  la  nature,  en  les 
distribuant  dans    les   divers  appareils  ,  ne  s'astreint 
à  aucun  ordre    méthodique ,   qu'elle   n'a  pas  égard 
aux .  ^andes  différtace's  qu^elle  )a  établies  entre  les 
fonctions  :  cbctcun  de  ces  systèmes   peut  appartenir 
«n  noéme  temps  à  des  appareib  de  fonctions  qui  n'ont 
aucune  analogie  ;  en  sorte  que  le  fibro*cartilagineux  , 
qui  se  trouve  surtout  dans  les  organes  locomoteurs , 
dans  là  vie  animale  par  conséquent ,  entre  aussi  dans 
^appareil  réspiriftioire  par  la  tracfade-artère  ^  en  sorte 
que  le  systèn^  muqueux ,  presque   partout  destiné 
aux  organes  de  1$.  vie  interne ,  appartient  aussi  à  la 
vie  externe  dans  la  ccfnpnctive ,  dans  les  fosses  na- 
sales, à  la  généradon  dans  les  vésicules  séminales, 
dans  la.  prostate  ,  etc..  ;  en  sorte  que  le  système  ,glan* 
duleu^  verse  tour  à  tour  des  fluides  sur  les  organes 
djBs  deux  vies,  conlme  sur  ceux  de  la  génération; 
en  sorte  que  les  surfaces  séreuses   se  déploient  sur 
dea  parties  qUe  leurs  fonctions  ne  .rapprochent  nul- 
lement ,  sur  le  cerveau  et  l'estomac ,  par  exemple , 
sur  1^  cartilages  articulaires  et  sur  lespounaom,  etc,£n 
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]|î$aDt  r^a^tQB9Jip  g^ërale  de  Biehat  ^  on  y  rencontra 
presque  à  c^t^ij^ue  page  de  grapdes  vues,  çl^s  appUcar 
lions  utiles ^,  des  points  de  pr ati(|^e  djfeutës  ayef 
beaucoup  de  justesse;  enfin  de^  aperçus  ([ue  ,  dans  la 
suite  ,  i'auteuf  eût  s^St  doute  convertis  en  .vëritës  fonr 
damenlales. 

Toutes  les  sciences  physiq.ues  oi^  un  but  commuD, 
auquel  ^^Uef .  dpivçAt  .tendre  ,^  la  connoissft^ce  de  Ifi 
jimture  ;  m^is  toutes ,. pour  atteindre  ce  but^  n'ejcigeiW: 
pas  qu'on  suiv^.  la  n^ême  route.  Les  unes^  basées  sjojt 
l'observation  ,  ne  se  composent  et  ne^agrandissent  quç 
par  des  faits  fournis  par  elle  5  les  ^autres  y  entièrement  , 
ibn4ées;sur  le  raisonnement,  n'ont  que  lui  pour  moyep: 

de  perfection Lenteur  dans  la  marcbe ,  aridité 

dans  l'étude  ,  solidité  dans  les  principes,  sûreté  daip 
ks  résultats ,  ce  sont  là  les  attributs  des  sciences  d'ol^ 
.servation  ;  promptitude  à  rechercher  le  \T:ai  et  vsou- 
vent  à  le  découvrir ,  danger  fréquent  de  rencontreir 
le  faux,  tel  est  l'apanage  des  seiences.de  raisonne- 
ment. Dans  les  premières ,  chaque  découyerter  reste  r 
celles  d'un  âge  reposent  sur  celles  de  l'âge  qui'  Ta 
préGfid4  V <^acpui6  est  la  pierre, d'attente  de  ccHp- 
qui  la  suit  ;  c'est  la  base  de  la  pyramide  du  célèforf» 
.chancelier  Bue^n,,  Dans  tes  secondes,,  au  contraire, 
cuvent  ce.  qui  suit  est  l'opposé  de  ce  qui  a  pé- 
cédé.  Il  fo^t  détrnire.  avfintidû'  «réer,,.  et  chaque 
V4k'ité  ne  brille  qu'en  peoccant  left  JiuagQs  dfûne  foule 
d'^ncenrs^    . 

r .  La  ftciençQ  4?  ji'qrg^nisatîon  ^niaiaJie  pf^rticipiB  ég^ 
lement  de  ces  Abhx  caractères*  D'un  côté  nous  y  trou- 
vons sécheresse ,  dégoût  y  maïs  exactitude  et^  précisioà 
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dans  la  description  dès  organes  ;  d'un  autre  coté  Vitnie 
des  fonctions  nous  attire  :  le  chemin  qui  y  conduit  est 
hëriissë  d'aspërités  ,  d'ëcueils ,  qui  écartent  du  véritable 
sentier  de  la  vérité,  et  ne  laissent  entrevoir  souvent 
qu'incertitude  ,  qu'ambigùité.  Frappes  de  cette  diffé- 
rence  dans  les  parties  d'une  même  science  j  les  anciens 
médecins  ont  cru  devoir  tirer  ^ntre  elles  une  ligneMe 
démarcation ,  que  l%abitude  a  consacrée  ,  et  que  le 
temps  a  long-temps  respectée  '  :  -  les  dépouilles  de  la 
mort  sont  devenues  le  domaine  de  l*aii(atomîste  ,- et  le 
physiologiste  a  eu  en  partage  les  phénomènes  de  la  vie. 
Une  pareille  division  étoit  trop  absurde  pour  subsister 
toujours  :  on  reconnut  enfin  qu'elle  étbit  détruite  parla 
imture  même  des  travaux  de  l^anatomrste.et  du  physio-^ 
logiste  j  on  vît  enfin  que  les  dissections  du  preinier 
étoient  immédiatement  liées  aux  recherches  du  second, 
parce  que  la  connoissance  de  l'effet  ne  poiivoît  se  sé- 
parer de  celle  de  l'agent  qui  le  produit. 

Tel  est  à  peu  près  le  raisonnement  que  fait  Bichat  en 
commençant  son  Anatomie  descriptive  ^  1^  dernier 
de  ses  ouvrages,  oelui-même  qu'ij  à'a  pu  achever.  A 
un  tableau  exact  et  précis  dé  l'a^ect  extérieur  des 
organes ,  il  joint  des  considération»  étendues  sur  les 
tissus  particuliers  qui  les  constituent,  et  sur  les  proprié^ 
tés  de  chacun  de  ces  tissus  ,  qu'il  admet  au  nombre' de 
vingt  et  un  5  et  dont  les  coAibinaison^  diverses ,  après 
dvoir  i%é  le  sujet  de  son  Aqato|iiie  g^érale  i  sont  deve- 
nues celui  de  son  Anatomie  descriptive.  On  aime  à 
voirie  savant  kmer  les  découvertes  de  ceux  qui ft^nt 
précédé  dans  la  même  barrière  ?  ainsi  on  voit  avec  plaisi'r 
fichât  y  dans  son  discours  préUnajnairè  ,  rendre  hom-s 


Digitized  byCjOOQlC 


Bichat.  359 

jnage  à  la  mémoire  de  Haller ,  à  celle  de  Vic^^^ 
d^Azyr  y  noms  à  jamais  inséparables  ,  tant  qu'on  s'oc- 
cupera des  études  anatomiques  et  physiologiques  :  on 
aime  à  entendre  Bichat ,  après  avoir  fait  la^ remarque 
queiï'a//&r  a  toujours  réuni  la  description  des  organes  à 
l'examen  des  fonctions  ,  dire  qu'il  suivra  la  même  mar- 
che ,  avec  d'aufttnt  plus  d'assurance ,  qu'elle  a  été 
adoptée,  à  quelques  différences  près^  par  Sœmmering^ 
,  par  Sabatier ,  ^ax  Chaussier ,  par  Cuvier ,  par-D»- 
mèrU ,  c'est-à-dire ,  par  les  meilleurs  écrivains  en 
anatomie  de  notre  siècle. 

Les  appareils  de  la  vie  animale  ,  ceux  de  la  loco^ 
moùion ,  les  descriptions  des  os  et  des  organes  qui  en 
dépendent ,  forment  le  sujet  du  i.*"^  volume  de  l'ana* 
tomie  descriptive  ; .  le  second  renferme  le  traité  des 
muscles ,  qui  coiliplète  la  dcvscription  de  l'appareil  lo* 
comoteur ,  l'exposition  de  l'appareil  vocal ,  et  ceHe  de 
l'appareil  des  sensations  extérieures  ,  c'est-à-dire ,  de 
tout  ce<)ui  concerne  l'œil ,  l'oreille ,  les  narines  et  toutes 
les  parties  qui  dépendent  de  ces  différons  organes. 

Quand  Bichat  entreprit  la  rédaction  de  son  Anatomie 
tant  générale  que  descriptive  ,  se&. travaux  étoîent 
trop  multipliés,  pour  qu'il  pût  seul  y  suffire.  Il  fallût 
^ue  des  collaborateurs  zélés  et  intdligens  concounissent  ^ 
avec  lui,  sinon  k  édifier  ,  au  moins  à  disposer  les  ma- 
tériaux de  l'édifice  ,  à  les  choisir , à  les  polir,  et  à  les 
^ettre  en  état  d'être  employés  utilement  ;il  fallût  que 
des  aides ,  qu'il  avoit  lui-mêm&  formés  y  qui  étoient  pé- 
nétrés de  ses  principes ,  imbus  de  sa  doctrine ,  fussent  en 
otat ,  en  cas  d'événement,  de  le  suppléer.  Bichat ,  trop 
juste  pour  profiter  du  travail  d'autrui ,  sans  le  faire  cou- 
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iioîtr«^9  nous;apprepd  {^o)  que  ds^ns^s  tray^u;^  anatomî*^ 
ques ,  cpmme  dans  ses  expériences  ,il  a  tpwfoursv^u  soin 
de  ne  pa»^'en  rappprter  uniquejqaenjt  à  luii-^ême  ;  qu'il 
doit 9  .sous^  ce  r^ppp^  ,  des  reoiercin^^Qs  h  pliAsimtr^ 
personnes  qui  l'oot  sûdë  dgns^es  4i89^ctio9S.  i^  Je  jie  m» 
«suis  point  exclusiveip^i^t  charge,  dit -il,  des  r«r- 
«  cherches  :  MM.  Itf>ux  et  Buifsom,  qi|e  des  talens 
«  distingues  ayoient  dëjà  fiwt  rçii^ja,rqHer ,  et  qui,  dans 
c ,  un  concours  hoporable ,  viem^nl;  de  douoer  des  preu^ 
«  ves  de  leurs  grandes  conooi&sances  xnédicales,  pai 
«  bien  voulu  s'associer  à  mes  tr£),vaiix  $  1$.  preiuieir  poiu* 
«  le  traité  des  nauscles^  et  le  second  poiur  J*  description 
«  des  organes  vocaux  et  sensitifs(^r)»,. 
Xa  même  idée  qui  ayoit  dirigé  ^i^hat  dans  la  corn- 

(ao)  Discours  préliminaires  de  son  Anatomiç  descriptive  j 
t.  I  et  IL 

(ai)  Très-p«u  de  temps  ap^ès  la  mort  de  Bichat,  le  C, 
Buisson  a  publié  le  3.»  rolume  de  PAnatômie  descriptive  , 
,  qui  contient  les  appareils  ^6$  8^n.s  interaes,  ou  Itidescnp- 
tiou  du  cerveau  et  de  ses  dép.endoAces  y  Isç  appareils  «on* 
ducteurs  du  sentiment  et  du  mouvement,  et  ceuit  de  la  vie 
organique  ;  c'est  encore  l'œuvre  de  Bichat  qu'on  Ura  dans  cq 
volume,  soit  parce  que  lui-même  eii  a  composé  la  pins 
grande 'partie,  qui  étoit  déjà  imprimée  avant  sa  mort,  soit 
parce  qM'en  le  terminant  lé  C-  Buisson  ,  par  les  rapports  in- 
times qui  le  lioieiit  à  Bichat ,  gvoit  encDisg  présentes  sa  mé- 
thode et  sa  doctrine^  qu'il  a  suivies  ei^actewienn  H  annonce  un 
4-®  volume,  auquel  il  travaille  avec  M.  Bi)uXt  Remplis  tons 
deux  des  principes  de  Bichat,  accoutumés  tous  deujç  à  par-' 
tager  ses  travaux  ^  il  leur  sera^  d'autant  plus  aisé  de  satis-» 
faire  aux  den^ieirs  engagemens  que  lâchât  avoit  contractés 
avec  le  public,  qu'ils  pnt  donné  des  prevves  de  lenrs  talens , 
dans  les  différens  écrits  qu'ils  ont  mis  au  ^our,  ^ 
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positioQ  de  son  AnatoxnLe  générale  ;  ie  guida'  daiis  ses 
recherches  sur  l'Anatotnie  pathologique  ,  c'est-à-dire, 
sur  l'anatomie  çonsidërée  par  rapport  aux  maladies , 
sujet, dont  il  s'occupoit  principalement  vers  la  fin  de  sa 
vie.  Il  avoît  examiné  les  tissus  organiques  dans  l'état 
sain  :  il  entreprit  de  les  observer  dans  l'état  morbifique  ; 
nouveau  travail  >  plus  étendu  que  le  premier ,  à  causa 
de  la  multitude  d^affections  diverses  que  peut  présenter 
un  seul  tissu.  Après  plusieurs  recherches  dans  les  ca- 
davres, pour  tirer  de  l'inspection  anatomique  tout  le 
parti  convenable  ;  après  avoir  suivi  et  obserVé  presque 
toutes  les  maladies  dans  les  salles  de  l'Hôtel  -  Dieu  , 
Bichat  exposa,  dans  un  cours  pathologique,  les  nou- 
velles connoi^ances  qu'il  avoit  acquises  5  et  si  on  l'avoit 
admiré ,  dans  ses  travaux  physiologiques^,  marchant  sur 
les  traces  de  Haller,  on  fut  étonné  de  le  voir ,  dsuis  ses 
travaux  pathologiques,  suivre  ,  avec  un  égal  succès , 
celles  de  Mqrgagni. 

Oe^  doit  à  Bichat  des  notions  exactes  sur  les  afieo- 
tions  du  péritoine  ,  affections  que  l'on  confondoit  or- 
dinairement avec  celles  des  organes  recouverts  par 
cette  membrane  :  il  prouva  que  chaque  tissu  a  un  mode 
particulier  de  maladie  ,  comme  un  caractère  propre  de 
vitalité  ,.et  que,  même  dans  les  intestins  ,  l'état  morbifir 
que  d'une  membrane  pouvpit  s'allier  avec  l'état  sain  des 
membranes  voisines.  Quelques  auteurs  avoient  entrevu 
cette  vérité  :  Walther  avoit  même  indiqué  exactenaent 
la  nature  delapérùonîie  ;  mais  tous  n'avoient  observé 
que  des  faits  particuliers  :  aucun  n'avoit porté  ses  idées 
jusqu'à  un  point  de  vue  général  ;  4'ailleurs  ,  on  avoit 
fait  si  peu  d'attention  aux  découvertes  faites  sur  cesujvt^ 
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qu'elles  ^toîent  oubliées  :  on  nous  a  assure  que  Bichat ,. 
plus  accoutume  à  observer  qu'à  lire ,  les  ignoroit  abso-  ' 
1  liment  ;  on  peut  donc  lui  attribuer  Fhonneur  de  l'inven- 
tion ,  quoiqu'avant  lui  ces  vérités  fussent  connues. 

Nous  avons  déjà  fait  la  remarque  que  la  meilleure 
méthode  d'apprendre  est  celle  d'enseigner ,  et  qu'eltc 
fut  suivie  par  Bichat  :  ce  fut  encore  elle  qui  le  déter- 
mina ,  vers  les-  derniers  temps  de  sa  rie  ,  à  faire  un 
cours  de  matière  médicale  ,  dans  lequel  il  développa 
les  plus  belles  vues ,  les  idées  les  plus  fécondes  et.  les 
préceptes  les  plus  solides.  Trappe  depuis  long-temps  de 
la  confusion  et  de  l'incertitude  de  cette  science  ,  il  ju- 
gea que ,  cultivée  avec  méthode  ,  et  d'après  des  prin- 
cipes fixes ,  elle  pouvoit  être  perfectionnée  comme  les 
autres  branches  de  l'art  de  guérir.  Il  avoit  déjà  jeté  quel- 
ques idées  sur  ce  sujet  dans  son  Anatomie  générale  :  il 
les  développa  dans  son  cours.  Il  prouva  la  nécessité  de 
classer  les  médicamens  ,  d'après  l'influence  qu'ils  exer- 
cent sur  les  propriétés  vitales.  Il  examina  leur  action , 
soit  sympathique  ,  soit  directe  ,  sur  les  divers  systèmes 
organiques  (22).  Cela  demandoit  des  observations  mul- 
tipliées :  THôtel-Dieu  les  lui  fournit  ;  il  fut  secondé 
dans  ce  travail  par  plus  de  quarante  élèves  qui  le  sui- 
voieot ,  et  à  qui  chaque  jour  il  faisoit  part  dans  son 
cours  du  progrès  de  ses  recherches. 

Quelques  personnes  ont  témoigné  leur  étonnement 
de  ce  que  Bichat  n'avoit  pas  profité  du  moment  où  il 

(21)  Voyez  la  dissertation  soutenue  à  l'école  de  médecine  4 
le  30  frimaire  an  xi,  par  le  C.  Patrîer  ^  sur.  les  émétiques» 
à  la  tête  de  laqujslle  Panteur  a  inséré  des  potions  générales. 
Ifi.  matière  médicale  ^  tirées  des  leçons  de  Bichat. 
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4Jtoit  au  plas  haut  J)oiiit  de  sa  gloire  eii  physiologie , 
pour  publier  sur  cette  science  un  traite  élémentaire , 
qu'on  lui  dénfiandoit  de  toute  part.  Ses  idëes  n'étoient 
pas  d'accord  avec  ce  travail  :  il  prëtendoit  que  l'hon- 
neur de  faire  uii  livre  classique  tf appartenoit  pas  à  la 
jeunesse  ,  et  qull  ne  pouvoit  être  que  le  fruit  de  Vâge 
mûr  ;  il  soûtisnolt  que'  pour  marcher  dans  la  route  tra- 
cée par  Hcdler  ,  il  falloit  avoir  songent  ,  son  expé- 
rience, et  ses  grandes  connoissances.Nous  ignorons  quel 
jugement  portoit  Bichat  des  élémens  de  physiologie 
publiés  par  le  C.  Richerand  ;  inais  ,  à  en  juger  paf 
l'accueil  qu'ils  ont  reçu  du  public  ,  par  le  débit  rapide 
d'une  première  édition ,  onpourroit  croire  ,  avec  raison, 
'que  l'opinion  dé  Bichat  éouffroît  des  exceptions  5  car 
B-icherand  a  prouvé  par  son  ouvrage  que  la  jeunesse 
n'est  pas  une  exclusion  pour  la  composition  d'un  livre 
élémentaiire  de  physiologie. 

Xa  gloire  et  la  réputation  de  Bichat  alloîent  tous 
les  joursî  en  croissant  5  chéri  de  ses  élèves  ,  estimé 
de  tous  (é eux  qui  le  connoîssoièpt ,  admiré  pour  son 
savoir  par  tous  les  étrangers  ,  qiii  se  faisoient  un 
clevoîr  et  un  honneur  de  le  visiter,  il  n'avoit  à  dé- 
sirer qu'une  santé  plus  solide  el  mieux  assurée  , 
qu'ilauroit  dû  ménager ,  et  ne  pas  compromettre  si 
iôùvent.  Il  portoit  en  lui  depuis  long-temps  le  germe 
dû  mal  funeste  qiii  le  fit  périr  (a3).  tes  frétjuen- 
tes  alfections  gastriques ,  qu'il  éprouvoit  depuis  quel- 
que teiips  ',   ravertissoient  de^  môdéifer  son  ardeur 

'  (a3^  Voy.  les 'détails  que  nou*  a  laissés  M.  Hufsori  suf  s^ 
{^(^n^^dj^s.  Id^iofice  déjà  citée.  ^ 
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pour  le  travail  :  car  en  tout  temps ,  rn^me  dansiez 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  da  le  trouvoit ,.  soU 
dans  son  laboratoire  d'anatoinie ,  soit  dans  les  s^le^ 
,  de  THôtel-Dieu,  où  respirant nine  atmosphère  putride, 
il  puisoit  les  ëlëmens  d'une  destruction  procbaipe. 

Il  ëtoit  occupe,  le  19  messidor  dçrnier ,  à  eica- 
mioer  les  progrès  de  la  putréfaction  de  là  peau , 
lorsqu'une  Sdeur  infecte  ,  qui  s'éleva  du  vasQ 
où  il  faisoit  macérer  la  pièce  anatomique  ,  força 
les  élèves  mêmas ,  compagnons  ordinaires  de  ses  tra- 
vaux ,  de  s'éloigner  :  il  eut  le  courage  >  ou  pour 
mieux  dire,  la  témérité  de  poursuivre  son  travail» 
témérité  qu'il  paya  de  sa  vie.  Il  faut  dire  aussi  qu'ui^ 
autre  accident  se  joignit  à  cette  cause  meurtrière. 

Le  soir  même  du  jour  où  il  avoit  travaillé  avec  Buîs* 
'fofi,  sur  le  système  i^eryeux  des  ganglions ,  et  où  iU 
avouent  commencé  ensemble  ia  dissection  du  gaur 
gliod  cemcal'  supérieur- ,  Bichat  fit ,  en.  sortant  du 
laboratoire,  une  chute  sur  la  totalité  du  corps  :  des 
syBcopes  iBti  furent  la  suite ,  et  quelques  jours  après , 
il  éprouva  les  symptômes  d'une  fièvre  ataxique.  T0U5 
le»  soins  de  l'alnitié  la  plus  vive  lui  furent  prodi^ 
gués ,  surtout  par  l'estimable  veuve  de  Desault  ;  car 
Bichat  avoit  qru  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  les 
grands  services  qu'il  lui  avoit  rendus,  qu'-en  offrant 
à  sa  Veuve  désolée  de  rester  avec  elle  ,  pouf  con- 
courir ensemble  à  l'éducation  de  soq  fils. 
.  Deux  jours  avant  la  mort  de  Bichat ,  la,  cessation 
des  plus  fâcheux  accideus ,  un  calme  ,  un  bien-être 
qiTÎ  eurent  heu ,  et  qui  furent  portés  au  point  de  dis- 
siper toute  crainte  ,   faisoient  espérer  uue  heureuse. 
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terminaison  de.  la  maladie  :  M.™*  Desault  seflattoit 
de  l'espoir  de  conserver  à  son  '  fils  un  maître  ,  un 
ami  ;  vain  espoir  ,  fausse  sécurité  :  dès  le  lende^ 
main ,  un  redoublement  violent  vint  détruire  toute 
la  joie  iju'avoit  inspirée  la  cessation  momentané^ 
des  accidens  ;  et  le  3  thermicior  ,  14.®  jour  de  sat 
maladie  ,  malgré  les  secours  de  J'art  sagement  ad-* 
ministres  par  les  CC.  Corvisart  et  Lépreux  ,  Bichat 
cessa  de  vivre ,  à  Tâge  de  trente  et  un  an. 

Il  est  peu  de  savans ,  dont  la  perte  ait  produit  une 
affliction  aussi  vive  ,  et  qui  ait  éclaté  par  des  té- 
moignages aussi  expressifs.  Toute  ITÉcole  de  n^éde- 
cine  y  a  pris  part  :  professeurs  ,  élèves  ,  parens  , 
mois,  tous, en  très-grand  nombre  se  sont  faits  un 
devoir  d'assister  à  la  pompe  funèbre  de  Bicbat,  et 
■d'accompagner  jusqu'au  tombeau  ses  tristes  restes. 
Xes  ce  Lépreux  et  Roux ,  au  moment,  de  son  in- 
}iumation  et  sur  la  tombe  de  leur  ami ,  ont  prononce 
des  discours  éloquens  et  pleins  de  sensibilité. 

La  mort,  le  tombeau  !  voilà  donc  la  dernière  fin,  le 
dernier  héritage,  du  riche  et  du  pauvre  ,  du  savant 
pi  de  l'i^orant  ;  mais  celui  qui  a  bien  mérité  de 
6a  patrie  par  ses  talens ,  par  ses  découvertes  ;  celui 
qui  en  mourant  ne  laisse  que  des  regrets  ,  surtout 
au  pauvre  qu'il  a  toujours  soulagé  ,  celui-là  ne  meurt 
jamais  :  sa  vertu  lui  survit  j  et  %^%  travaux  utiles  ^ 
dont  ses  concitoyens  recueillent  les  fruits  ,  suffisent 
pour  rendre  son  nom  immortel.  On  peut  dire  de  lui 
ce  qu'a  dit  Pline  le  jeune  de  Virginius  :  tanti  viri 
magis  finita  morealilas ,  ^uàm  wta.  Liv.  II ,  ep.  I. 

L'Europe  aura  peine  à  croire  que  ce  soit  avant 
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sa  3o.*  année  que ,  saisissant  en  maître  des  idées  que! 
quelques  hommes  de  génie  n'avoient  encore  qu'ef-* 
fleuries  ^  Bichat  ait  pu  jeter  les  fondemens  d'une 
nouvelle  anatomie  ,  d'une  nouvelle  physiologie.  On 
neséra  plus  étonné  que  le  célèbre  Sandifort,  le  dernier 
élève  qu'enfanta  l'école  fameuse  de  Leyden  ,  ait  dit 
en  parlant  de  notre  collègue  :  i£ans  six  ans ,  votre 
Bichae  aura  passé  notre  Boerhave  (24)5  prëdic* 
tion  qui  prmitroit  autant  le  discernement  de  son  auteur, 
que  le  mérite  de  celui  qu'elle  concernoit  5  prédiction 
dont  la  mort  prématiu-ée  de  Bichat  a  malheureuse- 
ment empêché  l'accomplissement. 
•  Pour  éterniser  sa  mémoire,  le  C*  Corvisart  a  em- 
ployé l'influence  que  lui  donne  la  place  éminente 
qu'il  occupe  auprès  du  gouvernement  (25) ,  à  appejer 
son  attention  sur  la  récompense  due  aux  talens  émi* 
nens  de  Bichat  II  a  informé  le  premier  Consul  des 
regrets  publics  et  de  la  cause  malheureusenient  trop 
juste  qui  les  excitoit  :  il  a  désigné  au  dépositaire  de 
la  puissance  publique  la  place  qu'il  convient  de  con- 
sacrer à  la  mémoire  de  Bichat  ^  et  un  monument^ 
qui  lui  sera  commun  avec  DesÂult  ,  son  maître  , 
sMlèvera  dans  le  lieu  même  qui  fut  le  théâtre  de 
leurs  grands  travaux  !  il  rappellera  la  ixiémoire  de 
deux  hommes  illustres ,  et  par  leurs  talens  extraordi- 
naires ,  et  par  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  Fhu- 
inanité  (26).  La  société  médicale  d'émulation  a  aussi 

I 
(24)  Anecdote  tirée  du  discours  de  Hallé  ,  déjà  cité. 

(a5)  Le  C.  Corvisart  a    été    nommé   arec  le  C.  BartBez^ 

par  le  ^premier  Consi^l ,  médecin  du  gouyérnement. 

(a6)  Le  gouternement  a  pris  un  arrêté  ,  en  date  du  18  frnc- 
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«rrêté ,  sur  la  motÎQn  du  C.  Huason ,  qu'elle  sous- 
criroit  pour  le  buste  de  Bichat ,  et  qu'il  seroit  place 
dans  sa  salle  d'assemblée ,  comme  une  preuve  d»  son 
estime  et  comme  un  gage  de  l'union  des  membres  qui 
la  composent.  Pline  le  jeune ,  pour  prouver  que  dc^son 
temps  il  existoit  encore  de  l'honneur  et  de  la  probitël 
parmi  les  hommes ,  parle  du  soin  avec  lequel  un  de  sei 
contemporains  conservoit  les  portraits  de  ceux  qui 
aroient  honore  la  patrie  par  leurs  vertus*  «  On  n!aime 
«  pas  tant,  dit-il ,  le  talent  d'autrui ,  sans  en  avoir  beau- 
«CQUp  ;  et  il  n'est  pas  plus  glorieux  de  mériter  une 
«statue ,  que  de  la  faire  dresser  à  celui  qui  la  më- 
«  rite  (27)  ». 

L'imagination  trouve  presque  toujours  un  certain 
plaisir  à  se  retracer  l'image  d'un  homme  célèbre  , 
à  se  rappeler  son  extérieur  ,  les  trs^its  de  son  vi- 
sc^e  ;  et  il  est  rare  que  pendant  sa  vie  ,  il  ne  se 
prête  pas  à  l'empressement  de.  ses  parens  et  de  ses 
amis  ,  qui  désirent  avoir  son  portrait.  Bichat  s'est 
long -temps  refusé  à  cet  égard  aux  instances  de  l'a- 

ddor  dernier  4  par  lequel  il  a  ordonné  qu'un  marbre ,  con* 
sacré  à  la  mémoire  des  CC.  Desault  et  Bichat ,  sera  placé  à 
l'Hètel-Dieu  de  Paris  y  et  que  leur  éloge  y  sera  prononcé 
par  un  des  mcoiibres  de'Vécole  de  médecine:  elle  a  désigné 
le  C.  Coryisart  pour  remplir  cette  intéressante  fonction.  Dé- 
sormais donc,  dit  à  ce  sujet  le  C.  Halle ,  ce  dévouement  sans 
éctat,  ce  courage  sans  ambition  qui  s'exerce  dans  les  asiles  de 
la  douleur  et  de  la  misère ,  auront  aussi  leurs  monumens  et  leurs 
trophées,  , 

(27)  JNeque  enim  magis  décorum  et  insigne  est  »  statuam  in 
foco  Fopuli  Romani  habere  ,  quàm  ponere,  Cacilii  Plinii  secundi 
Bfutolct.  Lib.  I ,  ep.  XVH. 
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mitië  :  il  céda  cependant ,  et  deux  fois  il  aVoit  pam 
y  condescendre  ;  deux  fois  il  avoit  accordé  tra  pein- 
tre quelques  momens  ,  q*i'i^  regrettoit  comme  per- 
dus ;  mais  on  ne  put  le  résoudre  à  accorder  une  troi- 
sième séance;  et  si  le  C.  Giraud ,  son  ami,  surmon- 
tant la  douleur  dont  il  étoît  accablé  ,  n'avoit  pa? , 
immédiatement  après  sa  mort ,  modelé  rempreiSte 
de  la  figure  de  Bichat  ,  nous  n'aurions  aucun  mo- 
nument qui  eût  perpétué  parmi  nous  le  souvenir  do 
ses  traits. 

Plusieurs  compagnies  savantes  se  sont  fait  «n  de- 
voir d'associer  Bichat  à  leurs  travaux.  Outre  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  ,  celle  philomatique  j 
celle  de  médecine ,  et  d'autres  se  sont  empressées  dé 
l'admettre  dans  leur  sein.  Celle  de  l'École  de  mé-  ' 
decine  n'a  pas  plutôt  été  établie  ,  qu'elle  a  inscrit 
sur  la  liste  de  ses  associés  le  nom  de  Bichat.  Il  j 
a  -même  à  ce  sujet  une  anecdote  qui  mérite  d'être 
rapportée  :  à  la  première  séance  de  cette  société , 
Bichat  se  trouva  être  le  plus  jeune  de  tous  ses  cob-^ 
frères,  et  fut  désigné  comme  tel,  suivant  l'usage, 
pour  occuper  la  place  ^de  secrétaire ,  qu'il  a  remplie 
jusqu'à  la  rédaction  des  réglemens. 

Si  l'on  pou  voit  toujours  mesurer  ,  sur  la  durée  de 
la  vie,  le  degré  des  connoissances  qu'on  acquiert,  la 
somme  de  celles  qu'on  communique ,  qui  peut  cal- 
culer jusqu'où  ,  pendant  le  cours  d'une  vie  plus  longue, 
Bichat  eût  poussé  les  sciences  qu'il  a  cultivées?  Qui 
peut  prévoir  jusqu'où  il  eût  reculé  les  bornes  de  l'art, 
et  étendu  sa  réputation  et  sa  gloire  ?  Frappé  mor- 
tellement à  l'âge  ,  où  le  feu  de  l'imagination  brille 
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<ians  toute  sa  forcé,  à  l'âge  où  l'activité  du  génie 
exerce  tout  son  empire,  de  quoi  n'eût-il  pas  été  ca- 
pable, lorsqu'une  longue  expérience,  l'obseiVatioa 
de  plusieurs  annëes,  auroient  perfectionné  son  juge- 
ment, et  lui  auroient  fait  apercevoir  qu'il  manquoit 
aux  fruits  de  sa  jeunesse  cette  maturité  qui  ne  s'acquiert 
qu'avec  le  temps  j  car  quelque  excellentes  que  soient 
ses  productions,  gardons-nous  de  les  croire  exemptes 
de  défaut?  Tout  homme  est  sujet  à  l'erreur,  ce 
qui  a  fait  dire  avec  tant>  d'énergie  au  philosophe 
SansSoucy,  ^/^  pour  extirper  l'erreur  de  l'unie 
vers,  il  faudrait  exterminer  tout  ie  genre  hu~ 
main  (a8).  < 

La  vérité,  qui  doit  être  la  base  de  tout  éloge, 
ne  nous  permet  pas  de  dissimuler  que,  parmi  les 
ouvrages  de"  Bichat,  il  en  est  quelques-uns  dan» 
lesijuels  on  ne  trouvé  pas  cette  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa  plume  j  il  en  est 
dopt  le  style,  un  peu  négligé ,  indique  la  précipita- 
tion  aveé  laquelle  ils  ont  été  composés  :  c'est  un  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  l'édition  des  œuvres  chi- 
rurgicales de  Desault.  Plein  de  son  sujet,  se  lais- 
sant maîtriser  par  une  facilité  étonnante  de  compo- 
sition, qui  lui  étoit  naturelle,  Bichat  oublia  quelque- 
fois d'apporter,  dans  la  matière  qu'il  traitoit,  toute  l'at- 
tention nécessaire ,  toute  la  réflexion  qu'elle  exigeoit. 
Sans  doute  cette  facilité  de  composition  peut  être  le 
type  d'un  génie  supérieur,  pénétré  de  son  plan,  qu'il 
développe  à  mesure  que  sa  tête  le  lui  fournit  j  mais 

(a8)  OEuvres  posthumes,  t..  IV,  p,  aj5. 
ToiM  ri,  A  a 
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il  est  rare  que.  ce  premier  élan  de  rimagination  soSk 
wn  chef-d'oeuvre  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'agit  la  nature  ; 
elle  met  des  siècles  entiers  à  former  l'or  et  les  pierres 
précieuses. 

Quelques  idées  fausses  >  ou  plutôt  incomplètes  et^ 
mal  définies,  sur  l'influence  des  passions ,  sur  celle 
de  rhabitude ,  sur  l'état  du  fœtus  avant  la  nais* 
aancô ,  etc.  y  offrent  de  loin  en  loin ,  dans  la  première 
partie  des  recherches  de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort  y 
de  légers  nuages  qu'il  lui  eût  été  aisé  de  faire  dis-* 
^  paroître.  Il  en  çonvenoit  ,  et  il  se  proposoit  dans 
une  seconde  édition  de  corriger  le^  erreurs  qui  lui 
étoient  échappées. 

C'est  sans  doute  avec  le  mêihe  esprit  de  correction 
qu'il  a  refondu  entièrement  son  Traité  des  membranes 
dansi  son  Anatomie  générale  ;  c^  c'est  là  seulement 
qu'il  vouloit  qu'on  le  cherchât  désormais,  recçn- 
Boissant  quale  premier  ouvrage  contenoit,  dans  plu- 
sieurs endroits,  des  idées  inexactes  qu'il  s'étoit  empressé 
de  corriger  dans  le  second;  en  sorte  que  ,  d'après  le 
témoignage  de  Bichat  lui-même  ,  son  Traité  des 
membranes  ne  doit  être  considéré  aujourd'hui  que 
comment^  aperçu ,  dont  l' Anatomie  générale  renferme 
le  développement. 

Au  surplus ,  les  erreurs  de  Bichat  venoient  plutSt 
de  sa  manière  de  composer,  du  temps  où  il  com— 
posoi^,  que  de  la  complication  ou  de  l'obscurité  de  ses^ 
idées.  Nous  avons  dit  qu'il  écrive it  surtout  la  nuit, 
que  c'étoit  alors  qu'il  confioit  au  papier  les  vérités  scien- 
tifiques ,  qui  brillent  dans  ses  écrits.  Il  avoit  aussi 
pour  habitude  de  ne  jamais  i:eyoir  ce  qui  devoit  !• 
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ienciemain  être  soumis  à  Pimpressioû  (29).  On  croira 
difficilement  que  les  deux  derniers  volumes  de  son 
Anatomie  gënërale  oiit  été  composés  avant  les  deux 
premiers. 

lia  précision  et  IMl^gance  du  style  j  le  choix  des 
mots  9  bien  loin  d'être  des  ornemens  étrangers  dans 
les  ouvrages  de  notre  art,  contribuent  beaucoup  au 
i^ontraire  à  les  embellir ,  ôt  à  rendre  leur  lefcture  plut 
attachante  et  plus  utile.  L'expression  est  Timage  de 
la  pensée  5  et  l'on  peut  douter  de  la  justesse  d'esprit 
de  celui ,  dûlnt  l'écrit  ou  le  discours  est  peu  exact  et 
inal  lié  dans  sa  texture.  Horace  en  a  fait  la  remarque  : 
Quand  on  possède  bien  sa  madère ,  dit-il  »  on 
ne  manque  ni  d expression ,  ni  de  clarié  ,  ni 
de  méthode  pour  la  bien  traiter  (3o).  Rien  de  tout 
cela  n'a  manqué  à  Bichat.  Il  a  su  approprier  toujours 
son  style  au  sujet  dont  il  s'occiipoit.  Clair,  exact  et 
méthodique  dans  les  descriptions  anatomtqués  et  chi^ 
furgicales ,  il  a  su  s'élever  à  la  hauteur  du  style  su-« 
blime^  lorsqu'il  a  traité  des  sujets  qui  le  comportoienté 

(a^)  Frédéric  II ,  dans  ses  OEuvres  posthumes,  tom.  xr  , 
p.  117,  fait  à  peu  près  la  môme  remarque  sur  les  écrits  du 
marquis  d'Argens  :  son  style  j  dii  -  il ,  avoit  quelquefois  la  diar^ 
rhée i  h  peine  avait' il  achevé  un  cahier  j  quCj  sans  le  relire^ 
U  VenyoyiÂt  au  libraire»  ' 

(3o)  m^-àmCui  lecta  patenter  erit  res  , 

Ncc  facundia  deserithunc,  née  lucidus  ordo. 

Ce  que  Boileau,  dans  son  Art  poétique,  à  exprimé  p^r  ce« 
deux  rers  : 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement ^ 
Et  les  mots  pour  It  dirt  arrivent  aisément. 

Aa  % 
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On  en  trouve  la  preuve  dans  son  essai  sur  Desatilt  >' 
et  dans  le  discours  préliminaire  qu'il  ti  mis  à  la  tête 
du  premier  volume  de  son  anatomie  générale . 

Si  ,y  après  avoir  exposé  tous  les  titres  de  Bichat  à 
l'estime  et  à  la  considération  publiques  y  nous  nous 
arrêtons    quelques    instans     à     décrira    les    qualités 
de  l'ame ,  qui  rele voient  en  lui  l'éclat  de  son  mé« 
rite  9  nous  sentirons  davantage  l'étendue  de  la  perte 
que  nous  avons  faite.  Ce  qui  donne  du  prix  ,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  vie  à  toutes  les  autres  qualités,  c'est 
le  caractère ,  par  lequel  nous  entendons  cette  puissance 
de  l'ame ,  cette  force  inconnue  qui  semble  unir  par 
une  flamme  invisible  le  naouvement  à  la  volonté ,  et 
la  volonté    à  la  pensée.  Différent   de    l'esprit,    qui 
s'accroît  par  l'instruction  ,  qui  s'enrichit  par  les  idée$ 
des   autres ,  le  caractère    ne  doit  sa  forme  qu'à  la 
nature  :  c'est  lui  qui  traduit  les  hautes  pensées  en 
grandes  actions,  par  la  constance  dans  le  vouloir, 
^tpar  la  fermeté  dans  les  desseins.  Tel  fut  le  caractère 
de  Bichat;  par  lui  il  s^est  élevé,  et  a  atteint  la  vé- 
ritable grandeur;  par  lui  il  a  acquis  le  pouvoir  d'agir 
et  de  parler,  de  poursuivre  et  d'exécuter,  de  résister 
et  de  vaincre.  . 

'  XJne  des  principales  vertus  de  Bichat  fut  la  mo- 
destie,  j'entends  cette  vraie  modestie,  qui  est  rare-- 
ment  accueillie ,  et  au  devant  de  laquelle  il  est  encore 
plus  rare  qu'on  aille  :  cette  remarque  est  affligeante 
pour  l'humanité;  mais  elle  n'en  est  psis  moins  con— 
lirmée  par  l'expérience  de  ions  les  temps;  et  il  est 
prouvé  que  le  savoir  médiocre  et  l'ignorance  intri«« 
gante,  parviennent  plutôt  à  obtenir  les  grâces  et  le« 
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tlistinctlons,  que  la  science  e'minente,  qui  ne  les  re- 
cherche pas. 

Dans  le  seîn  d'une  famille  qu'il  chdrissoit  et  dont 
il  ëtoit  adoré,  dans  les  doux  épanchemens  d'une  amitié 
constante  et  éprouvée,  oubliant  des  applaudissemens 
qui  lui  ëtoient  souvent  importuns,  Bichat  vçnoit 
donner  quelques  momens  aux  affectionsNdu  cœur;  là 
il  développoit  son  ame  toute  entière  ;  là  il  recevoit 
d'une  seconde  mère ,  d'un  second  frère ,  les  témoi- 
gnages les  plus  sincères  de  ce  sentiment  vif  et  affec- 
tueux ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  sociétés  ordi-^ 
naîres,  et  dont  personne  ne  sentit  mieux  que  lui 
tout  le  prix. 

Bichat ,  toujours  égal ,  toujours  franc ,  toujours  gé- 
néreux ,  supportoit  sans  impatience  l'injustice  et  même 
l'injure.  Toujours  supérieur  à  l'intrigue ,  il  sut  la  maî- 
triser ,  en  opposant  à  ses  clameurs  et  à  ses  menées 
la  candeur  de  son  ame.  L'envie ,  ce  monstre  qu'on 
peut  quelquefois  apprivoiser ,  mais  qu'on  ne  dompte 
jamais,  contraria  sa  marche,  et  ne  pouvant  l'arrêter, 
chercha  à  lui  ravir  une  partie  des  éloges  que  lui  attl- 
roient  ses  écrits  et  sa  manière  d'enseigner.  Il  se  con- 
tenta de  mépriser  les  vaines  attaques  de  la  jalousie, 
€t  ne  se  nait  jamais  en  devoir  de  les  repousser  direc- 
tement 5  il  étoit  même  toujours  prêt  à  renouveler  avec 
ses  détracteurs  une  amitié  qu'eux  seuls  avoient  rom- 
pue. Enfin  ,  étranger  aux  petites  passions ,  il  aima 
^  mieux  en  être  quelquefois  la  victime,  que  de  leur 
opposer  uhe  résistance,  qui  eût  troublé  son  repos. 

Telle  a  été  la  vie  publique  et  la  vie  privée  do 
Bichat.  Jeimes  gens ,  qui  v^nez  de  prêter  une  oreill© 
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attentive  au  r^cit  des  travaux  et  des  vertus  du  st« 
vant  que  vous  respectiez  comme  votre  maître ,  et 
que  vous  chérissiez  comme  votre  ami ,  vous  qu'il 
instruisoit  à  remporter  les  palmes  de  l'ëcole  de  met 
decine  j  la  plus  grande  utilité  que  vous  puissiez  re- 
tirer de  l'éloge  de  Bichat  >  le  monument  le  plus  du- 
rable que  vous  puissiez  élever  à  sa  mémoire  9  c'e^ 
de  marcher  sur  ses  traces ,  c^est  de  l'imiter  dans  si 
conduite ,  et  dans  l'utile  emploi  qu'il  a  su  faire  de  h 
courte  durée  de  ses  jours.  Puisse  ce  grand  modib 
vous  inspirer  la  vive  ardeur  d'acquérir  cette  gloire, 
la  plus  pure  de  toutes,  qui  naît  des  connoissances 
dirigées  vers  le  salut  de  Fhumanité  souffrante  !  Fuisse^ 
t-il  s'élever  parmi  vous  des  génies  qui ,  conune  Bi- 
chat, honorent  la  nation  par  des  découvertes  ainsi 
étonnantes  qu'utiles  !  Fuissiez-vous ,  comme  Bichatf 
vous  rendre  dignes  de  l'amour  et  de  l'estime  de  vol 
concitoyens  !  Fuissiez-vous  enfin,  comme  lui ,  méràer 
leurs  hommages,  et  acquérir  des  droits  aussi  sfiçi^ 
k  leur  reconnoissance  ! 


dbyGooc^  -' 


BOTANIQUE. 

Observations  sur  la  Fructification  des 
Fougères  et  des  Mousses;  par  M.  Ca- 
VAIflLJÇES  (i).  - 

jtliT^  examinant  les  fruits  des  Fougères  pour  vérifier  la 
thdorie  de  Smith  ^  j'ai  vu  dans  les  capsules  certains  Corps 
parfaitement  circulaires  ,  opaques,  percés  dans  le  mi- 
lieu ,  et  beaucoup  plus  grands  que  les  organes  r(5pu- 
tés  semences.  Je  les  aï  nommés  corps  lenticulaires  , 
par  leur  ressemt)lance  avec  les  lentilles ,  et  j'ai  avoué, 
dans  mes  Icônes ,  mon  ignorance  sur  le  rôle  qu'ils 
jouoient  dans  la  fructification  de  ces  végétaux.  J'ai 
examiné  après  les  mousses  (musci)^  et  j'ai  aussi  vu  , 
avec  autant  de  plaisir  que  d'étonnement ,  les  mêmes 
corps  lenticulaires  trente  fois  plus  gros  que  la  poussière 
réputée  graine.  J'ai  aussi  observé  que  le  trou  cen- 
tral étoit  parfait  dans  quelques-uns ,  tandis  que  dans 
d'autres  il  étoit  encore  couvert  d'une  membrane ,  de 
laquelle  sortoient  des  espèces  de  pédoncules  chargés 
de  poussières  ou  fausses  graines.  A  force  de  multi* 
plier  mes  recherches,  je. me  suis  convaincu  i.**  qu'il 
y  àvoit  plusieurs  de  ces  corps  lenticulaires  dans  chaque 
capsule  ou  urne ,  et  que  leur  diamètre  étoit  plus  petit 
dans  les  uns  que  dans  les  autres }  mais  qu'ils  étoiént 
toujours  opaques,  parfaitement  circulaires ,  et  troués 
dans  le  centre  ;  2.®  que  dans  les  urnes  pu  capsules  mûres, 

(1)  ie  me  suis  servi  du  inicroscope  de  M.  Dellebane ,  et 
4é  la  leQtilIe  zi.o  9» 
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dont  les  corps  lenticulairçs  ëtoient  d^ji  trouas  ,  toutes 
les  graiaes  (  c'est-à-dire  la  poussière  )  ëtoient  opaques 
dans  leur  contour ,  et  diaphanes  dans  le  centre  5  eii 
sorte  que  la  lumière  passoit  à  travers  comme  si  elles 
êtoient  vides ,  et  couvertes  seulement  d'une  mince 
pellicule ,  qui  manquoit  souvent. 

Je  soupçonne,  d'après  ces  observations,  que  ces  corps 
lenticulaires  pourront  être  les  vraies  graines  dans  les 
fougères  et  les  movisses ,  et  qu^la  poussière  réputée 
semence  ne  sera  que  l'organe  mâle  ou  les  anthères. 
Ces  anthères  ont  la  forme  d'anneaux  elliptiques,  et 
leurs  filamens  sont  attachés  aux  corps  lenticulaires^ 
par  conséquent  les  deux  sexes  se  trouvent  en  con^^ 
tact  dans  l'intérieur  des  capsules  et  des  urnes. 

Il  faut  multiplier  les  observations  pour  que  mes 
aperçus  obtiennent  le  degré  d'évidence  nécessaire 
en  histoire  natiuelle  ;  mais  comme  je  les  crois  pro- 
bables ,  je  les  soumets  au  jugement  des  botanistes 
que  je  prie  de  les'  vérifier  ,  et  de  les  confirmer  par 
de  nouvelles  observations ,  ou  de  les  détruire. 

On  sait  aujourd'hui  qu^en  semant  les  fruits  desi 
fougères  et  des  mousses ,  on  obtient  des  individus  sem- 
blables à  ceux  qui  les  pnt  produit  5  et  par  cette 
raison  on  les  regarde  comme  des  vraies  semences  j 
mais  personne  n'a  fait  voir  que  toute  la  poussière- 
contenue  dans  les  urnes  ou  capsules  soit  composée 
des  semences  fertiles.  M.  lind  eut  l'idée  et  la  pa- 
tience de  semer  la  fine  poussière  des  fougères  tlans 
une  terre  préparée  ,  et  il  vit  la  germîeation  et  le  dé- 
veloppement des  plantçs  ;  mais  ni  ce  savant ,  ni  aucun 
autre  que  je  sache,  n'a  remarqué  la  grande  différence 
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qu'il  y  a  entre  les  corps  lenliculaires  et  la  poussière 
beaucoup  plus  fine  qu'aux  ,  contenue  aussi  dans  les 
capsules.  Il  faudroit  semer  à  part  les  corps  lenticu- 
laires dans  un  pot ,  et  la  poussière  dans  un  autre 
pour  ^oir  laquelle  des  deux  leveroit;  et  dans  ce  cas, 
on  pourroit  résoudre  le  problème. 

Hedwig  et  ceux  qui  suivent  son  opinion  ,  sou-* 
tiennent  que  les  deux  sexes  se  trouvent  séparés  dans 
les  mousses  ;  mais  bien  d'autres  savans  disent  le 
contraire  ,  et  affirment  qu'ils  sont  en  contact  et  cachés 
dans  l'intérieur  des  urnes  oii  la  fécondation  s'opère 
elandestinement.  Les  précautions  que  l'Auteur  de  la 
natute  a  voulu  prendre  pour  ces  plantes ,  viennent 
à  l'appui  de  cette  opinion)  car  ces  capsules  de  fou- 
gères se  conservent  fermées ,  et  l'anneau  qui  assujettit 
ses  "valves,  est  entier  jusqu'au  moment  où  les  graines 
mûres  sont  prêtes  à  tomber  pour  conserver  l'espèce^ 
C'est  alors  que  les  tégumens  (  involucra  Smith  ) 
cessent  d'être  collés  aux  feuilles ,  et  qu'ils  offrent , 
pour  la  première  fois ,  un  passage  libre  entre  l'air 
et  l'intérieur  de  la  capsule.  Nous  voyons  de  même 
dans  les  mousses  une  grande  yariété  de  péristopies , 
dont  les  dents  et  les  menfibranes  souvent  entrelacées, 
empêchent  toute  communication  de  l'air  à  l'intérieur; 
et  comme  si  les  péristomçs  n'étoient  pas  suffisans  pour 
garantir  ce  dépôt ,  d'autres  organes  ,  tels  que  l'oçer^* 
cule  et  la  coiffe ,  viennent  les  aider, 

Tous  ces  tégumens  9  toutes  ces  défenses  admira- 
bles perdent  leur  ressort  et  même  leur  existence  quand 
la  fruit  est  pi^renu  à  maturité.  C'est  alors  que  les 
membrane?  s'ouvrent ,  les  anneaux  se  cassent  avec 
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ëlasticit<5  5,  les  coiffes  et  les  opercules  tombent  ,  et 
les  dents  përistomiales  se  séparent  pour  faire  passage 
nux  semences. 

Si,  par  d'autres  expériences,. on  vient  à  démontrer 
que ,  dans  lès  i[bugères  et  dans  les  mousses ,  les 
corps  lenticulaires  sont  les  véritables  graines ,  il 
faudra  convenir  que  les  autres  organes  contenus  dans 
les  urnes  ,  réputés  semences  jusqu'à  présent ,  sont* 
d'une  autre  nature ,  et  qu'ils  pourront  bien  être  le» 
restes  inutiles  de  l'organe  mâle  ou  des  anthères. 


LITTÉRATURE  GRECQUE. 

Supplément  de  d'Anssm  de  Villôison 
à  sa  lettre  sur  V Inscription  grecque  de 
Rosette  (i). 

tJ'ouBLioiS  de  vous  dire,  mon  savant  ami,  que, 
dans  la  même  5.™«  ligne  de  l'Inscription  grecque  de 
Rosette,  au  lieu  de  construire  le  mot  A0AO4>OPOT, 
(  €}ui  a  remporté  le  prix  ) ,  avec  les  suivans , 
BEPENIKHS  ETErrETIAOS,  (Bérénice  bienfait 
santé  )^  on  peut  également  bien  le  rapporter  aux 
mots  précédens,  0EOY  Eni<I^ANOYS  ETXAPISTOT, 
(Dieu  visible,  et  très '^  gracieux  )  j  et  attribuer 
ainsi  cette  épithète  de  vainqueur  dans  les  jeux , 

(i)  Cette  lettre,  adrcssde  au  savant  M.  Akerblad ,  a  été 
Insérée ,  p.  70  et  suiyantea  du  numéro  zi  9  genoinal  an  SX  > 
flu  Magasin  Encyclopédique, 
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à  Ptolëmëe  V  Epiphane ,  et  non  pas  à  BcSrënice , 
femme  de  Ftolëmëe  III  Evergète.  Alors  même  la 
construction  pourroit  paroître  encore  plus  naturelle» 
Aimez  toujours  votre  ancien  ami  de  Gonstantinople , 

P^AnSSK   dcViLLOISON. 

P.  S.  Jaloux  de  rdunir  sur  leurs  têtes  toute  sorte 
de  couronnes ,  les  Ftolëmëe  aspiroient  toujours  k 
celle  des  Athlètes,  au  titre  de  à^hùfifùs.  Ils  VcA^ 
tinrent.  Athénée  (  L.  V,  p.  ao3  )  nous  apprend ,  d'a- 
près Callixène  de  Rhode ,  qu'on  cëlébra  des  jeux 
publics  pendant  le  co^rs  de  la  fête  magnifique  de 
Ftolémëe  Fhiladelphe,  à  son  Joyeux  avénemenù  i 
pt  que  Ptoldraée  Soter ,  et  sa  femme  Bérénice ,  et 
ensuite  leur  fils  Ftolëmée  Fhiladelphe,  y  furent  les  j 
premiers  couronnés  en  qualité  de  vainqueurs  ^  ce^ 
jeux.  Ce  passage  est  décisif» 
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La  Pitié  y  poème  en  quatre  chants  ;  par 
Jacques  Delille.  i  vol.  avec  figures. 
Paris ,  chez  Giguet  et  Michaud,  împrim.7 
libraîrçs ,  rue  des  Bons-Enfaûs ,  n.°  6» 

vjE  poëme  long-temps  désira,  d^jà  connu  par  des 
fragmens  insérés  dans  plusieurs  journaux,  n*a  rien 
perdu  par  la  publicité  ,  malgré  les  critiques  qu'on 
s'est  empressé  d'en  faire  5  les  différey.ies  éditions  qui 
ont  paru ,  ont  été  épuisées  aussitôt  qu'annoncées;  il 
semble  que  le  public  ait  voulu  venger  M.  Delille 
*des  observations  minutieuses ,  insignifiantes  et  injustes 
qui  ont  paru  successivement  contre  un  ouvrage  qui 
ne  fait  rien  perdre  à  Fauteur  des  Géorgi^ties ,  des 
Jardins ,  de  V Homme  des  champs^  d'une  célébrité 
justement  méritée.  Xorsque  les  deux  poèmes  que 
nous  venons  de  citer  parurent ,  la  critique ,  toujours 
empressée  de  dépriser  les  grands  talens,  trouva  qu© 
ces  productions  manquoient  de  liaison  et  (f  ensemble  s 
elle  vient  de  faire  le  même  reproche  au  poème  de 
la  Pitié  ;  est-il  fondé  ?  on  en  jugera  par  l'exposition 
du  plan  de  l'auteur.  Il  s'est  proposé  ,  dans  le  pre- 
mier chant,  de  peindre  la  Pitié  exercée  envers  les 
animaux , .  les  serviteurs ,  les  parens ,  les  amis  et  tous 
ceux  qui,  par  leurs  situations  et  leurs  malheurs,  ont 
des  droits  sur  les  âmes  sensibles.  Le  second  chant 
traite  des  secours  publics  que  les  gouvememens  ac- 
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lîordent  aux  ^tablissemens  de  charité ,  de  bienfaisan- 
ce ,  de  justice.  Le  troisième  chant  prend  un  caractère 
plus  prononce  ;  il  npus  montre  tout  ce  que  la  PUié 
peut  faire  pour  adoucir  la  situation  des  individus 
dans  les  orages  d'une  rëvolution ,  ce  qu'on  a  perdu , 
ce  qu'on  a  souffert,  donne  à  ce  chant  un  degré  d'in- 
térêt qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  personnel  à  chaque 
français.  L'auteur  a  stt  éviter  la  monotonie  dans 
les  détails  des  scènes  multipliées  de  massacres  et  de 
supplices.  Les  bienfaits  de  la  Pitié,  dans  les  temps 
d'exil  et  de  proscription ,  font  le  sujet  du  quatrième 
•chant.  Peut-on  dire  que  ces  chants  n'ont  point  dé 
relation  entre  eux ,  et  que  la  Pîné ,  cette  sœur  de 
la  Charité ,  n'y  est  pas  présentée  sous  tous  les  rap- 
ports qu'elle  peut  avoir,  avec  l'homnie  malheureux  ? 
On  dira  à  tort  aussi  que  c'est  ici  un  ouvrage  de 
circonstance»  Les  récits  des  calamités  d'une  grande 
nation ,  sont  le  patrimoine  de  l'avenir  :  «  on  ne  peut 
«  nous  envier  les  leçons  de  l'infortune^  et  nous  priver 
«  même  de  nos  malheurs  ». 

Il  faut  epcore  montrer  à  la  critique  que  M.  De- 
lille  n'est  ni  au-dessous  de  son  sujet ,  ni  au-dessous 
de  sa  réputation  de  grand  poète. 

Dans  le  premier  chant ,  il  se  plaint  de  l'ingrati- 
tude de  l'homme  envers  les  animaux  qui  l'environ- 
nent ^  il  parle  de  leur  utilité,  de  leur  docilité,  de 
leur  fidélité. 

Animal  généreux ,  modèle  d'amitié , 

Qui  le  jour  et  la  nuit  prodiguant  tes  senices , 

Gourernes  nos  troupeaux,  ou  gardes  nos  ho8ï>ice9, 
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Dont  l'œil  nous  cherche  encor  de  ses  regards  inoursins^ 

Sois  donc  et  le  sujet  et  Phonneur  de  mes  chants  : 

O  toi  qui)  consolant  ta  royale  maîtresse  (t). 

Jusqu'au  dernier  soupir  lui  prouvas  ta  tendresse , 

Qui  charmois  ses  malheurs,  égayois  sa  prison , 

O  !  des  adieux  d'iin  frère ,  unique  et  triste  don  (2)  ! 

Hélas  !  lorsque  le  sort  qui  lui  rayit  son  père 

Pour  comble  de  malheur  la  sépara  d*ua  frère, 

Livré  seul  aux  rigueurs  d'un  destin  ennemi , 

Pour  elle,  il  se  priva  de  son  dernier  ami. 

Que  dis-je  1  des  tyrans  ,  incroyable  caprice  ! . 

Celui  qui  fit  traîner  ses  parens  au  supplice. 

Qui  l'entoura  de  morts ,  Taccabla  de  revers  f 

liui  laissa  l'animal ,  compagnon  de  ses  fers. 

£t  moi,  qui  proscrivis  leurs  honneurs  funéraires, 

J'implore  un  monument  pour  des  cendres  si  chères  (S)^ 

Four  toi  qui,  presque  seul  au  siècle  des  ingrats ^ 

Dans  les  temps  du  malheur  ne  l'abandonnas  pas. 

Va  donc  dans  l'Elysée,  oh.  ton  ombre  repose  y 

Jouir  des  doux  honneurs  de  ton  apothéose  ! 

Je  ne  te  mettrai  point  près  du  chien  de  Procris, 

J'à^fre  un  plus  doux  asile  à  tes  mânes  chéris , 

De  PoniatowkJ ,  de  sa  soôur  vertueuse  , 

Les  jardins  recevront  ton  ombre  généreuse. 

Là,  parmi  les  gazons,  les  ruisseaux  et  les  bois^ 

Tu  dormiras  tranquille  j  et  la  fille  des  rois , 

(])  La  reine  avoit  un  chien  qui  la  suivit  à  la  Concierge^' 
rie,  et  qui  sans  cesse  repoussé  et  maltraité,  couchoît  à  la 
porte  de  cette  prison,  et  y  revint  après  la  mort  de  sa  aiaî* 
tresse. 

(a)  Marie-Thérèse-Charlotte  avoit  reçu  de  son  frère  tts 
chien  qu'elle  emmena  avec  elle  en  sortant  du  Temple^  qui 
a  voyagé  avec  elle,  et  qui  a  péri  en  1801 ,  en  tombant  d'un 
balcon  du  palais  Pouiatovrki  à  Varsovie. 

(3)  M.  Delille  avoit  blâmé  |  dans  un  autre  poëme ,  U^ 
honneurs  du  tombeau  accordés  aux  chiens  ;  il  chante  ici  !• 
palinodie.        .      .    %. 
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Eii  proie  à  tant  de  maux,  objet  de  tant  d'alarmes, 
y  reriendra  pleurer,  s'il  lui  reste  des  larmes. 

M.  Delillè  implore ,  dans  son  second  chant ,  Thu- 
manité  et  les  secours  des  gouveçnemens ,  appelle  la 
Pitié  en  faveur  de  ceux  que  Tinfortune  ,  le  malheur , 
et  même  le  crime  conduisent  dans  les  prisons. 

Je  chante  Thomme  en  proie  à  des  maux  plus  cruels , 

Qui ,  loin  de  ses  amis  et  des  toits  paternels  , 

Perdant  de  ses  foyers  la  douceur  domestique , 

Attend  ou  la  Justice  ou  la  Pitié  publique. 

Viens  donc ,  ô  ma  déesse  !  entrons  dans  ce  séjour , 

Où  Phomme,  dans  les  fers,  languit  priré  du  jour. 

Hélas!  tandis  qu'auprès  de  leurs  jeunes  compagnes. 

Dans  les  riches  cités,  dans  les  rertes  campagnes > 

Se%  amis  d'autrefois  amusent  leurs  loisirs; 

liCrsque ,  donnant  à  tous  le  signal  des  plaisirs  , 

li'airain  retentissant,  et  Paiguille  muette 

Du  temps  qui  la  conduit,  vagabonde  interprète. 

Marquent  au  laboureur  la  fin  de  ses  travaux, 

Aux  mineurs  harassés  une  trêve  à  leurs  maux  *^ 

Appellent  chaque  soir  là  jeunesse  folâtre 

Aux  délices  du  bal ,  aux  pompes  du  théâtre , 

Où,  d*un  moment  plus  cher,  annonçant  le  retour 

De  l'heure  fortunée,  avertissent. Pamour*, 

lie  Temps ,  par  la  douleur ,  lui  mesure  les  heures. 

Kéduit,  pour  seul  plaisir,  dans  ces  noires  demeures ^ 

A  lire  quelques  mots ,  où  d'autres  avant  lui ,      ' 

Sur  ces  terribles  murs  ont  tracé  leur  eimui: 

Il  esc  seul ,  dans  un  long  et  lugubre  silence  , 

Pour  lui  le  jour  s'achève  et  le  jour  recommence  ; 

Pour  lux ,  plus  de  beaux  jours ,  de  ruisseaux  y  de  gazon , 

Cette  voûte  est  son  ciel ,  ces  murs  son  horizon  ; 

Son  regard,  élevé  vers  le  flambeau  céleste, 

yient  mourir  dans  la  nuit  de  son  cachot  funeste  f 
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Rien  n*égaye  à  ses  yeux  sa  morne  obscurité } 
Ou  si  par  des  barreaux  ,  avares  de  clarté  , 
Un  foible  jour  se  glisse  en  ces  antres  funèbres  y 
Il  redouble  pour  lui  les  horreurs  des  ténèbres  ; 
Et,  le  cœur  consumé  d'un  regret  sans  espoir, 
Il  cherche  la  lumièse  ,  et  gémit  de  la  voir.  .  •  . 

On  devoit  trouver  ici  un  hommage  à  ce  h^ros  cla 
l'humanltë,  à  cet  Howard^  qui  parcourut  pendant 
toute  sa  vie  les  prisons  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amërique,  pour  soulage^,  s'il  lui  étoit  possi-* 
ble ,  ceux  qui  les  habitoient ,  soit  par  ses  sollicita^ 
lions  y  soit  par  ses  libëralitës.  Ce  morceau  est  tour 
chant ,  et  assure  à  ce  voyageur  philantrope  et  bien- 
faisant la^  vénération  des  âmes  sensibles» 

Les  hospices  sont  aussi  l'objet  de  ce  chant.  L'auteur 
se  plaint  avec  raison  de  la  négligence  avec  laquelle 
ceux  qui  cherchent  un  adoucissement  à  leurs  maux, 
y  sont  traités. 

Mais  de  ces  saints  abris,  onrrage  des  vieux  temps ^ 
Souvent  la  négligence,  ou  l'infâme  avaric> 
X  fait ,  de  tous  les  maux ,  l'épouvantable  hospice» 
Là  sont  amoncelés,  dans  des\i9,urs  dévorans^ 
Les  vivans  sur  les  morts ,  les  morts  sur  les  mourans  ; 
Là ,  d'impures  vapeurs ,  la  vie  environnée , 
Par  un  air  corrompu ,  languit  empoisonnée; 
Là,  le  long  de  ces  lits  où  gémit  le  malheur, 
Victime  des  secours  plus  que  la  douleur , 
L'ignorance  en  courant  fait  sa  ronde  homicide, 
L'indifférence  observe  >  et, le  hasard  décide. 
Mais  la  Pitié  revient  achever  ses  travaux, 
Sépare  les  douleurs  et  distingue  les  maux. 
Les  recommandera  l'art  que  sa  bonté  seconde, 
^   Tantôt  les  délivrant  d'ime  yapeur  immonde^ 

Ouvre 
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Oitt*é  tes  long$  catiaux ,  ces  frais  ventilateitt*      ' 

î>e  Pair  fenouTclé ,  puisSâns  répàratAiïs.    ' 

)Par  elle  un  ordre 'faeuteafx-cotiduit  ici  le*  tèleç  '  >   '  ' 

I>a  Propreté  soigneuse  y  préside  ayecellew      ••    ' 

lia  vie  est  à  Ti^iri  dufsoaffle  de  la  mort^t 

Grâce  k  ses  soins  pieHoq,  sans  terre«ur  f  sali»  refttbrd  f    • 

L'agonie  en  ses  bras  phis  douc^nents'àchèVç  V 

L'heureux  convâ-lesoênt  sur  «ob  lit  se*  relève  ^r   '  >    - 

Et  revient^  échappé  des  horreurs  du  trépas  V  1  '  ^ 

D'un  pied  tremblant  encot  former  ses  premiers  pas»^ 

Les  crimes  de  la  révolution  sont  décrits  aux  troi- 
sième et  quatrième  chants,  dans  des  vers  aussi  h^x^ 

momeux  que  touphans. 

r-  \   , ^    •      )î  '   ..-.:.....•..  .        J>.i  xj;i:   .'.   .; 

•ç  • 'j  .>:/^  i  b     ,--•"■•-■      •     '       ,  -    ^*-''  '-^'^  -     • 
A  peine  .la  Discorde,  en  ses  noirs,  sacrifices  4(  • 

*  Du  sang  de  Pinifocence  a  goûté  les  prémices  ^        . 

''Si'^ferfiblîe  morssdn'  se  pdnrsùlt  en  tout  lieu  f^'^  ^  ■  ' 
Les  temples  des  beaux  -  arts  y  les  demeures  dé  Dlëu  ^  '  ^ 
Les  li,eu^  oà.^q«8  ptrions  Jpi  puisSi^nçesitélei^es.y,,  ,   T 

'  Des  ^oscrits  entassés  sont  les  dépôts  funestes* 
Toûs'lips  bras  sont  vendus  .'tous  lès  cœuh  sont  cruels* 

Image  de  ces  dieux,  la  terreur  des  mortels      *:•   j 

Dont  nul  n'ose  aborder  l*autel  impitoyable  ^ 
Que  dégoûtant,  du. sang  de' qaelfue  nûeérable^'       ^ 
L'idolç  à  qui  la  Fcance  a  confié  soU  soàrt,-  -'ii  •    -^ 
1^'accepte  que  du  sang  ^  tte  sourit  qu'à  la  mort*  • 
Femme  I  enfant  sont  rtmés  k  son  culte  terrible  ^ 
L'innocente  beauté  pare  «a  pompe  horribles  :    •  <<> 
La  hache  e;8t  sai»  rèpoB>  la  crainte  sans  espoir}  / 
léC  matin  dit  les^.nom^  des  victiméa  du  soir;      i^^  -. 
L'effroi  veille  ««  milieu  des  familles  tretBblan^i^s^  . 
Les  jours  sont  inquiéc»  et  les  nuits  mena^to».    ' 
Imprudent,  jadis  fi^Cvde  ton»  nom^  de  ton  or,   >  -  ' 
Hâte-toi  d'enfouir  tes  titres  ^  t^i^trétor  i  -  "  -  . .     h 

2'Qmc  ri.  Bb 
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Tout  ce  (y^i  fut  heureux  demei^r^  sans,  excuse  ,' 
L'opulence  dénonce  >  et  la, naissance  accuse*       ./  ', 
Pour  rac^€ïf€Sf  tefe  }ours,.ea.  .t«Ui  ton  or  est  prêt? 
Le  fisc  inexoçafatle  a  di^té  to^  f  rrét*  >  '  ■ 

L'aridité  peut;,Tendre  une  pâÛB  paaSagofe;       ♦      '■  /  .  , 
Ma^sfi^lft  yeut.si^  firoiey  etfsa^puoie  toute  entiècei 
Ke  parlq  pliia  d'amis  ,  de  .dèToirâ;,  de  liens  »,     .    ' 
Plus  d'ami^)  dé  païens:  et, de jponcitoyens: 
Le  fils  épo^iYai^é  Qraint  l'abotd.  de  Sqn  père , 
te  fpèr#  »e  dé^Pi^rne  à  l'a^pe«t  de  son  frère , 
L'amour  même  est  timide ,  et  dans  son  abandon 
La  nature  est  ,s^ns  Toix  so.us  des,  lois, sans  pardon*      ;, 

Le* poète  peint,  avec  les  d!oiileurs  qui  convîen-- 

nent  aux  tableaux ,  les  attentats  du  5  o(itobre ,  les 

massacres  du  a  septembre  ,  les  noyades  de  Nantes , 

,  les  mitraillades  dé  Lyon ,  le  voyage  de  Varenihes , 

enfin  le   lo  août  et  1^  captivité  du  roi^.sqp  jiige- 

menj  MeV3a  nwrt.  ^    ; 

Le  sort  des  Trançaîs ,  forces  de  fiiîr  lèiJi*  patrie , 
leurs  familles  .leurs  habitudes  •  est  le  sujet  du  qû^- 
trième  chantj    * ;^  .  ;  ..j       -     .  :  r     .      >  .. 

.  .■■/     _        •  '."  '  ,:.  i,'l    -ri-  :.  '  '  ,     ■•  T    -  ....  ; 

Tout  lîeueafctonipufyiféart:  deîiok  onbèié.  '^    ^'* . 

Aux  besoins  d^  l'vexil  ke  £1»  livre  sa  mère',  ',  >; 

Le  frèfe  9?enri€bit'd(8Sjâépouilies  jiu  irère.  ;  ;  >     :> 

O  hontfiî Iteiiiott^ protège  .son :«afant,  '   ^  >' •  . 

Son  amour  le  yioutxit,  ea^£i^eua:ie  défend  }•         '         ' 
Le  tig^eiofj^euz  Lui-auême  ébo^fCe<}a  natorè,'         ; -i  i  ' 
A  sa  famille  ib<»:rible  il  porte  aà  pâcnre;  ^  ^ 

£t ,  barbare'  héritier  de  see  enfants  banns , 
Le  père  .sansibopreur  boit  le  sang  de  ^es  fils*!  <   ^'      '    t 
Lâches  di^amateurs  de.  la  nature  Iniaiaine,:  ^    ' 
Pe.TOtre  dureté  j^osis ipocteros iai  peineU    .         '    ^     ' 
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Ifoptd^  Vofre  cr^e  effrayer  P  uni  vers  v 

Ma  Muse  réunit,  eh  iilte  de' Mémoire , 
'  La  coWpe'du'tnépris  et  cetie'âfe  ïa  gloire. 
*  i'^pprbhrfl  jvcws,  atten^d  y  ôtti  y  *  »oi>-  jlWte  •ooi>ih;ou:r  >       • 

Au  milieu  de  votre  or  vous  poursuivront. sans  cesse. 

Il  rappelle  ensuite  la  bienfaisance ,  la  générosité  y 
la  '  teiïdii-ë'  Sollicitude  de  M.  l'évêque  de  tiége  y  de 
M.  lié  ptîtice  de  Wâldeck  ,  des 'Anglais  ,  des  Suis- 
ses; il  àcc^iiîtteia  reconniiîssance  de  cette  nombreuse* 
famille  de  proscrits,  plus  ôîalhèiireu.se  encore  par 
SG^  espérances  que  par  ses  infortunes.  M.  Delille  lui 
donne  des  conseils  qui  n'ont  pas  toujours  été  suivis. 

Supportez  vos  défauts,  entr'aidez  vos  misères, 
N'allez  pas  étaler  aux  terres  étrangères 
De  Panimosité  ,  les  scandai  eux  éclats  : 
On  ne  plaint  pas  long-temps  ceux  qu*on  n*estime  pas  ; 
Mais  surtout  des  bienfaits  usez  avec  noblesse  ; 
L'honneur  est  une  fleur  que  peu  de  chose  blesse  : 
Gardez- vous  d^ajouter  à  tant  d'autres  fléaux, 
X,e  malheur  bien  plus  grand  de  mériter  vos  maux. 
Armez  d'un  juste  orgueil  votre  illustre  iniortune  ; 
«    La  Pitié  se  retire  alors  qu'on  l'itïiportune. 

Faites  plus  ;  s'il  se  peut ,  ne  devez  rien  qu'à  vous  ; 
Luttez  contre  le  son  ;  que  d'un  regard  jaloux , 
Même  au  sein  du  malheur,  le  luxe  vous  contemple! 
Déjà  plus  d'un  banni  vous  en  donne  l'exemple. 

Ces  deux  derniers  chants  sont  peut-être  supérieurs 
aux  premiers ,  mais  ils  sopt  tous  de  M.  Delille  ;  e^ 
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quelques  négligences,  quelques  mots  impropres ,  qtiel-^ 
ques  tournures  forcées  qu'on  a  avidement  cherché  à 
y  trouver ,  n'empêcheront  pas  de  retrouver ,  dans  ce 
poëme ,  le  traducteur  des  Géorgifues ,  le  chantre  har- 
monieux des  Jardins.  L'âge  n'afibiblit  point  le  gé- 
nie y  il  le  mûrit  ,  il  le  purifie  ,  et  lui  donné  cette 
sagesse  de  goût  qui  ne  s'est  pas  toujours  réunie  aux 
premières  productions  du  |)oëte* 

Des  notes  historiques  et  anecdotiques  terminent  ce 
volume  ;  elles  sont  nécessaires  à  l'intelligence  de  quel- 
ques passages  du  poëme  :  on  y  trouve  des  faits  trè»- 
intéressans.    A.  Jt  B.  D. 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

.ET 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

B   E    R   L    I    N. 

Le  monument  que  M.  le  chanoine  de  Rochow  m 
fait  élever  à  ses  frais  sur  le  lieu  même  de,  l'action  ,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Fehrbellin  ,  remportée  ,  en 
1675 ,  par  le  grand  électeur  Frédéric-Guillaume , 
vient  d'être  achevé.  Ce  monument  est  exécuté  en 
pierre  de  Rotembourg  ou  porphyre  brut  :  il  a  quinze 
pieds  de  haut ,  et  est  couronné  par  une  urne  de  pierre 
de  la  Marche ,  qui  ressemble  au  granit.  Les  quatre 
angles  sont  défendus  par  quatre  canons.  Les  inscrip- 
tions des  quatre  faces  sont  en  langue  allemande  et 
trèsrsîmples.  On  lit  sur  la  première  ?  C^esi^  toi  qUe 
FrédertoGuiltauTne^le'Grand  vint ,  vit  eu  vain^ 
-dfnit,  le  a  juin  léyS.  Sur  les  faces  latérales,  on  a 
gravé  le  nom  de  ses  généraux  ;  sur  la  quatrième  :  Çest 
ici  ifueles  braves  Brandehourgeois  posèrent  les 
fandentens  de  la  grandeur  prussienne,  TJne  der- 
nière inscription  porte  que  ce  monument  a  été  élêvrf: 
par  Frédéric  de  Roehow. 
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S^à'     "     Nouvèïïes  Uttérdires^  '  '    ' 

/    :    :     .        /H  -U  .^  S   I-E.      \ 

Voyage  autour  du  monde. 

S.  M.  li  a  pris  pour  son  compte  un  des  deux  vais- 
spaux  que  la  compagnie  amëri,caine  russe  a  achete's  , 
*et  '<Jilî  sôùt  desniTéâ  S^  t^\ié  le  tour  ^u  ni  oh  de  ,  sous 
le  commandement  du  capitaine  de  Knisenstern: 
elle  l'a  fait  équiper  en  conséquence.  Ces  vaisseaux 
seront  munis  de  tou^Jçs  objets  que  Xw  jugera 
propres  à  leur  voyage  ,*  et  rièii  ne  sera  négligé 
pour  le  succès  de  cette  première  entreprise.  Déjà 
plusieurs  savans  et  artistes  oni  pris  rengagement  de 
faire  ce  voyage  >  entre  autres  l'américain  Church- 
man,  qui  possède  d'excellens  instrumei>s  d'astrono- 
mie. Sur  ces  mêmes  vaisseaux  s'çmbarqueront  plu- 
sieurs officiers  de  distinction  ,  ainsi  que  M.. le  con- 
seiller-d'état Résanof,  qui  se  rend  au  Japon  en  qualité 
de  ministre  plénipolentiaire.  Le  départ  est  fixé  tiu  mois 
de  juillet. 

A  I*  b  t  fe  *  E  ii  R  É. 

,  lia  mémoire  du  grand  -  juge  sir  William  JoKES , 
qui  a  si  bien  mérité  de  la  littérature  orientale  ^  Autant 
que  de  l'administration  de  la  justice  dans  les  Indes,  a 
çt<?  honorée  par  l'érecticfn  4c  dettx  monnn^enîj  l'un, 
dans  l'égil^  de  Sainte  Marie  ,  à  Londres  -^  du  produit 
d'une  souscription  à  laquelle  ont  pris  part. plusieurs 
membres  distiujgués  d^s  4eux  universités  ;  l'autre  awx 
fraîs^de  sa  veuve,  dans  l'église  de  l^niyersité  d'Ox- 
ford. Ce  dernier  est  exécuté  en  marbre  de  Carrare , 
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d'après  les  deasifis  de.  M.  Phàpmwi^  Il  r9pi?<^Dte  ua^ 
a^W  ati-rd^ssuà  duquel  .e^t.plftoé  '«&^i>^piéd',  «ett  àùr 
celui-ci  une  lyre  gFecgujc  -tigppvifée  conM  naeîlyreSli-»» 
dienne»  L'autel  est  Qiîo^nd'ua  ba9*-r<^ef,vqui  représente 
feu  M.  Jones  qui  trace  le  code  des  Indotis:^  et  «biqij^el 
des  Bramins  font  lecture  de  leurs  lois.  Le.  tiodHltest  di^ 
porté.parldestètes  de  tigres.  ,  ^  .;.  . 

Ile  découverte  dans  là  mer  du  Aid. 

Les  journaux  anglais èni  publie, au  comiaéneement 
du  mois  d'avril  la  notice  suivante/;.       *  «tv* 

«  Nous  avons  reçudu  port  Jackson d^s  conservations 
«  importantes)  faites  d$ns  lé  nord  et  dam  le  sud  dé 
ce  Ift  Mer-Pàcifique,  par  le/^capitaine  <  Siitopsan ,  coin-^ 
$1  mandant  le  AoM^V//^. 

«^  Le  capitaine  a  découvert  par  lea  xi  degrés  17 
flt  minutes  de  latitude  smd  »  et  les  167  degrés  58  mi* 
«  nutes  de  longitude  Eist,  uisfe  lie  à  laquelle  iljEt  doiiné 
«  le  nom  de  Kennédjr. 

%  D'après  la  ladlè  apparence  et  la  population  de 
tt  «eeUe  île  »  lé  capitaine  Simpson  estime.  qti'eUe  seroit 
«  une  excellente  acquisition  pour  notrjé  Jiouiselle  co^ 
ce^lonie,  d'autant  plus.qu'elle.  produit  des  cocbons  en 
fc  abondance.  .  .    .  v:       .     , 

«  Lés  naturels  du  ^oupe  des.ilos  SEx^tier  ou  de 
ce  Duff ,  dit  M,  Simpson,  sont  méclMUis  et  fourbes  ; 
o  ce  qui ,  lijoute-t-il  >  m'a. obligé  de  faire  tirer/Ktr  eux  ^ 
«  et  en  fera  peutrêtre  aussi  une  nécçssHé  rk-  quicon-^ 
«  que  tentera  par  la  suite  de  débarquer  pfirmi  ces 
«  peuples. 

«  J'ai  déposé  des  ïuiimaux  et  fait  mettre  en  terre 
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«  des  gniiipeii  et  des^plants  de  (Uffërente  espèce  9Xik 
te  rîle  [Disappoîn^lmenti  J'avéîs  ;][>àssë  près  de  cette 
«  ile ,  dài»  deux  précëdeius  voyages ,  sans  avoir  la 
«  pT^autiûn  de  faire  cherclïer'fa  teire;  et  il  est  prè- 
««  bal^e  que  beaticoup  d'autres  navigateurs  en  auront 
«  fait /autaoït. 

«  Nous  trouvâmes  sur  le  rivage  la  partie  inférieure 
«  d'un  très-gros  naat ,  qui  nous  fit  conjecturer  que  quel- 
ce  que  grand  navire  espagnol  avoit  fait  naufrage  sur 
ce  cette  île  ,  mais  sans  douté  depuis  longtemps ,  car  le 
«  bois  étoit  très-avarië. 

«  Quoique  les  fies  de  tout  c^e  groupe  soient  niédîocre- 
a  ment  peupli^es  ,  nous  n'en  vîmes  aucune  slir  laquelle 
«  il  n'y  eût  des  habitans  ;  et  lorsque  nous  fûmes  à  quel-^ 
«  que  distance  ,  des  récifs  qui  s'étendent  d'une  île  à 
«  l'autre  Uaift  toutes  ces  îles  entre  elles ,  les  naturels , 
«  en  traversant  de  l'une  à  l'autre  ,  nous  présentoient  à 
«  rhorÎEon  rapparence  d'uâ  régiment  défilant  sur  la 
«c  surface  de  la  mer. 

«  Tbutesfces  îles  sont  excessivement  basseè,  et, 
ic  eonnne  sur  toutes  celles  de  ce  labyrinthe ,  on  n'y 
ce  ap^çoit  d'abord*  que  quelques  arbres  qui  s^lèvBot 
a  au-dessus  de  l'horiaon.  Cette^circonstance  est  pour  le 
«  navigateur,  un  avertissement  de  se  tenir  sur  ses 
«  gardes  dans  cette  périlbet^se  n^ivigation. 

«  Ces  îles  nous  ont  paru  foUouées  d^  cbraîl  et  de  sable, 
Il  légèx^ment  recouvert  d'un  vterreau  noir.  Les  pierres 
«  sur  le  rivage  portent  l'empreinte^  feu;  elles  sont 
«  Boires,  poteutos  et  légèr£^ ^z  .        : 
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Notice  biographique  sur  Erasme  Darwin. 

Cet  homme  célèbre,  qui  s'est  également  distingué 
dans  la  poésie  et  dans  la  médecine,  étoit  né  le  X2 
décembre  lySi ,  à  Elston ,  près  de  Newark ,  dans  le 
comté  de  Nottingham.  Après  avoir  suivi  les  écoles  de 
Chesterfîeld  ,  il  continua  ses  études  à  Cambridge  ,  où 
il  fut  créé ,  en  1755 ,  bachelier  en  médecine  ;  il  aban- 
donna alors  Cambridge  ,  et  se  rendit  à  Londres ,  où  il 
ëtudia  l'anatomie  sous  le  célèbre  professeur  Hunter; 
enfin ,  pour  se  perfectionner  de  plus  en  plus  ,  il  alla 
encore  à  Edimbourg.  Son  père  étoit  pauvre,  il  avoit  en- 
core six  enfans  :  Darwin  étudia  avec  un  zèle  infatig&ble, 
afin  de  pourvoir  à  ses  besoins  ;  et  après  qu'il  eu^  fini 
»es  études  ,  il  pratiqua  la  médecine  à  Nottingham  , 
mais  avec  si  peu  de  succès ,  qu'il  se  vit  forcé  de  quit- 
ter cette  ville  :  il  8e  rendit  alors  à  Litchfield ,  où  il 
resta  davantage  ;  la  guérison  d'un  homme  riche,  at- 
teint d'une  maladie  presque  incurable  ^  le  mit  en  ré- 
putation. En  1757 ,  il  épousa  miss  Mary  Howard  : 
de  ce  mariage  naquirent  cinq  enfans  qui  moururent 
dans  leur  jeimesse  ^  excepté  un  fils,  qui  est  médecin  à 
Salisbury.  Après  la  mort  de  sa  première  femme  ,  il 
épousa  la  veuve  du  capitaine  Pôle,  avec  laquelle  il 
alla  s'établir  à  Derby ,  où  il  acheta  la  maison  de 
campagne  nommée  Breadwall  Priory.  C'est  là  qu'il 
mourut  «  le  10  avril  rfioa ,  à  71  ans  ,  des  suites  d'une 
pbthisie*  Peu  avant  sa  mort,  on  le  voyoit  encore  fort 
gai  ;  il  écrivit  même  des  lettres  à  ses  amis ,  et  s'éteignit 
sans  douleurs  et  sans  souffrances. 

Ces  détails  sur  sa  vie  sont  nécessaires  pour  le  suivre 
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dans  sa  carrière  WiiétdSxe.  Dès  son  enfance  on  rèraar* 
qiia  en  lui  une  extrême  vivacitd  d'esprit  ;  «n  peu  pins 
ftgë^  il  donna  des  preuves  de  son  génie  et  de  ses  talens  ; 
on  peut  cependant  reprocher  à  ses  poésies  trop  de 
recherches  ,  trop  de  réflexions  philosophiques  5  en  gé- 
néral ,  son  style  n'est  pas  pur  ;  il  est  quelquefois  dif- 
fits  et  ohscur.  En  1758 ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
Société  royale.  Peu  après  la  mort  de  sa  première 
rponse,  il  commença  à  travailler  à  sa  Zoonomia 
orihe  loH^s  of  organic  life  ,  c'est-à-dire,  Zoonomie 
on  Lois  de  la  Tfie  organique  ,  qui  fut  alors  traduite 
en  allemand  par  M.  Brandis. 

Presque  dans  le  même  temps ,  avant  son  second 
mariage,  il  commença  son  poëme  intitulé  :  77/ e  loves 
of  ihe  plants ,  c'èst-à-dire  ,  les  Amours  dès  plantes, 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Lichtfield ,  oCi  il  avoit 
ronstmit  un  jardin  botanique.  Un  *essai  de  ce  pôëmé 
avoit  déjà  paru  aviant  sa  Zoonomia  ,*  en  Angleterre  , 
«Kl»  le  titre  de  :  l%e  botanic  Garden  containïng 
the  loves  of  the  plants  apoem  ,  with  philosophie  al 
noies  :  Lichtfield ànd hondon  hy  Johnson^  1789» 
îîi-^.*,  sans  le  nom  de  Tairteur.  Il  en  donna  une  seconde 
édition  augmentée  d'une  nouvelle  partie,  sous  le  titre  de: 
'TFêe  hotanic  Garden  ,  a  poem  in  two  parts  :  P.  i , 
cont,  the  Econontyof  végétation  ;P.  2,  the  loçes  of, 
ihePlantSj  withphilosophical  notes  y  Londres,  Tb^»- 
son,  1791  (1792),  îii-4.^  L'année  1795  ,  il  parut  une  au- 
tre édition  corrigée ,  et  enrichie  3e  gravures.  Ce  poème 
est  plein  d'idées  philosophiques,  ornées  et  embellies  par 
U'Te  imagination  riche  et  fougtieiisfc  qui  caractérise  si 
bien  l'auteur  dans  tous  ses  écrits.  M.  Deleu2e  effa  doûne 
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une  excellente  traductioû  intitulée  les  Amours  des 
jflantes  ,  qui  a  été  annoDcëe  dans  ce  journal.  Tous 
ceux  qui  ont  lu  ce  premier  poème ,  attendent  avec  beau- 
coup d'impatience  un  second  qui  doit  paroître  sous  le 
titre  de  i  Theskrine  of  Nature  ,  c'est-à-dire ,  le  Tré* 
^or  de  la  Nature,  Quelques  annëes  après ,  il  parut  un 
ouvrage  intitule  :  Phytoiogidy  or  the  philosophy  of 
agriculture  and  gardening ,  with  the  theory  of 
draining  morasses  and  with  an  improv^d  cons-^ 
tnictvon  oftlie  drill-plough,  London  hy  Johnson , 
1799)  in-4.<*  Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comnae 
un  pendant  de  sa  Zoonomie  :  il  a  ^të  traduit  en  alle- 
mand par  M.  iffebenstreit ,  à  Leipsik. 

11  a  encore  donne  une  traduction  anglaise  du  Sy^' 
stema  vegetahilium  de  Linné  ;  elle  fut  corrigée 
par  la  Société  de  Lichtfield, 

Darwin  étoit  un  des  membres  les  plus  distingués  de 
Cette  société  5  elle  le  nomma  son  président ,  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  sa  splendein*  et  à  sa  renommée. 

Darwin  est  encore  Hemarqbable  par  un  ouvrage  qu'il 
donna  sur  l'éducation  des  filles.  Le  titre  anglais  est  : 
yi  Plan  for  female  Education  in  Boarding  schools. 
London ,  Johnson ,  1797 ,  in-4.»  C'est  dans  cet  ou- 
vrage qu'on  trouve  des  idées  vraiment  philosophiques 
•ur  l'éducation  des  filles ,  trop  négligée  en  Angleterre. 

Ses  écrits  lui  procurèrent  une  aisance  honnête.  TJn 
de  ses  amis  lui  demandoit  un  jour  s'il  avoit  gagné 
beaucoup*  par  ses  ouvrages.  Mon  jardin  botanique  , 
dit -il,  m'a  valu  900  livres  sterling^  :  \%  même 
soriîriie  m'a  été  comptée  pour  la  première  partie  de 
naa  J?opnomie,  Si  je  voulois  écrire*^^,  continua  - 1  -  il , 
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chaque  année,  un  ouvrage,  je  jouirois  d'une  grande 
fortune.  Jl  faisoit  un  usage  utile  d'un  argent  noblement 
acquis. 

Sa  personne  n'indiquoit  pas ,  au  premier  aspect ,  un 
homme  d'esprit  5  il  étoit  d'une  taille  médiocre ,  robuste 
et  ayant  de  l'embonpoint  ;  il  étoit ,  négligé  dans  ses 
vêtemens  ;  les  traits  de  ^  figure  étoient  communs  ^ 
sans  expression.  Tous  ceux  qui  le  connoissoient  ai- 
moient  beaucoup  sa  bonfaonàmie.  Les  doutes  de  ses 
amis  ne  sont  pas  encore  fixés  sur  ses  opinions  reli- 
gieuses* 

Notice  bibliographique  des  ouvrages  sur  Ui 
géographie ,  publiés  en  Angleterre  pendant 
les  années  1799  et  1800. 

Les  observations  sur  la  population  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rirlande ,  sont  devenues ,  dans  les 
dernières  années  y  fort  intéressantes  par  plusieurs 
motifs  ;  cette  matière  a  été  traitée  dans  beaucoup 
d'écrits  ;  mais  dans  aucun  aussi  bien  que  dans  ceux  de 
sir  Fred.  Morton  Éden.  Morton  s'est  déjà  distingué 
par  beaucoup  de  bons  ouvrages^  surtout  par  celui 
sur  la  stàtisHifue  des  pauvres  de  sa  pairie.  C'est 
cependant  la  seule  branche  de  la  statistique  qui  ait 
été  bien  traitée. 

On  a  vu  paroître  un  grande  nombre  de  voyages 
en  Angleterre  5  ces  descriptions  sont  enoore  deve- 
nues plus  nombreuses  ,  parce  que  les  Anglais  ont 
peu  voyagé  dans  les  pays  étrangers.  Cette  prédi- 
lection pour   la  topographie  indigène  a  engagé  uu 
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ecclésiastique  antiquaire  ,1e  cure  REYKcrtDS  à  Bow- 
den  Parna  ,  dans  le  comte  de  Northemton ,  à  re- 
toucher de  nouveau  le  vieux  Itinéraire  d'ANTO- 
HiNUS  ,  c'est'-à-dire ,  cette  partie  qui  concerne  la 
&raiide-Breta^e  ;  cet  ouvrage ,  nouvellement  corrigé , 
a  paru  sous  le  titré  de  :  her  Britanicum ,  or  that 
part  of  the  Itinerary  of  Antoninus  ,  which  relates 
io  Britain  ,  Vfith  a  new  Comment ,  London  hy 
Cadell  y  1799-  I^~4*°  i8  sh»  Les  connoisseurs  n^en 
font  pas  grand  cas.  Un  autre  ouvrage  sur  le  même 
sujet  a  paru  sous  le  titre  de  A  new  Edition  of 
Patersons  Book  of  the  R^ads  in  great  Britain , 
incl  uding  the  Roads  of  Scotiand ,  which  were 
heret  ofore  puhlished  in  a  separate  pamphlet , 
andfrutny  other  *very  considérable  Additions  and 
improvements.  Londres ,  chez  Longman  et  Rees. 
1800.  In-8.<>  (Prix,  4.  sh.  6  d.) ,  avec  une  eji:cellente 
carte  de  Faden. 

Parmi  les  voyages  proprement  dits  ,  il  y  en  a 
^9-peu  qui  donnent  une  description  de  tout  le 
royaun^e.  Un  des  principaux  ouvrages  qui  ait  paru 
est  une  traduction  du  voyage  de  M.^Vavjab^aivt^ 
Fond  ,  en  anglais. 

Roff^LANn  HiLZ  a  donne  une  description  de  se» 
voyages,  sous  le  titre  de  :  Journal  of  a  Tour  throngh 
the  nôrth  of  England  and  parts  of  Scotland  ^ 
with  remarks  on  the  présent  state  of  the  establis^ 
hed  Church  of  Scotland ,  and  the  différent  Seces^ 
sion^therefrom.  Togeth^r  with  Reflections  on  some 
Party'I^istinctions  in  England  ;  designed  to  pro" 
mote    brotherly     Love   and  forbèaranc&-^  among 
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,  Chris tians*  Also  some  Remarhs  on  thé  propriety 
of  what  is  called  Lay  and  ititi^rarpt  Freaching^ 
Londres  5  Chapman^  ^799-  ^^*°  Peu  àprè?  il  a  paru 
un  ouyragç  di\  ménae  auteur ,  jiops  lé  litrie  de  ]Sxiraci 
QfaJournalofa  second  Tqur  f^oy^London  through 
thé  Highland  of  Sàotland,  i^fi^d  (h^  norAbwesterit 
Parts  ofEngland,  with  observations  and  ren^arks^ 
Londres,  chez  IVilliams ,  1800,  io-8.°  Ces  deux  ou-? 
Vrages  contiennent  des  remarques  iotéressantçà  et* cu- 
rieuses. Quoiqu'il  n'ait  pas  paru  beaucoup  d  ouvrages 
qui  embrassent  une  partie  considi^rable  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  il  y  en  a  eu  cependant  plusieiirs  sur  lei 
provinces ,  sur  l!ÉcQ3se  et  Flrlandçi 

A  r^rd  de  la  ville  de  Londres  >  il  a  paru  u»  ou- 
vrage intitule:  Sam  lJi£S,AèfP  piciures^ue Ji^fey^s^ 
with  an  historié  al  accouut  ôf  th^  inns  ofCo^rt 
in  London  Und  Wé^timinster;  LQndon ,  Eg^^rton , 
1800,  gr.  8.®,  et  Dan.  Lyson  ,  déjàx.op^iii  av^âts^^euf 
sèment  par  ses  Environs  of  London ,  apuhli<^  eoifiîne 
supplément  de  cet  ouvjrage  :  -^»  histô?ieal  ufcço^ni 
of  those  F^rishes  ir^  phe  Çounty  of  ^fiddiç^ÇPQ  $ 
wkich  are  UQt  d^^cribed  in  the  J^nv.  (>/.  L^^d^^i 
Ca^/e// (Londres,  1800.  4.®).  On  diécrit  daps  cet  oUr 
y  ragé  le^  vjtigt-deux  paroisse^ ,  et  principalftn^pnt  Içs 
raretës  çt  Içs  cuÂo.sitéç  de  Haipptftpjcourt.  Le  ciu:^  d^ 
P«tb,  M.  B.icb.  î?Varnejr,  a  donp^  une  de^criptioa 
des  côtes  »  dans,  un  puvrage  intitula  ;  W4lk  through 
somé  ofthe  western  Connties  ofEngland;  Londres  » 
fioèinson,  ï8oo,  in-8.0  Cet  babiie  voyageur. lit  Un 
chemin  de  386  lieues,d'Augleterre  en  17  jours.  Dao$  c« 
court  iptefyalle,  il  visita  Eath ,  Wel^ ,  Qia^tonbuiy; 
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delà  U  allçile  long  du  canal  de  Bristol,  à  Min^head,. 
Ilfracomb ,  Barns tapie  eX  Biddçfort;  et  après  ayoii; 
visita  les  côtes  du  canal ,  il  retourna  à  Bath« 

Il  a  .paru  sur  les  environs  de  Corûwallis  un  ou- 
vage  intitulé:  LipSCOMB'S  Journey  inlo  Corn-^ 
Mfall  ihrougfi  the  Oàunties  of  ^outhantpton.  , 
Wilts  ,  Dorset ,  Sommenseù  ç.nd  Devon ,  inter^ 
spersed  witfi  remarks  moral ,  historical,  Uterary 
and  politicjiL  Un  autre  ouvrage ,  qui  décrit  les  cu- 
riosités et  les  raretés  d'un  dç  ces  comtés ,  a  paru  soiù 
le  titre  d,e  yi  description  of  the  house  and  gardens 
àù  Stourhead,  Wilts ,  the  seat  of  Sir  K.  HOARE, 
Car  t.,  wiùh  a  CataL  of  thfi  Piclures.  Lopdr^s,  Co- 
de II.   1800. 

Deux  curés  ^  MM.  W.  Bingî.ey  et  J.  Eva|îs  , 
ont  décrit  le  pay§  de  Galles  5  up  trpisièipe  3^  3VJ[,  H^ 
WiGSTEAD  ,  a  donné  une  description  du  même 
comjtd^  çon  livre  est  intitulé  ;  Rf  marks  ^^  a  /tour  to 
Nortfy-'^nd  South-JVale^  in^  nfie,  Y.  I797j,  vf^ii\ 
P laies  fromRowlandsom.  !J!ipi^dre,s ,  chez  Wigsteud^ 
1^00.  ^78.^.  (Prix,  15  sb.).  ]pl  ni?  pa^le  prpsquje  ^ue 
des  aube^-gçs .  qu'il  a  rîençoi^trç,^;5, 

Jje  coj(pté  de  Leicester  a  été  décrit  par  le  célèbre 
antiquaire, fit  Jibraire  Niçhoj.s  ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  History  and  cLntiquities  of  the  Co{irUy 
of  L^i^e^f-ter*  JiOndres  ,  chçz  Pau Jeur.  1800.  In-4.?  . 

J^e,  deux  grandes  villes  m  ai^u  facturier  es,  Bii:nûi)g— 
ham  et  Manchester ,  ont  été  décrites  en  même  temps 
par  deux  autefirs.  Birmingham  a  été  décrit  en  vers, 
SOUS  le  titre  :  ^  poetic  Survejr  rçnnd  Bimpingharn. 
mVA  S^  bri^f  d^sfiription  of  the  différent  Curiosîr 
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€ies  and  Manufacturies  of  the  place ,  intended  as 
a  Guide  to  Strangers  ,'bjr  J.  BisseT  ,  accompanied 
with  amagnificent  Directory  wich  ihe  names ,  pro^ 
fessions;  Bitminghatn^  chez  l'auteur.  i$oo.Iri-8.^ 
Cet  ouvrage  est  enrichi  de  notes  et  de  gravures.  Celui 
qui  a  paru  sur  Manchester  n'est  qu'une  nomenclature 
aride  ;  il  est  intitule  :  Bàngks'j  Manchester  and 
S alford Directory,  or  lis t  of  the  Marchants ,  Ma^ 
nufacturers ,  and  principal  Inhabitants  :  the 
Streets ,  Squares  and  a  Description  of  the  Ca^ 
nal  round  Manchester.  Londres ,  Law.  1800.  (Prix, 
2  sh.  6  d.  ) 

Les  beautés  de  la  nature  de  plusieurs  comtés  dé 
l'Ecosse,  ont  ëtë  décrites  par  J.  Housman  ,  dans  sofl 
livre  intitulé  :  A  descriptive  tour  and  guidé  to  the 
Lakes  ,  Caves  ,  Mountains  ,  and  other  natural  ctk* 
riosities  in  Cumberlandj  fVestmoreland/  Lan^ 
cashire  and  a  part  of  the  TVért^iding  of  Yorks^ 
hire.  Lotadres,  chez  Law.  1800.^ In-8.**  (Prix,  5  sh.). 
Cet  ouvrage  est  trop  mlmitieux. 

On  peut  recommander  comme  un  excellent 
guide  des  voyageurs  dans  une  grande  partie  de  l'É" 
cosse  et  les  îles  hébrîdes  ,  l'ouvrage  de  M.  Th.  Gail- 
NETT  3^  intitulé  :  Observations  on  a  tour  thraugk 
the  Highland  and  parts  of  -western  Islands  ,  etc. 
Londres,  CadelL  1800.  2  Vol.  in-4.<»  C^  liv.  12  sh. 
6  d.).  Ce  livre  vient  d'être  traduit  en  allemand  par 

M.  KOSEGARTEN. 

Un  ouvrage  utile  et  presque  unique  dans  son  genre 
en  Angleterre  ,  est  le  livre  de  M.  J.  Ïuller  ,  nié- 
decin  à  Berwickj  il  est  intitulé  TheHfstùry  ofBer-- 

ivick 
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%ï^iVX  upofi  hveed  ^  includîng  a  short  Account  of 
ihe  villages  of  tweedmoulh  and  Spittal ,  etc* 
liondres  j  chez  Butterworth,  1799.  In-8.^  (Prix , 
7sh.  6d.)« 

li'Itlande  j  que  leà  Anglais  connoissent  tràs-péu  ^ 
parce  que,  depuis  le  Voyage  de  Young,  il  nV  paru 
aucune  description  de  ce  pays ,  a  aussi  ëtë  décrite  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Rainbles  throngJiIreland  tra?iS'-* 
latedfrom  the  f rendit f  Mr .  de  LatOCNAyé  ,  bj  an 
Jrishman.  Londres,  chez  Kobinsons.  1799.  2  vol^ 
in-l2.  Prix  ,  6  sh. 

Il  existe  encore  sur  l'Irlande  :  Lettres  on  the  irish 
nation  ,  ivritten  during  a  vîsit  to  that  hingdom 
in  the  autumn  of  the  Y.  1799  >  by  G,  Cooper^ 
Esq.  Londres,  chez  TVhîte,  1806.  In-8>  (4  sh.).  il 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  en  1801.  Cet  ouvrage 
instructif  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Paulus; 

Les  voyages  sur  le  continent  sont  plus  rares  cheis 
les  Anglais  5  la  plupart  ne  sont  que  des  traductions  ; 
cependant  lès  Anglais  s'intéressent  aujourd'hui  à  ce 
uni  se  passe  dans  d'aUtres  pays.  Il  n'y  a  pas  long- 
tenaps  qu'il  parut  un  ouvrage  sur  le  Portugal ,  sous 
le  titre  de  :  Lis  bon  guide ,  c  on  tairiing  :  Directions 
10  invalids ,  who  visit ,  and  a  description  ^f  that 
teity  y  an  tables  of  the  coins  y  wei^hts  and  me  a- 
sures  of  Portugal,  Londôn  ,  chez  Johnson,  1800. 
In'-S.^  (2  sh.)  5  et  comme  commentaire  des  cartes  de 
M.  Chauchard,  il  a  paru  un  ouvrage  intitulé  :  Geo'- 
graphical ,  historical  and  poli  tic  al  Description 
of  the  empire  of  Germany^  Hollande  the  Nether» 
lands y  Switzerland ,  Pmssia,  Italy  ^  SicHj-^Cor-^ 
Tome  VI.  Ce 
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sica  and Sardinia.  Lo/idres,  chez  Siockdale.  iSoOé 
In-4.^  Cet  ouvrage ,  quoiqu'il  contienne  beaucoup  de 
fautes ,  est  cependant  pour  les  Anglais  d'une  grande 
importance. 

M.  James  Browell  a  donné  un  ouvrage  relatif  à 
la  France ,  sous  le  titre  de  :  Account  of  ùhe  navirs 
of  foreigti  powers ,  pàrticularly  tliose  of  France^ 
Spaift  and  Batavia ,  novf  at  war  with  great  Bri-^ 
tain  :  including  a  list  of  Frigates  ,  CorveùCes  and 
Sloops  ;  also  the  navies  ofRiissia ,  Sweden  ,  JDen* 
marc  and  Naples  ;  with  a  comparative  state  of 
the  Line  of  Battle-Ships  in  the  last  war  and  the 
présent  state  of  the  british  Naçy,  Londres ,  chez 
StaeL  1799.  Iq-4-^  (  Prix,  I  sh.).  Sur  Tltalie  il  existe 
des  Lettersfrom  Italy  beiween  the  Y.  1791-1798,  etc, 
hj  Mariana  Stakkb.  Londres,  chez  Phillips^ 
1800.  2  vol.  in-S.**.  Cet  ouvrage  ,  malgré  ses  défauts, 
n'est  pas  sans  utilité. 

M.  F.  Salmon  ,  après  un  séjour  de  douze  ans  à 
Rome  5  donna  tme  description  de  cette  ville  ,  soiïsk 
titre  de  ;  ^n  historical  description  of  ancient  and 
modem  Rome  ;  also  of  the  worhs  of  art ,  parti'^ 
cularljr  in  architecture ,  sculpture  andpainting, 
2b  which  are  added  a  tour  through  the  Cities  and 
towns  in  the  envirofts  of  that  Metropolis  and 
an  acdount  of  the  antiquities  found^  at  Gabia, 
Londres,  chez  Tàjlor,  1800.  2  vol.  in-8.°  (Prix ,  i  L, 
10  sh.  ). 

Un  Voyage  entrepris  en  1738  et  1789,  mais  qui 
n'avoit  pas  encore  été  imprimé,  vient  de  paroître  sous 
le  titre  suivant  :  A  Voyage  perfonned  bj  the  late 
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jBarl  of  Sandwich  round  the  Mediteranean  in 
the  Years ,  1738-39,  wriuen  bj  Himself;  co  which 
are  prefixed  Memojrs  of  the  noble  aiuhors  life, 
by  /,  COOKE ,  M,  Al  Chaplain ,  to  îi\s  Lordship 
and  one  of  thé  Chaplains  of  Greenmch  Hospitàh 
Xondres,  chez  CadelL  1799*  In-4.**  (Prix,  2  L.  a 
sh.  ).  Ce  voyage  a  ëtë  ëcrit  par  le  comte  lui-même  : 
il  a  visité  là  Corse,  la  Sardaigne  ,  Malte  ,  le  Pélopon- 
nèse ,  Athènes ,  THellespont ,  Constantinople  ,  les 
îles  4e  TArchipel  ^  et  F-Sîgypte  jusqu'au  Caire.  On  y 
a  însërë  beaucoup  de  choses  qui  sont  déjà  connues ,  et 
que  d'autres  voyageurs  ont  décrites  depuis  avec  plus  dé 
précision  ;  cependant  on  y  trouve  aussi  beaucoup  d'é- 
claircissemens  sur  les  antiquités  et  les  inscriptions  ;  , 
cet  ouvrage  est  encore  utile ,  et  les  hommes  studieux 
ne  se  repentiront  pas  de  l'avoir  lu  :  on  y  rencontre  avec 
plaisir  beaucoup  de  passages  des  auteurs  classiques. 

L'intérêt  qu'inspîroit  F JEgypte ,  a  fait  bientôt  tra- 
duire les  voyages  et  les  relations  publiées  par  MM.SoN- 
KINI ,  NoRRiS  ,  RiPAULT ,  les  Mémoires  d'jiEgyp^ 
te ,  etc.  Outre  ces  traductions ,  M.  Antes  a  publié  des 
Observations  on  the  Manners  and  custonts^of  the 
AEgxptians ,  the  Overflovfing  of  the  Nil  and  its 
effects  ;  with  Remarhs  on  the  Plag^ie  and  other 
subjècts ,  etc.  Londres,  chez  StocJidale,  1800.  In-4."> 
avec  une  carte.  L'auteur  a  recueilli  ces  observations 
pendant  son  «éjour  de  douze  ans  au  Caire.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  deux  fois  en  allemand.  L'auteur  y  traile 
particulièrement  des  mœurs  et  des  usages  des  égyp- 
tiens, et  des  débordemens  du  Nil. 

Dans  un  moment  où  tant  de  matériaux  se  préparent 
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sur  l'iEgyptc ,  on  auroit  dësirë  que  M.  Franklin  eût 
différé  de  publier  son  History  of  ancient  and  niO'^ 
dern  j4Egypl ,  etc.  dont  la  première  partie  a  paru  en 
1802.  Dans  cet  ouvrage ,  M.  Bruce  est  souvent  cité. 
MM.  Antes  et  Franklin  en  parlent  aussi  avec  beau- 
coup d'estime  ;  mais  Browne  rendit  son  autorité  sus- 
pecte. Cela  engagea  M.  Rich.  Wharton  ,  à  prendre 
avec  ardeur  la  défense  de  Bnice  dans  ses  Observations 
on  the  aiuUenticity  of  Bruce*  s  travels  in  Abyssin 
nia  in  Reply  to  s  orne  passages  in  Browns  travels, 
Londres,  chez  C^^e//.  1800.  In-4.®, 

Il  est  étonnant  que  les  Français  j  ainsi  que  les 
Anglais  ,  se  soient  laissés  tromper  relativement  au 
prétendu  voyage  de  Damberger  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  5  cependant  après  la  traduction  de  ce  voyage, 
il  parut  une  brochure  intitulée  27ie  Shœmaker 
Schrœdter ,  the  Printer  2'aurinius  and  the  Cabi^^ 
neùmaher  Damberger  y  three  travellers ,  who  never 
travelled  at  ail ,  but  fabricated  their  accfounts  in 
one  manufactory  y  qui  détrompa  les  Anglais  :  cepen- 
dant on  peut  leur  pardonner  cette  crédulité  ,  quand 
on  réfléchit  qu'alors  tous  les  Anglais  étoient  extrême- 
ment avides  de  tout  ce  qui  concernoit  l'Afrique  \ 
c'est  ce  qui  a  fait  réussir  aussi  le  Modem  lYa-» 
veller ,  dont  la  première  partie  ne  contient  que  àes 
extraits  des  ouvrages  de  Mungo  Parh  y  Ledyard , 
Lucas  y  Sonnini  y  Browne ,  Sàvary  y  Volney  et 
Levaillant, 

Un  ouvrage  qui  a  véritablement  enrichi  la  géogra^ 
phie ,  est  le  Voyage  de  M.  Barrow  dans  l'intérieiu:  de 
l'Afrique ,  dont  M,  Grandpre  a  donné  une  traduc- 
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tîon  française,  Le  Journal  of  a  voyage  from  Ma^ 
dras  to  Colombo  and  da  Lagoabay  on  the  £asl 
Coast  of  Afrîca  in  the  Y.  1798  ,  contient  des  dé- 
tails intéressans. 

ia  littérature  doit  beaucoup  à  la  société  des  Indes 
orientales  ,  c'est  elle  qui  nous  a  procuré  des  éclair- 
cissemens  sur  les  mœurs  des  nations  dans  l'intérieur 
de  l'Asie  ;  nations  dont  nous  connoissions  à  peine  les 
nomsf;  nous  lui  devons  la  description  du  voyage  dans 
la  Chine  ,  par  Macartney  ;  ceux  de  Turner  et  de 
Symes  au  Tibeù,  et  dans  lé  royaume  à! A  va ,  celui 
de  !doyd  à  Ceylan,  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français. 

Une  autre  description  de  voyage  est  celle  de  D.  R. 
Legkie  ,  intitulé  Journal  of  a  route  to  Nagpore  by 
the  way  ofChuttak ,  Burrosumber^  etc, ,  in  the  ¥• 
1790.  Londres^  chez  Stockdaley  1800.  In-4.0  Ce  voyage 
a  été  fait  par  l'auteur  pour  se  rendre  auprès  du  Rajah 
de  Bérar ,  dont  la  capitale  est  Nagpore ,  conformé- 
ment aux  ordres  du  gouvertiement  de  Calcutta.  Cet 
ouvrage  est  lemttrcjuable ,  parce  que  l'auteur  a  ^pris 
un  chemin  qu'aucun  Européen  n'^voît  fait  avant  lui , 
c'est-à-dire ,  par  la  partie  nord-ouest  du  royaume  de 
Bérar ,  et  une  partie  de  Bundelcund. 

M.  W.  H.  TojTE,  commandant  d'un  réginaent 
d'infanterie  au  service  du  Paishwa ,  vient  de  pu- 
blier un  ouvrage  sur  l'état  des  Marattes,  sous  le 
titre  de  :  A  letter  to  an  officer  of  the  Madras 
estahlishment,  Londres,  chez  Debrett,  1799. 1'^"^.** 
M.  ARGttBNHOLz,  dans  sa  Jkf/«^rF<7,  etM.  Spren- 
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GEL,  dans  sa  Bibliothèque  desyoj-ages,  en  ont  donni 
des  extraits.  ^ 

Nous  citerons  à  présent  les  voyages  faits  par  terra 
aux  Indes  Orientales.  Tel  est  celui  de  M.  J.  Taylok 
par  Alep  et  le  grand  dësert ,  à  Bassora,  et  le  voyage  de 
Jackson,  intitulé  :  J,  Jackson  s  journey  from  India 
iowards  England  in  the  Year  1797,  hj  a  rou^a 
commonlf  called  over  land,  ihrough  çoufitries not 
much  freqiiented ,  and  many  pf  tliem  hithena 
jinhnown  to  Europeaiis ,  pariicularly  hetween  th& 
livers  Enphrates  and  Tigris ,  through  l'urhistan  , 
Diarb&ck ,  Armenia  ,  and  Natolici  in  Asia  ;  and 
ehrougïi  Ro?nelia ,  Bulgaria ,  Wallaçhia^  Tran-> 
silvania  ,  eic, ,  in  Jùuropa.  Londres ,  chez  CadelL 
1799.  In-8.**  Quoique  ce  voyage  ait  ^té  fait  avec  une 
célérité  incroyable,  on  y  trouve  cependant  des  reniar<» 
ques  très-importantes. 

L  intérêt  qu'inspirent  les  Indes  orientales  »  a  fait  pa«s 
roître  plusieurs  ouvrages  sur  ce  pays ,  entre  autres  les 
Qiulines  of  the  globe,  de  feu  M.  Pennant,  1798  à 
180Q  j  la  traduction  anglaise  du  voyage  dit  P.  Paoliko 
à  S'.-Bartholomeo  aux  Indes  orientales , par'hU.'W ^ 
JonifSTOV,  Londres,  chez  Vernor et  Hoçd.  1800.  In», 
8.°  Il  y  en  a  une  bonne  traduction  allemande  >  exurichie 
de  remarques  par  feu  M.  Forster.  Il  en  va  paroître  une 
en  français  chez  les  frères  Levrault,  par  M.  Marchena, 
Far  la  même  raison  ^  on  a  réimprimé  à  Loi\dres  les 
Asiatic  Researches  y  et  on  y  publie,  depuis  1799, 
un  recueil  annuel  composé  des  brochures  et  gazette» 
qui  ont  paru  dans  les  Indes ,  et  mênae  de  quelque* 
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^rîts  plus  Aeodas ,  publies  en  Angleterre ,  et  qui  sont 
relatifs  aux^Indes  orientales.  Ce  recueil  est  intitule; 
2%e  Asiatic  annual  régis  ter  ^  or  view  of  the  HU 
^tory  ofHindostan,  and  of  the  politics  ,  commerce 
and  littérature  of  Asia.  Londres,  Debrett.  In-8.* 
Enfin ,  plusieurs  savans  Anglais  s'occupent  de  la  lit* 
tërature  orientale  -,  avec  un  zèle  infatigable. 

li'Amërique  semble  être  tout  à  fait  négligée  depuis 
quelque  temps ,  par  les  écrivain»  anglais  5  ce  qui  a  été 
publié  en  Angleterre,  sur  cette  partie  de  la  terre ,  se 
réduit  à  une  traduction  du  f^oyage  en  Am^èrique  de 
M.  DB  LA  RocHEFOUCAULT-LiANCOURT.  Londres, 
chez  Fhillips.  vj^^*  2  vol.  in-4*^  ;  à  un  extrait  de . 
VHistoire  des  Indes  occidentales  de  M.  Bryan 
Edwards  ,  et  au  premier  volume  d'un  ouvrage  in- 
titulé ?  Mémoirs  of  the  life  and  travels  of  the 
late  Charles  Macpherson,  Esq,  inAsia,  Africa 
and  America  ;  xpritten  by  himself  chîefly  between 
the  Years  1778  -  90  5  Edimbourg  et  Londres ,  chez 
Vernor.  1800.  In-I2.  (3  sh.  6  d.  ).  Cet  ouvrage' con- 
tient des  remarques  intéressantes  sur  le  traitement  des 
esclaves  nègres ,  dans  les  Mes  britanniques  et  françaises. 

Les  missionnaires  9  in&ti gables  à  répandre  le  chris- 
tianisme ,  nous  ont  donné  plus  de  lumières  sur  les  îles 
de  la  mer  du  Sud.  M.  le  capitaine  Wilsok  a  publié 
une  description  intéressante  d^une  partie  de  ces  îles. 

Quant  à  la^  géographie  en  général ,  F  Angleterre  ne 
peut  pas  se  vanter  d'avoir  une  grande  abondance  d'ou- 
vrages ,  surtout  ce  qui  regarde  les  livres  élémentaires 
pour  les  écoles;  cependant  l'ouvrage  intitulé  :  Eléments 
of  geography,  by  the  Rev.  Henry  Saint-John  BuL- 
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lEN,  Londoh  by  Hurst,  1799,  in- 12,  a  eu  beaucoup 
de  succès  en  Angleterre  ,  ainsi  que  la  nouvelle  ëditioB 
des  Exercises  on  the  globes  interspersed  mth  hi^ 
storical ,  biographie  al ,  mythological  and  misceU 
laneous  informations  on  a  new  plan  for  Young 
Ladies,  Londres,  chez  Mawman^  in-12*  La  géogra-? 
phie  ancienne  a  iii  enrichie  par  quelques  ouvrages 
anglais  de  la  plus  grande  importance ,  tels  que  le 
Sjrstèmç  géographi^jite  d* Hérodote ,  du  major  Ren* 
NEL ,  et  par  Texcellent  ouvrage  de  M.  Vincent  ,  inti- 
tule :  Feriplus  of  the  Erythrean  Sea,  P.  /.  cont^ 
an  Account  of  the  navigation  ofthe  ancients  from 
the  Sea  of  Suez  to  the  Coast  of  Zangtiebar ,  \çith 
dissertations.  London ,  bj"  C'adell  1800.  in-4'**  Cet 
ouvrage  est  estime  par  les  Anglais,  comme  il  më-^ 
rite  de  Têtre. 

FRANCK 

Société  de  Statistique. 

La  Socî^t^  de  statistique ,  qui  déjà  réunit  des  sa-r 
yans  et  de§  littérateurs  aussi  distingués  par  leur  zèlç 
que'par  leurs  talens^,  vient  d'ajouter  encore  à  la  liste 
de  ses  membres  par  les  choix  les  plus  recomman-? 
dables.  Elle  a,  admis  à  ce  titre  MM.  Prony ,  de  l'Ins- 
titut national  ;  IDfupont  (de  Nemours  ) ,  secrétaire  dç 
la  chambre  de  conimerce  4^  Paris  5  Koch ,  tribun  5 
Serviez ,  général  de  brigade ,  e^  membre  du  corps 
législatif;  Lansel,  chef  de  division  au  ministère  d« 
l'intérieur  5  puchosal,  membre  de  la  çomnaission  iç% 
émigrés. 
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M.  Bottin ,  auteur  des  Annuaires  statistiques  du 
Bâs-^Rhin ,  a  été  nommé  associé  -  correspondant  pour 
le  département  du  Nord* 

£nfin,sur  la  proposition  de  M.  Ballois,  secrStairo 
perpétuel ,  la  société  a  arrêté  qu'il  seroit  écrit  à  sir 
John  Sinclair ,  baronnet  écossais ,  et  membre  du  parle- 
ment de  la  Grande  -  Bretagne ,  pour  lui  offrir  le  titr^ 
d'associé  étranger. 

PAR  I  S. 

Ije  ministre  des  finances  a  publié  l'avis  suivant  î 
Le  gouvernement  désire  que  les  nouvelles  monnoîes 
offrent  une  preuve  du  degré  de  perfection  où  les  arts 
sont  parvenus  en  France ,  et  que  les  procédés  du  mon— 
noyage  soient  rendus  plus  simples ,  plus  faciles ,  plus 
expéditifs ,  sans  danger  pour  les  ouvriers  employés  à 
ce  travail.  Pour  remplir  ses  vues ,  le  ministre  des 
finances  croit  devoir  ouvrir  deux  concours  :  l'un  aura 
pour  oh]Qt la graçure  des  monnoies;  l'autre ,  la  conS' 
Ituction  des  balanciers* 

Premier  programme,  —Le  type  des  pièces  de  mon- 
noie  est  réglé  par  l'art.  i6  de  la  loi  du  7  germinal.  C'est 
ce  type  qu'il  s'agit  d'exécuter  le  plus  parfaitement  qu'il 
sera  possible ,  en  conservant  les  dimensions  détermi- 
nées ,  tant  pour  la  pièce  d'argent  de  la  valeur  de  5  fr. 
que  pour  la  pièce  d'or  de  40  fr. ,  avec  la  tranche  gravée 
en  creux.  Les  artistes  qui  voudront  concourir  se  feront 
connoître  5  dans  les  dix  jours  qui  suivront  la  publication 
du  programme ,  par  l'inscription  de  leurs  noms  et  do- 
micile au  secrétariat  de  l'administration  des  mon- 
ppips.  Ils  remettront,  avant  le  i.*'^  thermidor,  îfl'ad- 
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ministration  des  monnoies  ,  tes  matrices ,  poînçcnb  et 
coinà  9  ^ant  de  la  pièce  d'tu'geDt  que  de  la  pièce  d'or 
qu'ils  croiront  pouvoir  proposer.  Les  pièces  qui  derroot 
servir  au  jugement ,  seront  frappées  en  présence  d'un 
jury ,  auquel  elles  seront  remises  par  les  administrar- 
teurs  des  monnoies. 

Le  jury  sera  composé  de  neuf  membres ,  parmi  les- 
quels il  se  trouvera  au  moins  deux  artistes  mécaniciens  ; 
trois  seront  nommés  par  le  ministre  des  finances  ;  trois 
par  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  national ,  et' 
^  trois  par  les  concurrens  eux-mêmes.  L'artiste  dont  l'ou- 
vrage sera  jugé  le  plus  parfait ,  recevra  pour  prix  de 
son  travail  la  somme'  de  10,000  fr.  ;  et  dans  le  cas  ci 
le  prix  devroit  être  partagé  entre  deux  artistes  pour  l'or 
et  pour  l'argent,  il  sera  de  8000  fi:,  pour  cbacun,  et  son 
nom  o^  son  différent  sera  conservé  sur  le§  matrices  de 
sa  composition.  Dans  tous  les  cas ,  les  artistes  qui  au- 
ront travaillé  pour  le  concours ,  ne  pourront  garder  ni 
retenir ,  même  après  le  jugement ,  aucune  des  pièces 
qu'ils  auroient  présentées,  ou  seulement  préparées^ 
commencées.  Toute  personne  qui ,  sans  avoir  fait  c<hh 
noitre  ^intention  de  concourir  ,  seroit  trouvée  posséd^ 
des  pièces  ou  instrumens  propres  à  la  fabrication  ^ 
des  monnoies ,  sera  poursuivie  suivant  la  rigueur  <fc» 
lois,  * 

Deuxième  programme.  —  Les  mécaniciens  quî'S» 
proposent  de  concourir  pour  la  construction  des  bail»- 
ciers  se  feront  connoître,  dans  les  dix  jours  qui  sui- 
vront la  publication  du  programme ,  par  l'inscripti<» 
de  leurs  noms  et  domicile  au  secrétariat  de  l'adminis- 
tration des  monnoies.  Le  concours  sera  fermé  le  ii 
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lne$Slt^or.  Ce  terme  arrive,  ceux  qui  auront  tenuind  les 
travaux  qu  ils  croiront  pouvoir  présenter  au  concours  , 
en  donneront  leur  déclaration  par  ëcrit  au  même  secrë- 
tarîat.  Une  commission  de  neuf  membres  3  dont  trois 
nommés  par  le  ministre,  trois  parla  première  classe  de 
rinstitut ,  et  trois  par  les  concurrens  qui  auront  donné 
la  déclaration  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  se  transportera 
dans  les  ateliers  de  chacun  des  concurrens,  pour  pro*- 
céder  à  un  premier  examen  des  balanciers  proposés  aux 
concours. 

Ceux  de  ces  balanciers  qui  seront  jugés  en  état  d'êtro 
soumis  à  l'épreuve  du  nfbnnoyage  ,  seront  immédiate- 
ment transportés  et  établis  à  Thôtel  des  monnoies  ,  sous 
la  conduite  et  direction  de  ceux  qui  l^s  auront  pré- 
sentés, et  au  frais  du  gouvernement,  pour  ce  qui 
concernera  seulement  lesdits  transport  et  établis- 
sement. 

lies   concurrens  pourront    frapper ,  soit   9n   virole 
pleine  ,  soit  en  virole  brisée  ,  les  lettres  de  la  tranche  , 
néanmoins  toujours  gravées  en  creux.  L'épreuve  des 
balanciers  sera  faite   en  présence  de  la  commission  et 
des  fonctionnaires  ordinaires  du  monnoyage^  sur  la 
pièce  d'or  de  40  fr. ,  et  sur  la  pièce  d'argent  de  5  li. 
Il  sera  frappé  par  chaque  balancier  deux  mille  pièces 
d'or  et  vingt  mille  pièces  d'argent.  La  commission  tien- 
dra note  du  temps  dans  lequel  ces  pièces  auront  été 
frappées ,  des  accidens  et  autres  causes  d'interruption 
de  travail  ^  qui  devront  servir  de  base  à  son  jugement. 
L'administration  des  monnoies  fera  délivrer  les  coins  et 
les  flaons  nécessaires  à  ces  épreuves ,  en  observant  les 
formes  ordinaires  de  délivrance  et  de  comptabilité.  Le 
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mécanicien  dont  le  balancier  aura  paru  rcJunir  pla» 
d'avantages,  recevra,  pour  prix,  la  somme  de  dix 
mille  fr. ,  indépendamment  de  la  valeur  du  balancier 
et  de  ses  dépendances,  qui  resteront  à  Fadministratidn 
des  monnoies,  et  dont  elle  payera  le  prix  d'après  l'esti-^ 
matioa  qui  en  sera  faite  par  des  experts. 

Ecole  d^ Architecture. 

\ 

Le  i.®r  floréal  ,  les  élèves  de  l'école  d'archîtecturo 
%>ni  été  admis  au  concours  d'essai.  Ils  étoient  80.  On 
leur  proposa  pour  sujet ,  un  oonservaloù'e  de  jnusi-» 
^ne  ,  avec  une  superbe  salle  de  concert  au  centre» 
29  esquisses  ont  été  admises  par  la  section  dés  beaux- 
arts  de  l'Institut ,  et  sur  la  demande  des  concurrens  ,  il 
y  eut  une  troisième  admission  en  faveur  ^  d'un  élève 
malade  ,  qui  n'àvoît  pu  se  trouver  au  concours.  Le  6 
floréal,  ces  3o  élèves  concoururent  pour  le  prix  de 
l'an  XI.  Le  sujet  étoitun/?or/  destiné  à  recevoir  plu,^ 
rieurs  canaux  de  navigation  ,  dans  l'enceinte  du- 
quel seroit  placée  une  statue  à  la  gloire  du  premier 
Consul^  Les  3o  esquisses  ayant  été  exposées  le  lende- 
main ,  la  même  section  de  l'Institut  procéda  à  l'exa- 
men et  à  un  scrutin  d'admission.  Six  parurent  dignes  du 
suffrage  des  juges.  Ce  sont  celles  des  CC.  Debret , 
Chaùillon ,  Pagot,  tfepveu ,  2'urmeau  ,  Courte^Epée^ 
En  fructidor,  le  prix  sera  adjugé  à  celui  qui,  sans  avoir 
rien  changé  à  son  esquisse,  aura  réuni  au  plus  haut  de-^ 
gré  ,  le  mérite  de  la  composition  et  du  dessin.  Il  sera 
couronné  en  séance  publique  de  l'Institut  national.^ 
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THÉÂTRES. 

Théâtre  L  o  u  v  o  i  s. 

Le  Fou  supposé. 

On  a  joué,  il  y  a  un  an  ou  deux ,  siu:  un  théâtre 
^du  boulevard ,  une  fort  jolie  petite  pièce  d*un  des 
auteurs  du  théâtre  Louvois ,  sous  le  titre  dU  Fou 
>^upposé.  Quoique  le  principal  personnage  de  cette 
pièce  eut  quelque  ressemblance  avec  le  Francaleu 
de  la  Métromanie y  l'intrigue  étant  assez  agréable, 
le  dialogue  naturel,  et  les  situations  fort  comiques, 
elle  eut  un  succès  mérité.  Celle  qu'on  a  joué  au 
théâtre  Louvois ,  n'a  de  commun  avec  l'autre  que  le 
titre. 

Un  jeune  homme ,  pour  faire  réussir  son  mariage 
et  éviter  les  poursuites  de  quelques  créanciers,  ima- 
gine de  contrefaire  le  fou.  De  là  naissent  quelques 
scènes  assez  gaiçs ,  qui  ne  sont  rien  moins  que  neu- 
ves. Nous  observerons,  en  passant,  que  maintenant 
on  né  peut  rendre  compte  d'une  pièce  nouvelle , 
sans  en  citer  une  foule  d'anciennes.  Les  auteurs  de 
notre  siècle  n'ont  pas  un  génie  créateur  ;  ils  imitent, 
et  on  peut  dire ,  avec  vérité ,  que  leurs  muses  sont 
filles  de  mémoire.  Lorsque  l'on  pille ,  a  dit  Vol- 
taire ,  qui  pilloît  quelquefois  ,  il  faut  tuer.  C'est  ce 
que  ne  font  pas  nos  copistes  ;  leurs  imitations  sont 
bien  loin  des  originaux.  Les  meilleures  scènes  du 
Fou  supposé  sont  tirées  de  Molière,  de  Regnard,  etc. 
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L'auteur^  qui  n'avoit  encore  brillé  qu'au  seccoui 
rang,  c'est-à-dire,  sur  des  théâtres  secondaires,  s'est 
.lélevé  rapidement.  Il  a  été  joué  presqu'en  même  temps 
à  Louvois  et  au  Vaudeville  ;  c'est  M.  Désaugi^s. 
Sa  pièce  a  réussi ,  grâce  au  style ,  au  Jeu  de  M.™* 
Pelissier ,  et  au  talent  de  Clozel  ^  qui  a  très-biea 
dansé  la  gavotte,  et  qui  a  su  faire  valoir  le  roi» 
difficile  du  Fou  supposé* 

Th ÉATRE  DU  Vaudeville. 
Le  Mari  intrigué. 

li'anecdote  qui  a  fourni  l'idée  de  ce  vaudeville, 
joué  le  19  floréal,  a  été  imprimée  dans  plusieurs 
journaux. 

Un  mari  jaloux ,  dont  la  femme  doit  aller  au  bal, 
feint  une  indisposition  ,  se  couche  ,  mais  ne  tarde 
pas  à  rejoindre  sa  chère  épouse  pour  observer  sa 
conduite.  Il  la  voit  descendre  de  voiture ,  et  causer 
très  -  familièrement  avec  un  masque  qu'il  interroge 
bientôt,  et  dont  il  apprend  des  particularisés  tjès- 
peu  rassurantes  pour  son  honneur.  Il  le  menace,  le 
provoque  à  un  duel  ;  et  lorsque  le  beau  masque  se 
découvre ,  il  reconnoît  son  beau-père ,  et  rit  de  sa 
fausse  'peur.  Voilà  le  fond  de  la  pièce  ,  dont  le 
dénouement  étoit  deviné  dès  la  première  scène.  Il 
y  a  de  l'esprit  dans  quelques  endroits  5  mais ,  en  gé- 
néral, le  dialogue  n'est  pas  saillant,  les  couplets  sont 
trop  pleins  de  roses  d'épines ,  et  autres  lieux  com-^ 
muns  :  la  plupart  des  plaisanteries  sont  peu  déli- 
cates ,  et  l'auteur    a  péché  autant  par  le  défaut  de 
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goût,  que  par  le  manque  de  comique.  Sa  pièce  est 
un  petit  drame  que  quelques  personnes  ont  siffle  :  la^ 
majorité  a  été  plus  indulgente  ;  et  M>  DÉSaugiers 
a  été  nomme.  Laporte  a  fait  preuve  de  talent  dans 
le  rôle  aussi  difficile  que  fatigant  du  pauvre  mari. 


LIVRÉS   DI  VER  S  (i). 


P   H   Y   S  I   Q  tJ   E, 


Jot/HNAZ  du  Galçanisme  ,  de  Vaccine  y  eâc,  ; 
par  une  Société  de  physiciens ,  dis  chymistes 
et  de  médecins  ;  rédigé  par  /.  NAUCHE  ,  i»e- 
decin  ,  président  de  la  Société  galvanique , 
m,embre  des  Sociétés  académ,ique  des  sciences  , 
médicales  'de  Paris  ,  de  plusieurs  comités  da 
Vaccine ,  etc. 

l.,^^  Cahier  de  48  pages  în-8.**  H  contient  des  re- 
cherches  sur  les  causes  qui  développent  l*élec' 
iricité  dans  les  appareils  galvaniques  ,  par  M, 
GaUTBROT  ;  douze  expériences  sur  le  même 
sujet  ;  des  expériences  sur  la  vaccine  dans  les 
hé  tes  à  laine  ,  combine  m.oyen  préservatif  du  cla^ 
'veau  ,  par  M.  GODINB  jeune  ;,  caractère  de  la 
vaccine  dans  les  bêtes  à  laine*,  faux  -  vaccin; 
siège  du  vaccin  ;  m^odes  d'insertion  du  virufi^ 
*V(iccin;  expériences  diverses. 

lie  prix  de  la  souscription  est  de  12  fr.  ,  pour 
recevoir ,  francs  de  port,  lia  Cahiers  de  48  pages 
chacun,  dont  un.  chaque  mois.  La  lettre  et  l'argent 

(I)  Les  articles  marqués  d'une  ^<  sont  ceux  dont  noua  don- 
nerons un  extrait  ou  une  notice  plus  détaillée. 
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doivent  être  affranchis.  On  peut  envoyer  le  prix  dg 
la  souscription  en  un  mandat  sur  Paris. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  F»  Buissèn> ,  libraire  ^ 
me  Hautefeuille ,  n*®  20. 

Médecin  £« 

Journal  de  Médecine  y  CJiinirgie ,  Pharmacie  ; 

,  parles  CC.  CORVISART  ^LEROUX  et  BoYER^ 
professeurs  à  VÈeole  de  Médecine  de  PariSé 
A  Paris  ,  chez  Mignereù  ,  rue  du  Si^pulcre , 
n.o  28.  Tome  VI  (i). 

Les  articles  principaux  contenus  dans  ce  volume, 
sont: 

Observation  sur  une  phthisie  pulmonaire  par 
suite  d'une  chute  ;  par  F  IGNÉ.  —  Observation 
sur  la  gangrène  humide  et  scorbutique  des  geu" 
cives  ;  par  DESCAMPS.  — ^  Observation  sur  les 
jnaladies  des  os  ,  par  sécrétion  superflue  ,  et  sur 
l'usage  de  V acide  nitrir/ue ,  dans  leur  traitement  ; 
par  George  NesSE  -HlZZ,  —  Observation  sur 
une  hydropisie  du  cerveau  ;  par  Lou  JS  MOREI, 
—  Plusieurs  observations  météorologiques  faites 
par  divers  médecins .  —  Observation  sur  une  fis" 
tule  ait  périnée ,  par  le  C.  Robert 4 

Manuel  des  Goutteux  et  des  Rhum>atisans  ; 
recueil  des  principaux  remèdes  rationnels , 
empyriffues  ,  curatifs  et  préservatifs  de  ces 
maladies  /  par  ALPHONSE  LEROY  ,  profeS" 

(1)  Cet  excellent  journal  est  composé  de  deux  volume», 
par  an  ;  chaque  volume  renferme  six  cahiers  de  96  pages 
chacun. 

Le  prix  'de  L*abonnement  est  de  12  fr.  pour  Paris,  et  de 
i5  fr.  pour  les  départemens. 

On  s'abonne  chez  le  C.  Migneret,  imprimenr,  me  du  Sé- 
pulcre, n.o  28,  faubourg  Saint-  Germain;  et  chez  Mé<iui- 
gnon  Paîné ,  libraire ,  rue  de  PEcole  de  médecine ,  n.o  3 , 
vis-à-vis  la  rue  Hautefeuille, 
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^eiit  à  r Ecole  spéciale  de  médecine  ,  et  ci-* 
devant  docfeur-^règent  de  la  faculté  de  Paris  ^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  A  Pai'is  , 
chez  la  veuve  Panckoucke ,  imprimeur-libraire  ^ 
rue  de  Grenelle ,  faubourg  Saiut-Germain ,  n»®  321  j 
en  face  de  la  rue  des  osLints-Vères^  Gérard ,  li* 
braire,  rue  Saint- André -des- Arcs,  n.®  44;  et  chez 
G^^o/z  ^  libraire ,  place  de  l'École  dé  Médecine. 

An  XI.  —  i8o3.  Un    volume  in  -  18.  Prix  , 

Z  fr. ,  et  I  fr.  2,5  cent,  franc  de  port. 

Ce  petit  traité ,  extrêmement  court  et  clair  ^  est  bien 
jcrit  9  et  doit  être  très  -  utile* 

Chirurgie* 

ZilfClNS  française  ,   ou  Recueil  d' observatiùn^ 

'  médicales  ,  chirurgicales  ^  pharmaceutiques^ 

histoTi€fues  ,  critiifues  et  littéraires  ,  relatives^ 

à  la   science  des  accouchemens  ;  par  le  doc^ 

teur  Sacombb.  (  N.»  Vlii.  Floréal  an  ix.  )  (i). 

•    Ce  quatrième  numéro  contient  une  suite  d'obser- 
vations sur  l'opération  césarienne* 

S   T    A   T   I   S   T   t    CJ  tr   fe. 

TABZSAV  stàtistUfue  de  la  nàvigatîàri  dé  tk 
Seine  ,  depuis  la  m,er  jusiju' à  Rouen  ,  conte-*^ 
nant  des  vues  générales  sur  le  systèine  de  son 
'  em^houcliure  ancienne  et  moderne  ;  par  S.-B.^ 
J,  NOEZ  ,  secrétaire  du  conseil  dit- commerée , 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Al^ouen, 

(1)  La  Lucine  française  paroit  le  premier  de  cbaque  mois  j 
chaque  numéro  est  composé  de  trois  feuilles  in-8.0 

Le  prix  de  l'abonnement  >  pour  six  naois,  est  de  5  fr.  pour 
Paris ,  et  6  fr.  pour  les  départeiuens.  Ghat^ue  ni^méro  se  vend, 
aussi  séparément  1  fi*.  â5  cent. 

On  s^abonne  à  Paris  ,  au  bureau  dô  là  Ludne  française^  et 
chez  Bidault,  libraire ^  rue  et  Thôtel  Serpente,  n.o  14. 
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de  l'Jmpriiîierîe  des  Art^  ,  rue  BeaurQ^sIoe^  ç^«  88. 
^  XI.— i3o2.  Jn-S.o 

M.  Noël  ^esi  d^jà  fait  connoître  par  plusieurs 
ouvrages  intëressans  et  i]tiles  me  pou;§  avoas  ^nnoocë 
dans  ce  journal  ;  celui-ci  a  e^ë  ëgalepiept  dicte  par 
l«  désir  de  servir  sçn  pay3. 

JURISPRUPEICeE. 

Annales  de  Législation  et  de  Jurispruàenee  ^ 
publiées  par  V  Université  de  Jurisprudence,  Tp|ne 
k.«F,  mois  de  ventôse  an  xi.  De  l'iaiprimeriç  dp 
l'Université  de  Jurisprudence.  l  vol.  inm.<>  de  42e 

pages. 

Les  articles  principaux  contenu^  dans'pe  voluipe, 
sont  : 

V  pe  la  législation  d^  Vhomp^e  envers  fiiirméft^ , 
ou  principes  du  bonheur  ^  pç^  JV/",  dp  J^QN» 
TLOZIER, —  Législation  4^  commerce  ^  pt^y  ^• 
Pei/CHET,  —  Vifférens  morceaux  sur  la  phi^ 
losophie  législative  ,  et  l'éfç^l^ertçe  JudiciOijfjFe , 
par  M.  LacRÈTELLE  aine*  — =t  Un  {fisçoi^r^ 
prononcé  à  r  Université ,  par  M,  PIGE  AU.  —  Un 
exposé  des  tratvmi^  ^e.  Vèçoj^e. 

i 

Journal  de  Jurisprudencû  ,  nuhHé  pur  Yasoi^ 
demie  de  législation ,  quai  Voltaire ,  n,^  a.  V.* 
livraison.  A  Paris ,  chea  C.  F.  Patris ,  impri- 
meur de  TAcadémie  de  Législation  ,  rue  de  la 
Colombe,  n.<^  4,     . 

Les  articles  principaux  contenus  dans  ce  volume , 
sont  : 

Des  extraits  de  jugemens  rendus  par  divers  tri- 
bunaux de  la  république.  •—  Diverses  décisions  de^ 
autorités  administratives.  ^^^  Pçs  extfaits  4çi  cqi)9uIt 
tations  do^iiée^  pa^  plu$jiç\j^5^  jVîi^CWSViJUç^ 
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Métaphysique^ 

*  IntrCDUCTIQN  à  V Analyse  des  ^sciences  oH 
de  la  génération  y  des  foàdemens  et  dès  ins^' 
trumens  de  nos  cor*npissances  ;  par  P.  F,  Lan^ 
CSZIN  ,  ex-'ingéhièi&  de  là  marine  française, 
etinembte  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

■\ 

foûvtagè  cottiplètj  3  volumes  îh-8.°  de  mille 
pages  )  imprimas  sur  beau  papier^  caractèt-fe  philb- 
svphie  ,  avfe€  utte  plaHirhe  et  plnsiéiirs  tnbleaux  sy- 
nojîtiqueS)  dont  lin  offre  la  Mappe^Honde  pfiiloso-^ 
phiéfue  des  sciences  et  des  arts ,  et  une  nouvelle 
division  des  Connoissancea-  humaines  ,  se  vend  à 
5aHi,  14  fr.  5  le  prii  des  tomes  It  et  III  est  de 
8  it,  pour  les  personnes  qiii  ont  le  tome  I>^,  publia 
l'an  dernier.  lie  Fimprimerie  de  Perroneaù,  Chez 
Fuchs ,  libraire,  rue  des  Mathurins;  Firmin  Didot, 
rhe  Thionville  5  Coure ier  ^  qUai  des  Augiistins;  Le- 
Çtttult,  qltai  Voltaire; 

Morale. 

XS  CONTÉMpZAtîP ,  oiî  Pekiféés  tibhs  sur  la 
Morale ,  la  Politié^ue  et  la  Philosophie  ;  par 
-J).  F.  Donnant,  secrétaire  de  la  Société  aca- 
démique des  sciences  de  Paris  ;  avec  cette  épi-* 
graphe  tirée  4^Itorace  : 

Èèt  Thodûi  in  teBttSj  sunt  certt  deniqiie  fines; 
^uos  Ukra  CTttitque  Mquit  consisiere  tettum, 

Paria,  che«  Baeilliot  îeune ,  libraire,  rue  Haute- 
feuille,  n:®  34.  An  xi.-^i8o3.  In-12  de  167  pag. 

Le  discours  ffrélittiinàîre  de  té  petit  outrage  fcotA: 
tient  quelques  observations  qui  rkiils  patoissent  më- 
rttel^  rattentïon  des  lecteurs.  La. plus  grabde  partie 
dtt  Véiuthe   èènsisfte  eh  peas^s  détachées  j  sistt  4é4 
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matières  indiquées  dans  le  titre  :  on  les  lira  encore 
avec  plaisir  après  les  autres  recueils  de  ce  genre  que 
nous  possédons.  Le  voliîme  est  terminé  par  trois  essais 
sur  ITmitation ,  sur  les  Connoissances  humaines  et  sur 
la  Nature  de  Tame.     A.  L.  M. 

Histoire. 

LSTTRS  d'un  f^oyageur  étranger ,  au  préfet  de 
la  Céte-^*  Or ,  sur  quelques  Mausolées  rétablis 
dans  la  nouvelle  cathédrale  de  Dijon.  Prix , 
3o  cent.  A  Pari"^  chez  M.™*  Hasard ^  imprimeur- 
libraire,  rue  de  l'Eperon-Saint-André-des-Arcs, 
n.**  II.  An  XI.  ^ 

li'auteur  se  plaint  principalement  de  ce  qu^on  a 
changé  les  épitaphes ,  en  les  appliquant  sans  mesure 
à  différentes  tombes,  et  il  en  donne  des  exemples^ 

Histoire  de  Gustave  Vas  a,  roi  de  Suède;  par 
M,  ARCHENHOL tZ ,  ancien  capitaine  au  ser- 
vice  de  S.  M,  le  roi  de  Prusse ,  et  auteur  du 
Tableau  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie  :  traduite  de 
r  allemand  par  J.  F,  G.PROFIAC.  2  vol.  in-8.<> 
A  Paris  5  chez  Gérard,  libraire  ,  rue  Saint-André- 
des-Arcs,  n.°  44. 

li'auteur  commence  par  donner  un  tableau  rapide 
de  la  religion,  des  mœurs  et  des  coutumes  des  Sué- 
dois, depuis  les  temps  les  plus  reculés,  jusqua  la 
fin  du  XVI.®  siècle.  Odin  fut  le  premier  législateur 
de  ce  peuple ,  qui ,  sauvage ,  barbare ,  et  vivant  comme 
les  anciens  Scythes,  et  comme  lesTeurtares  et  les  Ara- 
bes de  nos  jours ,  n'avoit ,  pour  ainsi  dire ,  aucune 
espèce  de  gouvernement.  Cet  Odin  fit  élever  des  tem- 
ples ,  institua  des  sacrifices ,  créa  des  tribunaux ,  éta- 
blit des  assemblées  du  peuple ,  et  réunit ,  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois ,  les  membres  dispersés  de  cette  grande 
famille ,  sous  Tempire  d'une  seule  religion  et  d'un  seul 
gouvernement.  Les  peuples  du  Nord ,  connus  sous  le 
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nom  de'Gotlis,  de  Scandinaves ,  de  Vandales,  furent 
long-temps  inconnus  au  reste  de  l'Europe  j^  parce  que 
leur  manière  dé  vivXe  ,  l'âpreté  du  climat,  l'ignorance 
des  besoins  que  le  luxe  avoit  multiplié  chez  les  autres 
nations ,  s'opposèrent  long-temps  à  leur  civilisation* 
La  navigation ,  ou  plutôt  la  piraterie  que  les  Suédois,  à 
cause  de  la  position  de  leur  pays,  exercèrent  long-temps, 
les  rapprocha  des  nations  éclairées ,  et  leur  apprit  l'art 
de  la  guerre  5  ils  adoptèrent  les  machines  de  siège  des 
•anciens  Romains  ;  et ,  lorsqu'en  885 ,  le  roi  Sigurd 
assiégea  Paris ,  il  avoit'  des  catapultes ,  des  balistes 
pour  lancer  des  pierres ,  ainsi  que  des  tours  roulantes 
pour  approcher  des  murailles,  et  combattre  corps  à 
corps.  Les  progrès  de  l'esprit  hiimain  et  des  beaux— 
arts  furent  lents  chez  cette  nation  agreste ,  pauvre  et 
forcée  de,  se  contenter  de  ce  que  la  nature ,  avare 
pour  elle,  vouloit  bien  accorder  â  leurs  travaux ,  bor- 
nés au  nécessaire.  Ce  ne  fut  qu'au  règne  de  Gustave 
qu'on  la  vit  sortir  de  cet  état  de  pauvreté ,  d'igno- 
rance et  d'incivilisatiou.  Cette  époque  fut  celle,  de 
la  régénération  des  beaux -arts,  des  changemenj! 
opérés  dans  la  religion ,  dé  la  découverte  de  l'im- 
primerie et  du  nouveau  nionde,  de  l'usage  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  et,  d'une  nouvelle  route  pour  arriver 
dans  les  Indes.  Ces  grands  événemens  influèrent  sen- 
siblement sûr  les  mœurs  et  la  politique  de  l'Europe. 
Ce  fut  alors  que  les  Suédois  secouèrent  le  joug  de 
Christiern ,  et  qu'ils  devinrent  libres  par  le  courage , 
'  le  patriotisme  et  le  génie  de  Gustave  5  la  reconnois- 
.  sance  lui  donna  une  couronne  qu'il  avoit  conquise 
par  ses  victoires.  Sa  fermeté  et  sa  prudence  surmon- 
tèrent tous  les  obstacles,  et  établirent  la  monarchie 
suédoise  sur  des  bases  inébranlables. 

On  liroit  avec  plaisir  l'histoire  de  ce  grand  homme , 
si  on  n'étoit  pas  forcé  d'être  toujours  en  garde  contre 
la  partialité  de  l'historien.  Pour  justifier  le  reproche 
que  nous  lui  faisons,  nous  citerons  le  passage  suivant 
qu'on  lit  à  la  page  7  :  «  Du  moment  oà  la  doctrine 
«  chrétienne  fut  répandue  en  Suède ,  le  royaume  prit 
«  une  face  nouvelle  ;  lois ,  coutumes ,  usages ,  façon 
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a  de  peji^f,  tQVt  cjiaçv^ea  avec  la  t^ligloQ.  T^t  ^^f 
^  \e$,  peyplea  da  Npfd  furent  païens,  i^  menèiî€a«k 
If  une  vie  moi-ale  et  réglée  qui  leur  étçjit  préserve  p^ 
cç  leur  loi  ;  mais  cela  cessa  dès  quUljs  ^  liçeat  çfar<J-r 
«tiens;  tputes  leurs  vçrtxis  sociales  s'ané^|irent  ; 
«  leur  probité  ,  leur  h^mwanité,  leur  ftd^liié  eQveis 
«  les  uns  et  les  autres  9  ainsi  que  leurs,  a,pçie9uei5 
V  idées  d'honneu^r  et  de  honte ,  de  gloire  ^  de  der 
a  voir,  s'évupouirent ,  etc.  »  Il  faut  êt^e  biea^  entraîné 
par  Tesprit  de  parti  pour  avancer  une  as^ççlion  dér 
ipentie  par  les  laits  et  par  lea^  éçriyai;is  4e  tous  \^$ 
siècles  les  moins  fg-yoraoles  à  la.  religioin;  ils  avouent 
que  r^Ciurope  lui  doit  sa  ci vîJisiitioi^ ,  ses  vertus ,  Ta- 
jpour  de  la  patrie  et  la  soi^noâssion  à  Fautçrité.  Si 
Fimpartialité  est  le  prenaieç  n^érite  de  l'ijiistorien ,  q« 
3'apercevra  faciienient  que  cette  histoire  de  GuvSlave 
inanque  de  cette  qualité  qui  attache  le  lecteur,  pai^ce 
«ju'il  n'a  point  à  doutei^-de  la  ifranchise.  de  riiiston»en. 

JÈPHÉMiRIJDSS  politiques ,  littéraires  et  relit 

fieuses  ,  présentait  pour  chacun  des  Jours  d^ 
*  année ,  un  tableau  des  èvént^mens  r^n%arquable^ 
qui  datent  d^  ce  même  jour  dans  l*histoire  d^ 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays  ,  jusQu  ai^ 
!.•'  janvier  l8o3;  seconde  éditio,r^ ,.  rçvue  ,  çorn 
rigèe  et  auginentée y  par  le  C  J^OBt^  inspecteur^ 
général  de  l  instruction  publique,  ^^  et  le  Ç.  P JÇ^jy* 
ÇHE,  instituteur  à  Paris^ 

Et  quo  fit  facto  quaqua  notata  dies, 
CKio.  Fasc. 

A  Paris  5  chez^Lenormg^nt ,  rue  des  Pretres-Saii^fr» 
Germain-VAuxerrois  5  n.°^  4^;  et  Henri  NicoUe , 
rue  des  Jeûneurs  >  n.**  ^6. 

Douze  volumes  în-8.^  —  11  parpît  un  yolmne  p;ai; 
mois.  On  peut  se  procifrer  chaqiie  volunjie  à  mesujço 
qu'il  paroît ,  en  payant  d'avancé  i(J  fr,  pour  six  vol.  j. 
et  36  fr.  pour  les  douze  volumçs, 
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•  11  fà^it  ^m^t  kée  prii  56  c^M.  pti  Vbïûto  fôttf 
le  fé<:;eVoir  it^tit  dé  port.  . 

te  citnjiiîèmè  VoRïme'  qui  tient  i^'pârôîtîre,  cdlif-; 
fîébC  le  /^o/j*  //^  m^/. 

RECHERCHES  sur  les  Costumes ,  les  Mœurs  ,'tè^ 
Usagés  thligi^ix ,  civÙs  eî  fnilitaifèi  dès  dn^ 

'  éiéns  Peuple^ ,  d'après  les  auteur^  les  plus  oê-^ 
tèbrés  ;  ei  spèeiaieiHeni  d'aptes  les  rrionuihetié 
àiiHifiies  ;  &upragé  mêlé  de  critiifUè^  et  de  ptè-^ 
éépies  utiles  auoô  jeuféeé  peîHttés  ,  sèulpteuH  , 
^bhite'ùéés ,,  et  autres  artistes  eu  ainateurs  ; 
revu  et  corrigé  d'après  l'avis  et  les  remaré^uéê 
de  l'Institut  national^  auquel  il  a  été  présenté  f 
par'  J,  MâZLî&T  ,  anciéd  prof  es  sent  et  dirèc-^ 
tetfr  deè  écoles  de  la  ai  -  dèvaàt  académie  de 
p'éintili^é ,  sculpture  et  architecture  de  Toulàïisèf 

■  fmbtièput  Fierté  M  Ali'tin\  ingénieur  des  pàntè 

-  et  éltaùssèés  du  dèparééntenêdeSéine-^et-OiSé; 
et  membre  dé  la  contmUsion  des'  sciences   é^ 

-  arté  d'AEgypte.  A  Paris ,  dé  Tiilàpritaerie  de  Didot 
'  âfoë.  Ari'xîf.-^iSo^.  '  

Les  Rikftditft»  dtaiit  le  pettple  Aàrtl  il  ift^ib  l'eàle  ï^ 

f?k«s  4e  niontifh:ieilâ  ,  <^fc  d^nt  lliJbtdiï^é  âom  a'  trarnttiïi^ 
e  plus  de  d^tarls,  le  premier  vôlurtie  e^ntiendra  éé 
que  dotfcerbe  tetfrs  ivêletneiM,'  ïa^^wrtiîèt'è'de  les  agen- 
cer ,  léittr  -côiflllY^è ,  feiAr  chau^iti^e  ^  \k\\H  bijotix ,  ell 
ceiw  de»  Rèrhains  vséfeù  léuf  dta§«fe  Ids'diflR^eiï^  âg;é6.' 
0tf  y  veiTfeti  le  eoshiitie  suivi'  soUs  les  rois  et  sous  laj 
rëpublique  ;  celui  des  consuls,  de  leurs  licteui's,  ap- 
pfitritè^i^â,  efc.  èèc.  ;  celui  des  étnjfyèrèilrs  et  des  impé- 
ratrices, deptiis»  Jules  César  jit^u^à  k  pfise  de  €o£is- 
t^mitfô^le  ^i  les  Turcs  ;  celui  dés  grâhds  magistrats 
dvils  et  âîiittaires';  celui  des  ittâ^iiîtrats  îriWrieurs  tè^s' 
le  haut  et  bks  empire,  et  leiaf  lieux' où  se  tenoierit 
teurs  audienees;  ce  qui  côiiceme'leaf  ambassadeurs, 
les  fdcialiens,  les  guerriers ,  leurs^araie^ ,  euseigifes^ 
instrument  militaârfes ,  machinés*  de  giiëire  y  leur  liia- 
"àxke  i  le»  récompense»  militaire»,  triomphes',  tro-*' 
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Ï»h^es  :  on,ytrapvera  quelques  détails  sur  les  peîoe^^ 
es  supplices ,  \et  esclaves ,  la  politesse ,  Içs  mariages  ^ 
l'intëneur  des, maisons^  les  ineubles  ,  les  repas,  les 
funérailles  du  pauvre  et  du  riche;  celles  du  souvè-^ 
rain ,  et  son  apothéose  5  les  tombeaux ,  les  fêtes  fu- 
i^èbres. 

.Ce  volume  sera  terminé  par  ce  qui  concernoit  la 
religion  de  ça  peuplç  et  ses  ministres,  les  sacrifices ^ 
les'  victimes,  {e§  tei^ples,  les  tistensiles  ^acrësv,  les 
fêtes,  les  jeux ,  les  spectacles  et  les  lieux  a  ce,des- 
tin^s^  les  instrumens  de  musique ,  les  chars ,  les  voi- 
tures ;  çt  il, sera  précédé  de  quelques  préceptes  utiles 
aux  jeunes  peintres,,  sculpteurs,  et  autres  artistes  ou 
an(Xaieurs,  etc. 

Jie  secop4  volume  contiendra  des  détails  du  même 
gepr«  sur  pli^s  de  trois  cents  peuples  ou  villes  de 
rEurope,  de. l'Asie  et  de  i'Âfriquc,  et  notamment 
les  .Grecs,  ,ies  Gaulois,  les.  Etrusques  ^t  les  égyp- 
tiens :  pn  y  ionique  les  animaui^  qi\I  peuvent  carac- 
tériser diverses  parties  de  Tancieii^  continent. 
:^  Jt^  liaisp.q.qui  se,  trouve  pntre  les  juifs -pt  Ics^  pre- 
miers chrétiens;  le  rapport  de  ceux-ci  aivec  divers 
peuples,  ont  fait  joindre  quelques  détails  sur  les 
^hrétie^s  ^ipSreiniérs-^iècleis  dejlrfjglise  ;><^  y  ajoute 
ce. qui  ç.oocQrJOie  le; costume  diBs  pa^sr,  des  cardinaux, 
et  quelques  notices  sur  Torigine  de  ceUx-ci. 

Xie  troisiilme  ^^oluntô ,  qui  sera  ,^lus  intéressant  par 
\pl  diversité  et  par  l'opposition  d[es  modes  >,  ne  parle 
que  des  costumes  ,  mœurs  et  usages  des  Français  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'au  rè- 
gne de  liouis  XIV  excluaivemeut.    : 

Le  texte  de  cet  wivrage  contiendra  900  à  1000  pa- 
ges, et  sera  enrichi  de  000  planches,  qui  présentent 
plus  de  26QO  exemples  :  à  côté,  de  chaque  figure  et; 
exactement  cité  l'auteur  ou  le.  monuflaent  doù  elle 
est  extraite.  La  partie  typographique,  <5^ra  exécute* 
par  ÏDiDOT  l'aîné  j  les  gravures  par  M-  GjiBELiN,  ccj> 
respondant  de  Vlnstitut  national.; 
,.  Le  G.  Martin  ,  propriétaire  du  manuscrit  de  cet 
intQ|:es$aut  ouvrage,  se  propçse  de  le  publier  en  truia. 
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livraisoDS  de  six  mois  en  six  mois ,  dont  la  première 
^aroitrà  le  i5  frimaire  prochain. 

On  ne  pourra  souscrire  que  jusou'au  i5  brumaire 
an^  XII 5  et  le  prix  de  la  souscription  sera  de  25  fr. 
par  Volume,  qui  serpnt  payés  à  fur  et  mesure  des  li- 
vraisons ;  mais  ceux  qui  voudront  déposer  de  suite  la 
valeur  d'un  exemplaire ,  ne  le  payeront  qiie  60  fr.  pour 
les  trois  volumes. 

-  Passé  le  i5  brumaire  an  XII,  l'exemplaire  sera 
vendu  90  fr.  :  dans  tous  les  cas  on  payera  5  fr.  de 

Îlus  pour  la  reliure  des  troiff  volumes  en  carton  ;  et 
oi4  de  Paris ,  a  fr.  de  plus  pour  les  recevoir  francs 
de  port.   « 

-  LàGs  souscriptrons  seront  reçues  et  les  fonds  rois  en 
dépôt,  à  Pans,  cher  le  C.  Charpentier,  notaire, 
rue  de  FArbrë-Sec,  près  la  place  de  l'Ecole;  dans 
les  départemens ,  au  secrétariat  des  ingénieurs  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  et  dans  l'étranger,  chez  le« 
princijpaux  libraire».  "  ' 

'  Les  souscripteurs  recevront  les  exemplaires  suivant 
Pôrdré  exact  des  numéros  de  leur  inscHption. 
•  On  tirera  a5  exemplaires  sur  grand  papier  vélin, 
qui  seront  vendus  iSo  fr.  l'exemplaire ,  mais  seule- 
ment à  ceux  qui  en  auront  souscrit  la  demande  avant 
le  l5  brumaire  an  xii  ;  passé  ce  terJne,  ils  seront 
vendus  200  fr.  l'exemplaire. 

Le  premier  volume  étant  en  ce  moment  entre  les. 
mains  du  graveur ,  les  souscripteurs  qui  voudront  avoir 
i^Kie  idée  des  dessins,  pourront  voii" le  manuscrit  des 
second  et  Itroisième  volumes  chez  le  C*  Chîurpentier , 
uptaire,  où  sont  reçues  les  souscriptions.. 

ïilSTOlRB  de  MJ^^  ÈmSABETH  VEFRÀNCB, 
sœur  de  Louis  XVI  ^  avec  des  détails  sur  ce 
ifui  s'est  passé  de  plus  remar^uahle  pendant 
sa  détention  au  Temple  jusqji^'à  sa  m^ort ,  aux- 
{fuels  on  a  joint  un  grand , nombre  de  lettres 
et  de  pièces  écrites  par  elle-mêine.  Troisième 
.  édition  avec  figures ,  par  M.™®  Guénard,  3  parties 
im-ô."    A  Paris  ,  chez  Lerouge ,  imprinaeur  -  U- 
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braÎM,  cour  du  Commerce,  passage  Se  TLohûÈ^ 
quartier  Sàint-Andr^^s^Arcàr.  iScfi, 

JLe  faux  dofiphin  acêuelléméMù  sn  France  y  <ftl 
histoire  d'un  imposteur ,  se  disant  le  dernier 
fils  de  Louis  XVI  i  rédigée  sur  des  pièces 
authenti4fues\  ei  noâammem*Mr  le  fug^rHent  du 
tribunal  cfiminet du  département  de  la  Marne , 
du  i3  germinal  dernier  ;  précédée  d'une  ana^ 
lyse  rapide  des  révolutions  :0eeas  ion  fiées  par 
les  imposteurs  les  pins  célèbres  fui  ont  usurpé 
la  qualité  de  prince  ,  de  roi  ou  d'empereur  ; 
par  Alphonse  E.  ;  avec  t épigraphe  pû3fliIeo^ 

^  qnîa  possideo.  %  pavtie»  in-Sr**  AT&rîs,  chez  Le- 
rouge  y  unptimeitr ,  passage  dn  Commerce  ,  comi 
de  Roban ,  près  la  rue  SAknt-Andrd^esfArc».  im 
311. — i8o3- 

Histoire    littéhaiks» 

ESSAI  sur  Vliistoire  générale  des  Sciences  pea^ 
dant  la  révolution  fran^aisç  ;.  par  /,  B.  BlOT  , 

'  associé  de  t  Institut  national  de  France  ,  pro" 
fesseur  au  collège  de  France  ^  et  memb^re  de 
la  Société  pJiilomatiaué  de  Paris*  A  Paris  y 
chez  Duprat ,  libraire  ,  quai  rfes-  Avi^istins  ,  et 
Fuchs ,,  nie  des  Mathurins.  Au  »i.r-r-xao3.  In-8.** 
de  83  pages.    '      .    , 

Cet  ëcrit  est  destîuë  à  servir  d*iûfrôditctioa  atf 
xïxiieil  des  sëauces-  des  écoles  uormales  j  l'autteur  y 
fait  voir  que  plusieurs  beUes  applicatioitt  des  scien-^ 
ces  et  plusieurs  découvertes  sont  dues  à  ces  temps 
d&astreux  ,  dont  le'som'^eiîîr  seul'afïHffe  Thumanité. 
Cet  ouvrage*  ne  ponvoit  être  bieir  fait  que  par  un 
homme  qtii  ftrt  paûrfaitemcnt  au  couraht  des  sciences: 
rrr  le'  lisant,  on-  se  cotivaincra  aisfémeut  que  personne 
u^auroit  pu*  mieux  réussir  que  M.  Biot.        A.  L.  M. 

MAP'PORT  fait   h  la    Société  des^  sciences    et 
'  lelles^eètres  de  Montpellier^  sur  l- inauguration 
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de  t^  stiUue  de  KixUaire  an  Musée  de  la 
même  ville  ;  pur  P,  £.  Martin  CKOtSY  ^  juge 
mi  âriàitnal  eivil  ,  membpe  du  juri  central 
d' insivuccioft  jMèdfli^ue  du  département  de  VHe^ 
rault.  An  XI. — -1890.  Id-8.<> 

Cette  brochare  Irèpd  compta  de  ce  qui  sW  passé 
à  cette  intéressante  cdrëononie,  qui  a  dëjàëté  décrite 
dans  ce  journal. 

-€>ORNBZiVS  Ne  Pi»  S  f^ançais^ ,  ou  Notices  his^ 
toriijues  sur  les  généraux  ,  les  marins  ,  les 
"officiers  et  lès  soldats  tfui  se  sont  illustrés 
dans  la  guerre  de  ta  résolution  ;  par  Cha^ 
TMAUNEVF.  Is-Si^  A  .ÎRaria ,  chez  l'éditeur, 
rue  Saint  -  Honore.  ,  n.®  i^53  ,  à  côte    dç  Saint- 

-    Roch.  An  XI.  — l8o3.   198  pages. 

Cet  ouvrage  doit  êt-re  divise  en  six  parties  1  il  est 
{N'opos4l  paF  soHscription  à  raisoù  de  l5  fr.  pour  les 
six  volumes  ^  et  de  19  fr.  pour  les  dëpartemens* 
liC  premier  volume  ,  qui  pyroît  actuellennent,  est  prë- 
méài  d'une  préface  historique;  on  trouve  ensuite  la, 
vie  de  Rocjiamheaar  et  de  Custiiie. 

6l.AlfMÂFlL£. 

JPG^I^XORAP'ja.S  ,t  G^  l'art  de  corresp&n>dt&  à 
l'aide  d*un  Diciiownuir^  ^  dans  tentes  les 
langues  ,  même  dans  celles  dont  on  ne  pos^ 
sède  pas  seulement  les^  lettres  alphabétiques  ; 
jpar  ZaLKIND  HoURVf^ITZ,  jincien  inten-^ 
prête  de  ht  Bihliothèqiifé  nationale^  A  Paris, 
cbeç  l'aiïteiHT,  nie  Coq-Hëron ,  n.^»  5*  An  ix.  In-8.° 
Prix,  9'  fr. 

JiéA  Philologie  ,  ou  /â»r  règi^^-  de  là  gramm^aire 
itqj.iehne  ,  mises  dans  un,  nm^^el  ordre-.  In.J8.<* 
dç  *07  p^esv  Allantes,  chez  Tautem-  ^  à  la  Syrène, 
rue^  Viocy  ,  n.»  3  ;  et  ^  Paris,  chez  Artaud  , 
Jibraire  ,  quai  des  Augustinst,  n,?  So.  An   xi,  . 
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Lbço^^  d'orthographe  française  et  de  ponctua- 
tion ,  ou  CacogRAFHIS  *  etc.  ;par  /.  E.  J.  F. 
BoiUyiLLiERS  ,  correspondant  de  V Institut 
national  de  France ,  etc. ,  à  V usage  des  écoles 
secondaires  ,  avec  cette  épigraphe  : 

3  L'exposition  des  fautes  dans  une  îangiie  rivante  est 

plus  utile  encore  que  les  préceptes ,  car  il  importe' 
moins  d'indiquer  le  chemin  qu'il  faut  suivre  ^  que  de 
signaler  les  écueils  qu'il  faut  éviter. 

A  Parîs ,'  che)5  Hoc^uart ,  rue  Saînt-André-de»- 
Arcs ,  n.°  120;  Genêts  jeune  ,  ru^e  de  Thion- 
ville  ,  n.o  1846  ;  Fuchs  ,  rue  des  M^th-urins  ,  etc, 
à  Aix-la-Chapelle ,.  chez  Neuer  ,  me  des  tJreu- 
lines  ,  n.o  1114.  Prif  >  90  cent, ,  relié^  en  vélin. 

Ces  leçons  sont  exti^aites  de  la  Grammaire  Rai--- 
sonnée  ,  du  même  auteur  ,  que  nous  avons  annon- 
cée ^  il  y  a  quelque  temps.  C'est  un ,  recueil ,  de 
fautes  nombi'euses  contre  l'orthographe  des  mots  et 
(  surtout  contre  celle  des  participes  ;,  en  apprenant 
à  les  connoitre  et;  à,,les  cofriger^  on  apprendra  cepr 
iainement  à  les .  éviter  soi-même.  L'auteur  a  donné 
à  ce  recueil  le  titre  de  Caçogfaphie ,  mot  grec  qiii 
signifie  mauvaise  écriture ,  écriture  vicieuse.  Nou» 
croyons  que  cet  ouyrfigf^  aersi,  fort  ^  utile  dans  les 
écoles  du  second  degré  et  à  toutes  les  personnes  qui 
voudront  se  homer  à  la  àonnoissahce  de  Vartho^ 
graph,e\  ^i  de  la  ,pq?te'tuation. 

Voyage. 

Voyage  en  Piémont,  contenatift  la^  description 

\   topo^raphique  et  pittoresque  ^la  statistique  et 

l'histoire    ae     six    départemens    rÀu^'is.   à  Ja 

France  ,  par  le  sénattiS'Co résulte  de  Van  XX,; 

-  :orné  de  six    cartes  et  de  huit  estampes  ;  par 

•^  /.    jB.  /.   Breton,  auteur  du.  voyage  dans   la 

^   Belgique  et  srtr  la  rive  gauche  du  Rhin.  A  Paris, 

,  chez  Brion  ,  éditeur  ,  rue  de  Vàûgirard  ,  n.°  98  , 

près  rOdéon.  Au  xr.— i8o3.  247   page^. 
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Poésie. 

La  DuIVCIADE  ,  poëme  ;  nouille  édition  aug- 
mentée de  la  Grénéalbgie  du  Chien  de  la  sot'^ 
lise,  I  vol.  m -8.°  fig.  —  2  fr.  5ù  cent.  ,  et  3 
fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  les  marchands 
de  nouveautds. 

Fables  et  poésies  diverses  ;  par  Don  Juan 
Z4AVRENÇIN  ,  avec  J' épigraphe  d^Qvide  : 

/.  Quod  venit  ex  faciliy  satis  est  componfre  vohis, 

et  nimis  intenti  causa  laboris  abesu 

A  Paris  ,  chez  Pougens  ,  quai  Voltaire ,  '  n.<»  io« 

An  X. 1802.  In -8.°  de  119  pages.  Prix  ,  r  fr. 

80  cent. ,  et  2  fr.  20  cent,  par  la  poste. 

Ode  a  LeBRVN  ;par  Fortunée  B.  BRIQUET  ^ 
de   la  Société  des  Belles- Lettres  de  Paris,  A 

-  Paris  5  chez  Ch.  Pougens  ,  imprimeur-libraire  , 
quai  Voltaire  ,  n.**  10.  In-8^P  de  9  pages. 

DISCOURS  en  vers  sur  quelifnes  erreurs  de  VeS" 
prit  humain  ,  par  rapport  au  culte  ;  par  Z. 
DusiLLET ,  du  Jura,  In  -  8.**  de  16  pages.  A 
Paris  ,  chez  Rondonneau ,  au  Dépôt  des  lois , 
place  du  Carrousel.  An  xi. i8o3.  Prix,  5o  cent. 

Théâtre. 
Honneur    et  Indigence  ,  ou  le  Divorce 

par  amour  ;  draine  en  trois  actes  et  en  prose 
par  WeiSS  et  PaTRAT  ,  imi lé  de  V allemand 
de  Kotzebue  ,  auteur  de  Misantropie  et  Re- 
pentir. In-8.°  A  Paris,  chez  Huet ,  libraire,  ruo 
Vivienne,  n.°  8.  An  xi. — l8o3.  Prix,  24  sousr 

B  E  A  u  X  -  A  R  T  s. 

MANpBL  du  Muséum  français  ,  ou  description 
analytiïjfue    et  raisonnée  de    chaque  tableau  g 
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avec  une  gravure  au  traie  ]  tous  classés  par 
écoles  et  par  œuvres  de  grands  maîtres  ;  par 
F.  E.  J.  M.  D,  L.  /.  i\r.  ïroisièmjB  livrafeon , 
coDteaaut  l*  Œuvre  de  Rubens  de  V École  fia*^ 
mande,  i  vol.  in-8.<*  avec  J.8  gravures.  Prix,  9  fr., 
et  II  fr.  5o  cent,  franc  ae  port.  A  î^aris  ^  chez 
Treuttel  et  tVîirtz  ,  libraires  ,  quai  Voltaire , 
n.®  2  ;  et  à  Strasbourg  ,  même  maison  de  Com- 
merce, GrandVue,  n»o  l5. 

Les  deux  premières  livraisons  ont  lié  accueillies 
avec  une  grande  faveur^  la  troisième  justifiera  l'o- 
pinion avantageuse  qu'on  a  dëjà  conçue  d'uhe  entre- 
prise dont  Tauteur  se  montre  comme  un  littérateur 
distingue  doué  d'un  sentiment  délicat ,  d'un  goût  ex- 
quis et  profondément  versé  dans  la  connpissaoce  de 
Fart. 

Là  première  livraison  avec  19  gravures  ^  contieiift 
rOEuvre  du  POUSSIN  de  TEcole  française;  la  se- 
conde avec  io  gravures,  donne  l*OEu\(re  diiDOMI- 
NIQifiN  de  l'Ecole  italienne.  La  quatrième  livraison, 
qui  est  sous  presse  ,  donnera  r  Œuvre  de  RA^ 
PHAEL.  Prix  des  trois  premières  livraisons  ,  i5  ft. 

Ïour  Paris  ;  t8  fr.  5û  cent,  franc  de  port  par  toute  la 
lépublique, 

yiES  des  peintres  y  sculpteurs  et  architectes 
'  les  plus  célèbres  ;  par  G.  F  AS  A  RI  ,  peintre 
et  architecte  Arétin  ,  traduites  de  Pitalien 
avec  des  notes  ,  particulièrement  celles  de  Bot^ 
tari ,  et  les  portraits  de  chaque  artiste ,  gravés 
à  Veau' forte  par  G.  Boichot ^  correspondant 
^  de  l'Institut  national,  A  Paris,  dn  x» — i8o3. 
Ç^ezBoiste ,  imprimeur,  rue  Hautefeuitle ^  d.""  jii. 
In-8.0 

Cette  traduction  màifquoit  à  la  littérature,  et  c'est 
un  vrai  présent  que  l'auteur  lui  fait.  Elle  est  écrite 
avec  soin  ,  accompagnée  de  notes  utiles ,  on  né  peut 
<^'eii  déàlrer  la  contiùuatiou.   Cette  livraison  coâ- 
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tieqt  les  vÎ0j  i^  l&oard  de  Vinci,  Maître  Roux  , 
ïpançpis  f  nmatice  ,  Baccio  BandiuelU  ,  Sébastien 
di  Pionabo  et  Titien  Vecelli.  Les  notes  du  traducteur 
apnonceat  UP  hpmme  instruit  dans  les  arts  et  dans 
Thistoire  littéraire  de  la  peintwre,        A.  L.  M, 

Notice  eu  descriptîot^s  des  tableaux  et  statues 
exposés  au  Jduséum  du  département  de  V Es^ 
caii't,  A  (Japd  ,  de  rinjpriiperie  de  Goesiit  Ver- 
hae^he.  Aa  xi.  Ia-i2,  de  90  pages.  Prix,  75  cent* 

Cette  De>tice  ^%t  bien  rédigée  ;  elle  annonce  dans 
son  auteur  une  véritable  counoissance  des  Beaux^ 
Arts, 

AnCHlT^ecT^E^. 

^RCKITSçtvRB  civile  ;  malsons  de  ville  et 
de  campagne  ,  de  toutes  formes  et  de  tojis 
genres  ,  projetées  pour  ê(re  construites  sur 
des  terrains  de  différentes  grandeurs  >;  07/- 
vr^ge  utile  à  tous  constructeurs  et  entrepre^^ 
fleurs  ^  et  à  toutes  personnes  ijui  ,  ayant  quel- 
^u^s  connaissances  en  construction  ,  veulent 
elles  -  mêmes  diriger  leurs  bâtimens,  JC.®  /*- 
vraîson  ;  par  L,  ^«  DlTBVT  ^architecte ,  et 
pensionnaire  du  gouvernement  #  /' JSco/a  franr 
caise  des  Beaux-^rts  à  Rome» 

On  souscrit ,  à  Paris  ,  chez  le  C.  Duhut ,  archî- 
%eci^ ,  cloître  Notre  -  Dame  ,  n.?  a  ,  sous  Farcàde 
qui  conduit  au  terrain  ,  et  chez  les  principaux  li^ 
bçair^  et  marchanda  d^estampe^^ 

Il  en  coûte  i  Cr.  25  cent,  4^  plu%  p^r  chaque 
cahier ,  poiu  le  recevoir  &aac  d^  j^rt  pa(  Ift  p^te 
dam  les  département. 

^        Romand* 

Margusrjts  de  Strafford  y  roman  his^ 
toriijue  ,  contenant  plusieurs  anecdotes  du 
règne  de  Charles  II ,  et  autres  relatives  à  la 
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révolution  il* Angleterre  ;  par  M.»*  de  ***.  5  vol# 
in-i2.  Paris,  an  xi. — 1800.  Prix,  9  fr.  ,  et  II 
fr.  75  cent,  par  la  poste.  Chez  Gabriel  Dufourj 
.  libraire,  rue  de  Tournon,  n.°  1126  ,  et  chez  Perlet^ 
libraire  ,  rue  de  Toiirnon ,  n.<*  11 33. 

Henriette  BelLMANN  ,  ou  dernier  tableau 
de  famille  ;  par  Auguste  LatontainE  ;  ja— 
conde  édition,  A  Paris,  chez  J.   Garnier ,   îm- 

Ïrimeur- libraire  ,rue  Jean-^Robert ,  près  celle  Saint— 
fartia.  An  xi.— —  i8o3.  2  vol.  in-12  ,  avec  fig. 
Prix  ,  4  fr.  pour  Paris ,  et  5  fr.  pour  les  dépar— 
temens. 

Les  Deux  Borgnes  ,  ou  Lady  Justina  Dunbar  ; 
par  Charlotte  BOU RNON-MalaRME  ,  de  l'a-- 
cadémie  des  arcades  de  Rome,  X>e  l'imprimerie 
de  Munier.  A  Paris ,  chez  Crérard  ,  rue  Saiat* 
André-des-Arcs.  An  x. i8o3.    3  vol,  in  -  la. 

Mathilde  de  PUISEZEir  ;  par  M."»*  ***.  A 
Paris ,  chez  PougenSy  quai  Voltaire  j  u.^  10.  An 
XI. — ^i8o3.  In-  12  de  244  pages.  Prix  ,,  I  fr.  5o 
cent.  ,  et  2  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Amour  et  Religion  ,  histoire  morale  ;  par  T. 
LaeeÉÉ,  de  l'Athénée  de  Ljon.  2  vol  in  -  la. 
Prix  ,  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de  port,  A  Paris  ,  chez 
Gérard ,  libraire ,  rue  Saint  -André  -  des  -  Arcs  ^ 
n.o  44.  .  -     > 

Sophie ,  on  mon  T^oyage  à  Besançon;  par  P.  G, 
SAZES  ,  ^  vol.  in-l2.  Prix  ,  3  fr.*,  et  4  fr.  franc 
de  ^ort.  -A'  Paris ,  chez  Gérard ,  libraire  ,  rue 
Saint-André-des-Arcs ,  n,^  44. 


Digitized  by  VjOOQiC 


Table  des  Articles  contenus  dans  ùe  Nnméra* 


H  X  s  TOI  as, 

Abrégé  de  ^Histoire  à\ 

'     te ,  par  Abd-allatif,  an  arâl 

.  et  en  latin  ;  traduit  en  partie 

par  Pococke  «  et  en  partie  par 

B  X  o  o  m^  p  H  I  B. 

JBloge  de  MarTe-François-Xa- 
vier  Bichat,  prononcé  dans 
î'arapliitiiéltre  de  TEcole  de 
lïiédecine  de  Pari^ ,  le  14  ger» 

/  minai  an  xi ,  par  P.  Sue»  pro- 
ies^eur  et  bibliothécaire ,  à 
Touverture  de  son  èours  de 
lûbliographie  médicale.  Sa^ 

j\V       B  O  T  A  ir  X  Q  V  B. 

4>bservàtion8  s^ir  j|a  frùctiEca» 
tion^dés  Fougères  et  des 
Mousses  \  par  M.  CavanUle, 

V  '    375 

TiirràiLATfJiŒ  g^recque- 

^ut>plénient  dç  <{'^rt5^  ie  Fi/» 

>-    toiion  à  sa  lettre  sur  Tlns- 

cription  grecque  4e  Rosette. 

^  ^  378 

F  o  i  s  1  E 

Jja  Pitié ,  poëme  en  4  cliants  ; 
par  Jac<}ues  X>e/i7lêé        38o 

.     VARliTi?,  KOTJTÇLI.B8  ET  COR- 
^     mBSrOITDAVCS  lilTTiRAIUfiS. 

KoiTfSXJ^BS  éTRAirGÀBSS. 

Kourelles  fle  Berlin-  ^  SSq 
Kouvelle»  dç  BttS3ie,  3^ 
Nouyelles  d'Angleterre.  Ihid. 
Hé  découyerte  dans  la  mer  du 
Sud.  .     391 

Notice  biogiraphi«ilié  sur  Eras- 
me Darwin*  SçS 
Jîotice  bibliographique  des  ou- 
vrages sur  la  géographie, 
publiés  en  Angleterre  pen- 
gafi(  le»  attB^es  1799  et  2800. 
ij6 


P  A  B   X  8« 

Société  de  Statistique.         io% 
Avis  publié  par  le  ministre  des 
iBnances ,  concernant  les  nou- 
velles monnoies.  4^ 
Ecole  d'arcUitectiire,  4^* 

T  H  irA  T  B  B  #• 

Le  Foti  supposé.  4^^ 

Le  Mari  intrigué»  4^4 

L  »  T  B  B  «    »  r  ▼  »  »  s» 

^        Physique. 

Jonimal  du  Galvanisme,  dé 
¥accine ,  etc.  ;  par  une  So*» 
mété  de  physiciens ,  de  chv- 
^istes  et  de  médecins}  ré- 
digé par  J.  '^oMàM.  4'  * 
,  Médecine.    ' 

Journal  de  médecine,  chîrur* 
gîe ,  phannacie  ;  par  les  CC. 
torvisari»  Leroux  et  Boyer,  41  ^ 

Manuel  des  Goutteux  et  de» 
Rhumatisans;  par  Alphonse 
{.eroy,  ^       *      Ibi4t 

Chirurgie. 

Lucine  française  }  par 'le  doc- 
teur Sacémbe^  4*7 
Statistique. 

Tableau  statistique  de  la  nij* 
vi^aîionde  la  Seine  ,  déplia 
la  mer  jusqu'à  Açuen;  par 
S.B.J.JVoci.  Jbidf, 

Jurisprudence. 

Annales  de  législation  et  d* 
Jurisprudence ,  publiées  par 
i'Umyersité  de  jurispruden- 
ce.       *  «  4*^ 

Journal  de  jurisprudence,  pu- 
blié par  rAcadémie  de  légis- 
lation, lliid» 

Métaphysique. 
Introduction  à  l'Analyse  dea. 
iftence»  0»  de  la  géaér*^ 


ibyGoogle 


pou  ,  <Ieâ  fondemens  et  des 
sances;  par  P.  ^..Ltuicetùi. 

Morale* 

3Le  Contemplatif  y  jwir  i).  Fi 
Donnant,  IbU* 

^    .  Histairie,' 

Lettre  d'un  Voyageuir  étran- 
ger au  Prétét  de  la  Vote- 
d'Or  y  âur  quelques  inauso- 

.  lées  rétablui  daas  la  nou- 
velle  cathédrale  de  Dlpn. 

Histoire  de  Gustaire  Wasa»  roi 
de  Suède  j  par  M.  Archjen- 
holt^,  Ibid. 

Ephémérideô  politiques  ,»  lit- 

^  ,  térairefi  et  religieuses  ;  par 
les  ce. ^oel  ttFUnchc,  4aa 

Recliercbes  3ur  les  Costuittes  ^ 
les  Mœurs ,  les  Usa^  reli- 
gieux ,  civils  et  militaires 
des  anciens  peuples  ;  par  J. 
MuUiot,  4a3 

Histoire  de  M.«>W  Elisabeth  tfe, 
France ,  soeitr  de  Louis  X  VI 5 
,par  M.»€  Guénard,  4a5 

Le  laux  Danphin  actuellemei^t 
en  France  y   pjsur  Alphonse 

^'     .     .      .  4^ 

Histoire  littéraire* 

B'ïsai  6ur  l'histoire  générale 
des  sciences  pendant  la  ré- 
volution française  ;  par  J.  B. 
Biou  Ibid, 

Rapport  fait  k  la  Société  des 
^  sciences  et  belles-lettres  de 
Montpellier  I  sur  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Vol- 
taire iru  musée  de  la*  même 
■  ville  -,  par  P.  E.*  Martin 
Choisy,  ^  Ibii, 

Cornélius  Nepos  français  j  par 
Chàteauntuf,        i  4^7 

Ghimmaire* 

Poygraphie  ;  i^r  ZalkindUauf- 
ivltu  Ibid: 

ï^a  Philologie  y  ou  les  règjes 
de  la  graminaire  italienne  y 


mises  dans  unnourel  or^nè'. 

JLe^ons  d'orthographe  fran- 
çais^ et  de  ponctuation  ;  par 
J.  E*  J.  F.  BoinviUUrs.^  438 

Voyrfge  en  Piémont  \  par  J»  4^ 
Jf  Breton.  IbUt. 

-     Poéàlér. 
La  Bunciade ,  poëme.        ^i($ 
Fable*  çt    Poésie?   direril^s  ;; 

paj:  don  ^VL&a  L^urencin,  Ib, 
Oue  à  Lebrun  ',  par  Fortunée 

B.  Briquet,  S>ÙU 

Discours  eu  vers  sur^uelqiiés 

erreurs  de  l'esprît  liumain  , 

par  rapport  au  culte  f  par 
^  L-  J}ufiilet ,  du  Jura.   liUf»    . 

.      Théâtre  , 

Honneur  et  Indige^,  on  ïeî 

Divorce  par  amour,  dramf 

eit  trois  acilis  et  en  proaa^?' 

par  Weisê  ef  Patrau     Ibm 

Beaux- Arts.    , 

Manne^l  du  Muséum  fra^icms  f 

par  F.  E.  J.  M.  D.  L.  J.  ». 

IbU. 

Vies  des  p«ftntre« ,  acuAp^prara 
et  architectes  les  plus  célè-  * 
lyres  ;  par  G.  V^isarL    «iSo 

Notice    et   DescriptioÉis    des 

Tableaux  e^Statues  exposés 

~  an  Muséuiîi  du  département 

de  l'Esca^ife.  45i 

Architecture*    . 
Atchiteçture  eivUe  ;  par  L-.  A* 
J)ubut9  m^o^ 

Romsns. 

Marguerite  ^e  Strafiford  ;  lÉ^r 

Henriette 'Belimai^  ;  har  An- 
gaste.  ts^fpntaîtul  ,J5a 

ï^es  deiuc  Borgnes;  pAr  Hen- 
riette jBourn&n-mdtarme^  S. 

Mathildc   de   Puîseley  :  '  par 

Amour  etf*  B^eligioi^  9  par  J. 

.  labbie.  /è«i. 

Sophie^}  par  F«  0. 5îi2r#.  IfriAf 


dby  Google 


'      ENCYCLOPÉDIQUE, 
jpUimAL  DES  SCIENCES, 

DES  LETTRES  ET  DES  ÀIITS , 

-  •  ^  -■•      n  4  D  loi 

Par  A*  L.  Millik;        ; 
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AVIS    DU    LIBRAIRE 

,  ,I«e  prix  de  ce  Journal  est  fixé  : 

à    9  francs  pour  trois  mois , 
lo  francs  pour  six  niois  y 
36  fraHCs  pour  un  an, 
tant  pour. Paris  que  pom;  les  DépartemeiiSj  franc  cfo  port. 

C*  peut  s'adresser  ait  Bureau  du  Jonvial  pour  se  procurer 
WtyàB  les  Livres  qui  paroisseut  en  France  et  chrez  Pétrangcr,  et 
pour  tout  ce  qui. concerne  la  Librairie  ancieithe  et  moderne. 

VjK  Journal,  auquel  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
un  nom  distingué  ^  une  réputation  justement  acquise 
dans  quelque  partie  dés  arts  pu  des  sciences^  tels  que 
BOd.  Alibkrt,  Desgenettes,  Bastj  SrirVEsi^RE 

PE  SaCY,  FoiraCpY,  HA.I.LÉ,  DuMÉRtL,  SCH^EIG- 

Hi&USER,  Lac^pede/IjEBRuk/Marrok^  Mente£- 
XE^  Barbier,  Barbier  uu  Bocage,  Bassinet, 

MORELLET,  NOEL,  OBERIIN,  CHARDpN-LA-Rb-. 

cttETTE,  Gaillard,  VaN-Mons,  Sica^d,  Traullé, 
liivEiLLÉ,  CuviER,  Geoffroy,  Vent  enat,Ca  VA- 

KILLE,  BOETTIGER  ,  USTÉRI,  VlSCONTI^VlLLOlSOIT^ 
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XER,  etc.  etc. ,  foumisscjok  des  Mémoires,  Contient 
1  extrait  des  principaux  ouvrages  nationaux  :  on  $'at- 
tache  surtout^  à  en  donner  une  analyse  ejçacte ,  çt  k 
la  taire  paroijare  le  plus  promptement  possible  après 
leur  piiblicatton.  On  y  donne  une  notice  des  meilleur» 
écrits  inajjrimfe  chez  fëtranger. 

On  y  insère  les  mémoires  les  pïus  înt^ressans  sut 
toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences:  on  choisit 
principalement  ceux  qui  sont  propres  à  en  accélérer 
les  pro^rès,^  /  ,         '^    ^ 

^  On  publié  les  découvertes  îngAiieusçs,  lea  inven-i» 

tions  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend  compte  . 

Xles  expérieiicjts  noinieltes.  On  y  donn^  un  précis  de 

c^gue  les  séances  des  Sociétés  littéraires  ont  offert 

de  plus^mtéressant;  une  description  de  ce  que  les 

depolïs  d  objets  d*arts  et  des  Sciences  renferment  de 

-plu»  ôfirieux.  .  ,  -.       >  - 

On  j  trouvé  des  notices  sur  la  vie  et  lés  ouvrage» 

des.5a\:ans,  des  Littérateurs  et  de*  Artistes. distingués 

dont  on^regrette  la  perte;  enfin  les  nouvelles  littéraires 

,  de  toufi^pèce.  '  ' 

Ce  Jbumal  est  composé  de  six  \W)lumea  îa-à^^  paç 
an,  de  600  pages  chacun.  Il  paroît  le  premier  de 
^chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  m  dfeu;ç  numé- 
ros, chaque  de  neuf  feuilles. 

On.  s'adresse,  pour  Pabonnement,  à  Jarîs,  aa  Bu*? 
jeau  du  Magasin  Encyçlopé4ique  ^  chez  le  C.  V^QBS^ 
libraire,  rue  des  Mathurin*,  hôtel  CIu»y. 

A  Amsterdam,  i  ^^^*  i?  ^*"7«  Cbaugiùon  eH  d'Henget^ 
*   «        „       W  chez  Van-Gulik,  «»     • 

A  Bruxelles,  chç«  L^maire. 
A  Florence ,  chea  Molîm. 
A  Francfoit^sar-le-Mein,  chez  Ftèjsc^er. 
A  Genève,  i  *^^^*2^*»P^  ^ 

A  Hambourg,  diez^HofTfmann. 

A  i^eipsick,  cheij^plf. 

A  licyde,  chez  les  frères  Murray. 

A  Lomlres,  cHez  4e  Boffe,  G«riihl5*re*/. 

A  Mra,sbouva,  chez  Levraftit»  .      ' 

A  Vieune,  chez  Degen, 

A  Wesel,  ctiez  Geîjiler,  directeur  des  pô&tea; 

Il  fa^t  aSrauicliir  les  lettçes.  ^ 
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ANTIQUITÉ  ASTRONOMIQUK 

jRsM ARQUES  sur  le  Zodiaque  de  Dendera, 
autrefois  tentyra}  par  M.  Henley , 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres  (i). 

jSx.»  Denon  ,  en  parlant'  du  zodiaque  de  Dendêra 
comme  d'un  monument  qui  prouve  ëvidemment  la 
profonde  copnoissance  des  égyptiens  en  astronomie  ^ 
fait  mention  des  ruines  dans  lesquelles  11  se  trouve  :  ces 
^ruines  né  soiit  ëloîgnëes.que  de  vingt  minutes  de  Z>^«* 
dera  \  et  sont  connues  â  présent  sous  le  nom  de  Berbcé 
On  a  donné  différentes  opinions  sur  l'étymologie  de 

(t)- Depuis  la  description  que  M.  l^oiimer  à  donnée  du 
Zodiaque  de'Dendera,  et  la  publication  du  dessin  que  M. 
Denon  en  a  fait  sur  les  lieux,  la  critique  s'est  exercée  relati*- 
▼ement  à  son  antiquité.  MM.  Visconti  et  Larcher  ije  yèulent 
pas  reconnoître  celle  que  M.  Fourrier  lui  assigne.  M.  Henley 
l'attaque  daiis  cette  dissertation,  et  M.  Testa,  à  Rome, 
l'a  également  révoquée  en  doute  dans  une  dissertation  que 
nous  ayons  ;  annoncée.  D'autres  savans  travaillent  encore  sur 
'  cet  intéress^^  .u^o^ument  i  M«  Hugh ,  à  Francfort ,  prépara 
sur  ce  sujet  une  dissertation  dans  laquelle  il  traitera  diffé- 
rens  points  relatifs  à  Pastronomie  ancienne.  Nous  feix)ns 
connoître  successivement  les  travaux  des  savans  qui  s'occu- 
peront de  .  ee  Zodiaque ,  Comme  nous  avons  fait  coiinoître 
ce. qui  a  ë,té  fait  jusqu'ici  sur  la  belle  inscription  de  Ko- 
«ette.    A-  Is-  M. 

Tom9  VL  Ee 
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ce  mot  ;  celle  de  'M.  De  Sacy  est  la  plus  g^n^ra* 
lement  reçue  :  il  conjecture  que  ce  mot  est  dé- 
rive dés  mots  coptes  ni  et  £F4>£I  ,  qui  signifient 
le  temple. 

Quoique  cette  conjecture  ait  ëtë  appuyée  du  senti- 
ment dé  Michaelis ,  de  Jf^ahlei  de  Zoëga ,  elle  a 
été  contestée  par  Hartmann ,  qui  prétend  que  Berba 
signifie  une  pyramide  ou  un  obéliséfue.  Quoiqu'il 
ait  de  son  côté  Schultens  ,  cette  interprétation  repose 
en  partie  sur  une  conjecture  de  Reiske ,  qui  substitua 
Èarami  à  Èarabi,  qui  cependant  est  au  pluriel  en 
arabe  ^  d'après  la  persuasion  que  la  description  des 
Berba ,  dans  Edrisi ,  convenoit  mieux  à  des  pyror^ 
mides  qu'à  des  temples.  M.  De  Sacy. a  répondu  que 
Schultens  auroit  rendu  plus  de  justice  à  Michaelis  ^ 
si ,  au  lieu  de  se  livrer  à  des  conjectures ,  il  avoit  ou-» 
vert  quelque  description  de  l'JEgypte  :  par  exemple, 
celle  de  Macrizi,  oui  il  auroit  trouvé  des  passages 
dans  lesquels  ce  mot  ne  sauroit  signifier  pyrami-^ 
des  ;  et  il  en  cite  un  de  cet  auteur  ,  relatif  à  cette 
question. 

«  Le  temple  de  Dendera  est  un  édifice  étonnant. 
«  Il  a  i8o  fenêtres  :  chaque  jour  le  soleil  entre  par 
«  une  de  ces  fenêtres ,  et  le  jour  suivant  par  celle  qui 
«  suit ,  jusqu'à  ce  qu'il  cyrrive  à  la  dernière  ;  et  puis 
«c  il  retourne,  dans  une  direction  opposée,  à  celle 
à  dans  laquelle  il  a  commencé  ». 

Fansleb  ,  dans  sa  nouvelle  Relation  enforrne  da 
Journal^  d'un  Fojragé  fait  en  AEgjrp^te,  Paris, 
1698,  fait  la  description  de  Dendera,  comme  du 
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Bite  d'un  temple  des  anciens  égyptiens ,  digne  d'ad- 
miration^ .tenEiple  et  une  grandeur  et  d' une  hauteur 
J^ÉMESURÉEf  qui  s'aperçoit  à  k  distance  dte  deux 
lieues.  Cet  auteur  cite  pareillement  Maori zi;  mais  il 
considère  les  fenêtres  comme  doublés  :  il  en  fait  au»-* 
4aDt  qu'il  y  a  d^  degrés  dans  le  ij^diàque  ;  tellement . 
que  le  soleil  ^  dans  quelque  degrë  qu'il  se  lève  ,  darde 
iou^oiirs  ses  ta jons  par  une^  fenêtre  >  jusqu'à  ce  qu'il 
finisse  ainsi  lé  cours  de  l'annëé.  Ce  temple  étoit^ 
pbu^  cette  raison,  dit-il,  rëgardlé  en  j^gjrpte,  comme 
ëtbnnànt.  .  \ 

£n  coiliparant  ces  descriptions  avec  l^s  divisicms  qui 
se  trouvent  sur  le  plafond  publié  par  M.  Denon  ,  on 
ttCcordeïra  facilement  une  des  conséquences  que  Mi 
:Fùurrier  eu  a  tirée,  c'est-à*-diré ,  que  Pétat  du  ciel  > 
ainsi  qu'il  y  est  représenté,-  correspond  avec  la  datd 
du  bâtiment.  Il  ne  reste  dônci  qu'à  déterminer  par  le 
leodiaqise  en  question  ,  quelle  a  été  cette  datèv  'ML 
lyenon ^"  dan^  sa  seconde'  vidite  j  donne  la  descriptions 
vivante  du  temple  :  «  Je\  me  rendis  aux  ruiner 
«  ^ue  je  possédais ,  cette  fois ,  dans  tùutelaplé^ 
m  nitude  du  repos  et  de  la  quiétude.  Ma  première 
*  jouissance  fut  de  me  convaincre  que  mon  efi^ 
«  thousiasmé  poxCr  le  gtand  temple  navoit  point 
«  été  une  illusion  de  la  nouveauté,,  puisque,  après 
m.  avoir  vu  tous  les  autres  m^numens  de  l' jŒgypte ^ 
««  oelui'^ci  The  paroissoit  emsore  le  pins  parfait 
«  d' exécution',  et  construit  à  l'époque  ta  plus 
«  heureuse  des  sciences  et  des  arts,  Toii$  en  esii 
«  soigné,  tout  en  est  intéressant^  important  méme^ 
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a  ilfaudroity  dessiner  tout ,  pour  avoir  tout  ce 
«  qu'on  doit  désirer  d'en  rapporter*  ».  ^ 

L^  date  -de  i5,ooo  ans  av^nt  la  naissance  de  J.-C.  y 
semble  s'accorder  mal  avec  ce  récit ,  si  on  la  compare 
avec  les  restes  ordinaires  des  efforts  humains ,  et  avec 
Pexpérîeace  unifbime  ides  effets  du  temps.  Les  mo* 
numens  des  temps  reculés  sont  plus  remarquables 
pour  leur  rude  masse  que  pour  leur  travail  ;  et  sî 
celui-  ci  appartient  à  l'époque  qu'on  lui  asbigne ,  il 
s'ensuit  que  ,  sçlon  l'opinion  de  M*  Denan  et  de 
M.  Fourrier,  il  y  a  eu  ,  i5,ooo  ans  avant  J.-C.  > 
iêMe  période  très  -  brillante  pour  les  arts  et  les 
sciences.  En  considérant  ce  calcul  indépendam* 
ment  de  la  construction^'  on  leur  accorde  volontiers 
son!  exactitude,  fondé  sur  la  précessio?^  des  équi^ 
noxes.  Mai3  en  réservant  mes  discussions  sut  ce  point 
pour  un  ouvrage  qui  doit  être  publié,  dan^p^u  (i)^ 
illjsuffira  de  dire  que  j'aviois  fixé  l'âge  deice  zodialque 
à  sa  véritable  année  et  au  jour  même ,  ayant  que  l'ins- 
cription qui  les  certifie  fut  connue  ;  elle  p'a  pas  encore 
été  ex|)liquée. 

(a)  jl  disquisUion ^  on  the.'date  assigned  hy  Fourrier,  cont" 
missioner  of  the  sciences  and  arts  in  Egypt  »  to  the  ancient 
Zodiac  there  found  ;  where  the  extraordinary  darkness  recorded 
by  Phhgon,  and  that  hy  the  Historians  k)f  China  ^  in  the  reign 
•/  Puamvu  are  identified  #{M  tht  darkness  at  oûr  Lords  cruci' 
fixion  ;  the  discordaru»  betw^n  tiie  ecîypse  t^oied  by  Ftolemy  j  as 
seen  at  Arbela  and  Carthage  is  .accounted  for  ;^  the  fuxiher  desi- 
deratum for  assertaining  longitude  ,  required  by  the  board,  At 
Faris\  in  their  report  on  Surgis  tables  suppliedj  and,  thence»  in 
référence  to  the  prophtcy  ofjffâlaam,  the  birth  of  Christ  fixed^ 
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Xa  plapohe  publiée  par  M.  Denon  représente  le 
zodiaque  dans  deux  divisions ,  ainsi  qu'il  existe >  si:^ 
les  deux  plates  bandes  du  portique  du  temple.  Les 
deux  grandes  figures  qui  Tenveloppent ,  paroissent  à 
M.  Denon  être  celles  de  l'année  j  le  signe  ailé  qui  est 
devant  leur  boucbç ,  est  celui  de  l'Éternité ,  ou  le 
passage  du  soleil  aux  solstices;  le  disque  qui  est  à 
la  jointure  des  cuisses  de  la  figure  supérieure  y  est 
le  Soleil,  d'où  part  un  faisceau  de  lumière  :  le  faisceau 
tombe  sur  une  tête  S!Isis  ,  qui  représente  ou  la  Tenre , 
ou  la  Xune..  Le  soleil ,  poursuit-il ,  placé  au  signe  du 
cancer ,  peut  servir  d'époqVie  à  l'érection  du  temple  ; 
les  figures  jointes  aux  signes ,  les  étoiles  fixes ,  celles 
qui  sont  dans  les  bateaux  ,  ,  les  étoiles  mouvantes , 
les  planettes  et  les  comètes.  Après  avoir  donné  ces 
conjectures ,  M.  Denon  abandonne  à  d'autres  toul 
développement  ultérieur. 

Au  lieu  d'adopter  les  conjectures  de  M.  Denon  , 
il  sera  bon  d'examiner  de  nouveau  ce  zodiaque  : 
d'après  cela  la  figure  d'une  femme  courbée  sur  chaque 
division ,  est  incontestablement  Isis ,  qui ,  selon  le 
témoignage  de  Horapollo ,  est  l'Anijée  5  le  globe  ailé 
est ,  selon  Macrohe ,  le  Soleil  qui  commence  son 
cours  ;  le  voile  sur  la  tête  Xlsis ,  est  ce  voîle  mys- 
térieux que  la  célèbre  inscription  atteste  qu'aucun 
mortel  n'a  jamais  levé.  Sur  l'épaule  de  la  figure 
inférieure  sont  huit  lignes ,  qui  désignent  que  le  so- 
leil, dans  lés  points  cardinaux  de  l'année,  est  dans 
le  huitième  degré  du  signe;  car  c'est  ainsi  que  cela 
a  été,  selon  le  témoignage  de  Mcmilins,  du  tempa 
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de  la  réfen^nd  JuUeime  ;  et  tel  fut ,  selon  le  témoignage 
èe  Golumelle ,  l'arrangement  du  Cycle  Méih'ùi\ique , 
compeu*^  avec  les  tables  d*Hipp arque.  lies  quatre 
étoiles,  chacune  de  huit  rayons,  sont  li^  Canicule ^ 
qui  gouvernoit  l'annëe  œgypHenne ,  et  qui ,  i^tanf 
visible  pendant  huit  mois  dans  l'hémisphère  supérieur, 
a  un  rayon  assigné  à  chaque  mois ,  comme  le  soleil  a 
douze  rayons  pour  indiquer  les  mois  de  son  cours  : 
ces  quatre  étoiles  signifient  ici  le  quadriennium , 
lors^ie,  dans  l'année  romaine,  un  jour  bissextile* étoit 
joint  aux  365  jours  qui  formoient  l'année  aegyptienne. 
Au  -  dessous  sont  douze  autres  unités ,  pour  repré- 
senter ,  au  lieu  '  d'onze  jours ,  les  douze  jours  dont 
l'année  solaire  excède  l'année  lunaire  dans  l'année 
bissextile.  Le  petit  cercle  «ailé  sur  la  poitrine  êHIsis , 
désigne  une  nouvelle  procession  subordonnée  au  cours 
du  soleil ,  après  que  le  quadriennium  est  complété. 
Les  lignes  ondulées  qui  s'étendent  le  long  de  la  figure , 
sont  l'hiéroglyphe  aegyptien ,  qui  marque  l'eau  cou* 
lante;  tandis  que  la  ligné  d'étoiles  (dont  chacune, 
par  ses  six  rayons ,  marque  autant  de  portions  dix 
temps,  e(  dont  le  carré  qui  les  entoure  marque  le 
carré  de  ce  nombre)  indique  quatre  fois^six  heures, 
ou  une  journée  :  ceux-ci  montant  au  nombre  de  79 , 
signifient  deux  mois  ,  ou  lunaisons ,  et  vingt  jours 
de  plus  :  ce  qui  répond  aux  deux  mois  lunaires  joints 
par  Numa  à  l'année  romaine  :  ceux-ci ,  avec  douze 
jours  de  surplus  ,  compensent  la  différence  qui  existe 
entre  l'année  lunaire  ordinaire  et  l'année  solaire  bis- 
sextile 5  enfin ,  les  huit  jours  qui  répondent  h  l'av^n^ 
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cément  dn  soleil  dans  le  signe ,  remplissent  le  nom-^ 
bre.  Depuis  la  jointure  de  la  jambe  jusqu'en  baa  ^ 
einq  jours  se  trouvent  tellement  disposes  p  qu'ils  iéf 
signent  les .  cinq  jours  complémentaires  des  douse 
mois  de  trente  jours  chacun  ,  qui  font  Ya/iF^ 
ûégyptienne^  Gela  est  évident  par  le  scarabée  sans 
cornes ,  qui  dtoit  parmi  les  égyptiens  l'hiéroglypbe 
d'un  mois  de  trente  jours.  Les  ùrais  éâoiles  sur  la 
bande  qui  entoure  les  jambes ,  avec  les  fiiatre 
qui  sont  sur  l'épaule,  en  désignant  conjointement 
sept  années ,  donnent  soixante-dix-sept  jours ,  comme 
difi'érence  entre  le  temps  lunaire  et  le  temps  solaire  , 
et  représentent  aussi  à  la  fois  les  soixante-sept  jours 
de  l'année ,  qui  avoit  rétrogradé  par  la  ré/orme  jit^ 
tienne ,  avec  les  dix  jours  entre  le  solstice  d'hiver 
-et  le  premier  de  janvier ,  ou  bien  les  six  jours  que 
Jules  César  ajouta  aux  mois  dans  une  partie  de 
l'année ,  et  les  quatre  qu'il  ajouta  dans  l'autre. 

En  examinant  Yisis  de  la  division  supérieure ,  on, 
trouvera  qu^au  lieu  de  huit  unités  sur  l'épaule,  elle 
n'en  montre  que  sept;  tandis  que  la  dernière  des 
quatre  étoiles  qui  se  trouvent  au-dessous ,  manque  de 
deux  rayons ,  et  les  unités  qui  suivent  ne  sont  pas 
au  nombre  de  douze ,  mais  de  onze  seulement.  Fout 
rendre  compte  de  ces  variations ,  il  faut  observer 
qu'avant  la  réforme  julienne  l'année  romaine  étant 
lunaire  y  on  inséroit  après  le  ^3  de  février  un  mois 
de  vingt -deux  ou  de  vingt  -  trois  jours ,  alternative^ 
ment,  appelé  mercédonius  ,  ponr  conformer  le  cal«- 
cul  lunaire  avec  le  solaire»^  }d*i^  comme  dans  l'an**» 
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née  de  la  reforme  jnlieniie  ces  vingt-lroîs  jours  j 
furebt  renfermes  9  il  j  auroît  nëcessairement  un  jour 
de  plus  dans  le.  calcul  ordinaire  ,  qui  ne  laisseroit 
que  sept  jours  9  selon  le  calcul  lunaire,  pour  la  place 
du  soleil  dahs  le  signe  ;  par  conséquent  les  onze 
unités  qui  sont  au-dessous  correspondroient  avec  les 
diffërences  ordinaires  qui  existent  entre  Tannée  lu- 
naire et  Tannée  solaire  5  tandis  que  les  deux  rayons  qui 
manquent  dans  la  quatrième  étoile  signifieroient  le 
conunencement  de  Tannée  lunaire  à  Rome  ,  le  i.*^ 
de  mars  ,  et  Tannée  solaire  julienne  au  !.•'  dejan-* 
vier  ;  ou ,  dans  d'autres  termes,  correspondroient 
(  en  comptant  en  arrière  )  avec  Taugmrentation  que 
Numa  avoit  faîte  à  Tannée.  Les  étoiles  qui  sont  dans 
des  carrés ,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  désignent  des  jours 
qui ,  jusqu'au  pli  de  la  jambe ,  montent  à  soixante^ 
sept,  et  correspondent  avec  le  commencement  del'an*^ 
née  rétrogradée  par  le  calcul  julien,  tandis  que  les 
sept  ajoutés  correspondent  à  la  place  du  soleil  dans 
le  signe,  qtii,  avec  les  cinq  jours  supplémentaires 
autour  des  jambes,  f (arment  les  douze  jours  dans  la 
dernière  année  de  Tintercalation  lunaire  ;  et  comme 
les  quatre  divisions  entre  les  mêmes*  s'accordent 
encore,  avec  un  quadriennium ,  la  figure  pyra-r 
midale  ,  qui  tient  au  spmmet  un  globe  ou  soleil , 
est  parfaitepient  conforme  avec  Tensemble.  £Ue 
consiste  en  ona^e  ^adations ,  qui  rép(»)dent  aux  onze 
yoxxts  qui  ont  lieu  ientre  l'année  solaire  et  l'année 
lunaire,  et  les  quatre-vingt-dix-neuf  divisions  au«- 
dossu^ ,  désignant  lea^  ijuiktre'vingt^dix-'neuf  jow* 
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entre  le  solstice  d'hiver,  par  lequel  Jules  César  ar- 
rangea sa  reforme,  et  le  commencement  de  l'annëe 
romaine  le  premier  d'avril  :  cependant ,  comme  entre 
le  premier  de  mars  et  le  premier  d'avril,  un  moi» 
avoit  été  omis  ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  un  signe 
a  voit  rétrograde  ,  cela  est  exprimé  ici  par  la  retraite 
•dû  cancer  hors  du  zodiaque,  et  se  trouve  d'accord 
avec  le  commencement  de  Tannëe ,  par  le  taureau  : 
selon   Virgile^ 

Candidus  auratis  aperit , .  quum  comibus  annum 
Taurus. 

dont  le  temps  précis  est  défini  par  ce  qui  suit  im- 
médiatement : 

.     .     .     .    Et  adverso  cedens  Canîs  occidit  astro. 

Or ,  si  le  coucher  de  la  canicule  est  placé  ,  avec 
Petau  ,  au  quatrième  jour  des  calendes  de  mai , 
€t  si  les  soixantei^ept  Jours  dont  l'anbée  romaine  rétro- 
grada à  la  réforme  julienne  en  sont  déduits,  nous 
parvenons,  au  l6  de  février,  ou  i.^^  de  2'oùh ,  au 
commencement  de  l'ère  de  Nabonassaf ,  qui  étoit 
aussi  celui  de  l'année  aBgyptienne.  Les  variations 
survenues  dans  l'année  romaine  ayant  chsuQgé  sa  forme , 
soit  pour  sa  longueur ,  soit  pour  le  nomhre  de  ses 
mois  et  de  ses  jours ,  elle  rétrograda  de  deux  mois 
lunaires  et  de  huit  jours ,  qui  font  en  tout  soixante- 
sept,  il  tomba  au  17  d'avril ,  ou  le  jour  du  coucher 
dé  la  canicule ,  et  par  là  le  ib  de  méxs  seroit  le 
premier  du  bélier.  Mais  comme  ,  selon  Hipparchus  , 
^^paré  avec  Meton  et  ManiUus ,  par  l'année  de 


dby  Google 


44^  antiquité  astronomique. 

Jules  César,  le  soleil  fut  place  dans  le  liuîtièm« 
jour  du  signe,  ces  huit  jours  fixent  le  conamence^ 
ment  du  bélier  à  l'ëquinoxe  du  printemps,  et  au 
II  de  mars. 

Les  irrëgularitës  de  Tannée  romaine  étant  réglées 
,  par  Tannée  de  Naàonassar  ^  on  se^rptienne  y  il  devient 
évident ,  par  la  figure  pyramidale  qui  a  le  soleil  sur 
son  sommet ,  et  la  caverne  au-dessous ,  qui  signifie  la 
cavité  interlunaire  vacante  du  soleil ,  que  les  cornes 
de  Pan ,  qui  sont  le  symbole  des  rayons  horizontaux 
de  la  canicule  j  ou  de  la  fin  de  l'année  caniculaire  , 
se  trouvent  placées  sur  la  limite  commune  des  hui» 
tième  et  troisième  gradations  du  jour  ,  parmi  les  onze 
qui  indiquent  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  temps  lu^ 
naire  et  solaire  ^  ou  365  et  354  jours  y  pour  distinguer 
les  huit  jours  qui  excèdent  les  deux  lunaisons ,  et  les 
trois  antres  jours  qui  répondent  à  la  différence  de 
l'année  romaine  lunaire,  qui  finit  le  23  de  février,, 
•t  l'amée  de  Nahonassar ,  qui  commence  le  a6  do 
fiSvrier,  et  cpii  éteit  le  juremier  de  ToA ,  selon  1» 
calcul  «gyptien. 

Les  bandages  autour  de  la  tSte  de  Pan  expriment 
la  même  chose  avec  d'autres  notes  de  distinction  ; 
ear^  tandis  que  le  pli  supérieur  a  huit  points  qui  ré« 
pondent  aux  huit  }ottrs  sus -mentionnés,  le  second 
montre  cinq  lignes  (  units  )  pour  désigner  les  cin<| 
jours  supplémentaires  qui ,  avec  les  cinq  points  du 
milieu ,  indiquent  dix  jours ,  correspondant  avec  le^ 
solstice  d'hiver ,  le  zi  décembre ,  d'où  Jules  César 
commença  sa  réforme,  et  le  i**'  de.  janvier,,  ou  a» 
du  te  de  la  nouvelle  année. 
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Mais ,  comme  dans  cette  reforme  ,  Tannëe  spgyp- 
tienne  corrigeiHt  l'annëe  romaine,  l'annëe  romaine  , 
•ùisirëfarmëe,  fut  établie  par  ^ugtisee  comme  la  règle 
de  l'année  œgyptieone^  comme  celle-ci  consistoiten 
douze  mois  de  trente  jours  seulement ,  avec  cinq 
purs  complémentaires ,  son  commencement  rëtrogra- 
doit  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  :  consëquemment , 
depuis  l'année  de  Nabonassar ,  et  celle  de  la  réforme 
t  Auguste ,  par  le  calcul  julien ,  soixante-quatre  jours 
et  douze  heures  (  l'année  de  Nabonassar ,  qui  est 
celle  des  ^Egyptiens ,  commençant  à  mi^i^  selon  le 
canon  de  Ptolémée  )  montreront  que  le  2  de  Toth 
(  en  admettant  cinq  jours  intermédiaires  entre  là  cor- 
rection julienne ,  prise  comme  commencement  de- 
puis l'année  707  de  Rome  et  celle  ^Auguste) 
établit,  6n  7i5  ,  les  quatre  jours  douze  heures  bissex- 
tiles t  (  ou ,  en  comptant  depuis  minuit ,  cinq  jours  )  , 
avoit  V€urié  du  21  de  juin,  ou  midi  solsticial  d'été, 
jusqu'au  29  d'août ,  à  trois  heures  du  matin  ,  auquel 
point  de  temps  Auguste  l'avoit  fixé  :  car ,  comme 
soixante-quatre  jours  douze  heures ,  et  quatre  jours 
douze  heures  font  soixante^euf  jours ,  et  excèdent 
de  deux  jours  les  soixante-sept  jours  de  Jules ,  Au'^ 
guste  intercala ,  entre  l'an  709  de  Rome  ,  lorsque  la 
réforme  àe  Jule^  fut  accomplie  ,  et  la  sienne,  qui 
eut  lieu  16  ans  après ,  uu  jour  chaque  troisième  an- 
née ,  au  lieu  de  chaque  quatrième  ;  et  ainsi ,  au  lieu 
de  quatre  jours  bissextiles,  on  en  inséra  six.  Entre 
trois  heures  du  iqatin ,  quand  la  canicule  selevoit,> 
et  entre  midi ,  quand  le  soleil  étoit  au  méridien,  il 
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y  avait  neuf  heures  pour^  accomplir  le  jour  caào* 
nique  ;  en  conséquence  ces  neuf  heures  sont  expri- 
mées par  autant  ,  de  lignes  sur  le  dernier  pli  du. 
bandage  qui  entoiure  le  front  de  JPan. 

Ayant  donc  trouvé  ,  par  ces  distinctions  qui  se 
rencontrent  sur  le  zodiaque ,  Fouyerture  de  l'aimée, 
depiis  le  lever  du  taureaii,  lorsque  la  canicule  se 
couche  y  ce  qui  est  exemplifié  par  le  cercle  so- 
laire y  dans  lui  croissant  qui  est  sur  le  cou  du  tau- 
reau,  on  verra  que  le  mois-l'oik  qui  en  procède 
est  représenté  comme  un  taureau  dans  un  bateau 
(  car  les  corps  célestes  y  qui  étoient  les  divinités 
«égyptiennes ,  étoient  supposés  faire  leurs  révolutions 
de  cette  manière  )  ;  et  comme  '  on  a  vu  par  -l'étoile 
privée  de  deux  rayons  sur  Tépaule  de  VIsis  supé- 
Heure ,  ainsi  que  par  la  différence  d^  deux  mois  qui 
est  entre  l'année  de  Romulus  et  celle  de  Numa,  que 
la  place  du  soleil  avoit  été  changée  de  deux  signes  y 
le  troisième  bateau  y  ou  mois  y  procède  des  gémeaux 
k  Técrevrsse^  en  conséquence ,  ta  première .  figure 
qu'on  y  trouve  représente  un, prêtre  qui  prend  des 
augures  du  lever  de  L'étoile ,  pendant  que  l'autre  est 
évidemment  At/uarius  ,  ou  le  débordement  du  l^ï\  y. 
lorsque  la  nouvelle  lime  du  ôancer  fait  son  appari- 
CioD.  Mais  le  caKcer  étant  retiré  du  zodiaque ,  le 
débordement  tombe  dans  le  signe  du  Hàn  :  el  ici  y 
en  CfHiséquence ,  paroit  Harpacrat&,  au  jour  qui 
correspond  au  bissextile  >  ce  jqui  ;  ^st  aussi  désigné* 
comme  appartenant  à  cette  année  ,  par.les  six  feuilles. 
<|iiî  se  trouvent  sur  ta  tête  de  YAçuarius  ou  du  NîL 
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Ceci  étant  supprimé  dans  le  calendrier  segyptien ,  fait 
■que  le ,  cancer  et  le  lion  concourent  ,  on  confoiîd 
le  dernier  jour  de  l'un ,  avec  le  premier  de  l'autre. 
lia  figure  qui  précède  le -lion  a  une  étoile  d^  cinq 
rayons  j  ce  qui ,  en  indiquant  cinq  mois,  désigné  le 
Jîon  comme  le  cinquième  signe  ;  tandis  que  le  ser- 
pent qui  se  lève  aai^dessous  de  ses  pieds,  marque 
4'année  nilotique  qui'  commence ,  comme  le  serpent 
derrière  Ifàrpocratm  /.  avec  sa  léte  levée  hors  de 
ia  quatrième  c-ôuzi>ure ,  et  dénote  un  ^uudrien^ 
niùTn.  *  •      -    i 

Les  catiicules  qui  se  lèvent  et  qui  se  couchent^ 
svtiYent  comme  correspondanées  à  l'égard  du  temps 
'fixe  et  mobile.  Se  •  ^inondation  du  Nil  dans  Fe  signe 
ûxk  lion,  nous  sommes  transportés  an  .eommence<^ 
•ment  de  l'année,  dans,  la  Fiergé,  Ceci  est  désigné 
par  la  torche  à  deux  flammes* ,  suivie  d'un  prêtre 
qui  prend  des  augures  au  commencement  de  l'afi- 
née  ;  ce  qui  est  assez  prouvé  par  la.itête  du  taureau  ^ 
doàt  les  cbmies  sont  le  symbole  de;la>nouvélle  lune , 
et'  de  Fétoile  ài  cinq  rayons,  qui  est  aai^dessus  d'eux. 
Ceci  est  aussi  dénoté'  par  Vépervier ,  ou  le  renoua 
tellement  delà  nature,  avec  xm^.iàCqte  de  chien^, 
et  les  deux  unités  qui  se  Uowf&â  au  -  dessus  die ^ 
la  même  étoile.  Les  deux  figures  avec  les  étoiles-, 
pour  désigner  les  cinq  mois  qui  se  passent  entre  le 
lever  et  le  coucher  de  la  canicule  ,  introduisent  là 
■kalahce.  Le:, piédestal  au-dessous  du  bassin  avec  le 
«olèil  au-dessus.,  et  une  figuré  assise,  comme  gardant 
sOn  ombre  sous  l'index  de  la  balance  équinoxiale  ,  et 
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avec  le  soleil  par  derrière,  et  les  autres  figures  qui 
y  assistent ,  désigne  le  Ihth  ou  le  jour  de  la  nou^i- 
velle  année;  tandis  qtie  les  quatorze  articulations 
dans  la  queue  du  chien  se  trouveront  concorder 
avec  la  quatorzième  annëe  du  cycle  solaire  ,  con*- 
courant  avec^  le  premier  lunaire ,  quand  le  soleil 
entra  dans  le  signe  du  scorpion.  Les  hiéroglyphes 
siuvans  marquent  encore  le  commencement  de  l'ann 
née  ;  car  tels  sont  l'ëpervier  couronné  du  loius , 
le  loup  consacré  ÀQ  soleil  ,  et  le  céraste.  Les 
figures  de  la  canicule  qui  se  couche  et  qui  ^  lève 
peuvent  se  comprendre  conune  auparavcmt. 

Nous  vénonis  maintenant  au  sagvttaire  ^  hîAN>-* 
glyphe  composé  d*uB  corps  humain  avec  une  tête 
à  deux  fronts,  d'un  homme  et  d'un  lion  \  de  la  plante 
nilotique,  qui  désigne  le  débordement,  et  qui  pron 
cède  du  voile  sous  lequel  tbus  les  deux  sont  unis. 
Le  dard  dans  l'arc  signifie  le  pi^emier  rayon  de 
Tannée  ,  tandis  que  la  poitrine,  les  pieds  du  de« 
vaut,  et  le  corps  jusqu'à  l'aile,,  appartiennent  à 
Pégase ,  coBMné  le  cheval  du  matin.  Le  derrière 
du  loup  achève  le  rapport  dé  ceci  à  la  nouvelle 
lune  de  2'och^\QVL  comn^nçant  à  l'aube*  Les  deux 
d&visions  sur  l'aile  expriment  la  différence  qu'il  y  a 
entré  Tannée' lunaire  et  l'année  solaire ,  ce  qui  corre^ 
pond'  avec  les  mte  plumes  y  tandis  que  les  douze  in^ 
tere^tions'  entre  l'aile  et  la  qkieue  du  loup,: sur  la*t 
quelle  un  corbeau  est  assis ,  concordent  avec  Tinter** 
eali^on  lunaire  jointe  à  la  forme' commune  de  Taa^ 
ué^  solaire.  Siir  la  queue  du  loup  il  y  a  une  étoile 
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à  cinq  rayons ,  qui  indique'  la  distance  entre  le  Toâk 
mobile  et  fixe ,  tandis  que  le  prêtre  ,  sbus  la  marque 
d'un  ^pervier,  qui  est  le  symbole  de  l'année  qui 
commence  9  suit  immédiatement ,  et  arrête  avec  un. 
dard ,  ou  premier  rayon  de  l'ëtoile  qui  se  lève ,  le 
progrès  ultérieur  du  taureau  ,  qui ,  pour  exprimer  le 
To^i  mobile  ,  a  une  jambe  de  derrière  unie  à  sa 
tête.  Ce  symbole  ,  avec  les  deu^  suivans  ,  est  une  clef 
Certaine  du  tout  9  en  ce  qiie  par  là  la  fixation  du 
premier  de  2hûk  est  marquée  distinctement ,  le  chien 
tenant  la  jambe  du  taureau  par  ime  chaîne  à  neuf 
chaînons ,  qui  finit  par  Fétoile  de  cinq  rayons ,  comme 
ci-devant ,  tandis  que  cinq  de  ces  étoiles  ,  qui  envi- 
iDnnent  le  symbole  du  taureau  ,  décident  leur  valeur. 
L'une  entre  les  cornes ,  désigne  le  lever  originel  au 
{)remier  d'avril ,  dans  l'année  romaine  lunaire  ,  à  l'ap« 
parition  de  la  nouvelle  lune,  c'est-à-dire,  la  lime  dtt 
Second  jour ,  auquel ,  en  joignant  le  mois  intercalaire 
Mercédonitàs  ,  on  obtient  la  différence  de  l'entrée  du 
aoleil  dans  le  signe ,  le  20  d'avril ,  ce  qui  a  rapport 
au  commencement  de  l'ahtiée  romaine  aux  fêtes  ap- 
pelées Palilia*  Par  là  le  belièr  se  tiroùve  une  autire 
fois  au  2I  de  mars.  La  chaîne  à  neuf  chaînons  jointe 
à  rétoile ,  agrée  parfaitement  avec  ceci  :  caç^^  comme 
les  révolutions  des  astres  dans  urie  année ,  de  méri- 
dien à  méridien^  font  366  jours,  en  comptant  par 
astres ,  un  jour  sera  gagné.  Far  là ,  comme  le  soleil 
entre  au  capricorne  le  22  de  décembre ,  à  itiidi  ,  ces 
neuf  jours  fixent  la  différence  qui  est  entre  ce  temps 
et  le  midi   du   i.**    de  janvier,    et  rendent    raisôû^ 
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de  la  différence  de  dix  jours  dans  le  calendrier  de 
Jules  Cësar ,  lorsq^u'il  réforma  Fannëe  romaine. 

Ayant  donc  trouvé  dans  ce  zodiaque, la  clef  de» 
réformes  de  l'année  romaine ,  nous  avons  aussi  celle 
de  l'année  segyptienne ,  qui  a  été  introduite  par 
Auguste  l'an  de  Rome  725  ,  qui  répond  à  l'année 
72O'  de  ^abonassar  ^  et  fait  la  différence  des  bissex- 
tiles, six  mois  segyptiens  ou  180  jours  :  mais  ceux- 
ci.  transportés  du  29  d'août  ou  Toth .  fixe ,  vont  au 
2'oth  mobile  ou  26  de.  février.  C'est  ainsi  que  nous 
ayons  les  deui^  Toth;  et  par  derrière  le  capricorne , 
et  ces  180  jours,  depuis  l'entrée  du  soleil  dans  le 
capricorne ,  ,9veç  les  quatre  bissextiles  entre  la  r^ 
forme  de  Jules  César  et  d'Auguste,:  tombe  dans  le 
solstice  d'été  le  ai  de,  juin. 

Mais  on  se  souviendra  que  l'une  des  étoiles  ca-* 
piculaires  sur  l'épaule  d'Isis  manque  de  deux  rayons  ^ 
et  que  Numa  augmenta  l'eumée  romaine  de  deux 
mois.  Si  cejs  deux  mois ,  en  rétrocédant  du  capri— 
corne ,  sont  déduits ,  nous  nous  trouvons  arrêtés  aa 
21  d'août;  et  de  là,  en  admettat^t  huit  jours  pour 
l'avancement  du  soleil  dans  le  signe ,  nous  sommes 
portés  une.  autre  fois  au  29.  ^ Auguste  donna  son 
nom  à  ce  mois ,  et  le  capricorne  étoit  son  symbole 
favori.  Sueùonp  rapporte  qu'en  consulteuït,  dans  sa 
jeunesse,  le,  mathématicien  Tlièogènes  àHApollo" 
nia ,  lorsque  les  circonstances  de  sa  naissance  furent 
connues,  Théogènes  étonné  se  leva  subitement  et 
l'adora.  J'exposerai  ailleurs  la  cause  de  cette  con- 
duite. £n  attendant ,  il  sera  boa  d'observer  que  sur  la 
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faàieux  camée  de  Fapothëose  d'Auguste  ^,  le  signe  du 
capricorne  se  trouve  placé  dans  un  cercle ,  avec  la 
eanicule  par  derrière ,  dont  cinq  rayons  seulement 
paroiss^nt  ;  les  autres  qui  ne  se  voient  pas ,  peuvent 
Hvoir  rapport  avec  la  différence  qui  a  lieu  entre  le 
î.«*  de  janvier  et  àVril  y  en  comptant  d'une  façon  5 
et  Auguste  étant  né  le  28  de  septembre,  en  joignant 
la  différence  entre  le  temps  lunaire  et  le  temps  solajra 
(l'année  romaine  étant  la  lunia,ire),  avec  la  diffé- 
rence qui  a  lieu  jusqu'au  l.*^  de  janvier  ,  en  comp- 
tant de  l'autre.  Les  trois  rayons  absens  étant  ainsi 
calculés  9  il  est  évident  que  les  cinq  qui  restent  ont 
rapport  à  la  distance  qui  se  trouve  entre  le  23  do 
septembre  et  le  19  de  février ,  auquel  les  quatre  jours 
bissextiles  renfermés  entre  la  réforme  julienn^  et 
d* Auguste ,  arrivèrent  au  aS  ,  lorsque  l'année  romaine 
fut  intercalée  ;  et  encofe  depuis  le  19  de  février, 
les  huit  jours  dans  le  signe  arrivent  à  celui  du  i.^r  d» 
jTb/A  ,  l'année  étant  bissextile  ,  et  l'excès  des  jours  si- 
déraux 5  d'un  midi  à  l'autre ,  y  étant  compris* 

Il  reste  à  observer  9  qil'en  conformant  la  façoù  ro- 
maine de  dater  à  l'œgyptienne ,  il  y  a  une  différence 
de  trois  ans  ,  qui  n'est  cependant  que  de  nom ,  comme 
on  trouvera  en  y  comparant  le  canon  de  Pùolémée* 
Far  là  ce  qui ,  en  comptant  à  la  romaine ,  après  la 
réforme  du  calendrier,  paroît  être  l'année  722  de 
Rome,  coihparé  avec  le  temps  «égyptien,  tombera 
dans  l'année  "J^^.  Or ,  comme  Augu^ùe  étoit  dans  sa 
3l."  année  lorsqu'il  fixa  le  i.®'  de  Toth ,  l'année 
725  de  Rome ,  et  qu'il  établit  sa  première  année  ea 
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Egypte  j  les  deux  années  précédentes  S  Antoine 
furent  CQnsidérées  comme  supprimées  ;  comme  là 
démontre  la  table  ci-jointe: 


Année 

de  Rome  ^ 

depuis  le 

21  avril. 

Ère 
d'Auguste, 
à  Alexan- 
drie , 
depuis  la 
nouvelle 
lune  de 
Toihtixée. 

Dates 

de 

l'Empire 

romain , 

d'après  les 

médailles. 

Premier  de  Toth  fixé  au  29 
d'août ,  et  dans  les  années 
bissextiles ,  au  3o. 

Xej  Astérisques. 

722. 

A 

La  date  qui  commence   de- 
puis  Marc  -  Antoine    et  la 
nouvelle  Rome, 

723. 

< 

Bataille    d'Actium ,    le  5  de 
Toth,   Alexandrie  prise  le 
mois  de  mesorù 

7M. 

I. 

Mort  de  Cléopatre,  et  com- 
mencement   des     Césars , 
après    appelé  Augustes  en 
AEgypte. 

* 
7^5. 

a. 

38 

Les  aimées  d!Auguste  com- 
mencèrent à  être  marqnées 
à  'Alexandrie  sur  les  mé- 
dailles. 

.726. 

3. 

r 

Commencement  de  P^re  des 
Auguste»  à  Roçie ,  depuis 
les  Kal.  de  janvier,  Tannée 
727  de  Rome. 
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Àîhsi ,  comme  Auguste  doit  être  né  l'année  691 
de  Rome  ,  lorsque  Tanné»  romaine  est  rapportée 
au  calcul  gegyptlen,  on  trouvera  que,  d'après  le  cal- 
cul romain ,  sa  première  année  tomba  dans  cette  an- 
née de  réforme.  L'inscription  sur  la  porte  méridio- 
nale 4e.  ce  niême  temple  ,  oit  le  zodiaque  se  trouve  ^ 
J)ubliée  pat  M,  Deiioîi  ^  s'accorde  parfaitement  avec 
tout  cela.     ' 

Ici  l'inscription  finit  ;  mais  dans  \t  texte  grec  sui- 
vent les  deux  mot»  0ÛÏ0  SEBAjSTHl.  Au  lieu  de 
ceux  -  ci  5  le  traducteur  français  n'a  pas  craint  dô 
,  substituer  t  le  collège  des  prêtres  à  f  impératrice , 
tandis  qu'Us  ne  signifient  que  \q  mois  sacré  de  Toth* 
Jl  suffira  d'observer  encore ,  que  les  dix  ^  neuf  ba-* 
teaux  ^u-rdessous  du  zodiaque  marquent  les  dix-neuf 
années  dli  Cycle  métorpi^ne ,  et  de  demander  après 
c^ela  :  Où  sont  maintenant  les  1 5^000  ans  avant  J.  C« 
de  M.  Fournier; 

(  Signe  i  Samuel  Henley  ). 
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'Abdollatiphi  histotiœ  jSgypti  compen- 
dium  arabicè  et  latine^  partira  îpse  vertity 
partira  à  PococKio  versura  edendum  cur 
ravit,  notisque  iïlustravit  J.  White,  S. 
T.  P.  Eccles.  Glocestriensis  prœbenda- 
tius,  et  linguœ  arabicœ  in  Acad.  Oxoniensi 
prof  essor.  Oxoniî ,  i8oo* 

Abrégé  de  V Histoire  d^JEgypte,parA3]}' 
ALLAT II ^  en  arabe  et  en  latin;  traduit 
en  partie  parPococKE,  et  en  partie  par 
M.  /.  White  ,  professeur  de  langue  arabe 
en  r Université  d^ Oaford ,  etc.;  publié  et 
enrichi  de  notes  par  le  même  M.  White* 
Oxford,  1800.  In-4.** 

Second  Extrait  (*). 

JNI  o  u  s  passons  aa  quatrième  chapitre  du  !.•'  livre, 
qui  est  un  des  plus  longs  et  des  plus'  intéressans  , 
parce  qu'il  contient  la  description  des  anciens  mo«- 
numens  de  la  grandeur  des  iEgyptiens  ,  tels  qu'ils 
ëtoient  lorsqu'ils  furent  l'objet  de  l'admiration  d'Abd* 
allatif. 

Entre  ces  monumens,  aucun  ne  pouvoit  disputer 
la  première  place  aux  pyramides  de  Djizëh  :  aussi 

(*)  Voyez  le  premier  extrait  ^  p.  389»  -^ 
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forment-elles  le  premier  et  im  des  principaux  ar- 
ticles de  ce  chapitre.  Notre  auteur  nous  apprend 
d'abord  qu'avant  que  Salah  -^  eddin  Yousouf  ben- 
Ayyoub  (  le  cëlèbre  Saladin  )  fut  maître  de  TuEgypte , 
il  y  avoit  dans  la  plaine  de  Djizëh  un  grand  nom- 
bre de  petites  pyramides  ^  mais  qu'elles  furent  dé- 
truites sous  le  règne  de  ce  prince  ,  par  l'eunuque 
Karakousch ,  le  même  qui  construisit  un  miu:  qui  ren- 
,fermoit  dans  son  enceinte  Fostat ,  k  Caire  ,  et  la 
forteresse  construite  sur  le  mont  Mokattam  ,  et  qui  fit 
bâtir  la  citadelle  et  y  fit  creuser  le  puits,  ou,  comme 
s'exprime  très-justement  notre  auteur  ,  les  deux  puitai, 
connus  sous  le  nom  de  Ftvits  de  Joseph,  Cet  eunu- 
que ,  à  qui  Saladin  avoit  confie  l'intendance  des  bâ-* 
timens  de  la  capitale  de  ses  Etats  ,  employa  lespierres 
qui  provinrent  de  la  démolition  de  ces  petites  py- 
ramides ,  à  construire  plus  de  46  arches  qui  joignoient 
sans  doute  Djizëh  à  l'île  do  Roudha  \  mais  en  Fannëe^ 
S95 ,  comme  le  rapporte  Abd-allatif ,  trois  de  ces  ar- 
ches furent  renversëes  parles  eaux  du  Nil.  Ce  malheur 
fut  dû  à  l'imprudence  de  celui  qui  avoit  l'intendance 
«Le  ces  bâtiméns,  et  qui  s'imagina  qu'en  bouchant 
ces  arches,  il  obligeroit  les  eaux  à  se  rëpandre  sur 
le  territoire  de  Djizëh  ,  et  à  y  porter  la  fëconditë  i 
il  fut  trompe  dans  son  espoir.  5  trois  arches  cédèrent  à 
la  force  du  courant ,  et  les  terres  qu'il  avoit  espëré^ 
inonder^  ne  le  furent  point  (l)«w 

(i)  Il  est  impossible  de  comprendre  pourquoi  M.  Wabl^ 
qui  corrige  ici  le  texte  sans  nécessité  y  ou,  pour  mieux  dire^ 
contre  les  règles  de  la  grammaire  ,  ati'aduitce  passage ,  dont^ 
liç  sens  H*o£tre  aucune  difficulté  %  de  cçtte  manière  aussi  ohs-w 
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Abd-allatif  rend  compte  des  observations  qiiUl  a 
faites  par  liu-même  ,  sur  les  deux  grandes^  pyra-^ 
mides  :  il  remarque  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
en  ont  donne  les  n^esures ,  sont  tonibés  dans  Terreur 
par  rapport  aux  dimensions  qu'ils  leur  assignent,  erreur 
dont  la  preuve  rdsulte  du  simple  calcul,  et  il  ajoute,  c« 
qui  prouve  qu'il  ëcrivoit  ceci  eu  Egypte ,  comme  oi| 
le  lit  à  la  fin  du  manuscrit  original ,  «  Je  nve  propose 
«  de  mesurer  par  moi-même  ces  pyramides ,  si  les 
«  décrets  divins  favorisent  mon  dessein  »  :  car  c'est 
ainsi  qu'il  faut  traduire  ,  comme  l'a  fait  ailleurs  M. 
White  (pag.  ayS,  1.  i5),  et  non  comme  a  traduit 
JciPococlce  :  sifaveantmihiiristrumefitamenshria^ 
Je  ne  parle  pas  de  M.  Wahl ,  dont  la  traduction  en 
cet  endroit  est  si  éloigue'e  du  texte  ,  çi'ôn  a  peiné 
à  reconnoîfare  la  source  de  son  erreur. 

Abd-allatif  parle  ensuite  dés  conduits  par  lesquelar 
un  pénètre  dans  celle  des  deux  pyramides  qui  est 
ouverte  :  il  avoue  qu'ayajit  voulu  y  eotrer ,  il  avoit 
à  peine  franchi  les  deux  tiers  du  premier  glacis  pas 
lequel  on  y  entre ,  qu'il  perdit  conaoissaûce  ,  et 
fut  contraint  de  renoncer  à  son  entreprise.  Cet  aveu 
ne  peut  qu'augmenter  la  çônQaQce  qu'inspire  en-  g^ 
pdral  son  récit  (a)» 

cure  qu'inexacte  :  So  wurde  dér  Mann  *bey  eingebildet  rcifiichex- 
ÇeberUgung  seines  Unternehmen^  gexdde  vom  Ce^entheil  durch 
4ie  Sache  selbst  ùberpûhrtm 

(2t)  Abd-allatif,  ^près  aycir  parlé  des  puits  et  dçs  eonduita 
éiroiJs  qu'on  trouve  dans  cette  pyramide  ,  dit  :  «  Quant  à 
ce  l'endroit  par  où  l'on  y  pénètre  ordinairement ,  et  que  tout  le 
f<  monde  s^it  ,  c'est  ^n  glacis ,  etc.  >>.  Fpcpçke  a  tra^^M  4*^9^ 
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Abd-allatif  observe  que  rouvertiire  par  laquelle 
on  pénètre  dans  la,  pyramide  ,  n'est  point  une  ou- 
verture ménagëe  Â  dessein  par  ceux  qui  i^ont  cons^ 
truite ,  que  la  pyramide  a  été  forcée  en  cet  endroit ,  et 
que  c'est  par  un  pur  effet  du  hasard  qu'on  à  rencontré 
ce  canal.  Il  dit  qu'on  attribue  cette  ouverture  de  la 
grande  pjramide  au  khalife  Mamoun. 

J'ai  dit  ailleurs  les  raisons  que  j'avois  de  douter 
de  cette  tradition ,  sur  laquelle  notre  auteur  n'entre 
dans  aucun  détail  :  les  dégradations  qui  entourent 
l'ouverture  de  ce  canal  prouvent  y  comme  le  dit 
Abd-allatif,  qu'on  a  tâtonné  pour  trouve?  tette  en- 
trée j  mais  on  ne  peut  douter ,  ce  me  semble ,  qu'à 
l'époque  où  l'on  a  tenté  cette  ouverture ,  quelque  si- 
gne extérieur ,  ou  quelque  tradition  conservée  parmi 
les  habitans  ,  n'ait  indiqué  à  peu  près  l'endroit  vers 
lequel  on  devoit  chercher  l'ouvertiure  du  canal. 

Un  dosr  passages  les  plus  impBrtans  de  cette  des- 
cription des  pyramides  de  Djizéh,  est  assurément  ce- 
lui (pag*  98)  où  Abd-allatif,  après  avoir  parlé  de  la 
manière  dont  les  pierres  des  pyramides  sont  unies 
avec  un  ciment  qui  ne  laisse  pas  entre  elles  lo 
plus  petit  intervalle  ,  dit  :  «c  Sur  ces  pierres  se  voient 
«  des  inscriptions  en  cette  écriture  ancienne  et  in-^ 
«  coriûiié  :  je  n'ai  vu  personne  dans  toyte  l'iEgypt© 

manière  inexacte  :  Quoà  vcro  adviam  quâ  ingrediuntur ,  eamuU 
tàm  trita  est  :  locus  auteift  lubricus  ad  titperiore/n  cjiis  partent 
ducit,  elc.  Cette  faute,  et  quelques  soufres  semblables ,  tien-- 
nent  à  la  conjonction  arabe  fa,  dont  P usage  n'a  pas  été  srtffi- 
aa-ninient  développé  par  ceux  qui  nous  ont  donné  des  gramr^ 
niabes  de  la  lan gue  aral^^u 
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«  qui  eAt  entendu  parler  de  quelqu'un  de  qui  cette 
«  écriture  fût  connue.  Ces  inscriptions  sont  en  si  grand 
«  nombre ,  que  si  l'on  transcrivoit  sur  des  feuilles  de 
«  papier  celles  qu'on  voit  sur  les  deux  pyramides  seu- 
«  lement ,  elles  rempliroient  bien  10,000  feuilles  (  et 
«  non ,  comme  traduit  Pococke  ,  numerum  decies 
•  Tnillium  librorum)  ».  Quand  on  r^flécljit  sur  le 
style  d'Abd—  allatif  ,  sur  le  caractère  d'observateur 
impartial  et  d'historien  vëridique  qu'il  manisfeste  par* 
tout  ,  on  ne  peut  aucunement  rejjeter  son  témoi-^ 
gnage  sur  un  objet  aussi  grave  que  6elui-cî  ,  et  sur 
lequel  il  s'exprime  d'une  manière  affirmative  :  il 
est  fortifié  d'ailleurs  par  celui  de  Masoudi,  autre 
écrivain  d'une  grande  autorité  ,  antérieur  de  près  de 
trois  siècles  au  temps  où  écrivqit  Abd- allatif  (3)  j 

(3)  n  lies  pyramides  sont  des  édifices  tcès  -  élev^  et  d*un9 
f<  construction  mervetfeuse  ;  leur  surface  est  chargée  d'ins- 
c<  criptions  écrites  dans  les  caractères  des  nations  anciennes  i 
<c  et  des  royaumes  qui  ne  subsistent  plus.  On  ne  sait  ce  que 
fc  c'est  que  cette  écriture ,  ni  ce  qu'elle  signifié  ».  Masoudf^ 
ptann  ar,  de  la  Bibl.  nat,,_tt,o  S^B ,  ch,  foa. 

Ebn-Khordadbéh  y  ëcriyain  du  3.e  siècle  de  l'hégire ,  tité 
par  Makrizi ,  dit  :  «  Tous  les  secrets  de  la  magie ,  et  toutes  les 
«  recettes  de  Part  médicinal ,  sont  écrits  sur  cespyramidesW 
«  caractère  musnad  ».  MakH^i  ^  man,  ar, ,  Ji.o  682  a  Z»®  ^7» 

verso, 

Makrizii  cite  encore  un  ^utre  auteur  ,  qui  dit  :  «  Nous  aroot 
fc  vu  les  surfaces  de  ces  deux  grandes  pyramides  courertes 
«  d'écriture  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;  les  lignes  étoient 
<î  serrées  et  bien  alignées  les  unes  en  face  de&  autres  ;  elles 
fç  étoient  écrites  dans  les  caractères  dont  se  servoient  ceuxquii 
n  ont  construit  ces  çdifiççs  :  on  n'en  çpnnoîf  çoJm;  fHiJQwd'hiH 
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et  quand  on  supposeroit  dans  notre  auteur  un  peu 
d'exagération  ,  je  ne  crois  pas  que  la  preuve  néga- 
tive que  l'on  voudroit  tirer  du  silence  des  historiens 
les  plus  rcfspectables  ,  pût  détruire  l'autorité  d'un 
témoin  oculaire  et  digne  de  foi.  Le  poids  de  ce  té- 
moignage est  encore  augmenté  par  ces  mots  cju'Abd- 
allatif  dit  à  quelques  lignes  de  là ,  en  parlant  des  tra^ 
ditions  qui  avoient  cours  relativement  à  la  destination 
prinûtive  et  Forigine  de»  pyramides  (  p.  loo)  :  «  N  ou^ 
«  avons  parlé  fort  au  long  de  ceci  dans  notre  grand 
«  ouvrage  :  ceux  qui  voudront  s'en  instruire  en  détail 
«c  n'auront  qu'à  y  recourir  ;  car  celui-ci  ne  doit  con- 
c  tenir  que  ce  que  nous  avons  observé  par  nous-* 
«  m$mes  >n 

Ici  commence  la  partie  de  la  traduction  latine 
d'Abd-allatif  que  nous  devons  à  M,  *WJiite.  L« 
traduction  de  tout  le  reste  de  ce  quatrième  chapitre  ^ 

«  les  lettres,  et  on  ne  peut  en  deyiner  le  sens  ».  Makrîii ,  ïbid,^ 
f.o  67  ,  recto. 

Ce  sujet  a  été  traité  par  mon  savant  collègue  M«  Langlès  > 
dans  son  édition  du  Voyage  de  Norden ,  tom.  m ,  pag.  289. 
et  suir» 

M.  White,  dans  ses  notes  sur  Abd-allatif ,  explique  le  si- 
lence des  historiens  grecs  sur  cette  multitude  d'inscriptions 
Jiiéroglypliîques  qui  couyroient  les  pyramides  y  d'une  manière 
fort  naturelle.  Accoutumés  à  voir  tous  les  monument  de  l'an- 
<nenne  AEgypte  couverts  d'écriture  hiéroglyphique  ,  cette 
circonstance  ne  devoit  ni  les  frapper,  ni  leur  paroître  asse» 
importante  pour  en  faire  une  mention  spéciale  dans  leurs 
écrits  î  aussi  la  plupart  des  anciens  ,  en  parlant  des  obélisques 
qui  sont  chargés  d'hiéroglyphes  dans  toute  leur  hauteur ,  ont-» 
m  négligé  d'en  f^ire  mçntipn  (  p,  3ç8-3ço  J, 
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tirée  d'un  manuscrit  de  Pococke  ,  se  trouve  dans  l*ap' 
pendîx  ay^c  celle  de  M.  Wahl. 

Abd-allatif,  qui  avoitëté  tëmoin  oculaire  des  ef- 
forts faits  en  l'annëe  Sg3  ,  pour  démolir  k  plus  pe- 
tite des  trois  pyramides  de  Pjizëh,  termine  ce  qu'il 
rapporte  de  ces  édifices  par  le  récit  de  cet  év^neinent 
qui  n'aboutit  ,  dit  -  il  ,  après  bien  de  là  peine  et 
une  dépense  étiorme  ,  qu'à  dégrader  et  gâter  l'ex- 
térieur de  la  pyramide  ,  et'  à  mettre  dans  It  plus 
grand  jour  Timpuissancc  et  la  foiblesse  de  ceu*  qui 
avoient  entrepris  cet  mivrage  insensé. 

Abd-allatif  passe  des  pyramides  an  spbtnx  qui  , 
de  son  temps ,  n'avoif  point  eiicore  éproit^ë  la  mfit- 
tiîatîon  que  lui  fit  subir ,  près  de  deux  si'èétes  après 
l'époque  du  voyage  de  fiotre  auteur,  le  zèle'  fâtmti- 
que  d'un  dévot  musuîmart.  Cette  tête  côlôssàlô'  ex- 
cita beaucoup  Padmitation  d'Abd-allatif ,  qtii  àvoit 
peine  à  concevoir  que  le  sculpteur  eût  pu  conserver 
dans  un  tel  colosse  les  proportions  naturelles.  Son 
étonnement  étoit  tel ,  qu'il  assure  que  rien,  en  ^Egypte  , 
ne  l'a  plu5  frappé  que  la  figure   du  sphinx. 

Les  vestiges  de  l'ancienne  grandeur  d'Hélîopolis , 
ses  obélisques  ,  ceux  d'Alexandrie  ,  les  Irerlfi  ou 
temples  de  la  haute  Egypte  ,  la  colonne  dite  de 
Pompée  ,  et  le  phare  d'Alexandrie  sont  les  obj^As 
qui  occupent  ensuite  Abd-^allatîf. 

Parmi  ces  divers  objets ,  nous  devons  remarquer 
ce  qu'il  dit  en  parlant  de  la  colonne  dite  de  Ponw^ 
pée  :  il  nous  fournit ,  d'une  manière  certaine ,  la  vraie 
signification  du  nom  amoud  alsd^ari  y  sowi  lequel 
fîç  mpnument  est  désigne  par  les  Arabes  i  et  nous  apw 
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pFcnons  de  lui  que.  ce  nom ,  qui  signifie  la  colonne 
des  piliers  ou  des  colonnades  y  a  été  donné  à  ce 
magnifique  monument ,  parce  qu'il  étoit  placé  au 
centre  d'un  portique  composé  de  plus  de  400  co«^ 
]k)nnes.  / 

«  J'ai  vu,  dit  Abd-allatif,  sur  le  rivage  de  la 
f  mer^  dans  la  partie  où  il  touche  aux  murailles 
«  d'Alexandrie ,  plus  de  400  colonnes  brisées  en  deux 
«  ou  trois  parties  ,  dont  la  pierre  étoit  analogue  à 
%  celle  dont  est  faite  la  colonne  des  piliers  ,  et 
if-qui  paroissoicnt  être  à  celle-ci  dans  la  proportion 
«  d'un  tiers  ou  d'un  quart  :  tous  les  habit£uis  d'A- 
r  lexandrie  ,  sans  exception  ,  prétendent  que  ces  co-» 
se  lonnes  étoient  dressées  autour  de  la  colonne  des 
n  piliers  ^  mais  qu'un  gouverneur  d'Alexandrie  , 
€  noltimé  Karadja ,  qui  commandoit  dans  cette  ville 
*  pour  Yousouf ,  fils  d^Ayyoub  (  Saladin  ) ,  avoit  jugé 
«  à  propos  de  renverser  ces  colonnes ,  de  les  briser 
«  et  de  les  Jeter  sur  le  bord  de  la  mer  ,  sous  pré-» 
a  texte  de  briser  l'effort  des  flots  et  de  mettre  ainsi 
«t  les  murailles  de  la  ville  à  l'abri  de  leur  violence  ^ 
«  ou  d'e^pêcber  les  vaisseaux  ennemis  de  mouiller 
f  contre  les  murs.  C'étoit  agir  en  enfant  ou  en  homme 
f«  qui  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du  mal.  J'ai 
«  vu  aussi  autour  de  la  colonne  des  piliers  des. 
^  restes  assez  considérables  de  ces  colonnes  ,  les  un$ 
«  entiers  ,  les  autres  brisés  :  on  pouvoit  juget  encore  , 
«  par  ces  restes,  que  ces  colonnes  avoient  été  cou-» 
«f  vertes  par  un  tpit  qu'elles  supportoient.  Au-dessuai 
%  de  la  colonne  des  piliers  étôit  un  dôme  quj 
i  iioli  supporté  pay  la  colpnnç.  J«  jiige^qiie  c'étoi| 
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K  là  le  portique  oïl  Aristote  enseigneit,  et  après  Im 
«  ses  disciples,  et  que  cet  édifice  étoit  l'académie  que 
«  fit  construire  Alexandre  quand  il  bâtît  cette  ville ,  et 
c<  où  fut  placée  la  bibliothèque  qu'Amrou  ben  Alas 
a  brûla  avec  la  permission  d'Omar  J». 

Je  ne  m'arrêterai  point  sur  les  conséquences  de 
ce  passage  Important  ,  et  d^autant  moips  qu'elle» 
ont  été  développées  avec  la  plus  grande  étendue  par 
M.  Langlès ,  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  son 
édition  du  voyage  de  Norden ,  et  par  M,  White  , 
non-seulement  dans  ses  notes  sur  Abd-allatif ,  mai» 
aussi  dans  le  savant  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le 
titre  XAEgyptiaca,  J'insisterai  peu  aussi  sur  l'auto^ 
rite  de  divers  autres  écrivains  arabes  ,  tels  que  Makrizi, 
dont  j'ai  fait  connoître  ailleurs  les  expressions,  et 
Soyouti,  qui  attestent  la  même  chose,  parce  qu'on 
peut  les  rçgarder  en  cela  «omme  n'ayant  fait  que 
copi*er  Abd-allatif.  J'en  dis  autant  du  passage  d'A— 
bou'lsorour  (4  ) ,  d'où   Schultens  avolt  tiré  le  pre— 

(4)  Le  passage  d*Abou'Ilsorour  dont  il  est  ici  question  , 
est  tiré  de  l'ouvrage  intitulé  Kîtab  alaihar  min  alkhitat 
oualathar ,  qui  est  un  abrégé  de  la  description  historique 
et  topographique  de  PAEgypte  et  du  Caire  de  Makrizi. 
L'auteur  de  cet  abrégé  est  Abou'lsorour  Siddiki  Becri  $  il  Pa 
composé  vers  Pan  io56  (1646),  et  y  a  inséré  la  suite  des- 
sultans  d'AEgypte  et  des  pachas  jusqu'à  son  temps  ^  ainsi 
qu'une  suite  exaci,e  des  grands  kadhis  de*  quatre  sectes, 
orthodoxes.  M.  Marcel ,  directeur  de  l'imprimerie  de  la  Ré- 
piibliqiie ,  qui  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  a 
bien  voulu  nie  le  communiquer,  et  j'y  ai  trouvé  le  passage 
allégué  par  Schultens  :  cette  autorité  n'est  pas,  comme  on  le 
voit  par   ces  détails  ^  différente  dç  celle  de  Makrizi.  Çe% 
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mîer  le  fait  dont  11  s'agit  ;  mais  je  %eux  faire  ol>- 
server  de  quel  poids  est  iéi  le  tëmoignage  d'un  ëcri- 
vain  judicieux ,  qui  atteste  avoir  vu  par  lui-même 
les  dëbris  de  ces  colonnes ,  et  qui  rapporte  ce  qu'il 
dit  de  leur  destruction  et  de  l'époque  de  cette  des- 
truction, d'après  le  rëcit  unanime  de  tous  les  ha- 

Abou'Isorour  doit  être  le  père  de  Schems-eddio  Mohammed 
ben  -  Abi'lsorour  Becri  Siddiki  >  auteur  d'ime  histoire  de 
PAEgypte  et  du  Caire  dont  j'ai  donné  un  long  extrait  daus 
les  Notices  e^  Extraits  des  manuscrits^  tome  I,  p.  i65  et 
«uiv.  Celui-ci  conduit  la  suite  des  pachas  jusqu^à  l'année 
io63(i65a).  Vansleb,  qui  en  a  tiré  la  suite  de  ces  gouver- 
neurs ^  le  nomme  mal  à  propos  il  Serrun  (^  Voyez  Noitvelle 
relation  d'un  voyage  fait  en  Egypte,  p.  83  et  91).  Schems-eddin 
parle  aussi  de  la  colonne  dite  de  Pompée  «  dans  le  20.0 
chapitre  de  son  ouyrage ,  consacré  à  Alexandrie  ;  mais  il 
ne  dit  pak,  comme  Makrizi  et  son  abréyiateur  ,  que 
cette  colonne  fût  autrefois  entourée  de  portiques  ;  il  dit  seu- 
lement qu'il  y  en  avoit  autrefois  4  ou  7  pareilles  en  cet 
endroit»  et  qu'elles  soutenoient  un  portique.  Il  est  remar- 
quable qu'il  cite  des  vers  d'un  poëte  nommé  Ebn  -  Safar 
Khafadji  ,  dans  lesquels  il  est  parlé  »  non  d'une  seult  colonne 
des  piliers,  mais  de  plusieurs,  a  Les  habitans  d'Alexandrie, 
«  dit  cet  écrivain ,  passent  pour  avares  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
«  Ebn  -  Safar  Khafadji  :  L'étranger  qui  vient  à  Alexandrie 
«  n'est  régalé  par  ses  hôtes  qu'avec  de  l'eau  et  les  colonnes 
cf  des  piliers  :  quand  on  veut  lui  faire  beaucoup  d'honneur 
«  (  je  passe  quelques  mots  que  je  n'entends  pas ,  et  qui  vrai- 
«  semblablement  sont  corrompus  ) ,  on  lui  fait  le  cadeau  Je 
a  lui  montrer  le  phare  ,  de  l'entretenir  de  la  mer  et  de  ses 
n  vagues  furieuses ,  et  de  lui  faire  la  description  des  grands 
«  vaisseaux  des  Grecs  ;  mais  que  l'étranger  se  garde  bien 
<f  de  désirer  du  pain  :  il  n'y  a  personne  dans  cette  ville  qui 
m  entende  ce  mot  »• 
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bitaqs  d'Aleaiuidne  (5)  :  j'ajoute  qiie  cet  éveae-a 
meut ,  arrive  sous  le  règne  de  Saladin ,  avoit  tout  aii 
plus  3o  ans  de  date  lors  du  voyage  d'Abd  -  allatif 
en  jEgypte  ;  et  enfin  ^  que  le  nom  même  de  la  co- 
lonne dépose  puissamment  en  faretir  de  ce, récita 
Qu'Abd-allatif  ait  commis  un  anachronisme  en  fait 
d'histoire  ancienne  ,  cela  n'infirme  nullement  son 
témoignage  par  rapport  à  ce  qu'il  a  Vu  ou  à  ce 
qu'il  a  appris  de  témoins  oculaires.  Je  veux  bien 
croire  néanmoins  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  d'hyper- 
bole dans  le  nombre  de  400  colonnes  ^  e^  même  que 
Karadja  n'aïua  fait  que  consommer  la  ruine  d'un 
édifice  que  le  temps  avoit  déjà  fort  endommagé  ,- 
et  disposer  des  matériaux  d'une  manière  digne  d'un 
ignorant  musulman  :  le  fonds  du  récit  n'en  denaeu- 
rera  pas  mois  certain  et  inattaquable.  La  se^ile  chose 
que  l'on  pourroit  désirer  pour  le  confirmer' «encore 
davantage  ,  ce  seroit  quelque  témoignage  d'écrivains 
musulmans  antérieurs  d'un  ou  deux  siècles  à  Abd-* 
allatif  qui ,  dans  la  description  de  la  ville  d'A-» 
lexandrie  ,  fissent  mention  de  ces  portiques  commei 
encore  existans  de  leur  te^ips. 

M.  White  a  satisfait  en  partie  à  ^e  que  l'on 
pourroit  es^iger  à  cet  égard  ,  en  citant  tin  passage 
de  l'abréviateur  d'Edrisi ,  qui  atteste  que  la  colonne 
dont  il  s'agit    se  trouvoit    dans    un    bâtiment  situé 

(5)  Je  dois  avertir  que  ni  Pococke  ni  M,  Wahl  n'ont  saisi 
ici  le  sens  de  ftotre  auteur ,  qui  a  ëté  très-bien  entendu  par 
M.  White.  Si  on  s'en  rapportoit  à  l'une  on  ]f' autre  de  leurs 
traductions  ,  on  croiroit  que  ces  colonnes  ëtoieht  renversée»' 
et  jetées  sur  le  rivage  de  U  mer  long-temps  ayant  ^SLTSiày^ 
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au  mîdî  de  la  vîUe,  «dont,  dit-il  ^  les  colonnes  et 
«  les  jambages  des  portes  sont  encore  sur  pied.  Cet 
«  édifice  forme  un  carr<î  long  :  à  chacun  des  côtés 
«  les  plus  courts  on  compte  16  colonnes;  il  y  en  a 
«  67  à  chacun  des  côtés  ies  plus  longs.  Vers  le  côté 
«  septentrional  est  une  grande  colonne  garnie  d'un 
«  chapiteau  ,  et  posée  £fur  une  base  de  marbre  ,  etc.  ». 
Edrisi  écrivoit  vers  IVn  de  l'hégire  548  ,  par  consé- 
quent 5o  ans  avant  Abd-allatif  :  son  témoignage  con- 
firme donc  "ce  que  notre  auteur  raconte  de  la  ruine 
de  cet  édifice  du  temps  de  Saladin. 

Je  puis  citer  ici  une  autre  autorité  oon  moins 
positive  :  elle  est  d'un  écrivain  dont  le  nom  m'est 
inconnu,  mais  dont  l'ouvrage ,  qui  ne  se  trouve  que 
très-imparfait  à  la  Bibliothèque  nationale  ,  a  été  pris 
mal  à  propos  pour  celui  d'Edrisi  (6).  L'auteur  ano- 
nyme de  cet  ouvrage  ,écrivoit  en  l'année  46b ,  comme 
il  l'atteste  lui-même  en  plusieurs  endroits.  Voici  ce 
qu'il  dit  dans  la  description  d'Alexandrie  :  ce  le  même 
«  auteur  (  j'ignore  de  qui  il  parle ,  parce  qu'il  y  a 
«  une  lacwie  dans  le  manuscrit  )  dit  :  le  grand  pa- 
«  lais  d'Alexandrie  est  ruiné  aujourd'hui  :  il  est  placé 
«c  sur  une  grande  colline  en  face  de  la  porte  de  la 
*  ville  :  sa  longueur  est  de  Soo  coudées  ,  et  sa  lar- 
«  geur  de  la  moitié  ou  environ  :  il  n'en  existe  plu» 
«  rien,  si  ce  n'est  ses  colcuines  ( sawari)  qui  solit 
•«  encort  sur  pied  sans  qu'aucune  soit  tombée,  et  sti 
«  porte ,  qui  est  de  la  bâtisse  la  plus  solide  et  la  plus^ 

(6)  Manuscrit  arabe  de  la  Bibliotlièque  nationale  ^  n.^  58o« 
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«  dispendieuse  :  chaque  jambage  est  d'une  sèitld 
«  pierre  :  le  seuil  est  pareillement  d'une  seule  pierreé 
«  Les  colonnes  du  palais  passent  le  nombre  de  cent  : 
<*  elles  ont  chacune  environ  lO  palmes  de  grosseur: 
«  dans  la  partie  septentrionale  de  ce  palais ,  est  une 
«  grande  colonne  de  36  palmes  de  grosseur  [  c'est-à^ 
«e  dire ,  de  circonférence  :  elle  est  si  haute  qu'on  ne 
«  peut  en  atteindre  le  sommet  en  lançant  une  pierre  : 
«  elle  porte  un  chapiteau  très  -  solidement  bâti ,  qui 
«  montre  qu'elle  supportoit  quelque  construction.  Sa 
•c  base  est  d'une  pierre  rouge  i  elle  est  carrée  et  très- 
«I  solide  :  chaque  côté  de  cette  base  a  22  palmes  de 
«  large  sur  8  de  haut  :  la  colonne  est  posée  sur  un 
«  support  que  l'on  a  introduit  dans  la  terre  :  quand 
«  il  fait  un  vent  violent,  on  place  des  pierres  sous 
«  la  colonne  y  et  par  la  violence  de  son  mouvement  ^ 
«  elle,  les  réduit  en  poussière  ». 

Je  crois  qu'après  ces  autorités ,  il  ne  peut  plus  restet 
aucun  doute  que  la  colonne  dite  de  Pompée  ne  doive 
son  nom  arabe ,  la  colonne  des  piliers ,  aux  por- 
tiques dont  elle  étoit  envir^onnée ,  et  qui  subsistoient 
encore ,  du  moins  en  grande  partie  j  du  temps  de  Sa- 
ladin  ;  et  .je  suis  surpris  que  M.  Wahl  ait  hésité 
sur  l'origine  de  ce  nom  et  ait  cru  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  opposer  à  la  conjecture ,  plus  ingénieuse  que 
solide ,  de  Michaelis ,  que  ce  savant  lui-^même  avoit 
abandonnée.  Ajoutons  que  M.  White  ,  dans  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  cherché  à  établir 
,  que  l'emplacement  où  est  encore  aujourd'hui  la  co- 
lonne de  Pompée  ,  appartient  à  l'ancienne  enceinte 

du 
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3tt  temple  àe  S^rapîs.  Il  nous  semble  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  refuser  à  ses  preuves  (7). 

A,bd  -  allatif  quitte  Alexandrie  pour  parler  de 
Mempfais  ,  et  pour  faire  sentir  Timportance  de  ce 
qu'il  dit  à  ce  sujet  ,  il  suffit  d'observer  qu'il  en 
détermine  la  position  un  peu  au-dessus  de  Postât, 
dans  le  territoire  ou  province  de  D}izëh ,  et  que  les 
ruines  et  les  dëbris  de  monumens  antiques  qu'il  y 
a  vus  et  qui  occupoient  l'ëtendue  d'une  demi-journée 
de  marche  en  longueur  et  en  largeur,  ne  laissoient 
aucun  doute  que  ce  lieu  n'eût  été  autrefois  le  siège 
d«  l'empire  et  de  la  puissance  des  -^Egyptiens.  Mw 
"Whîte  n'a  pas  manqué  de  faire  observer  que  Ma-* 
krizi  place  Mempbis  à  12  milles  au  -  dçssus  de 
Fostat ,  sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  et  que  dan» 
Abd-allatif  les  mots  hac  urbs  est  irt  Djiza ,  ne 
signifient  pas  que  Memphis  occupoit  l'emplacement 

(7)  M.  White  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  concilier 
ce  que  Strabon  dit  de  Racotis  ,  avec  la  position  qu'il  assigne 
au'  Sérapéum  et  avec  les  témoignages  des  écrivains  qui 
nomment  Raàotîs  le  lieu  où  fut  élevé  ce  temple  ;  et  il  sup- 
pose pour  cela  q^e  le  nom  de  Racotis  fut  donné,  àvdiverses 
époques ,  à  différentes  parties  du  terrain  occupé  par  Alexan- 
drie *,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'admettroit  pas  que  ce 
nom  comprenoit  toute  l'extrémité  occidentale  de  la  ville, 
depuis  PHeptâstade  jusqu'au  faubourg  de  Nécropolîs  ,  ce  qui 
concilie  toutes  les  autorités  y  et  permet  de  placer  le  Séra-^ 
péum  au  lieu  où  est  la 'colonne  de  Pompée.  L'autorité  de 
5,  Cyrille  d'Alexandrie ,  qui  semble  dire  que  Racotis  signifie 
la  même  divinité  que  les  Grecs  nomment  Pluton  ,  ne  me  paroi t 
pas  propre  à  décider  la  question;  et  je  suis  porté  à  penser 
comme  Jablonski ,  qui  dit  que  c'est  une  erreur  de  ce  père 
(  Pantb.  AEgypt. ,  1. 1 ,  p.  23a  ). 

S'oine   VI.  G.g 
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de  Bjùsëb,  mais  qu'elle  ëtoit  dans  le  canton  nommi 
depuis  province  de  Djizèh. 

Une  seconde  observation  plus  importante ,  c'est  que 
notre  auteiur ,  rappelant  en  peu  dé  ]|iots  les  princH 
pales  révolutions  qui  ont  contribue  à  l'euiéajatissemeitt 
de  cette  capitale  ,  fait  nE^otion  de  la  conquête  de 
FjEgypte  par  Nàbuchodonosor ,  qu'il  nomjaae ,  coih 
formëment  à  l'usage  des  Arabes^  Bokhù^nasar.  «  Mem- 
«  phis  5  dit-il ,  fut  habitée  jusqu'à»  temps  de  Bokht- 
«  nasar  •  ce  prince  ayant  dévasté  l'jïlgypjte  ,  elle  de- 
ce  meura  40  ans  dans  cet  état  de  déva^ation.  Ce  qui 
(c  engagea  ce  prince  à  porter  la  désoïatioii  dans  ce 
«  pays ,  ce  fut  que  le  roi  d'-ffigypte  avoit  protégé  les 
a  Juifs  lorsqu'ils  s'étoient  réfugiés  dans  se»  États ,  et 
«  que  Bokbt-nasar  n'avoit  pu  exercer  sa  colère  sut 
«  eux.  Bokhtrnasar  marcha  en  conséquence  contre 
«  lui  et  ravagea  ses  États  »•    , 

Cette  tradition  ,  relative  à  un  fait  sur  lequel  le  té- 
moignage de  l'Écriture  semble  difficile  à  concilier 
avec  celui  d'Hérodote  (8),  mérite  d'être  remarqué; 
on  pourroit  croire  par  les  expressions  mêmes  dans 
lesquelles  est  conçu  k  récit  d'Abd-.allatif ,  et  par 
la  mention  qu'il  fait  des  40  années  que  dura  cet 
état  de  choses,  qu'il  auroit  tenu  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet  des  Juifs  ou  des  Chrétiens,  qui   établissoient 

(8)  Voy.  la  traçluctîon  d'Hérodote  de  M.  Larcher,  t.  Il,  p. 
526  et  suir.  — r  Dabo  terrant  ^gypti  desertam  in  m&dio  terrarum 
desertarum ,  et  civitates  ejus  m  medio  urbium  suhversarum ,  eterunt 

desolata  quadraginta  annis postfinem  quadragintç.  annorum 

congregabo  Mgyptum  de  populis,  in  quibus  dispersi  fuerant,  Ezech., 
ch.  XXIX,  y.  12  et  i3  ;  voy.  aussi  Jérém.,  ch,  xlh  et  sair. 
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eô   fait   Uniquement   sur    rautorit^    des   prophètes. 
Mais  Abd-allatif  n'est  pas  le  seul  ëcrivaîn  musul~ 
J3aian  qui  fasse  mention  de  la  conquête  de  FJEl^pte 
-par  Nabuchodonosor  ;  et  Ton  peut  assurer  que  c'^- 
toit  une  tradition  g^a($ralemeut  répandue  en  Egypte  , 
et  qui  n*étoit  révoquée  eu  doute  par  personne.  Je 
pourrons   joindre  ici   les  témoignages  de  divers  aur- 
leurs  musulmans  9  tels  que    Masoudi  ^  AboVlféda^ 
Nowaïri  et  Makrizi.  Je  me  contenterai  de  rapporter 
le  passage  de   ce  dernier  ^  qui  s'exprime  ain^i  daUd 
le  chapitre  oi\  il  traite  de  Mempbis  et  de  ses  rois^ 
et  Ensuite  régna  Néious  ....  Celui-  ci  étant  mort , 
m  eut  pour  successeur  son  (ils  Kôuînis  (  ou  Fournis  ; 
«  sansdo^te  ^sammis)  fils  deNékousî  il  régna  sui* 
«^  l'Egypte  assez  long -* temps.  Ensuite  Bokht-^nasat 
«  lui  fit  la  guerre  ,  le  tua ,  et  ruina  la  ville  de  Mem-* 
«  pbis  et  beaucoup  d'autres  villes  d'^Egypte  :  il  ena- 
fc  mena  les  habitaiis  du  pays  en  captivité  sans  y  en 
«  laisser  un  seul ,  en  sorte  qiie  l'jffigypte  demeura  40  ans 
«  dévastée ,  et  sans  aucun  habitant  (9)  3». 

Revenons  à  Abd-allatif.  Nous  ne  pourrions  f  sans 
allonger  excessivement  cet  article  ^  âtire  coaooitre 
tout  ce  que  ce  4.*  chapitre  contient  d'intéressant , 
particulièrement  sur  les  souterrains  où  les  anciens 
égyptiens  déposoient  les  cadavres  embaumés  ,  soit 
des  hommes ,  soit  des  animaux.  Ces  dépôts  des  tristes 

(9)  Man.  ar.  j  n.o  68a ,  f.  77 ,  t.  Les  passages  des  antre» 
•meurs  que  j'indique ,  se  trouvent  dans  les  manuscrits  suirans  : 
MasQu^  ,  man.  ar ,  n.*  698 ,  fol.  laa ,  Yen  >  Abou'lféda  ^  man. 
ar. ,  n.o  6i5 ,  f.  44>  recto  j  HowatH ,  man.  «. ,  n.*  700 ,  f.  5^ , 
verso* 
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restes  des  g^nif rations  prëcëdentes,  qui  se  troaToIent 
à  Bousir  dans  le  territoire  de  Djizéh  y  à  Alo— schems 
(  Hëliopolis),  dans  les  Berbion  anciens  temples ,  et  ail- 
leurs 9  étoient  nne  mine  abondante  qu»  Taviditë  des 
modernes  habitans   de  ce  pays   exploitoit  avec  une 
ardeur  infatigable,  du  temps  d'Abd-allatif.  La  même' 
avarice  qui  les  portoit  à  dëtniire  les  monumens  de 
Tart,  dans  l'espoir  de  trouver  quelque  trësor  cacbë 
dans  leurs    entrailles  ou   confié   à  la   garde   de  ces 
redoutables  talismans ,    leur  faisoit  porter  une  main 
sacrilège  sur  les  cadavres  que  Ton  avoit  jrâ  tant  de 
soin   de  dérober  à  une  destruction  totale  :  les  ban« 
delettes  dont  ils  ëtoient  entortilles ,  leur  fôurnissôicnt 
des    vêtemens  ou   des  chiflbns  qu'ils  véndoient  aux 
fabricans  de  papiers  (lo) ,  lesquels  en  faisoient  'du 
gros  papier  à  l'usage  des  ëpiciers- droguistes 5  le  bois* 
mâme  des  cercueik  ëtoit  un  objet  que  leur  féroce  avi- 
dité ne  dédaignoit  pas  :  quelquefois  leur  peine  ëtoit 
pl»s  richement  récompensée  par  quelque  légère  feuille 
d'or  dont  certaines  parties   du  corps ,  telles   que  le 
front  ,   le   nez  et  les  yeux   étoient ,  recouvertes  ,  on 
même  par  de    petits  lingots  d'or    qu'ils  trouvoient 
dans  la  bouche  de  quelques  momies.  Au  surplus ,  il  ' 
faut  avouer  que  le  respect  dû   aux    restes  afQigeans 

(10)  M.  Wahl  a  traduit  :  «  Oa  bien  ils  les  rendent  à  des 
«t  écrivains  qui  en  font  des  registres  pour  les  marchands  ». 
Oder  verkavfte  es  an  dU  Schreiber ,  die  hernach  KrartierbtUher 
daraus  mdchten.  La  traduction  de  M.  Wliiie  n'est  pas  plus 
exacte  :  Aut  vendiderunt  aromatariis ,  qui  odofamentum  indè  aro* 
maticum  conficerenu  Pococke  avoit  bien  entendu  ce  passager 
Aut  ea  chartariis  vendant^  ad  conficîcndam  ckartam  cm^oreaticaau 
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de  lliumanité ,  devoit  être  bien  afibibli  par  le  me'^ 
lange  d'animaux  de  différentes  espèces  ,"  tels  que 
des,  chiens ,  des  chats ,  des  bœufs  ,  des  brebis  ,  des 
chèvres ,  des  oiseaux  ,  des  poissons  ,  des  scarabées , 
des  lézards,  etc.,  que  l'on  trouvoit  ensevelis  ou  em- 
baumés avec  autant  de  soin  et  autant  de  religion 
que  les  cadavres  humains.  Abd-allatif  rapporte  im 
grand  nombre  de  faits  curieux  à  ce  sujet ,  et  remarque 
qu'il  n'a  jamais  vu  parmi  les  animaux  que  renfer- 
moient  ces  souterrains  ,  aucuns  cadavres  de  cheval , 
d'âne  ou  de  chameau  ;  et  il  ajoute  que  cette  obser- 
vation lui  a  été  confirmée  par  les  habîtans  lie  Bousir , 
voisins  des  lieux   où  se  trouvoient  ces  chai;niers. 

Tout  ce  chapitre  est  entremêlé  de.  réflexions  mo- 
rales et  philosophiques  ,  qui  font  honneur  à  Abd- 
allatif.  Je  ne  citerai  que  celle-ci ,  par  laquelle  notre 
auteur  termine  ses  observations  sur  la  structure  admi- 
rable de  l'homme ,  et  sur  les  merveilles  encore  plus 
grandes  qu'offre  la  nature  et  la  disposition  de  ses 
parties  intérieures  ,  que  l'art  du  sculpteur  ne  sau- 
roit,  dit-il^  imiter 5  «  considération,  ajoute-t-il  ,  qui 
«  fait  bien  voir  la  vérité  de  cette  parole  de  l'alco- 
«c  ran,  Xhomme  a  été  créé  faible  y»^ 

Puis  il  poursuit  aiusi  :  «  je  dis  aussi  que  l'açlmi- 
#t  ration  que  nous  inspirent  les  ouvrages  do  l'art  rentre 
«  dans  celle  que  nous  causent  les  choses  naturelles  : 
«  car  les  productions  de  l'art ,  sous  un  certain  point 
«  de  vue  ,  sont  des  œuvres  de  la  nature  ,.  puisqu'elles 
«  sont  l'effet  et  le  produit  des  facultés  naturelles. 
«  Ainsi  un  mécanicien  est  digne  de  notre  admi- 
«  ration  quand  il  parvient  à  remuer  un  poids  énorme  j 
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«  maia  n'atiroît-il  pas  encore  plus  de  droit  à  cett» 
«  même  admiration ,  s'il  r(fnssissoît  à  faire  une  statue 
«  capable  de  remuer  elIe-fXLeme  un  poids ,  quel  qu'il 
^  fût  »  ? 

C'est  vers  la  fin  de  ce  chapitre  que  se  trouve  1'^ 
tymologîe  prétendue  du  noria  arabe  des  pyramides , 
attribuée  à  Galien,  étymologîe  que  j'ai  fait  connoîtrc, 
#t  dont  j'ai  rendu  raison  ailleurs  (ti). 

M.  White  ne  Fa  pas  bien  saisi  ;  mais  cette  circons«» 
tance  prouve,  ainsi  que  quelques  autres,  que  ce  savant 
ne  s'est  poîni  aidé ,  pour  la  traduction  de  ce  chapitre  , 
de  la  version  manuscrite  de  Pococle ,  dont  il  a  publia 
un  morceau  à  la  fin  de  ce  volume;  car  cet  endroit 
est  un  de  ceur  en  très-petit  nombre  que  Pocockê  a 
rendus  plus  exactement  que  M.  "White. 

Le  chapitre  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse, 
«st  le  pins  important  pour  le  plus  grand  nombre 
des  lecteurs,  et  c'est  aussi  celui  auquel  l'auteur  a 

(il)  Voye»  OhêervatUms  tur  le  nom  des  pyramides^  p.  g» 
12.  Comme  U  résulte  évidemment  de  ce  passage  d'Abd-p 
allatif  9  qu'il  n*a  cité  Galien  que  d'après  la  version  arabe  de 
cet  auteur,  on  n'en  peut  pas  conclure  qu'il  eût  quelque  con- 
Doissance  de  la  ^ngue  grecque  ;  mais  on  ne  peut  pas  non 
plus  donner  cela  comme  une  preuve  qu'il  ignorât  absolument 
cette  langue  ;  et  on  poùrroit  induire  le  contraire  d'un  passage 
d^Aristote  ^de  partih.  animal.)^  qu'il  cite  i  pt  i3s^  sans  s'at- 
tacher à  le  traduire  littéralement,  et  en  disant:  Voici  en  gros 
ce  que  dit  Aristote ,  suivant  ma  manière  de  le  présenter:  et  i\ 
est  remarquable  que  dans  la  traduction  libre  qu'il  en  donne  , 
on  observe  cependant  quelques  indices  qui  prouvent  que  !• 
traducteur,  soit  Abd-allatif,  soit  un  autre,  n'a  pas  bien 
entendu  certaines  expressions  de  l'original.  Je  pe  pfiis  ffti 
jii' arrêter  ici  à  développer  ces  indice^» 
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ionné  le  plus  d'étendue.  Dans  le  chapitre  suivant , 
Abd-allatif  rend  compte  de  ce  qu'il  a  dbservë  d« 
plus  remarquable  dans  la  construction  des  édifices 
et  des  maisons  en  Egypte.  Ce  chapitre  'est  fort 
court  et  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'objets  dignes 
de»  remarque. 

Tels  sont  les  ventilateurs  ,  sorte  de  construction 
assez  semblable  à  un  tuyau  de  cheminée  ,  dont  presque 
toutes  les  mais<k)s  ëtoient  garnies  ,  et  qui  ëtoient 
destinés  à  recevoir  l'air  extérieur ,  et  pritacipalem^nt  le 
vent  du  nord  ou  du  nord-est ,  et  à  le  transmettre 
dans  l'intérieur  des  habitations  ;  les  bains  publics  , 
dans  la  décoration  desquels  consistoit  une  grande  partie 
du  luxe  d^e  ce  pays ,  et  oi\  la  commodité  se  trou- 
voit  réunie  à  la  propreté  et  à  la  beauté  de  l'édifice 
et  des  vases  employés  au  service  de  ces  établisse- 
mens  ;  upe  sorte  de  barque  pontée  employée  sur  le 
Nil  et  nommée  aschiH ,  ou  comme  on  le  trouve 
dans  Makrizi  et  d'autres  écrivains ,  uschâri  ;  enfin  , 
une  espèce  de  construction  qui  se  nommoît  en  Egypte, 
suivant  notre  auteur ,  zarbijrjra  ,  et  dont  l'usage , 
comme  celui  de  nos  pilotis ,  étoit  d'assurer  un  ter- 
rain trop  mouvant  et  trop  humide  ,  afin  de  le  rendre 
propre  h,  recevoir  ensuite  de  grands  édifices.  Je 
m'arrêie  swr  cet  «nchroit^  parce  que  M.  White  me 
paroit  n'en  avoir  pas  bien  saisi  le  sens. .  Ce  savant 
a  traduit  le  mot  zarbij-jra  ou  plutôt  masannât  , 
dont  Abd-allatif  se  sert  pour  expliquer  le  premier 
par  eitripus  \  mais  mosanfiAt  ^i^fîiïi^  constamment 
nné  digue  ^  un  mâle  ,  un  obstaple  opposé  au  cours 
•t  à  la  violence  de»  «aux.  Il  est  vrai  que  zarbijrjra 
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signifie   ordinairement    un  jet  d'eau  5  mais  Abd- 
allatif  avertit  prëcisënxent  par  la  manière  dont  il  s'ex- 
prime 5  que  ce  mot  a,  en  ^Slgypte  ,  une  acception  par- 
ticulière ,  qui  répond  à  celle  du  mot  arabe  mosan^ 
nâi  ;  et  d'ailleurs  il  est  sensible  qu'il  ne  peut  pas 
être  question  ici  de  jets  d'jeau.  J'ai  souvent  rencontré 
ce  mot   et  son    pluriel    zarâbi    dans   Makrizi  ,  et 
c'est  à  notre    passage  d'Abd  -  allatif  que  .je  dois  la 
connoissance  exacte  de  sa  signification.  Voici  com«- 
ment  je  traduis  ce  passage  :  «  quant  aux  jetées  que 
fc  Ton  nomme  ,  on  Egypte ,  zarhîyja ,   ils  ont  une 
«  manière  très  -  ingénieuse  de   les  construire.   Voici 
(c  comment  on  s'y  prend  :  on  fait  une  fouille  pour 
«  jeter    les   fondations ,  jusqu'à    ce  qu'on  aperçoive 
i<  l'humidité ,  et  que  l'eau  commence  à  paroitre.  Alors 
«  on  place  un  calibre  de  bois  de  sycomore, ou  au^ 
«  bois  semblable  à   celui  -  là  ,  sur  cette  terre  bu- 
«  mide  ,  après  avoir  bien  dressé  la  place.  La  lar^ 
«  geur    de   ce    calibre    est   d'environ    deux   tiers  de 
«  coudée ,  et  le  diamètre  du  cercle  qu'il  forme  dans 
«  son  milieu  ,  de  deux  coudées  ;  il  est  pareil  à  ceux 
M  que  l'on  place  dans  le  fond  des  puits  ;  ensuite  on 
«  élève  sur  ce    calibre  une  maçonnerie   en  briques 
«  et  en  chaux  à  la  hauteur  de  deux  tobes  environ , 
y.  ce   qui   fait  coipme   un  four  :  alors  les  plcnigeuDs 
V.  viennent  et  descendent  dans  ce  puits;  ils  continuent 
«  à  fouiller ,  et  à  mesure    que    l'eau  sourd ,  ils  b 
«  retirent   avec   la   terre    et  le   sable  :  ils  <Hendfi«t 
«  leurs  fouilles  tout  autour  sous  le  calibre,  et  .dès 
«  que  par  le  moyen  de  cette  fouille  ,  le  calibre  s^ 
,•»  trouve  porter  sur  le.  vide  qvU  a  été  fait ,  1^  poidt 
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«  de  la  maçonnerie  qu'il  supporte ,  le  fait  enfoncer, 
«  A  mesure  qu'il  enfonce  ,  les  plongeurs  continuent 
«  leur  travail  et  fouillent  sous  le  calibre,  tandis  que 
»  les  maçons ,  de  leur  côté  ,  continuent  à  élever  la 
«  bâtisse.  Ainsi  les  maçons  ne  cessant  point  d'élever 
»  la  maçonnerie  ,  et  les  plongeurs  de  creuser ,  la 
«  bâtisse  s'enfonce  toujours  de  plus  en  plus  par  son 
«  propre  poids  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  terrain 
«  solide  ,  et  qu'elle  soit  parvenue  à  un  degré  d'en- 
«  fonçement  qui  est  connu  des  travailleurs»  Quand 
«  ce  premier  puits  est  fini  ,  on  en  commence  un 
«  autre  pareil  sur  la  même  ligne,  à  quatre  coudées 
•r  de  distance  du  premier ,  ou  environ.  On  continue 
«  de  la  sorte  dans  toute  la  longueur  des  fondations 
«  données  5  et  quand  ce  travail  est  achevé  ,  on  fait 
«  les  fondations  comme  d'ordinaire  ,  après  avoir  com- 
«  blé  les  puits  ,  qui  deviennent  comme  des  pilotis 
«  très-solides  qui  portent  le  bâtiment,  et  des  colonnes 
«  qui  le  soutiennent  et  l'assurent  ». 

A  cette  traduction  qui  ne  présente  ,  ce  me  sem- 
ble ,  aucune  obscurité ,  j'ajouterai  seulement  que  çes' 
zarbijjra  étoient,  suivant  toute  apparence,  des  jetées 
ou  chaussées  que  l'on  établissoit  sur  les  bords  du 
.Nil  ,  pour  affermir  le  terrain  et  pouvoir  y  élever 
des  bâtimens  qui  réunissent  la  solidité  aux  avantages 
que  procuroit  le  voisinage  du  fleuve.  J'observerai 
aussi  que  le  mot  que  je  traduis  par  calibte  ,  et 
qui ,  suivant  nos  dictionnaires  j  signifie  un  moule  à 
faire  des  britpies ,  et  une  machine  destinée  à  les 
-porter  ^  indique  visiblement  Jci  un  grand  cercle  de 
bois  dans  la  forme  de  la  margelle  d'un  puits  ,  dont  U 
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plein  avoit  deux  tiers  de  coudëe  de  largeur,  ce  qui 
étoit  sans  doute  la  longueur  ordinaire  d'une  brique  , 
et  le  ride  deux  coudées  environ  de  diamètre. 

Une  seule  observation  d'Abd-allatif  terminera  ce 
que  j'ai  à  dire  de  ce  chapitre.  «  En  JEgypte ,  dit 
«  notre  auteiur  ,  les  bateliers  rament  de  manière  à 
«  pousser  le  bateau  en  arrière  :  ib  agissent  comme  les 
«  cordiers ,  qui  marchent  à  reculons ,  et  ils  ressem- 
«  blent,  dans  leur  manière  d'imprimer  le  mouvement  à 
«  leurs  barques  ,  à  un  homme  qui  marche  en  arrière 
«  en  tirant  un  fardeau  qui  est  devant  lui  :  les  bâte-* 
•c  liers  de  Tirât,  au  contraire,  ressemblent  à  quelqu'un 
«  qui  pousse  un  fardeau  en  avant ,  et  le  fait  ainsi 
m  avancer  :  les  bâtimens  de  ceux-ci  marchent  vers 
«  le  même  point  vers  lequel  est  tourné  le  visage 
«  des  rameurs  ;  ceux  des  ^^gyptiens ,  au  contraire  , 
«  marchent  vers  le  côté  opposé.  Quant  à  la  ques- 
«  tion  de  savoir  laquelle  des  deux  manières  ofire 
m  plus  de  facilité  ,  et  à  la  démonstration  de  la  solu- 
«c  tion  de  ce  ]»roblème  ,  c'est  un  sujet  qui  appartient 
«  à  la  physique  et  à  la  mécanique  ». 

Cette  remarque  prouve  l'esprit  observateur  d'Abd»* 
allatif. 

Le  sixième  et  dernier  chapitre  de  ce  livre  est  des- 
tiné à  faire  connoître  les  mets  particuliers  à  l'E- 
gypte :  on  y  voit  que  l'art  de  la  cuisine  n'y  étoit  ^ 
pas  négligé  ,  ce  que  l'on  peut  aussi  apprendre  des 
descriptions  que  Makrizi  nous  a  laissées,  des  repas 
d'étiquette  que  donnolent  à  certains  jours  les  Kha- 
lifes Fatémis.  Ces  détails,  qui  ne  sont  pas  sans  in-- 
lérêt  f  seroient  plus  satisfaisans ,  si  nos  dictionnaires 


dby  Google 


Mgypte:    ^  475 

ne  se  trouvoierit  à  chaque  instant  en  défaut ,  quand 
il  s'agit  des  roots  tecliniq^es  de  Fart  de  la  cuisine  ou 
de  Toffice.  M;  White  n'a  pas  manqiië  de  com- 
prendre ce  genre  de  difficult(^s  au  nombre  de  celles 
que  présente  la  traduction  d'Abd  -  allatif.  Je  crois 
cependant  que  si  l'ion  excepte  un  ou  deux  mots  dont 
le  sens  est  incertain  ,  on  peut  traduire  d'vine  ma- 
nière satisfaisante  tout  ce, chapitre;  mais  pour  ne 
pas  trop  prolonger  celte  notice  ,  je  n'en  dirai  pas 
davantage  sur  ce  sujet  ,  et  je  passerai  au  livre  ^-^ 
cond  de  ^ouvrage.  / 

Des  trois  chapitres  dont  ce  second  livre  est  com- 
pose ,  le  premier  a  pour  objet  les  phénomènes  les 
plus  curieux  qu'offre  le  Nil  :  l'auteur  indique  l'é- 
poque de  la  crue  de  ce  fleuve ,  sa  durée,  ses  dif- 
férens  degrés ,  les  effets  qui  résultent  de  cette  crue 
selon  qu'elle  est  suffisante ,  excessive  ,  ou  'trop  foible  ; 
les  changemens  qui  ont  lieu  dans  la  couleur  ,  la^ 
saveur  '  et  l'odeur  des  eaux  du  fleuve  à  l'approche  "^ 
aux  diverses  époques  de  sa  crue  ,  et  les  causes  aux-* 
quelles  on  peut  raisonnablement  attribuer  ces  alté- 
rations ;  enfin',  les  inductions  que  l'oâ  pourroit  tirer 
de  l'observation  suivie  de  tous  ces  phénomènes  , 
ipour  connoitre  d'avance  à  ^[uel  degré  doit  parvenir 
la  crue.  Tout  ce  chapitre ,  si  l'on  en  excepte  quel- 
ques réflexions  qui  prouvent  que  notre  auteur  n'é- 
toit  pas  tout  à  fait  exempt  de  préjugés  en  faveur' 
de  l'astrologie  judiciaire ,  prouve  la  justesse  d'esprit 
d'Abd-allatif.  Il  est  surtout  singulièrement  remar- 
quable quej,  d'après  des  expériences  faites  par  lui- 
m^xx^Q  sur  les  eaux  du  Nil  à  l'époque  où  elles  com-* 
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mençoient  à  croître  ,  il  a  reconnu  qne  raltâration 
qu'elles  éprouvoient  dans  leur  couleur ,  et  la  naaiuèrs 
désagréable  dont  elles  affectoîent  le  goût  et  rodorat, 
étoient  dues  aux  parties  très-dëlides  de  végétaux  aqua- 
tiques, qui  se  trouvoient  suspendues  dans  ces  eaux, 
et  qu'il  démontre  que  ce  mélange  est  l'eflet  naturel 
du  dégorgement  d'une  multitude  de  lacs  et  de  dé- 
pôts'd'eaux  stagnantes  5  que  ces  dépôts  accrus  pério- 
diquement par  les  pluies  qui  causent  le  déborde- 
ment du  Nil ,  versent  médiatement  ou  immédiate- 
ment dans  ce  fleuve  ,  toutes  les  immondices  dont 
ils  s'étoient  chargés  pendant  la  saison  où  leurs  eaux 
n'étant  point  renouvelées  s'étoient  croupies  par  leur 
état  même  de  stagnation.  Abd-allatif  fait  voir  que 
les  variations  que  Ton  remarque  entre  plusieurs  an- 
nées comparées,  dans  cet  état  du  fleuve,  et  dans  sa 
durée  plus  ou  moins  longue ,  tenant  à  la  sécjieresse 
ou  à  lliumidité  de  l'atmosphère  pendant  la  saison 
qui  précède  la  crue  ,  on  peut  en  tirer  des  pronos- 
tics peu  sujets  à  erreur  sur  la  modicité  ou  l'abon- 
dance du  prochain  débordement  ;  et  c'est  pjour  par- 
venir à  des  résultats  satisfaisans  sur  ce  point,  que 
îiotre  auteur  avoit  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  ,  soigneusement  recueilli  dans  son  grand  ou- 
vrage toutes  les  observations  qu'il  avoit  pu  faire  sur 
es  variations   de  l'éfat  du  fleuve. 

La  cause  à  laquelle  Abd-allatif  attribue  ces  chan- 
gemens  dans  les  qualités  des  eaux  du  Nil ,  à  l'é- 
poque qui  précède  immédiatement  sa  crue,  et  dans 
les  commencemens  de  cette  même  crue,  est  préci- 
•én^ent  celle  qui   a  été  indiquée  par  le    chevalier 
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Bruce  (12),  dont  l'opinion  est  confirmée,  du  moins 
en  partie ,  par  les  observations  du  C.  Sotira  ,  l'un 
des  médecins  qui  ont  accompagné  l'armée  franroise 
en  -Sgypte.  «  J'ai  voulu  examiner  ,  dit  ce  méde- 
«  cîn ,  pourquoi  ce  fleuve  (  le  Nil  ) ,  pendant  plu- 
•t  sieurs  jours,  est  à  la  fois  vert  et  un  peu  visqueux; 
.  «  je  me  suis  convaincu  sur-le-champ ,  par  l'inspec- 
1»  tion  oculaire  ,  <|Ue  c'est  Peffet  d'une  infinité  de 
«  fragmens  de  plantes  remuées  et  chassées  des  ma^ 
«  rais  par  les  nouvellçs  pluies.  Les  personnes  qui 
«  boivent  de  celte  eau  mal  saine ,  souffrent  des  érup- 
«c  tions  de  boutons  à  la  peau,  les  habitans  ont  soin 
«  de  ne  remplir  leurs  citéhies  que  plusieurs  jours 
•c  après  que  l'eau  est  devenue  rougeâtre  (i3)* 

lies  deux  chapitres  suivans  sont  historiques  ,  et 
contiennent  un  exposé  détaillé  de  l'affreuse  situation 
de  l'-^gypte  dans  les  années  697  et  SçS  de  l'hégire. 

lie  tableau  des  malheurs  dont  ce  pays  fut  affligé 
en  Pannée  597  par  la  disette,  seroit  incroyable  ,  si 
notre  auteur^  qui  en  avoit  été  témoin,  ne  nous  assuroît 
qu'il  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  vu  ,  et  n'appuyoît  son 
récit  de  l'autorité  des  officiers  de  police  qui  avoient 
une   parfaite  connoissance  de  ces  faits. 

Une  midtitude  d'hommes ,  pressés  par  les  horreurs 
de  la  faim  ,  et  réduits  au  désespoir ,  ne  tardèrent  pas 
à  se  jeter  sur  leurs  semblables  pour  assouvir  leur 
faim  :  les  enfans  furent  les  premières  victimes  de 
cette  rage  :  on  les  enlevoit  du  milieu  des  rues  et  des 

(12)  Voyage  aux  sources  du  Nil  >  t.  III,  p.  810  de  la  tra- 
duction Françoise. 

(i3)  Mém.  sur  PAEgypte,  €.  IV?  p*  191  et  19a. 
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places  ptiLlîqiies ,  quelquefois  même  on  les  affaclimt 
des  bras  de  leurs  mères  :  plusieurs  femmes  furent 
convaincues  d'avoir  elles-mêmes  mangé  leurs  propres 
enfans  :  cette  fureur  s'ëtendit  bientôt  sur  les  hommes 
mêmes  d'un  âge  fait  :  on  usoit  de  toutes  sortes  d'ar* 
tifices  pour  se  Mirprendre  les  uns  les  autres  9  et  ceux 
qui  n'ëtoient  pas  sur  leurs  gardes  >  ëtoient  souvent  vie-* 
times  de  leur  imprudence.  On  saisit  plus  d'une  fois 
des  marmites  où  Ton  trouva  des  portions  de  plu— 
sieurs  corps.  Pans  une  de  celles  qui  furent  ainsi  sai- 
sies par  les  agens  de  la  police  ,  on  trouva  dix  mains  ^ 
que  l'on  faisoii  cuire  comme  des  pieds  de  mouton. 

La  pelae  du  feu  ,  à  laquelle  Iqs  coupables  ëtoient 
condeimnës  ,  ne  réprima  point  cette  afireuse  barbarie  ; 
€t  les  corps  de  ceux  qui  a  voient  souffert  ce  suppKcOy 
ëtoient  dëvorës  sur  la  place  ,  sans  aucun  attire  pr^ 
paratif.  Lé  mal  devint  si  ^and,  que  ces  mets,  dignes 
de  Th jeste  9  furent  recherches  par  les  gens  mênae  les 
plus  riches  ,  et  qu'on  inventa  diffërentes  sortes  de 
ragoûts  pour  en  varier  l'apprêta 
.  Un  des  trait»  les  plus  frappans  est  assurément  ce- 
lui-ci y  qui  n'a  pas  ëtë  bien  entendu  par  M.  White* 
On  trouva  à  Attih  ,  chez  un  marchand  de  drogues , 
plusieurs  cruches  remplies  de  chair  humaine  avec 
de  l'eau  et  du  sel;  et  lorsqu'on  lui  demanda  pour- 
quoi il  en  avoit  fait  une  si  grande  provision  ,  il 
répondit  qu'il  avoit  craint  que  si  la  disette  coott^ 
Duoit  ,  les  hommes  ne  devinssent  trop  maires. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  un  crime  aussi 
révoltant  étoit  devenu  commun  ,  que  l'observation 
que  fait  Abd-allatif ,  que  l'horreur  qu'avoicnt  ca»* 
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sée  les  premiers  exemples  de  cette  barbarie  avoit 
tellement  cessé ,  qu'où  eu  parloit  et  euteudolt  parler 
•aus  aucune  ëmotiou»  «  J'ai  vu  moi-même  ,  dit-il  , 
«  une  femme  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple  traî- 
«  noient  dans  une  place  putlîque,  et  qui  étoit  blessëe 
«  à  la  tête  ;  elle  avoit  été  saisie  avec  un  enfant  rôti 
«  dont  elle  mangeoît  :  les  gens  qui  se  trouvoient  sur 
«  la  place ,  n'y  faisoient  aucune  attention  :  chacun 
«  d'eux  alloit  à  ses  affaires  sans  paroitre  s'en  mettre 
«  en  peine  ou  s'en  ëtonner  :  cela  augmenta  beaucoup 
«  ma  surprise.  Mais  cette  indifférence  ne  provenoit 
«  que  de  la  multitude  de  pareils  exemples  dont  ils 
«  avoient  déjà  été  témoins-:  cela  étoit  devenu  une 
«  de  ces  choses  auxquelles  on  est  tellement  accou- 
«  tumé  ,  qu'elles  n'ont  plus  le  droit  de  causer  au- 
«  cime  surprise. 

«  Si  nous  voulions ,  dit  encore  Abd-allatif ,  raconter 
«  tous  les  faits  de  cette  nature  dont  nous  avons  été  té- 
«  moins ,  ou  que  nous  avons  ouï  rapporter ,  nous  cour- 
«  rions  risque  de  passer  pour  menteurs ,  ou  d'êtra 
«  accusés  de  trop  de  babil.  Tous  les  faits  que  nous 
a  avons  racontés  ,  pour  en  avoir  été  témoins,  sont  tom-* 
•c  bés  sous  nos  yeux  par  pure  rencontre  ,  sans  que 
c  nous  fissions  aucune  recherche  ou  ique  nous  eus* 
«  sions  aucune  intention  de  les  voir  :  le  plus  sou- 
«  vent  9  au  contraire  ,  nous  fuyions  cet  aspect  affreux. 

•t  Peut-être ,  »  ajoute-t-il ,  après  avoir  accumulé 
un  grand  nombre  d'exemples  les  plus  révoltans  , 
«  trouvera-t-on  que  je  me  suis  beaucoup  étendu  sur 
ce  ce  sujet;  mais  pour  moi  9  je  crois  avoir  été  encore 
«  très-court  », 
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Pendant  qu'un  grand  nombre  d^ommes  j  devenus 
pires  que  des  tigres,  soutenoient  ainsi  leurs  jours  aux 
dépens  de  la  vie  de  leurs  seni^blables ,  et  que  d'au- 
tres, que  leurs  richesses^  mettoient  au-dessus  du  be- 
soin 5  clierchoîent  dans  ces  mets  épouvantables  une 
nouvelle  source  de  plaisirs  et  de  délices,  les  pauvres 
mouroient  de  faim  et  de  misère  en  si  grand  nombre  , 
qu'en  quelque  lieu  qu'on  cillât  ,  on  trouvoit  les  rues 
et  les  cbemins  joncKés  de  cadavres  :  chaque  jour 
cinq  cents  morts  sortoient  des  portes  du  Caire  :  à 
Misr  ou  Fostat ,  le  nombre  des  morts  étoit  encore  plus 
grand  j  en  sorte  qu'on  ne  prenoit  plus  même  la  peine 
de  les  ensevelir ,  mais  qu'on  les  jetoit  dans  les  rues , 
ou  qu'ils  restoient  sur  la  place  où  ils  avoient  ex- 
piré. Il  n'étoit  pas  rare  de  trouver  un  cadavre  coupe 
par  morceaux ,  et  tout  auprès  un  rôtisseur ,  un  bou- 
langer ,  ou  quelque  autre  marchand.  II  semble  ré- 
sulter de  ce  passage  d'Abd-allatif ,  qu'au  temps  où 
il  écrivoit ,  Fostat  étoit  encore  plus  peuplée  que.  le 
Caire.  Mais  peut-être  la  différence  du  nombre  des 
morts  dans  ces  deux  villes  doit-elle  être  attribuée 
à  ce  qu'il  y  av'oit  à  Fostât  un  plus  grand  nombre 
de  pauvres,  et  que  les  gens  riches  avoienttous  leur 
résidence  au  Caire. 

Une  grande  partie  des  habitans  de  l'Egypte ,  pour 
se  soustraire  à  la  famine ,  se  retirèrent  en  divers 
pays ,  soit  de  l'Asie  ,  soit  de  l'Afrique  ,  mais  beau- 
coup périrent  en  chemin  ;  et  Abd-allatif  nous  assure 
que  la  route  d'JEgypte  en  Syrie  étoit  jonchée  d« 
leurs  cadavres. 

Au  milieu  de  tant  de  calamités  il  s^  trouvoit  en- 
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tore  des  hommes  assez  dëprav^s  pour  profiter  des 
xaallieurs  de  leurs  concitoyens  >  pour  s'enrichir  ou 
satisfaire  leurs  passions.  Les  mères  «donnoîent  leurs 
filles  pour  un  morceau  de  pain ,  et  des  scélérats , 
ahusant  de  lètir  infortuné  ,  les  faisoient  servir  â  leurs 
{)laisirs. 

On  peut  juger  combien  fut  grande  la  dépopulatîoil 
en  Egypte  par  ce  qu'assure  Abd-allatif ,  que  dans 
Im  des  quartiers  auparavant  les  plus  fréquentés  du 
Caire ,  une  cinquantaine  de  maisons  voisines  les  unes 
des  autres  étoient  toutes  entièrement  vides ,  à  l'ex- 
ception de  quatre ,  oi\  l'on  avoît  logé  de  la  garde  pour  ' 
la  sûreté  de  cet  endroit.  Aussi  lorsque  le  Nil ,  dont 
la  crue  fut  encore  fort  modique  ,  se  fut  retiré  de  des* 
sus  les  terres  5  une  partie  même  de  celles  qui  avoîent 
ëté  arrosées  demeurèrent  sans^culture  faute  de  braj 
et  à$  bestiaux  pour  lés  mettre  en  valeur  (14). 

liC  chapitre  suivcmt ,  le  dernier  de  tout  l'ouvrage  , 
qur contient  les  événemens  de  l'an  $98 ,  peut  être  con- 
sidéré comtné  la  suite  du  précédent.  Lé  tableau  d^ 
l'iEgypte  pendant  cette  année  est  cependant  un  peu 
moins  effrayant.  On  n'entendit  parler  que  d'un  seitl 
exemple  de  ces  affreuses  cruautés  qui  avoient  éto 

(14)  liCS  ïiîstorîens  arabes  ont  parlé  dé  cette  famine.  On 
peut  Yoir  ce  qu'en  dit  en  peu  de  mots  Abou'Iféda ,  à  l''an 
597,  et  le  passage  de  Marâï,  cité  ^arReiske ^  dans  ses  notetf 
«UT  Abou'lféda  ;  on  peut  encore  consulter  Renaudot ,  daiï» 
VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie.  Makrizi,  dans  soa 
histoire  intitulée  ;  Kitab  alsolonc ,  fait  un  tableau  affreux  de 
cette  famine  •,  et  il  est  impossible  de  méconnoître  Vas&gm 
qu'il  a  fait  d'Abd-allàtif ,  quoiqu'il  né  le  cite  pas. 

Tome  FI*  Hh  . 
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si  communes  en  l'annëe  597:  la  disette  fut  moins  a& 
freuse  ,  et  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  de  fahn 
beaucoup  moins  grcmd  ;  «  mais  ce  n'est  pas ,  remarque 
«  J^bd  -  allatif  ,  que  la  cause  qui  avoit  fait  përir 
«  tant  de  monde  eut  cesse ,  ni  que  les  vivres  fussent 
•c  plus  abondans  :  c'est  uniquement  parce  que  le 
«  nombre  des  consommateurs  se  trouvoit  infiniment 
«  diminue  ,  et  que  la  plupart  des  pauvres  étoieni 
«  péris  de  misère  pendant  Tatmëe  précédente  ».  Fres- 
que tous  les  villages  étoient  entièrement  dépeuplés  : 
les  grandes  villes  seules  conservoient  quelques  ha- 
bitans  ;  encore  plusieurs  quartiers  du  Caire  et  la  plu» 
grande  partie  de  Fostat  étoient  déserts  :  les  maison^ 
n'étoient  point  habitées ,  et  celles  qiïi  étoient  vacantes 
ne  trouvoient  point  d'acheteurs  ;  on  les  détruisoit 
pour  en  prendre  les  bois,  qu'on  employoit  à  chaufièi* 
les  fours. 

Une  peste  affreuse  se  joignit  à  la  fàminq  et  se  fit 
sentir  surtout  dans  le  Fayyoum  ,  la  province  de 
G-arbiyyéh  ,  à  I)amiète  et  à  Alexandrie.  On  i9\t  des 
propriétaires  obligés  de  remplacer  plusieurs  fois ,  par 
de  nouveaux  ouvriers ,  ceux  qu'ils  employ oient  k  la- 
bourer leurs  terres  et  à  les  mettre  en  valeur  ,  parce 
que  les  premiers  étoient  tous  morts  en  coiuluisant  la 
charrue. 

Dans  l'espace  de  22  mois,  depuis  le  moisde'scfaowal' 
596  jusqu'à  celui  de  redjeb  698,  iii^oco  persôimôs 
furent  enterrées  au  Caire  avecles  cérémonies  accou- 
I  tumées^  •»  et  ce  nombre  n'est  rien,  dit  Abd-allatif , 
«  si  on  le  compare  à  celui  des  personnes  qui  pé- 
«  rirent,  sausqu'onen  tint  aucun  état,  dans  leurs  maî^ 
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*  sons ,  daûs  les  faubourgs  ,  et  au  piéJ  des  murs. 

*  Tout  cela  est  encore  peu  de  chose  en  comparaison 
ht  de  ce  <jui  pérît  à  Pdistat  et  dans  les  edvirods  ». 
lie  nonibre  de  ceux  qui  furent  mangés  par  leurs  sem-- 
tslables,  dans  tes  deux  villes  >  est  encore  beaucoup  plus 
<con9idéràbié  ,  suivant  notre  auteur  ;  ce  qui  paroîè 
Cependant  lié  pduvoir  être  regardé  que  cpmme  une 
hyperbole.  Enfin  ,  on  peut  juger  par4à  quel  dût  être 
lé  nomblre  de  ceux  qui  périrent  dans  toute  ï'^gypte , 
et  particulièrement  sur  la  routé  de  Syrie ,  qui  res- 
sembloii,  comme  Fâssure  Abd-allatif,  d'après  le  té-i 
moignage  unanime  de  tous  ceux  à  qui  il  en  a  parlé 
et  d'après  sa  propre  expérience  j  à  Un  vaste  champ 
ébsemencé  de  membres  humains.  . 

Un  trembletuent  de  terte  qui  surVint  au  mois  de 
schabàn  598 ,  augmenta  encore  la  consternation  ;  il 
fiit  très-^sensible  en  ^Egypte  et  fit  dé  grands  ravages 
dans  la  Syrie.  Abou'lfédà,  à  l'année  697,  dit  un  mot 
de  ce  tremblement  de  teh-e  qui  eut  diverses  secous-^ 
ieé  €t  SB  fit  sentir  à  plusieurs  reprises.  Abd-allatif 
en  fait  Un  récit  très-circonstancié  j  et  rapporte  dçux 
lettres  écrites,  l'une  de  Hamftt^  l'autre  dé  t)amas,  par 
lesquelles  on  apprit  en  j£gypte  les  ravages  qUe  ces 
4rèmblémens  avaient  causas  eh  Syrie. 

A  ces  détails  succèdent  quelques  observatibUs  ana' 
forniques  qu^Abd-alktif  eut  bcceisioU  de  faire  sur 
tùt  monceau  cb  ^mdavres  cm  plutôt  dVssémens ,  dé- 
couvert près  dé  Maks  j  c'est-à-diré ,  à  l'cmcien  port 
fie  Postât.  Ces  càdàvteis  avoîenl  été  amoncelés  les  uns 
sur  leà  autres  eu  diffétem  ét&géâ;  et  formoieat  une  col-» 
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line ,  et  suivant  ^estimation  de  notre  auteur ,  il  pouvoît 
y  en  avoir  20,000. 

Abd-allatif  saisit  cette  occasion  de  vërlfier  les 
assertions  de  Galien ,  par  rapport  à  différentes  questions 
d'ostëologie  :  il  rectifie  quelques  erreurs  de  ce  sa- 
vant médecin,  que  tous  ceux  qui  sont  venus  après 
lui ,  jusqu'à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres ,  n'ont 
fait  que  copier  ,  et  remarque  à  cette  occasion  que 
rautorité  ne'  peut  être  comparée  à  l'observation. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  le  détail  de  toutes 
les  circonstances  relatives  à  la  crue  du  Nil  en  l'an- 
née 598.  Elle  s'étoit  d'abord  annoncée  d'une  manière 
effrayante  ;  mais  lorsqu'on  désespéroit  de  la  voir, 
atteindre  une  hauteur  suffisante  ,  elle  augmenta  su-« 
bitement ,  et  atteignit  enfin  ,  à  très-peu  de  chose  près , 
les  t6  coudées  qui  formoient  la  crue  nécessaire  pour 
que  les  terres  qui  avoient  coutume  d'être  arrosées 
fussent  mises  en  culture. 

Nous  avons  parcouru  successivement  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage  d' Abd-allatif ,  et  nous  croyons 
que  nos  lecteurs  demeureront  convaincus  ,  comme 
nous^  que  parmi  les  nombreux  ouvrages  des  Arabes 
qui  se  trouvent  dans  nos  bibliothèques  ,  il  en  est 
peu ,  même  des  plus  considérables ,  qui  puissent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  celui  -  ci ,  soit  pour  l'in-^ 
térét  du  sujet  ,  soit  pour  la  sagesse  et  la  manière 
judicieuse  avec  laquelle  il  est  écrit.  Des  deux  traduc- 
tions qui  ont  été  publiées  ,  celle  de  M,  "Wahl,  qui 
a  ^crit  en  allemand ,  mérite  peu  de  confiance  i  celle 
qui  accompagne  le  texte ,  et  dont  une  petite  partio 
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est  due  au  jeune  Pococke  et  le  surplus  à  M.  White  , 
fait  en  gëndral  bien  connoître  le  sens  de   l'auteur  : 
néanmoins  elle  n'est  pas  toujours  parfaitement  exacte  , 
et  surtout  elle  manque  de  notes  de  diffe'rens  genres 
qui  seroient  nécessaires  ,  soit  pour  éclaircir  les  dif- 
ficultés du  texte  ,  soit  pour  jeter  du  jour  sur  une 
multitude  d'objets  qui  ne  sont  touchés  par  l'auteur 
que  légèrenotent  et  comme  en  passant.  Nous  espérions 
que  M.  White  fempliroit  lui-même  ,  à  cet  égard  , 
le  vœu  des  savansetdes  hommes  de  lettres,  enpubKant  ' 
la  seconde  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Egj-ptiaca, 
Le  titre  de  la  !.'•  partie  ,  qui  a  paru  en  1801  ,  annon- 
çoit  qu'une  traduction  angloise  de  l'ouvrage  d'Abd- 
allatif ,  accompagnée  de  notes  ,  formeroit  la  seconde  ^ 
partie.   C'est  avec  regret  que  nous  avons  appris  d« 
M.  White  lui-même,  qu'il  avoit  entièrement  renoncé 
à  ce  projet,  que  son  érudition  le  rendoit  plus  pro- 
pre que  personne  à  exécuter  d'une    manière  satis- 
faisante. Comme  nous  nous  étions  proposés  d'y  con- 
courir en  lui  commiiniiquant  nos  observations ,  soit 
sur  le  sens  dies  jpassages  obscurs ,  soit  sur  quelques- 
ims  des  sujets  traités  par  l'écrivaiiï  arabe,  il  nous 
a  fortement  engagés  à  entreprendre  un  ouvrage  dont  ^ 
ses  nouvelles  fonctions  de  professeur  royal  d'Hébreu 
ne  lui  permettoient  plus  de  se  charger.  Nous  sommes 
d'autant  moins  éioignés  de  nous  rendre    à  ce  yœu  y 
que  M.  White  veut  bien  s'engager    à  nbus  aider 
de  ses  lumières    et  à  nous  transmettre    des   copies 
figurées  des  passages  de  l'original  sur  lesquels  il  nous,, 
lesteroit  quelque  doute  ,   efe-  notre  intention  est  dit 
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nous  occuper  incessamment  de  ee  travail^  si  notr« 
4ossein  obtient  l'approbation  des  aavans. 

Nous  pourrons  y  joindre  un  autre  morceau^ fort, 
important  pour  la  connoissance  de  r.^ypte ,  àfitns  le 
:(4.*  siècle  ,  soua  le  gQUvemement  des  Mamloucs 
Babari.  C'est  un  cadastre  exact ,  ou  l'on  voit  le  ooni 
de  tous  les  villages  de  l'iplgypte ,  le  non^bre  de  /^mI- 
4an  ou  j^oumaux.  dont  leur  territoire  étoit  compose , 
et  l'esfimation  de  leiur  produit. 

Cet  ouvrage ,  dont  U  existe  un  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  nationale  ,  a  ëi^  traduit  à  Oxfoird  sur 
un  très-beau  manuscrit  qui  a  appartej(]\u  à  la  bi- 
bliothèque d'un  sulta^  d'Egypte  ,  par  M.  de  !Ëan»- 
mer ,  actuellement  résidant  à  Constantinople  comme 
secrétaire  de  la  légation  ^npériale  4e  bicorne  ,  et  il 
a  été  coUationné  sur  y^e  traduction  turque  manus- 
crite ,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  l'eçipereur. 
M.  dci  Hammer ,  qi^ie  }e  n'avois  point  l'avantage  de 
connoitre  ,  m'ayant  fait  l'honneur  de  ooç  l'adres^e^r,} 
et  m'ayant  autorisé  à  le  pubUex ,  je  "croirai  rend^ 
service  au  public  ,  en  joîgncuit  à  l'ouvrage  historic- 
que.  d'Abd-allatif  ce  doçui^gnt  précie^  pQijtMr  la  st^ 
tistiquc  4e  l'^gjrpte,  environ  uq  siècle  et  deovi  av^i^  \^ 
conquête  de  ce  pay^  par  Ips  Turcs.  Cç  sera  saxis 
douf;e  une  chose  curieuse  de^  pouvoir  compaJF^  ce 
cadastre  avec  celui  qui  doit  faire  partie  y  çoiiime  iJl 
y  a  lieu  de  l'espérer ,  4^  travaux  que  publiera  1,!^ 
ipommission  chargée  4e  faire  çonnçiitre  les  décon^ 
vertes,  et  les  renseigpemei^  de  toute  nature  obtenuM^ 
fondant  Iç  séjour  dçs  [j^ipançois  en  JEgyptç. 

8.  9B  9, 
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GOTHiSKA  MoNUMÈNTMR  Samlade  och 
Beskrifne  af  Pehr  Tham,  shqf  inten- 
dent. Stockholm^  trjckte  Langeskd.  Try- 
kenet,  1794. 

Mon u MENS  gothiques,  recueillis  et  dé^ 
crits  par  Pierre  Tham,  intendant  des 
bdtimens.  Stockholm ,  de  Timprîmerie  de 
Langeskaj  1794.  In-4.^ 

X^E  premier  cahier  de  cet  ouvrage  renferme  les 
monumens  d'antiquité  du  gouvernement  de  Bohus; 
il  est  accompagné  de  XIX  planches.  L'auteur 
possède  des  grandes  terres  en  Westrogotfaie  5  le  pa- 
triotisme qu'il  montre  pour  les  dëfricfaemens ,  le 
zèle  qu'il  apporte  à  la  conservation  des  précieux 
restes  de  l'antiquité ,  lui  ont  acquis  l'estime  pu- 
blique en  Suède  ;  il  a  depuis  long-temps  fait  voya- 
ger ,  à  ses  frais ,  plusieurs  personnes  de  mérite,  et 
surtout  M.  Hilfeling,  antiquaire  et  dessinateur  ha-^ 
bile,  afin  de  chercher  dans  plusieurs  parties  de  ïa. 
Suède  ,  principalement  en  Westrogothîe ,  dans  le 
gouvernement  de  Bohus,  dans  l'île  de  Gothland,  etc.,, 
des  ngtonumens  d'antiquité  encore  existans ,  et  il 
Va  publier  ceux  qu'il  a  sauvéii,  de  cette  manière^ 
des  injures  du  temps  et  de  l'ignorance.  A  la  suit» 
de  cet  ouyi^age ,  M.  Ihâm  donnera  au  public  des. 
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découvertes  très-curieuses  et  d'un  *grand  prix  pour 
l'histoire  ancienne  du  Nord  ,  nouvellement  faites , 
surtout  sur  nie  Gothland.  Comme  les  monumens 
gothiques  sont  très-peu  connus  ,  nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  la  notice  des 
planches  que  ce  cahier  renferme. 

Explication  des  Planches^ 

PL  I.  N.**  I.  La  pierre  qui  a  couvert  le  tom- 
beau de  17iore,  fils  de  Somgyar.  Elle  a  été  trouve'e 
dans  une  église.  —  Les  pièces,  bien  conServëes, 
étant  posées  l'une  près  de  l'autre,  n'avoient  ensemble 
que  4  I  pieds  de  longueur  ,  3  pieds  9  pouces  de 
largeur  en  haut  ,  3  pieds  4  pouces  de  largeur  en 
bas,  et  5  pouces  d'ëpaisseun  Le  peu  de  longueur 
de  cette  pierre  fait  supposer  à  M,  Tham  qu'elle  est 
du  temps  où  l'on  inhuinoit  les  grands  non  pas  hori-« 
Kontalçmenl; ,  n^ais  sur  leur  séant  dans  les  tom-* 
beaux. 

N.°  2.  Le  tombeau  de  Longben  B.ese  (  c'est-à* 
dire  ,  du  géant  aux  longues  jambes  )  ,  avec  plu- 
sîeiurs  autres  tombeaux  qui  ont  un  peu  moins  dd 
hauteur, 

PL  II.  Vers  l'Orient,  tout  auprès  du  bas  de  I9 
montagne  jpraffâll ,  est  une  petite  hauteur  ou  col- 
line ,  qu'on  appelé  Tingshog  (  coUine  du  tribunal), 
sur  laquelle  est  un  vient  chêne ,  nommé  Tings-cleq 
(  le  chêne  du  tribunal  )•  Près  delà  sont  quelques 
pierres  posées  debout  en  cercle  ,  mais  sans  ordre* 
On  croit  qu'il  y  a  eu  ici  un  trîbunalj  mais  Ielie^ 
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est  dangereux ,  à  cause  des  pierres  qui-  tombeat 
souvent  du  haut  de  Ib^  montagne. 

PL  m.  N.°  I.  Le  tombeau  du  roi  Osien  ,  en*- 
vîronné  de  plusieurs  autres  tombeaux  de  moindre 
grandeur.  » 

'  PL  III.  N.°  2,  Une  pierre  de  granit,  avec  cettç 
inscription  en  caractères  r uniques  :  Maria  mer  hialb 
iïieim  er  thina  stein  gerthe  ,  c'est-à*dire ,  Marie 
mère  aide  à  ceux  éjfUi  ont  taillé  cette  pifrre. 
—  La  pierre  inverse  sert  à  présent  de  soutien  à 
tine  porte  d'ëglise  :  elle  a  5  pieds  4  pouces  de 
longueur ,  3  pieds  de  largeur ,  quelquefois  un  peu 
moins  5   10  3  pouces  d'ëpaisseur. 

PL  III.  N.°  3.  Une  autre  pierre  dans  la  même 
église ,  de  4  pieds  4  pouces  de  longueur  ,  et  2  pieds 
de  hauteur ,  mais  sans  inscription. 

PL  IV.  ]Sr.°  I.  Dans  un  champ  ouvert,  on  trouve 
Fautel  ou  tombeau  figuré  dans  cette  planche  : 
on  l'appelle  un  Dj'rJius.  Sans  doute  il  a  été  un 
lieu  sacré  pouy  des'  offrandes  et  le  culte  de  Dieu.  — 
La  colline  est  d'une  circonférence  d'environ  iz  pieds« 
La  longueur  du  tombeau  paroît  avoir,  été  de  I2pieda 
au  dedans,  la  largeur  de  6  pieds. 

Cette  vue  a  été  dessinée  à  la  distance  de  100 
pieds  du  lieu  même  ,  au-dessous  de  la  colline.  , 

PL  IV.  N.®  2.  Dans  un  champ  ouvert ,  pn  trouve 
un  grand  cercle  de  12  pierres,  et  la  i3."**  au  mi- 
lieu. Aux  environs  sont  plusieurs  élévations  tumu- 
laires.  On  croit  que  c'a  été  un  tribunal  ou  une  assem-^ 
blée  des  états  pour  juger  les  peuples. 

PL  V.  IS".*»  I»  Un  autre  Dyrhus  ou  autel  pour 
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les  offiandes.  La  hauteur  des  pierres  qui  soutieBnent 
la  pierre  supérieure  ,'  est  de  5  pieds ,  à  prendre  de 
la  surface  de  la  terre  ;  la  longueur  du  lieu  au  de- 
dans est  de  12  pieds;  la  largeur  de  6  pieds.  Toutes 
les  pierres  sont  de  granit,  unies  et  belles. 

PL  V.  N.°  2,  Une  pierre  à  caractères  runiques  , 
trouvée  dans  une  ëlévation  tumulaire  ,  sur  un  chanap 
ouvert  5  qui  s'appelle  Pf^alla^hed  ^  où  sont  plusieurs 
autres  élévations  de  même  espèce.  Les  caractères  de 
l'inscription  runique  ,  ici  très-fidelleraent  imités ,  sont 
extraordinaires  ,  et  leur  simplicité  très-remarquable* 
La  partie  supérieure  de  la  pierre  manque  ,  et  on 
ne  Ta  pas  encore  pu  trouver  dans  le  tombeau. 

Pï.  V.  N.°  3.  Jatte-Gryta  ,  ou  profonde  exca* 
vation  dans  un  rocher ,  vue  de  profil.  —  Quant  aux 
excavations  de  celte  espère ,  l'auteur  ne  les  regarda 
pas  ,  avec  M.  Dalin ,  comme  do»  jeux  de  la  nature  ; 
mais  il  croit,  selon  Pline,  que  les  habitan&  du  Ni»rd 
s'en  étoient  servis  pour  moudre  leur  blé- 
Pi.  V.  N.°  3.  Figure  gravée  -sur  un  rocher. 
PI.  V.  N.°  3.  Sur  un  autre  rocher  sont  les  quatre 
petites  figures  rondes  indiquées  siir  cette  planche. 

PI.  VJ.  N.®  I.  Figures  gravées  sur  u»e  pièce  plati9 
de  rocher  ;  cette  pierre  est  dans  un  champ  cultivé. 

PI.  VI.  N.°  2.  Excavations  et  empreintes  de  pieds; 
sur  un  rocher  plat ,  les  plus  ^aades  ont  environ  i  r 
pouces  ,  les  moindres  environ  8  pouces*  Entre  les 
empreintes  de  pieds  est  l'espace  d'un  pied  ou  une 
demi-aune.  „  Les  trous  •  ronds  sont  du  diamèh-e  de 
2  s  pouces,  li'enfojacQment  d^  tout  est  d'environ  i  f 
pouce^ 


dby  Google 


Monumens  gothiques.  491 

PL  VII.  N.o  I.  Un  combat  naval,  gravd  suf 
îin  rocher  plat. 

PL  VII.  N.<*  2.  Sur  une  înontagne  ,  qui  s'appelle 
Hasthalla  Berget  (  qui  veut  dire  :  la  montagne  du 
rocher  de  cheval),  est  upe  hauteur,  qui  s'appelle 
Mjolke  -  Hogen  (  Ié^  colline  du  lait  )  5  là  se  trouve 
le  cercueil  ou  pierre  enfoncée  dans  la  terre  ,  de  la 
longueur  de  10  pieds  et  de  la  largeur  de  6  pieds  au 
dedans.  Cette  pierre  est  ici  figurée;  elle  a  eu  deur 
morceaux  de  pierre  plate  pour  couverture  :  le  plus 
^andétoit  long  do  8  pieds,  large  de  6  pieds ,  et  épais 
d'un  pied  et  dem. 

PL  VUE.  N.°  I.  Sur  la  plusjiaute  colline  d'une 
montagne  ,  située  près  de  la  mer ,  on  trouve  un 
grand  monceau  de  pierres  ,  de  90  pas  de  circonfé- 
rence ,  et  encore  de  la  hauteur  de  10  pieds ,  quoi-^ 
qu'il  semble  avoir  été  bien  diminué  par  la  chute 
'  successive  des  pierres.  Auprès  de  ce  grand  mon- 
ceau de  pierres  ici  représenté ,  on  en  voit  un  moindre  ^ 
d^une  circonférence  de  40  pieds ,  avec  les  figurçs  gras- 
'Vées  au-dessous.  A  trois  aunes ,  ou  6  pieds  du  petit 
monceau ,  on  voit  un  caractère  runîque ,  de  5  pouces 
de  long.  A  5  pouces  encore  vers  le  nord  ,  on  voit 
dans  le  rocher  une  figure  qui  ressemble  à  une 
boussole ,  de  8  pouc.es  de  diamètre  ,  dans  une  di- 
rection régulière. 

PL  VIII.  N.o  %  Sur  une  petite  île  ,  qui  s'appelle 
Trygg-on  ,  on  voit  au  plus  haut  le  tombeau  du  roi 
Trygge  :  un  grand  monceau  de  pierres ,  de  ^2  à  14 
pieds  de  haut,  lio  pas  de  circonférence,  creusé 
^U  milieu  ,  qù  il.y  a   un  toiubeau  couvert  d'une 
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seule  pierre  ,  qui  a  8  pîeds  de  longueur  ,  5  pieds 
de  largeur ,  lo  à  12  pouces  d'épaisseur.  Le  tom- 
beau ,  situé  du  nord  au  midi ,  est  long  de  7  pieds, 
large  de  3  pieds  au  dedans  ,  et  en  grande  partie 
rempli  de  pierres.  Le  roi  Trygge  ou  Tryggve  ,  a , 
selon  Sturleson ,  été  enseveli  ici  à  la  fin  du  dixième 
siècle. 

PI.  IX  et  X.  Elles  représentent  un  lieu  qui  s*appell« 
Jlunebo'Klofyar,  C'est  un  assemblage  de  rochers  et 
de  piliers  curieux  ,  formés  par  la  nature.  -Entre  les 
deux  parois  du  rocher  ,  paroît  être  suspendue  une 
pierre  carrée  ,  en  forme  d'un  dé  ,  qiii,  à  l'entrée  >  est 
à  12  ou  14  pieds  sur  la  tête. 

On  ne  peut  pas  s'avancer  plus  loin  vers  l'intérieur, . 
%.  cause  des  pierres  angulaires  qui  y  sont  tombées  , 
et  sur  lesquelles  on  est  obligé  de  marcher  ;  on  est 
en  danger  de  se  tuer. 

PI.  XI.  N.*^  I.  Le  tombeau  d'un  géant.  On  sup- 
pose que  la  longueur  du  nord  au  midi  a  été  de  20 
à  24  pîeds.  Une  pierre  qui  l'a  couvert  ,  est  de  9 
pieds  de  long,  4  à  5  aunes  de  large,  1 5  à  18  pouces 
d'épaisseur. 

Il  semble  que  le  tombeau  a  eu  3  pierres  qui  l'ont 
couvert.  La  largeur  du  dedans  a  été  de  4  pieds.  Tou- 
tes ces  pierres  sont  des  granits* 

PI.  XI.  N.^  2.  Est  un  tombeau  de  géant ,  com- 
posé de  graïiits.  Le  cercueil  est  de  7  pieds  de  long, 
5  pieds  de  large  ,  3  pieds  d'élévation  au-dessus  de 
la  terre  ,  et  les  pierres  de  l'épaisseur  de  9  à  12 
pouces.  Les  grandes  pierres  qui  environnent ,  ont  3 
aunes  de  hauteur  au-dessus  d©  la  terre.  Probable^ 
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ment  II  y  a  eu  6  longues  pierres  do  chaque  côté, 
et  une  large  pierre  à  chaque  bout  du  tombeau  , 
quoique  celle  du  midi  soit  ôtée  ,  les  pierres  étant 
unies  et  belles. 

PL  XII.  N.®  I.  Tombeaux  de  géants  ,  faits  de 
pierres  rondes  entassées  en  monceaux. 

PL  XH.  N.®  2,  Kampe^sienarne  (les  pierres  des 
lutteurs  ou  des  combattans  )  sur  une  bruyère  près 
d'une  montagne.  Entre  les  deux  plus  grandes  pierres 
il  y  a  32  pieds  environ. 

PL  XII.  N.^  3.  Vaisseaux  et  figures  gravées  sur 
un  rocher.  M.  Tham  croit  que  les  pirates ,  qu'on 
appelle  JVikîngar  ,  ont  demeuré  ici* 

PL  XIII.  Vaisseaux  ,  animaux ,  etc. ,  sur  un  ro- 
cher ,  à  une  demi-lieue  de  distance  à  peu  près  de 
la  mer. 

PL  XI V«  N.^  I.  Ce  sont  encore  des  gravures  sur  un 
rocher.  Toute  la  graviu-e  a  la  longueur  de  7  pieds 
entre  le  nord  et  le  midi ,  et  à  peu  près  2i  pieds  en 
travers.  Les,  impressions  en  sont  fort  usées. 

PL  XIV.  N.^  â.  Deux  monceaux  de  pierres  à  peu 
près  de  la  même  grandeur,  un  de  chaque  côté  d'une v 
petite  montagi^e  :  tous  les  deux  sont  environnés  de 
grandes  pierres  plates.  Le  diamètre  du  cercle  étoit 
de  12  aunes  ,  ou  24  pi^^^*  I^^^  pierres  érigées  à 
l'entour  étoient  au  nombre  de  11  et  n'avoient  point 
ëté  en  plus  grand  nombre  ,  car  toutes  étoient  à  la 
même  distance  l'une  de  l'autre.  L'autre  monceau 
ëtoit  détruit,   et  plusieurs  pierres  ôtées. 

PL  XIV.  N.^  3.  Plusieurs  pierres  élevées  sur  la 
]plain9  d'une  haute  montagne  >  conome  aussi  çà  et 
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là  à  quelque   distance  de  la   montagne  ;  lûais   slii* 
lesquelles  on  n'a  aucune  tradition. 

PL  XV.  N.^«  I.  et  2.  Couteau  de  caillou  et  bagué 
d'or  ^  qui  ont  été  trouvés  lorsque  ^  pour  àm^liorei? 
les  terres  ,  on  a  voulu  aplanir  des  élévations  qui 
ont  été  des  tondbeaux.  lia  bague  est  du  poids  d'un 
ducat  et  demi  ,  creuse  en  dedans  ,  remplie  ou  de 
tésine  ou  de  quelque  autre  matière.  • 

PI.  XV.  N.?  3.  Profil  d'uûe  grotte  de  voleurs ,  de 
la  longueur  de  3o  pieds ,  largeur  de  aô  et  hauteur  dé 
10  pieds. 

PI.  XVI.   Une  autre   ^otte  de  volciir^. 

PI.  XVII.  N.^  I.  Monument  de  pierre ,  tombeau 
du  roi  d'Ecosse  Vt^allbert ,  sur  une  petite  hauteur , 
environnée  de  plusieurs  plus  petites  élévations  ttunil- 
iaires. 

A  la  distance  de  22  pieds  de  ce  montimetit ,  on 
trouve  un  cercle ,  qui  a  été  un  monceau  de  pierres  ^ 
environné  de  grandes  pierres  plates ,  dont  à  présent 
il  ne  reste  que  3  5  les  autreë  otot  servi  à  faite  une 
barrière  de  pierres. 

PL  XVII.  N.«  2.  Vue  du  même  lieu  d'enterré-» 
ment ,  appelle  Frestemyràn  ,  à  Totiest ,  à  tm  pèii 
de  distance  du  lieu. 

PL  XVIII.  N.^  t.  Tombeaux  t-emwqtiables  qûï 
se  trouvent  près  de  la  mer  ,  sur  twe  plaine  entré 
deux  mobtaghes. 

PL  XIX.  Situation  des  tombeaux  ttiatigulaireâl 
dans  la  vallée ,  avec  deux  gtandes  réùniètlà  de  pîer-* 
res ,  moindres  que  des  têtes  d'homme  ,  tout  auprès 
des  montagnes  :  ces  montagnes  sout  iuues  >  âe  sorti 
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que  leà  pierres  ne  peuvent  en  avoir  ëtd  détachées  ^ 
comme  il  -arrive  ordinairement.  Le  plus  vraisem- 
blable est  que  des  pierres  de  cette  nature ,  et  qu'on 
ne  trouve  plus  aux  environs ,  ont  été  Ses  armes  de 
guerre  dans  les  anciens  Jemps  5  él  que  ces  monceaux 
ont  été  une  provision  pour  la  guerre  ,  quand  l«s 
Vaisseaux  dévoient  aller  combattre. 

On  ne  conçoit  pas  bien  à  quel  usage  poiivoîent 
iervir  les  deux,  places  d'enterrement  angulaires  , 
parce  qu'elles  sont  trop  grandes  pour  un  seul  homme. 

PI.  XIX.  N.**  2.  Qurmila-backe  (  la  colline  de 
Gunnila  ).  Ce  sont  quelques  petits^  mode  eaux  de 
j>ierres,  ,  ^ 

PL  XIX.  N.<>  3.  Des  figures  gravée»  sur  un  ro- 
cher {dat. 

Cette  indication  des  figures  suffit  pouç  faire  con- 
noitre  tout  l'intérêt  de  ce  recueil,  dont  on  doit  désii^r 
la  continuation  ;  et ,  d'après  le  zèle  que  'l'auteur  té- 
moigne pour  les  sciences,  on  peut  présumer  qu'elle  ne 
ae  fera  pas  long-temps  attendre^ 
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Description  des  Plantes  nouvelles  et 
peu  connues,  cultivées  dans  le  jardin 
de  3.  M.  Cels  ,  avecjigures;  par  E.  P. 
Ventenat  ,  de  V Institut  national  de 
France  ,  Vun  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon.  IX."*'  et  X.™ 
livraisons.  A  Paris  ^  de  Plmprimerie  de 
Crapelet;  se  vend  chez  l'Auteur,  à  la 
bibliothèque  du  Panthéon  ;  Barrois  Painé, 
libraire,  rue  de  Savoye;  Fuchs,  libraire, 
rue  des  Mathurins;  M."**  Huzard^  rue  de 
l'Eperon. 

J_iA  preoyère  plante  de  cette  neuvième  livraison, 
est  une  espèce  de  Michauxia.  Ce  genre  ne  conte* 
noit  qu'une  seule  espèce  connue  des  anciens  bota- 
nistes ,  que  Reuvolf  avoit  nommée  MiNDivM 
Rhasis ,  et  à  laquelle  L'Hëritier  donne  le  nom  de 
MICHAUXIA  Campanuloîdes,  Celle  qu'a  fait  con- 
noitre  le  G.  Ventenat  est  nommëe  iaevigata»  Elle 
est  originaire  de  Perse  ,  et  elle  se  distingue  de  la 
j)récëdente  par  un  grand  nombre  de  caractères.  Je 
puis  donner  une  idée  de  ces  deux  plantes  >  en  trans- 
crivant les  phrases  spécifiques  et  comparatives  que 
l'auteur  du  jardin  de  Cels  a  placées  à  la  fin  de  la 
description  de  celle  qu'il  a  publiée. 

Michauxia 
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'  MickÂVKÏA  Campanuloîdès.  îolîls  Jradicali- 
DUS ,  petîolatis  y  pinnatifidià  ,  cauliiiis  semi-amplexi- 
oaulibus  ^  côrdatis  *  caulé  strigosé. 

MICHAUXIA  Liievigata.  Foliis  radicalibits,  pe-» 
tiolatis  ovatis ,  caulinis  sémi-anaplexicauiibiis  oblôd-* 
gis;  caule  Isévi ',  glaberrimo. 

%,  AnTHIRRKINUM  (Bipanîmm).  ¥oliisli- 
neari-Ianceolatis,  inferioribils  ôppbsitis,  superioriblis 
ijternis  5  rec^mià  Iaxis  ;  gaieâ  erectà ,  plana ,  bipar-» 
titâ/  '•■  '  •    .  •     . 

Cette  espêcie ,  trouvée  aux  environs  de  Môgador  ^ 
par  Broiissonet ,  a  quelques  mpports  avec  TAntlr- 
rhinum  purpiireum  L.  5  mais  elld  en  diffère  par  sa 
racine  annuelle ,  par.  ses  feuilles  qui  ne  sont  point' 
relevées  de  trois  nervures ,  et  kûrtout  par  la  forriid 
et  la  grandeur  de  la  corolle. 

3.  SÏLBU^'  (  tohgip^.tàia  ),  Viscosa;  foliis  lan-* 
oeolatis^  scabrîusculîs  ;  pèdûncùlis  elôngatis,  dicho-*' 
tomis;  petalis  bifidis,  retroflexis,  calice  longioribu^; 
Oette  jolie  espèce  de  Silène  a  été  trouvée  aux  en- 
virons d'Alep ,  ^r  Brtîguièré  et  Olivier.  Elle  a  dé* 
^affinité  avee -le  Silène  Bnplevroïdes  L:;  mais  elle 
a*èa  distingué •  par  sa  tige  visqueuse,  par  sa  pani-» 
cule  étalée,  par  ses  pédoncules  dichotomes,  et  sur- 
tout par  ses  fleurs,  dont  les  pétales  réfléchis  sont 
plus  longs  que  lé  èalice. 

4.  f^IClA  (  Aeropufpuréa  )»  Comme  cette  es- 
pèce, déjà  décrite  dans  la  Flore  du  Mont -Atlas, 
n^étoit  point  encore  figurée ,  le  C.  Ventenat  a  rendu 
nu  service  à  la  science ,  en  la  publiant  de  nouveau, 
il  met  ceux  qtii  là  cultivent  à  mâme  de  comparer 
Tome  VU  li 
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cette  espèce  avec  la  Vicia  Bengalensis ,  ci  de  )tfger 
si  ces  deux  espèces ,  quoique  très -rs^pprochées  par 
un  grand  nombre  de  caractères,  ne  sont  pas  iiëa&-*^ 
moins  distinctes. 

5.  ALYSSVM  (Mutabile),  Caulîbu^  erectîs  ;  fo- 
liis  lineari-lanceolatis;  petalis  bifidis^  siliculis  oTa« 
libus ,  compressis  5  glabris. 

Ce  sous-arbrisseau  9  dont  la  tige  s'ëlèye  à  plus  de 
six  décimètres ,  est  cultive ,  depuis  quelques  années , 
cbez  Cels,  de  graines  envoyées  du  Levant  par  Bra- 
guière  et  Olivier.  Il  a  beaucoup  d'affinité*  avec  TA- 
lyssum  incanum  L,  ;  giab  il  en  difière  surtout  par 
ses  fleurs,  d'abord  blanches,  ensuite  de  couleur  rose,, 
et  par  ses  silicules  ovales ,  comprimées  et  glabres.  It 
a  aussi  quelques  rapports  avec  les  Aljssum  mariti- 
mum  et  Halimifolium  ;  mais  il  iea  dij»tingue  aisé- 
ment par  ses  tiges  droites,  par  les  dents  que  Foû 
remarque  à  la  base  de  ses  étamines  plus  courtes,  et 
par  la  forme  de  ^t&  sîlicules.   . 

6.  MrRSINB  (JlelusaJ.  ïoliis  obovatis;  (loribus 
çonfertis  ;  antberis  exsertis  ;  stylo  incluso. 

Cet  arbrisseau  toufiu,  et  toujours  vert,  est  originaire 
des  îles  Açores.  Il  ressemble  tellement,  par  son  port, 
au  Myrsine  africana  L.,  qu'il  est  très*-difficile  de  dis-* 
tinguer  ces  deux  espèces ,  lorsqu'elles  ne  soi^  pa«  ea 
fleurs.  Mais  lorsque  les  fleurs  sont  épanouies,  cto  aai-* 
ait  aisément,  les  différences  qui  les  séparept.  Dans  le 
MYRSINE  Africana,  les  anthères  sont  renfermées 
dans  la  corolle ,  et  le  style  est  saillant.  "Dwa&leMYRm 
SJNS  Rems  a,  au  contraire,  les  anthères  sont  beau* 
coup  plus  longues  que  la  corolle,  aa  point  ^W 
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^temleir  aspect ,  on  les  prendroit  pour  cet  organe ,  et 
le  style  est  très-court.  Ces  diffërences  seront  saisies 
eiisëment  par  ceiix  qui  compareront  la  figure  que 
ïiamark  a  donnée  du^  Myrsine  africana ,  dans  ses 
illusfradones  ^en^rum ,  pi.  122  >  et  celle  que  Ven- 
tenat  a  publia  dtt  Myrsine  Yetrusa. 

Le  C.  "Ventenat  a  fait,  au  sujet  du  genre  A/jfH- 
SJN£,  une  observation  import^té  pour  la  botanique  ^ 
et  que  nous  croyons  devoir  transcrire. 

tes  seniences  du  MYRSINE  Africana  ont  à  leur 
base^  un  ombilic  trèsKpetit  ;  et  leur  embryon  linëair« 
est  situé  transversalement  dans  le  périsperme.  Ce  ca^ 
Tactère  »  qui  doit  également  exister  dans  l'espèce  dét- 
ente, prouve  évidemment  que  le  MyrSINB  n'ap- 
partient point  \  la  faniille  d.es  hilospermes  ou  sapo- 
tilliers.  J'USS.  11  semble  que  ce  genre ,  et  que  ceux 
de  VARjyisi^,  Swartz  ,  du  BzaDHIA  ,  Thun- 
berg  j  etc.  etc. .,  .'doîvéilt  former  un  nouvel  ordre  qu£ 
pei\t  être  détermine  par  les  caractères  suivans  : 
'  Staminés  opposées  aux  divisions  de  la  corolle  >  efr 
•n'  nombre  égal. 

Fruit  à  uiiîé  loge  et"  à 'une  semence. 

Ombilic  à.  la,  base  de  la  semence. 

Périsperme  charnu. 

Embryon  linéaire,  situé  transversalement    dans  !• 
îpérisperme.       .  . 

Cette  nouvelle  tamille ,  voisine  de  celle  des  Hilos- 
permes /  pourroit  être  désignée  par  le  nom  de  famille 

des  Ophîospermes. 

'    7.  ST'AUTItrM  (Tanîfiorum).  Foliolis  fanceo- 

lia 
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latis  i  ramls  triqaetris  ,  glabris  ;  racemis  terminalibû^ 
elongatls.  '  j   , 

Bniguiêre  et  Olivier  ont  trouve?  cet  arbrisseau  aux 
environs  de  Gemlect,'.  village  situe  au  .fohd  du  golfp 
de  Mundania.  Sa  tige  est  droite ,  et  sMlève  à  un  mètre 
et  demi.  Elle  est  divisée  e^i  un  grand  noipbre  de  ra- 
meaux  qui  sont  triangulaires.  Ses  feuilles^ peu  nom- 
breuses et  écartëes ,  sont  dépourvues  de  ^stipules  ^  et 
composées  de  trgis  folioles.  Ses  fleurs,  très-petites^ 
et  d'un  jaune  doré , ^naissent^  aux  somme^  des 'ra- 
meaux, disposées  en^grapes  très-;fa]Llongées,  et  pres- 
que filiformes.  Ses  fi;uits'sont  des  gousses  oblongiiçs, 

un  peu  kmincieis  à 'leur  base,  tronquées  obliquement 

-,,       >  i       .^r.<.  f/'»     .         j    ,   .^::r.'T>    l'j' 7  4'  ',  - -'^ 

a  leur  sommet.  Les  semences,  au  tiombre  de  trois  dans 

chaque  gousse ,  sont  en  ïorme  dç  rein. 

_^    ■'  ,         .     ■,'  fT •    •    '      ^  .l;:,C':    .:''!'•"• 

Cette  courte  description  si^Jit  poin:  monibrer  com- 
bien le  '  Spartium  parvifldrum  diffère  du  (îenista,  trL- 
quetra  LaM.  Die  t.  >  vol.  %  ,j)«  6iai  aont  les  tiges  et 
les  raineaux  sont  égaleinen't  tri  angulaires  .^       . , 

8.    PoLYQoifuM  (  ^ce/osœ/6ïium  j.   "^^^ 
octandris ,  trigynis  *;  foliis  lanceolatof-liastatîs ,  cras- 
•iusculis:  caule  fructicoso,  volubili  ,  glabro  ;  fructii 
subbaccato.  , 

Cette  espèce ,  originaire  du  Brésil ,  forme  un  ar*- 
brisseau.  Elle  tient  le  milieu  entre  lea.cenrés  CôC^ 
CO£OBA  et  JPoZYGONtrM.  Elle  se  rapproche  du 
CoccOLJOBjl  par  son  calice,  qui  devient  .im  peu  nqioa 

et  presque  bacciforme  :  mais  elle  paroit  avoir  plus 

'       '^       -^ À,  ^  -'  '^''^fî:  '      '  -'  '  H.î7iî:ca  ç-    'f, 

de  rapport  avec  le  Polyg'onum,  sott  par  son  affinité 

aVec]|es  espèces  de  la  cîpquièçïe  9ectiou.<ijs  qi^,^enre. 
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ôoît  par  son  pétiole  glanduleux ,  soît  par  sa  semence 
triangulaire ,  qui  n'dst  pas  entièrement  recouverte  par 
le  calice.     -. ,  , 

g.  ANDROPOGON  (  ScJiœnanthus  ).  Panicul» 
spîculls  conjugatis  ,  horîzontâlîbus ,  teretibus  \  brac- 
tels  spathaceis  ;  rachi  pubescenté';  âristîs  tortuosîs. 

Cette  planter,  de  la  famille  des  Graminées,  esf  re- 
marquable par  la  saveur  piquante  et  aromatique' de 
ses  chaumes  et  de  ses  feuilles.  Il  n  existoit  point 
encore  de  figure ,  qui  donnât  une  ide'e  juste  du 
port  de  cette  espèce  ;  et  Ton  sait  que  les  anciens 
lî^gligeoient  entièrement  les  détails  de,  Ijst  fructifica- 
tion. Il  étoit  donc  utile  à  l'avancement  de  la  science 
de  publier  une  figure  exacte  d'un  végétal  aussi  in- 
téressant par  ses  propriétés ,  et  sin-tout  de  développer 
les  caractères  de  la  fructification.  Il  résulte  de  ceux 
qui  ont  été  tracés  par  le  C.  Ventenat ,  que  Linnœus 
et  que  tous  les  botanistes  qui,  après  lui,  ont  parlé  de 
cette  plante ,  ne  les  avoient  point  observés  avec  assez 
d'attention  ,  puisque ,  en  parlant  des  fleurs ,  ils  avan- 
cent qu'elles  sont  toutes  sessiles.  Des  erreurs  réfor- 
mées doivent  paroître  aussi  importantes  aux  vrais  amii 
de  la  science ,  que  des  vérités  découvertes. 

lO.  EpÎZOBIUM  (2'omentosum),  Follis  oppo-^ 
aitîs  alternisque  subamplexicaulibus ,  oblongis  j  ob-^ 
tiisiusculis ,  serràlatis  tomentosïs. 

Cette  espèce,  trouvée  en  Perse  par  Bniguiêre  et 
Olivier ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'^P/Xo-- 
SIUM  Hirsutwn  L.  ;  mais  elle  s'ien  distingue  pac 
le  dirvet  court,  serré  et  blanchâtre  qui  recouvre  sa 
tige  et  s§s  feuilles.  Elle  est  cultivée,  depuis  trois, 
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ans,  chez  Gels,  et  ses  individus  sont  aussi  drap& 
que  ceux  qui  ont  ëtë  rapportés  par  Olivier. 

Deuxième  et  dernière  livraison. 

I.  KUHHIA  Rosmarinifolia,  Cette  c^èce  est 
originaire  dç  Vile  de  Cuba.  |^.  Ortega^^iui  en  avoit 
donne  une  description  très n succincte,  la  rapportoit 
au  genre  EUPATORIUM ;  mais  on  ne  peut  douter, 
en  voyant  la  belle  figure  de  cette  plante ,  qu^eUe  ne 
soit  cpngénérée  du  genre  Kuhnîa.  Je  crois  devoir 
rapporter  l'observation  que  le  C.  Ventenat  place  à 
la  fin  de  sa  description.  La  lecture  en  sera  aussi 
utile  qu'agréable  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occu- 
pent de  botanique. 

liinnseus  observa ,  en  1763 ,  une  plante  cultivée  au 
.  }ardin  d'Upsal ,  et  pro venue  des  graines  rapportées 
de  Pensylvanie  par  Adam  Kuhn.  Cette  plante ,  de  la 
famille  des  Composées ,  et  voisine  de  l'Eupatoire , 
étoit  remarquable  par  ses  anthères  distinctes.  Le  cé« 
lèbre  professeur  d'Upsal  en  fit  un  genre  auquel  il 
donna  le  nom  de  Kuhnia  ;  et  son  fils  désigna  l'es- 
pèce par  le  nom  ^Eupatorioîdes.  Schreber  et  Gœf- 
iier,  ayant  observé  depuis  les  anthères  de  cette  plan- 
te ,  affirmèrent  l'un  et  l'autre  qu'elles  étoient  réunies  : 
en  conséquence ,  le  premier  pensa  qu'il  falloit  rapporter 
le  KVHNIA  Eupatorioîdes  à  VEVPATORIUM ;  et 
le  second  Tegarda  cette  espèce  comme  congénère  du 
FjRITONIA  de  Browne.  La  plante  que  le  C.  Ven- 
tenat publie,  lui  ayant  présenté  tous  les  caractères 
que  Linnseus  avoit  attribués  qxl  KUHNXA,  il  a  cru 
devoir  vérifier  de  nouveau  si  les  anthères  étoient  dis^ 
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tinctes  dans  l'espèce  qui  avoit  servi  à  ëtaUIr  le  genre. 
n  a  trouve  des  exemplaires  de  cette  plante  dans  la 
collection  de  Desfontaines ,  et  dans  celui  de  Jussieu , 
qui  tient  celui  qu^il  possède ,  de  M.  Smith  y  proprié- 
taire de  Therbier  de  Linnaeus.  Il  a  analyse  quelques 
fleurs  en  présence  de  ces  savans  professeurs,  et  il 
ne  leur  est  pas  resté  le  moindre  doute  sur  l'existence 
du  caractère  attribué  par  le  célèbre  botaniste  suédois 
à  son  genre  Kuhnia. 

2.  COZLBTIA  Obcordata.  Arbrisseau  ayant  le 
port  d'un  SpArTIUM  ,  originaire  du  Pérou,  et 
cultivé  de  graines  rapportées  par  le  célèbre  .JQpm- 
bey.  Cette  belle  espèce  s'éloignant,  par  la  présence 
de  ses  pétales  ,  du  caractère  générique  tracé  par 
Jussieu,  le  G.  Ventenat  a  cru  devoir  observer,  dans 
l'herbier  même  de  Dorobey ,  qui  est  conservé  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  les  autres  espèces  qui 
pourroient  s'y  trouver.  Il  en  a  distingué  trois ,  dont 
une  avoit  les  fleurs  conformées  comme  celle  qui  étoit 
en  fleurs  chez  Gels.  Pour  rendre  ses  recherches  utiles 
à  la  science ,  le  G.  Ventenat  a  réformé  le  carac* 
tère  générique  ,  et  a  distingué  ,  par  des  phrases 
spécifiques ,-  très-comparatives ,  lès  quatre  espèces  de 
Collet lA,  dont  une  seule  étoit  jusqu'alors  connue 
des  botanistes. 

COLLETÎA Horrida.'Wiià.  spec.  plant.  (Colletî% 
spinosa.'Lam.,  illnstr.,  j)l.  lig).  FoUis  ellipticis ,  in- 
tegerrimis  ;  floribus  apetalis. 

^  Collet I A  SerratifoHa  (Rharonus  spartium,  ex 
herhar.  Dombey).  Foliis  ellipticis,  arguti  serratis^ 
floribus  apetalis..  PeroUt. 
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Col f  ET I A  Ohcordata,  Foliis  obcordatis,,  inte^ 
gerriniis  ,  trînerviis  5  ramis  flexilib^is  vîrgatis  j  petalis 
squamlformibiis. 

Co  tZETIA  Ephedra  (  RhamDUS  ephedra  ex  her- 
bar.  Dombey  ).  Caiile  apbyllo,  ramis  rigidia  erectis; 
petalis  squammiformibus.  Perpn. 

Le  genre  COLI^ETIA  ^  établi  par  Compaersoii  et 
Jussieu ,  se  distingue  du  Rbamnuspar  son  fruit  formé 
de  trois  coques.  Il  a  beaucoup  de  rappprts  avec  Iç 
Çœnotbus.  Mais,  il  pàroît  en  différer  par  son  calice 
velu  intérieurement  â  sa  base,  ou  muni  de  cinq  plis 
en'  forme  d'écail  evS  ^  par  ses  fleurs  ou  apétales,  ou 
pourvues  de  pétales ,  qui  ne  se  terminent  point  en 
pnglet  j  par  son  style  simple  5  par  spn  stigniate  à 
trois  dents  peu  apparentes,  et  surtout  pax.  son  port» 

3.  CHEIRANTHUS  Longipetçilus.  Cette  espèce, 
une  des  plus  belles  du  genre,  a  été  découverte  aux 
environs  de  Bagdad ,  par  Bruguière  et  Olivier.  Elle 
se  distingue  aisément  par  ses  pétales  extrêmemei^ 
lon^s  ,  en  lance  ^  ondulés ,  et  comme  crénelés  si^r 
leurs  bords,  de  couleur  de  soufre  à  leur  base,  et 
d'un  pourpre  foncé  dans  Içur  partie  supérieure.  • 

4.  Orobvs  Saxatilis.  C'est  le  çélèbi^e  auteur  de  I^ 
Flora  Gaîlo  -  JPrqvînciali^  qui  a  trouvé  cette  nou- 
velle espèce  d'Orobe ,  sur  les  collines  arides  et  pier- 
re^îses  du  département  du  Var.  Ses  caractères,  qui 
la  distinguent  des  espèces  avec  lesquelles  on  poiur-r 
yoit  la  confondre,  sont  sa  racine  annuelle,  ses  tige§ 
peu  élevées ,  grêles^  presque  fîlifprmes ,  et  surtout 
ses  pédicules  à  une  fleur. 

5.  AcKlLLEA  A'splenifolia,  Les  fleurs  de  çeyp 
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plante  se  râpptoclient  beaucolip  de  la  variëtë  de 
VAcHlXLEÀ  Millefoliuhi, -"à  fleurs  roses^  mais  elle 
se  distingué  aisënient  par  ses  tiges  droites  ^  pins  éle- 
vées, jfSt  surtout  par  ses  feuilles  dont  la  céte  est  très- 
large  ,  et  dont  les'  lobes  latérainc  sont  ovales  et  ôbt«s. 

6.  LVBlNlASpathulala,  Le^LuB  INI  A  doit^tre 
placé  dans  l'ordre  naturel ,  à  c6té  du  LYSIMACHIA. 
Ces  deux  genres  ont  entre  eu  je  les  pliis  grands  rap-» 
ports.  Les.  caractères  qiM  distinguent  le  LUBÏNIA , 
sont  ses  feuilles  alternes,  la  forme  de  la  corolle  dont 
les  lobes  sont  inégaux ,  les  filets  des  étamines  adhé-> 
rens  au  tube-  dans  leur  moitié  inférieure,  les  anthères 
obtuses ,  et  surtout  la  capsule ,  qui  ne  s'ouvre*  point. 

Commerson  avoit  dédié  ce  genre  à  un  de  ses  amis  , 
le  chevalier -de.  Saint -Lubin  ,  militaire  qui  se  dis- 
tingua dans  les  Indes  au  siège  de  Madras,  et  qui 
mérita  TestimeVet  la  confiance  du  sultan  -  Hyder— 
Aly. 

Cette  espèce,  qui  a  le  port  de  CONVVZVUS-tri-' 
color  (Belle  de  jour),  a  été  cultivée  <5hez  Cels,  do 
graines  envoyée  par  Michaux  (i). 

7.  LaserpiTium  Triqitetni^n,  Cette  oîpbclli- 

(1)  Ce  savant  naturaliste,  après  avoir  parcoun;  .la  Grèce, 
'la  Syrie,  l'AEgypte  et  la  Perse;  après  avoir  séjourné  plu- 
sieurs années  danà  l'Amérique  septentrionale ,  dont  il  a  pu- 
blié la  Flore  ,  et  dont  il  a  fait  connoitre ,  dans  une  Mono- 
graphie partaitemetat  exécutée ,  les  diftérenteç-  espèces  de 
çhéne  qui  croissent  da^is  toute  8o^  étendue ,  s'est  embarqué 
pour  les  grandes  Indes.  Il  se  propose  de  visiter  l'iîe  de 
^adaga^car,  d'aller  ensuite  aux  Manlp es ,  au  P'érou  et  au 
'  Mexique,  tPoù  il  compte  se  frayer" une  rotite  pour  pénétrer 
^ans  l'Amérique  septentùanalq.    {Hçie^du  C*  Vtntenauy 
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'  lève,  remarquaBIe  par  la  forme  de  ses  feuilles,  et 
ipar  sa  tige  triangulaire ,  a  été  trouvée  à  Constantin 
nople,  sur  les  bords  du  canal»  par  Bruguière  et 
Olivier*  Il  découle  des  incisions  faites  aux  diffë* 
rentes  parties  de  cette  espèce,,  un  suc  laiteux  et 
visqueux  qui  $e  condense  promptement  »  et  fournît 
une  substance  gommo-résineuse  très-H>dorattte. 

8*  SiDSRITIS  Pullulons.  Ce  sous  -  arbrisseau , 
dont  l'odeur  approche  de  celle  du  Marrube^.a  éti 
découvert  dans  le  Levant  y  par  Bruguière  et  Olivier. 
Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  SIDERITJS  Tau^ 
rioa  STEPHA^,  ;  mais  il  en  difière  par  ses  feuilles 
moins  drapées ,  par  sa  tige  simplement  velue ,  par 
les  verticilles  de  fleurs  qui  sont  très^-écartés ,  par  ses 
bractées  surmontées  d*une  pointe,  pat  le  tube  de  la 
corolle  plus  long  que  lé  calice ,  et  par  la  division 
moyenne  de  la  lèvre  inférieure,  qui  est  crénelée.  Ce 
dernier  caractère  prouve  qu'il  est  aussi  distinct  du 
SIDERITIS  BU  tans ,  de  M.  Willdennow,  dont  la 
division  moyenne  de  la  lèvre  inférieure  est  très^ntière 
et.  obtuse. 

9.  Pqdazyria  Cuncifolia.  Les  espèces  de  ce 
genre  ,  dont  les  feuilles  sont  simples ,  présentent , 
dans  leurs  fleurs  naissantes,  un  caractère  bien  sin- 
gulier, que  Eetzius  avoit  trouvé  dans  lefOBAZY^ 
RiA  Involucrata ,  et  que  le  C.  Ventenat  a  égale- 
ment observé  dans  l'espèce  qu'il  décrit.  Il  se  trouve, 
au  sommet  de  chaque  pédicule,  deux  bractées  op* 
posées ,  droites ,  adhérentes  par  leurs  bords ,  et  for- 
mant une  espèce  de  coiffe  qui  recouvre  la  fleur  avant 
son.  développement  I  e%  qui  tombe  à  mesive  qu'elle 
s'épanouit. 
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Le  PODAiyR  lA  Cuncifolia  est  originaire  du  cap 
de  Bonne-Esprfrance.  Il  se  distingue  des  autres  espèces 
du  genne  dont  les  feuilles  sont  simples  ^  par  des  feuilles 
en  forme  de  coin ,  et  échancrëés  à  leur  sommet,  qui  est 
znuni  en  dçssçus  d'une  petite  pointe,  par  ses  pédon- 
cules très^couïfcs ,  et  par  ses  fleurs  d'un  J)lanc  pur, 

10.  BOVIAGO  CrassifoUa.  Plante  herbacëe,  vî- 
vac€ ,  trouvée  en  Perse  sur  la  route  d'Hamàdan  à  Té- 
héran, par  Bruguière  et  Olivier*  Elle  s'éloigne  par  plu- 
sieurs caractères  du  BoVIAOO  Officinàlis  ;  xasîis  les 
rs^ports  qu'elle  a  avec  les  autres  espèces  rapportées 
par  linnœus  à  ce  genre  >  ont  déterminé  le  C«  Yen- 
tenat  à  l'y  réunir  ^  et  à  ne  pas  établir ,  sans  nécessite  , 
un  genre  nouveau* 

Le  BOVJAQO  Crassifolia  a  plusieurs  tiges  qui 
sont  lisses  et  d'un, vert  glauque.  Ses  feuilles,  sessiks, 
charnues  et  en  lance,  sent  hérissées,  sur  leur  surface 
*  supérieur  et  sur  leurs  bords ,  de  tubercules  surmontés 
d'un, aiguillon  crochu;  tandis  que  leur  surface  infé- 
rieure est,  à  l'exception  de  la  côte  moyenne ,  parfai- 
tement glabre  et  lisse.  Le  calice  est  pentagone  et  ven- 
tru. La  corolle,  pourvue  d'un  long  tube,  a  son  limbo 
irrégulier  et  cinq  divisions  linéaires.  Les  étcimines  sont 
inégales.  Le  G.  Veqtenat  a  observé  que  le  nombre  des 
parties  de  la  fructlBcation  étoit  sujet  à  varier. 

J*  L.  AI.IBSRT. 
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MÉMOIRES  pour  sçrvir  à  V Histoire  de 
notre  Littérature,  depuis  François  Ij^jus- 
qxi^à  nos  jours  ;  par  M.  JPalissot  (i), 

JLjES  qlierellea  politiques  onl  cessé  ;  les  querdles 
littéraires  commencent.  ÎM  paix  européenne  a  rap- 
proché les  nations ,  dpnt  les  -efforts  ne  tendent  main- 
tenant qu'è^  ranin^er  leut  industrie  ,  qu'à  rapjïeler  chez 
elles  Fabondànce  et  la  prospérité  :  la  paix  poétiquo 
aura  sarv^  doute  lés  mêmes  résultats  ;  et  les  débats 
des  auteurs  tourneront  un  jour-,  il  faut  Fespérer  du 
paoins  ,  au  profit  des  lettre»  et  des  arts  d'imitation, 
gui;  ne  ^e  perfectionnent  q^e  dans  le  calme  des 
empires, 

No\>s  sobimes  loin  d'approuver  ces  pamphlets  scan- 
daleux ,  où  la  vanité  et  la  passion  s'étudient  à  obs-^ 
curcir  les*  talens.d'un  rival,  ou  à  noircir  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  génie  qui  ne  s'asservit  point 
aux  opinions  dix  vulgaire.  Mais  si  nous  voj?^ons  des 
littérateurs  distingués  monter  dans  la  chaire  de  Quin- 
tilien^  professer  hautement  les  principes  avoués  par 
le  goût  5  tonner  avec  force  Contre  des  abus  qui  me-, 
nacent.lçs.  arts   d'une    prochaine    décadence  ,  louer 

(i)  a  vol.  in-8.o  d'environ  5oq  piage»  chacun,  imprimés 
chez  Crapelet,  Prix,  la  fr. ,  et  i5  fr.  franc  de  port.  —  Le 
même  ouvrage  sur  papier  grand  raisin  vélin  satiné,  3o  fr.^ 
ei  33  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  C^card,  libraire ,  çuc 
SaintrAndré-des-Arcs ,  n,o  ^^, 
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Htcc  franclilse  et,  blâmer  avec  courage  3  alor»  dou^ 
nous  disons  :  ces  hôipmes  là  me'yitent  qu'on  les  dcoute  ^ 
'et  qu'on  pèse  leurs  jug.emens.  ,  , 

Les  Mémoires  de  M*  Palissot  ont  obtenu  depuis^ 
long-temps  une  célébrité  méritée ,  et  on  les  cite  «lem^ 
«ncore  comme  autorité  en  littérature*  Cet  ou,vpge  ^ 
reproduit  aujourd'hui  sous  la  mêfne  forme  ^  con- 
tient un  grand  nombre  d'articles,  absolument  ne^ufs  > 
et  des  çhangemens  considérables  sur  lesquels  Fau- 
teur s'explique  ainsi  :  ' 

'       ,    '  !»  ..■■'      1   "j  '•      *  .■If      -' '      '  ' 

«  On  trouvera,   dit- il,  dtms  cette  nouvelle  édir 

«  tipn  ,  plusieurs .  arti(  ais  c/e§tjpoin4 

«  piar  oês  npiiveaùx,  a  ceux  que  j 'a j^ 

«  '  èntièrenrient    refondu  a ,  rroire»  snpé- 

te  neurë  aux  éditions  q  <ïe  pie  dissi— 

^^^^  ,^'  .  ~  -.^  \    .■    •  ,\t , 0    ■  »  '•   '•  -'  *' 

*  muïôis  pas  que  ,   pi  ous  \m  rég-ime 

•ciiioins'  favorable  à  là  liberté,  j  avoi^  été' forcé  de 
«cïdèï  qitelqiiefois,  ^loità  des  égards  qu'on, appe-i 
«  loit  de  convenance  ^et  qi;i  i^[en  étoient  pas  naoins 
k' rij^ôutetisëiiient  ejLigés,  ^oit  pieme  à  des  réductions 
«  dé  société.  Mviî§  au  tei;me  de  ma,  qarricre  ,  et 
#t  rfétaiit  plu^'  '  ^^ssiijetti  ^,  de;'  vains  ménagemens  yde 
à  politique  ou  dé  complaisance  /  i'âl  suppripaé  tout 
«  ce  qui  portoit' l'empreinte. dé  cçtte  servitude  ,,»«t 
-ai    ose    aire  sans  passion  ,  *mais  avec   courage, 


3nt   pas  la  lorce  ae- |:.c3isier  a  ues  e"ai 

cônveiiancè  bii  à  d^s  séduptions.  de  sodiete  ,,  dans 
àèslouvrages' que  rien  ne' les'  fprce  :à 'publier.  Sîais 
lorsqu'ils  font'  ensuite  tin  aveu  aussi  pénible ,  et  qu'il» 
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cherchent  k  réparer  les  torts  de  leur  foiblesse  5  ils 
doivent  se  montrer  entièrenl^nt  dominés  par  le  sen« 
timent  de  la  justice  et  de  Timpartialité.  Cependant 
ne  pourroît-on  pas  reprocher  à  M.  Palissot  d'avoir 
quelquefois  outré  la  critique  de  ceux  dont  il  avoit 
d'abordr  outré  Vélpge  ?  Nous  citerons  particulière- 
ment; les  articles  Collin  -  d'Harleville  et  Genlis  , 
parce  que  ce  sont  les  seuls  où  Fauteur  nous  semble 
s'être  écarté  de  cette  sage  modération  qu'il  a  con^-  - 
stamment  prise  pour  guide  dans  le  resté  de  soa 
ouvrage. 

L'article  Laharpe  ,  qui  a  déjà  excité  quelques 
réclamations  ,  nous  paroît  un  des  meilleurs  de  ces 
Mémoires.  ^Quoique  li^.'  Pallssot  eût  à  se  plaindrç 
d'avoir  été  i(ifiame  par  lui  dans  sa  Gazetùe  JUisse , 
il  Fa  jugé  ss^ns'prévehtjbn  ,  sans  espHt  de  v^en- 
geancé  oii  '  de  resWnt^m^nt  personnel,  ^couton^-le 
lui-même  :  *        "*  ^ 

«  La  correction  ,  Félé^nc^j  même  de  la  diction ^ 
«  quand  elle  est  dénuée  de'  véhémence  et  de  c1ia-« 
«c  leur,  n'est  toujours  qu'une  . médiocrité  prnée  ;  et 
«  M.  de  Laharpe ,  malgré  la  pureté  de  ^n  style  ^ 
«  en  est  malheureusement  la  preuve  et  l'exemple, 
«c  Peut-être  une  des  principales  causcfs  âvt  froid  qu0 
«  l'on  éprouve  en  lisant  sa  prose  à  prétention  ^  et 
«  surtout  ses  vers ,  c'est  le  désir  qu'il  ^  .e^  d^ .  se 
«  rendre  intéressant  aux  yeux  de  Vpltaire  ^  en  afiec- 
«  tant  de  j)aroître  philosophe  ,  ^ans  avoir  pour  la 
«  philosophie  ,  qu'il  a  abjurée  depuis  ,  une  vocation 
«  bien  déterminée.  Il  ne  s'est  point  apei^çu  que  Vol— 
«  taire ,  doué  d'une  imagination  brillante ,  et  de  I« 
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m  sensîUlité  la  plus  exquise  j  avoît  presque  toujours 
•  employé  la  philosophie  en  maître  ,  qu'il  àvoit  sU 
«  la  fondre  ,  pour  ainsi  dire  ,  en  sentiment ,  et  l'em-*   . 
«  beUir    d'ailleurs   des    plus  riches   couleurs  de   la. 
«poésie  :  de  manière  que',  sèche   et  aride  dans  la 
«  plupart  de  ses    imitateurs  ,  elle   devient  dans  ses 
«  ouvrages  une  beauté  qui  n'est  qu'à  lui  ,  qui  lui 
«  donne  parmi  nos  meilleurs  écrivains  fin  caractère 
«  à  part  y  qu'elle  est  même  le  trait  dominant  de  sa  ' 
«  physionomie.  Cbe^s  M.  de  Laharpe ,  au  contraire, 
«  elle  n'est  qu'un  ornement  de  placage ,  une  espèce 
n  de  morgue  et  d'affectation  sentencieuse ,  iiicotnpa-»^ 
«  tiUe.  avec  l'éloquence  dont  elle  paralysé  le^  mou* 
tt  vemens,^  et  plus  glaciale  encore  dans  la  poésie..  • 

«  M.  de  Laharpe  auroit  pn  s'asseoir  avec  dignité, 
«  dans  la  chaire  de  Quintilien  ,  s'il  eut  su  se  dé-^ 
m  fendre  de  la  violence  de  son  caractère  ,  de  son 
•  intolérante  jalousie  contre  fous  ceux  qu'il  regarde 
c  comme  desi  rivaux  de  gloire  ;  enfin ,  du  ton  décisif , 
«  impérieux  et  tranchant  qu'il  a  porté  jusqu'à  l'in- 
«  décence  envers  plusieurs  de  ses  contemporains  qui 
«  lui  sont  très-supéneurs.««.  Une  image  un  peu 
«  fÎEunilîère ,  ma^  parfaitement  juste  9  est  ce  qui  nous 
«  paroit  caractériser  le  mieux  M.  de  Laharpe.  C'est 
«  un  homrme  d'une  taille  assez  bien  prise  dans  ses^ 
^  petites  proportions  ,  mais  qui  a  le  ridicule  de  se 
«  croire  un  colosse. 

«  Comme  écrivain  ,  il  a  eu  plus  de  célébrité^  qu'il 
«  n'en  conservera.  Son  principal  mérite  est  de  n'avoir 
«  lU  altéré ,  ni  dégradé  la  langue  du  beau  siècle  de 
«  liOuii.XIVr  U  pourra  même  être  cité  dans  le 
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«  petit  pombre  xle  ceux  qui  en  rAppélleat  le  ^ou-^ 
t  vQnir  ;  ce  qui  prouva  qu'il  s'est  nourri  de  bons 
«  mpdèlps  9«  .    .  :io  -      '  : 

Petsonoje  '  as3Ur^mmtt  ue  dî.scoftvipi>driEi  do  iM  jus- 
tesse d^  ces  observation^,  ni  mêrne  de^  la  modéra-* 
tion  et  de,rimpartialjt^  x|ue  Jion  n'avoit  pas^  le droil 
d'attendre  d^in  ^omme  indignenç^ent  offense  ,  mais 
qui  doivent  être  les  qualilës  distinctives  d'uu  cri— 
tique>  On  fait  à  M.  PaUssot.queIqu.es  reproches  gravea 
en  Bpparçqce  y  et  auxquels  iV  rëpotkl  de  manière  à 
ne  fAs  ^i^Çc  de.  doute,  sur  ses  véritables  *sentimens4 

•c ,jC^ux  qiu  m'ont  a&cusë  sans  pndeur p  dk*Af 
«  d's^volr  dtë  l'ennemi  de  la  philosophie  ^  quoiqu'à 
«  la  tpfce  de  l'ouvrage;  qur  a  servi  de  prétexte  à 
«  cette  inj\irey  j'eussip  ^it  e^j^p^essémetot/que  l^  phî-* 
« '  losophfe  ^  ne  pouvoit  -açoir  d'ennemis^  '^ucùix 
«  P^ûites-^^laisons  y^  ner^auquercfnt  |)a»  de^  répélei 
«rcçttç  vieille,  sQttis^,»,  car  }>'ai  en  lé  temps  d'ob- 
«  sejrver  que  les  sottises^  ne  mouraient  ;  pas  ^  mais  le 
a  wrxt  de  pjîiio.sophe ,  qu'une,  secte,  audacieuse  et  în-  , 
«  tolérante  avoit  .profané  en  se  TarrogeaDt'  exclifsi- 
«  vemept ,  n'avoit  rien^  de  pojtitnxia  -aVee-  ciette  phi- 
«  Ipsopbie  q^e  j'ai  tpujçm-s/espectéé  ,..e.t  qui ,  loin 
«  d'-f^vofr  contribué  amx. malheurs  de  la  France,  en 
a  est.,  B,\\  coi^traijre  ,4a. consolation  et  le^r^eoiède.  Il 
«  en  é  toit,  de;  .ces  impo^tpurs  de  philosophie  comroo 
«  de  ces  brigands  qui  ont  usurpé,  de  nos  jo]a^,Je  npm 
«  dç  p^triqte? ,  et  ,qui  tt^itoient ,  d'ennemis,  dp  ia  li- 
ft berié  pt  de  Ja  pt^triq,,  taus  ç;eux  q\ii  ne  p^urtageoient 
«  pas  leu^:s  fureurs,         ,      :    :  ' 

\  .Tmvite.sefdemept,  l^s  §n^,h<]nuiêt^^>.gue^  cette 

«  inculpation 
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%  inculpation  de  la  calomnie  poiirroît  avoir  séduites  , 
k  à  con.^nlter  dans  ces  Mémoires  les  articles  Bayle  , 

*  ^'^ff^^>  Heh'énus  ^  Montaigne ,  Montesquieu^ 
«  Rousseau  de  Genève^  j  et .  Voltaire  /  elles  s« 
\K  convaincront  par  leurs  yeux  de  la  justice  que  J'ai 
«t  constatamenl  rendue  à  ces  hommes  vsupérieurs  j 
•c  même  en  ne  dijîsimulunfc  pas  les  foiblesses  ou  les 
«  erreurs  qu'on  peut  reprochefr  à  quelques-uns  d'eux, 
«  mais  qu'ils  ont  couvertes  de  l'ëclat  de  leur  gënlci 

«  I)'autres  articles  ,  tels  que  celui  d©  Fréron  ^ 
«  par  exemple ,  prouveront  tout  mon  mépris  pour 
«  ces  pieux  anti-philosophes  ,  qui  né  signalent  leut 
«  prétendu  zèle  pour  la  relijrlon  que  par  la  dëlatioa 
•«  et  par  l'insulte ,  et  qui  rendroient ,  comme  je  crois 
«  l'avoir  dit  ailleurs  ^  la  littérature  exécrable  ,  si  des 

*  gens  de  cette  robe  pouvoient  être  corbptés  parmi 
«  les  gens  de  lettres.  On  en  conclura  peut-être  que 
•t  je  ne  tiens  à  aucun  parti;  et  c'est  véritablement 
ÎK  ce  que  je  désire  le  plus  qu'on  renaarque^dans  Ces 
te  Mémoires  ,,et  ce  qui  inspirera  pour  eux  le  plus 
kc  de  confiance.  Je  n'ai  épargné  ni  les  tartuffes  de 
tt  philosophie  ,  ni  ceux  de  religion  ;  mais  j'ai  respecté 
u  la  gloire  partout  oh  je  l'ai  trouvée  ». 

Cela  est  vrai  en  général.  Les  tartuffles  de  philo- 
sophie et  les  tartuffes  de  religion  sont  les  seuls  en- 
nemis^  que  M.  Palisset  ait  à  redouter  ;  mais  tous  les 
gens  sensés  \  qui  raisonnent  et  ne  clabaudent  point  ^ 
«eront  de  son  parti.  Quelques  écrivains  obscurs  sur 
lesquels  il  a  versé  le  ridicule  à  pleines^  mains  ,  lu^ 
décocheront  peut-être  de  plates  épigrammes ,  ou  re*» 
Tome  VL  Kk 
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noiivelleront  contre  lui  «^e  système  de  dîffamatîotl 
mis  en  vogue  par  les  Zoïle  du  siècle  passe  ,  et  qui 
fait  tout  l'esprit  de  certains  feuilletonistes  de  nos 
jours  ;  mais  des  pointes  et  des  injures  ne  les  relè- 
veront pas  de  leur  raëdiocritë  dans  l'opinion  du  petit 
nombre  d'hommes  de  goiU  qu'animent  encore  l'a- 
mour du  beau  et  le  zèle  pour  les  bons  principes. 
La  seule  jobservatîon  juste  que  nous  ayons  entendu 
faire  jusqu'ici  sur  la  nouvelle  édition  de  ces  Mé- 
moires ,  c^est  que  l'article  Mas  sillon  y  et  quelques 
autres ,  ont  trop  peu  d'ëtendue. 

M.  Palissot  n'a  pas  cru  qu'il  lui  appartînt  de  juger 
cette  classe  nombreuse  de  savans  célèbres  ,  qui  n'ont 
pas  moins  contribué  à  la  gloire  de  la  nation ,  que 
nos  plus  illustres  littérateurs.  Mais  si  on  lui  repro-^ 
choit  d'avoir  gardé  le  silence  envers  quelques  hommes 
wie  lettres  d'un  mérite  distingué  ,  qu*il  ne  lui  seroit 
pas  permis  d'ignorer  ;  nous  devons  rappeler  ce  qu'il 
a  annoncé  lui-même  dans  ses  éditions  précédentes  : 
que  cet  ouvrage  n'étoit  qu'un  simple  essai  5  et  que 
son  projet  n'étoit  pas  de  remplir  un  grand  espace^ 
mais  de  se  borner  aux  auteurs  qui  lui^sQnt  tes  plus 
familiers. 

Une  observation  qui  échappera  sans  dbute  à  frès-^ 
peu  de  lecteurs  ,  c'est  qire  M.  Palissot  ne  semble 
retracer  ,  le  plus  souvent,  les  injustices  commises  en- 
vers des  littérateurs  du  premier  ordre ,  qu'à  dess^ 
de  rappeler  des  faits  qui  lui  sont  personnels.  Parmi  les 
différentes  preuves  que  nous  pourrions  en  apporter,  nou« 
choisirons   le  passage  suivant  comme  un  des  plut 
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l^hidtqiiatles  ,  quoiqu'il  nous  ait  paru  d'ailleurs  ren- 
fermer d'utiles   vérités.  Il  est  extrait  de  Tarticle  d© 
M.  Ô.osset ,  auteur  du  poëme  de  rAgriculture  : 
«  Nous  regardons  à  la   fois  comme  très-si n gui iei* 

*  et  très-injuste ,  qtiè  Thomnie  estimable  à  qui  l'on 
«  ne  peut*  contester  Tlionneur  d'avoir  étendu  les  bornes 

*  dé  notre  langue  par  im  ouvrage  vraiment  original  , 
«  n'ait  pas  été  admis,  comme  il  le  désiroit ,  à  TA^ 
«c  cadémie  française.  ï^'àge  très  -  avancé  qu'il  avoil 
«  quand  il  publia  son  poëme ,  étoit  en  sa  faveur  i^ne 
«  recommandation  de  plus  5  et  l'Académie ,  trop  in-* 

*  dulgente  envers  de  jeunes  écrivains  qui  pouvoient 
te  attendre  leur  tour  ,  n'aûroit  pas  dû  s'exposer  à  ne 
«  jamais   compter  parmi  ses  membres   im    vieillard 

*  qui  a  voit  tant  de  droits  à  ses  suffrages* 

'  «  Nous  savons  que  les  académies  n*existent  plus  > 
fc  du  moins  sous  cette  dénomination.  ïklais  tant  qu'il 
t  y  aura  des  conîpagnies  qui  se  croiront. faites  pout 
«  les  remplacer  5  on  ne  peiit  trop  les  avertir  que 
«  s'il  est  honteux  pour  elles 'de  négliger  une  seule 
«  occasion  d'enrichir  leurs  listes  d'un  nom  fait  pour 
«  les  honorer  5  elfes  s'exposent  à  une  ignominie  biea 
«  plus  grande  ,  lôrsqu''elles  accueillent  ,  avec  trop  de 
^•t  complaisance \,  dé  jeubes  ïûtriguans  qui,  n'ayant' 
«  fait  encore  que  des  preuves  de  talens  très  -  dou- 
ft  teuses  ,*  h^Bll  ont,  pas*  moins  rimpudence  de  se 
«  mettre  ^  siir  fes  rangs^  Qn'èn  arrive-t-il  ?  Bientôt , 
«t  par*  des  ouvrages  "qui*  révèlent  au  grand  jour  toute 
«  leur  médîocritS  ^j  ils    aèvléhnéni  les   objets   de    la 

«  risée  publique  5   et'  la"  compagnie  *savatite  ,  huml- 

Kk  2. 
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«  li^e   Ae  les    avoir  pour    membres  ,  expie  par  vA 
«  long  mdprîs  le  rldicuje  de  son  choix  ». 

Nous  terminerons  en  citant  le  fragment  cPune 
lettre  sur  IVcriture  sainte,  adressée  par  Fénélon  à 
Tévêque  d'Arras.  Ce  morceau  nous  a  paru  trop  cu- 
rieux pour  ne  pas  le  transcrire  ,  mais  â  l'exemple 
de  M.  Palissot,  nous  n'en  tirerons  aucune  conié- 
quence  contre  le  vertueux  prélat  qui  en  est  rauteur. 
On  y  verra  que  îénëlon  ne  cherchoit  pas  à  se  dis- 
simuler les  objections  des  incrédules  5  que  même  il 
ne  se  permettoit  pas  de  les  aflbiblir ,  et  que  ,  par 
conséquent,  sa  foi  n'en  avoit  que  plus   de  mérite. 

«  J'ai  vu ,  dit-il ,  des  gens  tentés  de  croire  qu'on 
«  les  amusoit  par  des  contes  d'enfans  ,  qu^d  on 
«  leur  faisoit  lire  les  endroits  de  l'Écriture  où  il  est 
«  dit  que  le  serpent  parla  à  Eve  pour  la  séduire^ 
tt  qu'une  ânesse  parla  au  prophète  Balaain^  et  qu0 
«  Nabuchodonosor  paissoit  l'herbe  comme  les  bêtes. 
«  —  J'ai  y\\  un  bomnie  d'esprit  qui  étoit  indigqé 
«  de  voir  le  peuple  qui  se  vantoit  d'être  conduit 
«  par  la  main  de  Dieu  ,  sortir  de  l'^^gypte  après 
«  y  avoir  enlevé  les  richesses  des  ^Egyptiens,  se  ré- 
«  volter ,  dans  le  désert,  contre  Moïse,  adorer  un 
«  veau  d^or  ,  et  enfin,  n'employer  cette  mission  cé- 
«  leste  ,  qu'à  s'emparer  des  terres  des  peuples  voi- 
«  sins  ,  et  qu'à  les  massacrer  pour  occupe»  leur  place , 
«  sans  être  moins  corrompus  qu'eux.  — ^ ,  J^en  ai  vu 
«  d'autres  qui  étoient  scandcdisés  de  David,  parce 
«  qu'il  recommanda  en  mourant  ^  à  son  fils  ,  défaire 
<  la  vengeance  qu'Q  n'avoit  pas  faite  4^^^^^  ^  ^' 
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«  n  ftiiit  avouer  que  le  commun  -des  hommes  , 
«  dont  Tesjirlt  n'est  pas  assez  subjugue  par  l'autorîtë 
«  des  saints  livres ,  est  surpris  de  Toir  les  prophètes 
«  commettre  je  ne  saïs  combien  d'actions  qui  pa/- 
«  roissent  indécentes  et  insensées;  —  Quand  on  n'est 
»  pas  accoutumé  à  ces  profonds  mystères ,  n'est-on 
r  pas  étonné  devoir  Abraham  qui  veut  égorger  son 
m.  fils  unique,  quoique  Dieu  le  lui  ait  donné'  par 
%  miracle  ,  en  lui  promettant  que  la  postérité  de 
K  cet  enfant  sera  la  bénédiction  de  Fuuivers  ?  G« 
«  ne  l'est  pas  moins  de  voir  Osée  chercher,  par 
«  l'ordre  de  Dieu  ,  la  femme  qu'il  prend.  Les  homme» 
«  indociles  et  corrompus  s'étonnent  de  ce  qu'on  leur 
«  propose,  pour  modèle.de  patience ,  Job,  qui  maudit 
u  le  jour  de  sa  naissance  ,  qui  se  vante  de  n'avoir 
•c  jamais  méiité  la  peine  qu'il  souffre  ^  et  qui  paroît,. 
(S  dans  l'excès  de  sa  peine  ,  murmurer  contre  Dieu 
K  même,,  après  avoir  rejeté  la  consolation,  que  ses 
«  amis  veulent  lui  donner  ,  en  ^exhortant  à  se  re^ 
«  connoitre  pécheur.  Rien  n'est  plus  difficile  que 
«  d'expliquer  comment  Judith ,  que  le  Saint-Espri* 
«  nous  fait' admirer.,  a  pu,  aller  trouver» Holopheme. 
•ç  Elle  l'excite  au  mal  ,  disent  les  libertins^  5  elle  le 
«  tronipe  ,  ^Ue-  l'assassine^  Il  n'y  a^  dans  tout  le 
n.  Cantique  des  Cantiques,  aucun  mot  ni  de  Dieu, 
«  ni  de  la  vertu  5  la  lettre  n'y  présente  qu'un  amouE: 
f(  sensuel,  qui  peiH  faire  les  plus  dangereuses  im— 
«  pressions ,  à  moins  qu'on  n'ait  le  cœur  bien  pur- 
«  rifié.  —  Si  l'on  ne  s'arrêtoit  qu'à  la  seule  letti» 
%  de,  l'Ëcclésiaste ,  on  seroittent-é  de- croire  qiK5  c'est, 
((.  1q  raisonnemept  d!iui  impie  9.  qui  cpmptç  que  tout.^ 
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«  est  vanîtf?  sdiis  le  soleil,  parce  que  rbommc  meurt 
^«  tout  entier   comme  les  bétels  »». 

Féuelon  passe  ensuiliB  de  TAncien  Testament  aa 
Nouveau  ,  y  remarq\ie  à  peu  près  des  choses  aussi 
extraordinaires,  de^  eontradictioos  non  moins  appa- 
rentes ^  ,et  finit  par  cette  conclusion  yemarquabl» 
qu'il  adresse  à  Tévêque  d^Arras  î  •»  Il  faut  avouer 
ic  que  si  un  livre  de  piété,  tel  que  Tlmitation  de 
«  Jésus-Christ ,  ou  le  Combat  spirituel ,  ou  le  Guide 
«  de'3  pécJieurs ,  contenoit  la  centième  partie  des  dif» 
«  licuUcs  qu'on  trouve  dans  TEcriture  ,  vous  croirie» 
«  en  devoir  défendre  la  lecture  dans  votre  diocèse  ». 

Les  Mémoires  de  M.  Palissot  contiennent  un  grand 
nombre  d'autres  pièces  non  moins  curieuses  ,  et  jus«- 
qu'alors  ignorées.  Nous  ne  les  citerons  pas ,  dans  la 
crainte  de  trop  allonger  cet  article  ;  mais  nous  pou- 
vons *assurçr  quelles  serviront  ,  du  moins  pour  la 
plupart,  à  fixer  l'opinion  sur  des  faits  et  des  indi-» 
^iduft  qu'on  n'a  pu  apprécier  encore  qu'imparfaite- 
«lent.  Quelques  personnes  ,  qui  s'attendoient  sans 
doute  à  être  flattées  par  M.  Palissot  ,  frustrées  de 
cet  espoir ,  ont  pris  le  parti  de  le  décrier  hautement 
comme  un  homme  haineux  ,  ingrat  et  méchant  :  umis  , 
que  la  passion  n'aveugle  point  ,  et  qu'il  n'a  point 
honoré  de  sa  critique  ni  de  ses  éloges ,  nous  ne  voyons 
en  lui  qu'un  littérateur  estimable  ,  un  critique  ju- 
dicieux qui  ,  désabusé  des  prestiges  de  société ,  et 
libre  de  toute  considération  particulière,  a  dû  sacri- 
fier enfin  les  égards  à  la  vérité ,  et  ne  pas  compro- 
mettre sa  gloire  par  des  éloges  que  sa  conscience  et 
l'opinion  publique  auroient  démentis, 

P.  A.  M.  MïGKR. 
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JPjensées  de  Cicéron,  tixiduçtion  nouvelle, 
3  tomes  m-i8,  614  pages.  A  Versailles, 
de  rîraprîraerie  de  Ph-  D-  Pierres^  rue 
de  la  Paîx ,  n.**  28.  A  Paris ,  chez  Lamy^ 
libraire^  quai  des  Augustîns.  Anx. — 1802. 
Prix,  4  Ir.  10  cent,  papier  ordinaire ,  9  &• 
papier  vélin. 

A  o  u  T  ce  qui  rappelle  Cic^ron,  doit  être  accueilli 
avec  empressement.  S'il  n'est  pas  un  seul  de  ses 
ouvrages  qui  ne  satisfasse  en  même  temps  l'esprit 
et  le  cœur  ,  un  recueil  de  ses  pensëes  les  plus  sail- 
lantes ,  choisies  indistinctement  dans  ses  différentes 
œuvres,  est  un  trésor  pour  toutes  les  classes  de  la 
société.  L'orateur ,  le  philosophe  ,  l'homme  de  let- 
tres ,  le  politique  ,  l'homme  du  monde  ,  chacun  y 
trouve'  d'excell eus ' préceptes  et  d'admirables  leçons^ 
ainsi  que  des  modèles  parfaits  de  l'éloquence  la  plus 
sublime  ,  et  de  la  littérature  du  meilleur  goût. 

X'abbé  d'Olîvet  qui ,  pendant  toute  sa  vîe  ,  a  fait 
une  étude  toute  particulière  de  l'orateur  rotaiain  y 
dont  il  nous  a  '  donné  une  très-belle  édition  com- 
plète,  a  imaginé,  le  premier,  de  former  le  recueil 
,  dont  nous  parlons*  Voici  quelle  en  a  été  l'occasion. 
Il  nous  dit  lui-même  que  dans  un&  promenade  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Londres  ,  un  orage  Fayant 
fait    entier  dans  une  maisQn  y.  il  fut  agréablenxenfe 
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surpris  d'y  trouver  un  Franraia*  qu'il  avoît  cpnn^ 
dans  sa  jeunesse  ,  et  qur  montroit  sa  langue  à  des^ 
en  fans.  On  lisoit  le  Quinte  -  Cnrce  traduit  par 
Vaugelas  ,  et  à  laide  du  lathi ,  on  tâchoit  de  leni^ 
Caire  entendre  le  français.  Le  père  d\in  des  pension- 
naires entra.  L'abbë  lui  dit  qu'il  çntendroit  volon-. 
tiers  Tenfant  expliquer  une  page  ou  deux  j  à  Tou- 
vertnre  du  livçe.  Le  volume  s'ouvrit  à  la  bataille 
d'Arbelles.  —  L'explication  n'alla  pas  plus  loin, 
(^u'ai  -  je  besoin  ,  dit  le  père  ,  que  mon  fils  ait  ^ 
tetc  renfiplie  de  guerres  ?  je  n'en  veux  pas  faire  ua 
général  d'armdc.  Pourquoi  n'avoir  pas  quelque  autre 
traduction,  qui  contienne  des  maximes  utiles  ,  et 
4es  principes  c^p^bles  de  fojrmer  pa  |ioname  d'hon-^ 
neur  ? 

C'est  cette  traduction  qu€  l'abbé  d'Olivet  à.en-^ 
treprise ,  et  qu'il  a  accompagnée  de  notes  courtes  e% 
instructives,  pix  éditions  en  pro,uvent  la,  bpnté.  Mais^ 
çiinsi  que  l'annonce  soq  tîtrç  ,  çUe  ç4  spécialement 
destinée  pour  servir  à  l'éducation,  de  la  jeunesse^ 
Elle  peut  àont ,  injustement  sans  4outç ,  n'être,  con-. 
sidérée  par  beaucoup  de  monde  ,  que  comme  uq. 
ouvrage  de  çgllége  ,  peu  digne  à&  la  lecture  d'ui:^ 
homoie  faitt 

Le  G.  Leroi  »  anciea  avocat ,  pénétré  des  içêmea 
yues  que  l'abbé  ^'Olivet ,  a  désiré ,  en  reproduisant; 
Jes  pensées  de  Çiçéron  sous  une  ijiouvelle  forme  ^ 
les  reudre  d'un  usage  universel.  Il  a  voulu  d'abord^ 
'  que  ,  placées  dans  les  inains  d'un  jeune  hpmme  déj^ 
instruit  ,  sa  traduction  lui  servit  \itilen\ent  ,  poup 
^^éditer  les  graii4s  4^vgûrs  irppçs^s  4  TI^onp^Aie  ^  poup 
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^entrevoir  les  dangers  qui  le  menacent  à  l'entrée  de 
1^  carrière  qu'il  est  destiné  à  parcourir  ,  pour  rë-f 
fldchir  enfin  sur  les  principes  d'prdre  public  ,  qui 
4oiven^  assurer  sa  marche.  Il  a  voulu  ensuite  ,  en 
appropriant  son  ouvrage  à  quiconque  s'est  appliqué 
à  l'étude  et  à  la  connoissanre  du  cœur  humain  , 
que  la  pureté  de  la  morale  de  l'orateur  romain  f|t 
une  impression  profonde  sur  Tame  de  ses  lecteurs 
de  tout  âge. 

Le  choix  de»  pensées  est  on  ne  peut  pas  mieux 
fait.  Elles  ont  été .  puisées  principalement  dans  le^ 
livres  qui  traitent  de  l'art  pratoire  ,  dans  les  haran- 
gues ,  et  dans  les  œuvres  philosophiques,  te  Traité 
de  l'orateur  ,  le»  Plaidoyers  pour  Roscius  et  pour 
le  poëte  Archias  ,  les  Tusculane^  ,  les  livres  sur 
la  Divination  ,  la  Nature  des  Dieux ,  la  Vieillesse  , 
\es  Offices  ,  l'Amitié  ,  le  Spnge  de  Scipion  ,  les  Frag- 
mens  relatiÊ^  ^  une  République ,  ont  fourni  tine  abon- 
dante moisson  de  pensées  sur  la  religion ,  l'homme , 
la  conscience,  les  passion*,  la  sagesse,  la  probité, 
l'éloquence  ,  l'amitié  ,  la  vieillesse  ,  et  la  mort. 

Nous  ne  rapporterons  fiucunes  pensées  ,  comm^ 
citation  :  elles  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde* 
J^ous  nous  jjornerqns  à  présente^  les  traductions  par 
d'OHvet  et  par  le  C.  Lerpi ,  de  trois  passages  sur 
V Éloquence  ,  sur  l'Amitié  ,  et  sur  les  Belles-let-^ 
ires  ;  elles  feropt  çonnpître  le  stylç  et  la  manière 
4es  deux  traducteurs.  Pour  flatter  la  curiosité  du 
lecteur ,  nous  ajouterons  une  traduction  ,  par  Vol-n 
^{lire ,  de  la  seçpqd^  n^oiti^  du  bçai)  pçissage  sip:  l^ 
3BpUe^-le(t||e5. 
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Quid  est ,  mit  tant  admirabite ,  ^uàm  ex  in^ 
finitâ  multitudine  homînum  existera  unum ,  ^ui 
id  y  quod  omnibus  naturâ  sit  datum,  vel  salus  ^ 
<vel  cumpaucis  facer&  possit  ?  Aut  eamjucnndum 
cognitu,  atque  auditu  ,  quàm  sapientibus  sert-- 
tennis ,  gravibusifue  verbis  ornata  oratio  et  per-^ 
■polital  Aut  tampotens,  tamqnemagnificum,  quàm 
populi  motus  y  judicûm  religiones  ,  senatus  gravi- 
tatem ,  unius  oratione  converti  ?  De  orat»  0 ,  1 , 8. 

D'OtiVET.  <c  Qu'y  a-t^il,  de  si  digne  d'admiration  , 
H  qu'un  homme  ,  qui ,  dans  ce  prodigieux  nombre 
fc  d'hommes  ,  fait  seul  ,  ou  presque  seul ,  valoir  des 
H  talens ,  que  la  nature  accorde  à  tous  ?  Rien  flatte- 
««  t-il  si  délicieusement  l'esprit  et  l'oreille ,  qu'un  dis-^ 
«  cours  sagement  pensé  et  noblement  exprimé  ? 
#t  Quel  empire ,  quel  ascendant  comparable  à  celui 
«  de  l'éloquence ,  puisque  sous  elle  les  caprices  du 
«  peuple ,  la  religion  des  juges ,  la  gravité  du  sénat, 
ft  tout  plie  ?  » 

Le  C.  Leroi.  «c  N'est-ce  pas  une  chose  admirable, 
«  que  de  Voir  ,  au  milieu  d'un  grand  peuple  ,  un 
ic  homme  faisan^  seul  ,  ou  du  moins  avec  peu  de 
«c  concurrens ,  ce  que  tous  pourroient  également  faire , 
«  puisque  la  nature  a  donné  à  tous  les  moyens  qu'il 
«  emploie  ?  Est-il  rien  qui  flatte  plus  délicieusement 
«  l'oreille  et  l'esprit ,  qu'un  discours  enrichi  de  maxi-» 
fc  mes  pleines  de  sagesse  ,  et  dont  le  style ,  pur  efe 
«  brillant ,  ne  respire  d'ailleurs  que  noblesse  et  di- 
ft  gnité?  Quel  empire  plus  imposapt,  plus  absolu, 
¥  que  celui  d'un  orateur ,  fixant  par_  la  parole  Is^ 
^  mobilité  du  peuple  ,  et  faisant  oublier  aux  tribu^ 
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c  naiix,  dont  il  enlève  les  suflTrages  ,  le  respect  qui 
«c  les  enchidne  à  leurs  anciennes  formules ,  et  au  sdnat 
«  lui-mên>e,  auquel  il  commande,  en  quelque  sorte  , 
«c  des  décrets  ,  la  majestueuse  lenteur  de  ses  déli-^ 
te  bératious  ?  » 

De  Amicit.  ,  cap*  6,  Qiiâ  aiiidem ,  (  amicitiâ  ) 
haudscio^  an,  excepta  sapientiâ ,  quidquaTn 
jnelius  hominibus  sic  a  Dits  iinmortaUbus  da-* 
tûni ,  •  ,  ,  Verum  amicuin  qui  intuetur ,  tan^uam, 
exemplar  aliqiiod  intueùur  sui .  .  ,  .  Utilitates  ex 
amicitiâ  maxirace  oapientnr  :  et  erit  ejus  ortus  à 
naturâ  cfuàin  ab  imbecillitate  e(  gravior  et  ve-» 
rior  .  . ,  Cap,  i3.  Solem  è  mundo  tollere  vident 
(ur  ,  qui  auiicitiam  e  vitâ  tollunt  :  quàa  Diis  im-^ 
Tnorcàlibus'nihil  melius habernus,  niliil  jucundius» 

D'Olivet.  u  Après  la  sagesse  ,  je  regarde  l'amitié 
«  comme  le  plus  riche  présent  que  nous  fassent  les 
w  Dieux  immortels....  Avoir  un  ami  ,  c'est  avoir 
•t  un  autre  soi  -^même. . .  Une  louable  émulation  (  d» 
«  générosité  )  fait  que  Famltié  devient  très  -^  utile  , 
•t  sans  qu^  l'utilité  soît  le  fondement  de  l'amitié, 
fc  Elle  a  dans  la  nature  une  origine  plus  honnête  et 
«  plus  solide...  Oter  aojç  hpmmes l'amitié  ,  qui  est* 
«  ce  que  les  Dieux  ont  donné,  et  de  meilleur,, et 
«  de  plus  agréable  5  c'est  comme  si  l'on  otbit  le  so-t 
€  leil  à  l'univers  ». 

"Le  C.  Leroi.  «  L'amîtîé  est ,  selon  moi  ,  le  plus 
•f  beau  présent ,  qu'après  la  sagesse ,  les  Dieux  im— 
M.  mortels  aient  pu  faire  à  l'homme ...  En  méditant 
#c  sur  l'amitié ,  je  me  suis  aouvent  demandé  à  moi-» 
m.  même»*,   si  Us  bons  ofHoes  étoient  uuq  suU^  u^^ 
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«  cessaîre  de  l'amitié ,  ou  si  ramîtîi  avoît  une  orî^-. 
M  gîne  plus  ancienne ,  plus  noble ,  et  qui  tint  de  plt^^ 
«  près  à  la  nature  elle-même . . .  Coplempler  un  v&- 
«c  ritable  ami ,  c'est  voir  en  lui  CQmme  une  image 
«  de  soi-même...  Priver  les  honpmes  de  l'amitié, 
f(  de  ce  présent  le  plus  doux  ,  le  plus  délicieux 
«  que  le  ciel  ait  pu  faire  à  la  terre  ,  c'est  priver 
«  l'univers  de  la  lumière  bienfaisante  du  soleil  »• 

Qiibd  si  non  hic  tantus  friùctus  ostenderetur , 
et  si  ex  his  studii^  delectairo  sola  peteretur , 
tamen ,  ut  opiner  ,  hanc  animi  remissionein, , 
humanissimam  ac  liheralissimam  judicaretis. 
Nain  cœteras  neqne  temporum  4unt^  neque  œtatum 
omnium, ,  neque  locorum.  Hctc  studia  adplescenr 
ùiam  alunt ,  senectutent  ohleçtant ,  secimdas  re$ 
X^rnant ,  adversis  perfugium  a^c  solatium  prœbent , 
délectant  domi ,  non  impei^innt  foris  ,  pemoc^ 
tant  nobiscum^ ,  peregrinan^ur ,  rusticantur. 

D'Olivet.  «  Quand  même  les  lettres  nç  produiroiei^ 
«  pas  de  si  grands  fruits,  et  \  n'y  chercher  que  du 
tf  plaisir  :  au  moins  ne  leur  refusera  -t  -  on  pas  ,  je 
K  crois ,  d'être  le  délassement  le  plus  doux  et  \p  plus 
«  honnête.  Tous  les  autres  plaisirs  ne  sont  ni  dç 
«  tous  les  terpfs  ^  ni  de  t^us  les  âges ,  ni  de  tou,s 
ce  les  lieux.  Mais  les  letti^es  sont  l'aliment  de  la 
«  jeunesse  ,  et  l'amusement  de  la  vieillesse  :  elles 
•c  nous  donnent  de  l'éclat  dans  la  prospérité  ,  et  sont 
«  une  ressource  ,  une  consolation  dans  l'adversité. ; 
f  çUes  senties  délices  du. cabinet,  san^- embarrasse/* 
«  ailleurs;  la  nuit  elles  pous  tiennent  compagnie; 
^  ^,y\7^  c^anips  et  dan^s  nos^'voy âges ,  eljes  pous  siiiventuvi 
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te  C*  Leroi.  «  En  supposant,  au  reste  ^  queji'ëtude 
«  des  lettres  ne  procurât  pas  même  d'aussi  grands 
«  avantages  ,  et  qu'on  ne  s'y  livrât  que  par  l'attrait 
«  du  plaisir,  ne  laregarderoit-onpas  du  moins  comme 
«  l'amusement  le  plus  libéral  et  le  plus  digne  de 
«  l'homme  ?  Car  enfin,  les  autres  plaisirs  ne  sont 
m  ni  toujours  dé  saison  ,  ni  toujours  appropries  à 
«  tous  les  âges.  Les  lettres ,  au  contraire  ,  sont  l'ali'^ 
«  ment  de  la  jeunesse  et  le  charme  de  la  vieillesse* 
«  Elles  donnent  de  l'éclat  à  la  prospérité ,  consolent 
«  le  malheur  et  lui  servent  d'abri.  C'est  pour  celui 
«  qui  les  cultive  une  source  d'agrément  dans  son 
«  intérieur  ^  et  jamais  aii  dehors  ,  elles  ne  lui  cau*^ 
fc  sent  d'embarras  :  enfin  ,  elleâ  ne  nous  abandonnent 
«  ni  la  nuit,  ni  lorsque  nous  entreprenons  des  voyages^ 
ic  ni  lorsque  nous  voulons  aller  goûter  quelque  repos 
«c  à  la  campagne  >>< 

Voltaire.  «  Les  lettres  forment  la  jeunesse  et  font 
«  les  chal-mea  de  l'âge  avancé.  La  prospérité  en  es^ 
«  plus  brillante  :  l'adversité  en  reçoit  des  consolations* 
c  et  dans  nos  maisons^  dans  celles  des  autres,  dans 
c  les  voyages  y  dans  la  solitude,  en  tous  temps  ^  en 
«  tous  lieux ,  elles  font  la  douceur  de  la  vie». 

Quelle  délicatesse  I  quel  agrément  !  On  voit  bien 
que  Voltaire  joiûssoit  du  bonheuF,  qu'il  nous  peint 
avec  tant  .de  grâces. 

D'Qlivet  a  éclairci  les  pensées  par  des  notes  peu 
{tendues.  Son  bu|  est  difi'érent  de  celui  du  C.  Leroi. 

XiCs  XK>tes  du  C.  Leroi  forment,  au  contraire ,  à  peu 
près  la  moitié  de  son  ouvrage.  Outre  celles  de  D'O- 
Jivet,  qu'il  a  respectées,  il  en  insère  sur  les  objets 
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qui ,  à  raison  des  temps  et  de  ceux  potit*  qtiî  il 
éorit)  lui  paroissent  avoir  besoin  de  développement* 
Il  n'oublie  pas  de  comparer  aux  opinions  de  Cic^-* 
ron  ,  sur  quelques  points  de  morale  ,  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  ,  les  sentiroeni  de  nos  meil-^ 
leurs  auteurs  modernes  ,  RoUin  ^  Montesquieu  ,  Buf- 
fon  ,  Bonnet ,  Tabbé  Bartb(!lemy.  Nous  invitons  nos 
lecteurs  à  lire  j  surtoiit  ,  les  notes  intéressantes  dii 
C.  Leroi ,  sur  les  trois  Scipions,  sur  les  deux  Lélius) 
amis  intimes  de  Scipion  Tanclen  ,  et  du  jeune  Afri- 
cain ,  sur  la  célèbre  &)mélie  ,  mère  des  Gracques  ^ 
sur  Atticus,  Tami  le  plus  cher  de  Cicéron  ,  sur  les 
anciens  philosophes  ,  leurs  dogmes  et  leur  morale^ 
sur  rhomme  ,  sur  les  sens  ,  sur  les  passions  ,  sur  la 
mémoire* 

lie  C.  Leroî  .Cait  deux  reproches  à  D'OUvetl 
i.o  II  lui  reproche,  dans  une  même  phrase  ^  unff 
antithèse  mal  placée, et  une  version  inexacte.  Cicéron^ 
^près  avoir  parle.,  atee  enthousiasmer  ^  de  Tordre 
merveilleux  qiU  règoc  dans  la  natm*e ,  ajoute ,  çaaf 
4fuan£o  consilio  gerantur ,  nnllo  cansUio  aue^ui 
posswnus,  D'Olivet  Traduit  :«  toutesxrheses. conduites 
«  avçc  tant  de  s^if^on  ^  qite  notre  raison  s'y  perd 
«  élle-^même  ».  Le  G. .Leroî  croit  avoii'  ddié^x  saisi 
le  sens  de  Cicértj^n  ,  en  traduisant  î«  Que  ce*  chose ç> 
«c  sont  conduites  avec  une  si  haute  sagfessi,  -qnife  noasl 
«  u'en  avons  pas-  assez  pour  les  compr^ndfe  »'*  Puis 
il  dit  que  la  phrase  de  D'Olivet  m  a  de»s'  préteiîtion* 
«  à  l'antithèse,  qui  ,  à  moins  qu'elle  ne  ^t  iiifi-» 
«  niment  juste,  est  incompatible  tt^^ec  le  bon  goAt«* 
Hous^croyons  pouvoir  répondre  pour  D^'Ôlivet  que  ^ 
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èi  dans  la  phrase  il  y  a  anthitèse  ,  Clcëron  en  a 
donne  l'exemple;  et  quant  aux  d^ux  versions,  que 
toutes  les  deux  rendent  la  pensëe  de  Cicëron ,  mais 
la  première  avec  plus  de  prëcision. 

2.0  Le  C.  Leroi  pense  que  D'Olivet ,  dans  und 
de  ses  notes ,  n'a  pas  entendu  le  nii  admirari  propè 
res  est  una,  Numici ,  solat^ue  j  ^uce  possiù  fa^ 
cere  eu  ser^are  beatum ,  d'Horace  (ï).  D'Olivet  dit 
que  ,  dans  ces  vers  d'Horace  ,  ainsi  que  dans  la 
fensée  analogue  de  Cicëron  ,  on  voit  assez  «  qu'il 
ce  s'agit  de  cette  Admiration  ^  fille  de  l'Ignorance  ,  et 
*t  qui  fait  que  nous  désirons  ou  craignons  des  choses  ^ 
«  dont  nous  ne  serions  nullement  tbuchés  ^  si  noua 
•c  en  connoissions  le  prix  ».  Le  C.  Leroi  pense  «  que  le 
«  nil  admirari  ne  signifie  pas  ,  ne  rien  admirer  ^ 
<(  ne  s'étonner  de  rien  ;  mais  ne  rien  rechercher  de 
,«  ce  que  le  stupide  vulgaire  admire  »."Nous  n«  con- 
Hoissons  pas  d'auteur  de  la  bonne  latinité  qui  ait 
employé  le  mot  admirari  pour  exprimer  rôc//erc^cr. 
Horace  ne  nous  semble  pas  entendre  parler  d'une  re- 
cherche active  ,  qui  suppose  une  impression  anté- 
rieure ,  mais  bien  d'une  affection  de  Famé ,  subite 
et  passive  ,  d'un  sentiment  non  réfléchi  ,  aveugle  , 
insensé  ,  d'où  naissent ,  on  ces  désirs  effrénés ,  ou  ces 
frayeurs  désordonnées ,  qui  font  ensuite  notre  tour- 
ment. CTest  ce  que  nous  enseignent  les  annotateurs 
de  l'Horace  adusum  Delphini  :  nil  admirari  ;  non 
percelli  admirations  itlâ  fatnâ,  è  qttà  nascitur 
cnpiditas ,  veltimor ,  animnm  perindè  torquentes^ 

.  (t)  I».  I,  Epitt.  S. 
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Sanadon  eiplîqite  ainsi  ces  deux  vers  d'HorsCce  i 
«  Numicius  ,  n'admirer  presque  rien  ^  est  le  seill 
«  moyen  d'être  constammeut  heureux  »  :  et  dans  sa 
note ,  il  dit  :  «  que  Horace  montre  dans  cette  épître  , 
«c  que  nous  ne  sommes  malheureux  ,  que  parce  que 
«  nous  attachons  notre  admiration  à  des  objets  qui 
«  ne  la  méritent  pas  »« 

Les  traductions  de  D'Olivet  et  du  C.  Leroi  con- 
tiennent chacune  im  morceau  précieux* 

D'Olivet  nous  a  transmis  ^  en  tête  de  sa  traduc- 
tion ,  une  espèce  de  thème  inédit ,  latin  et  français  ^ 
ou  de  l'éloquent  Bossuet ,  oit  du  docte  Huet ,  aux- 
quels Louis  XIV  avoit  confié  l'éducation  de  son  fils 
iinique.  Il  peut  avoir  été  composé  par  Huet ,  et 
seulement  corrigé  par  Bossuet ,  parce  que  dans  la 
copie  du  français  ,  toute  parsemée  de  corrections  ^ 
plusieurs  sont  de  la  propre  main  de  Bossuet.  C'est 
une  véritable  instruction  à.  leur  élève  :  elle  renferme 
les  plus  importantes  leçons  :  nous  ne  pouvons  résister 
à  Fenvie  jde  citer  ce  passage.  Outre  vson  utilité  géné- 
rale ,  il  contient  plusieurs  idées  vraiment  sublimes. 
«  Ne  croyez  pas  qu'on  vous  rçpreçne  si  sévèrement 
«  pendant  vos  éUides,  pour  avoir  simplement  violé 
«  les  règles  de  la  grammaire  en  composant.  Il  est 
«  sans  doute  honteux  de  tomber  en  de  telles  fautes: 
«  mais  nous  regardons  plus  haut  ,  quand  nous  en 
%  sommes  si  fâchés  :  car  nous  ne  blâmons  pas  tant 
«  la  faute  elle  -  même  ,  que  le  défaut  d'attention  , 
«  qui  en  est  la  cause.  Ce  défaut  d'attention  vous  fait 
«  maintenant  confondre  l'ordre  des  paroles  :  mais 
«  si  nous  laissons  vieillir  et  for&ilier  cette  mauvaisef 

«  habitude  , 
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«  habitude ,  quand  vous  viendrez  à  manier  ,  non  plus 
•e  les  paroles ,  mais  les  choses  mêmes  ,  vous  en  trou- 
«  blerez  tout  Tordre.  Vous  parlez  maintenant  contre 
a  les  lois  de  la  grammaire  5  alors  vous  mépriserez 
a  les  préceptes  de  la  raison.  Maintenant  vous  placez 
«  mal  l6s  paroles,  alors  vous  placerez  mal  les  choses; 
«  voits  récompenserez  ,  au  lieu  de  punir  5  vous  pu- 
ce nirez,  quand  il  faudra  Tecompenser:  enfin,  vous  ferez 
fc  tout  sans  ordre  ,  si  vous  ne  vous  accoutumez  dès 
«  votre  enfance  à  tenir  votre  esprit  attentif ,  à  ré- 
«  gler  ses  mouveniens  vagues  et  incertains ,  et  à  penser 
«  sérieusement  en  vous  même  à  ce  que  vous  avez  à 
c<  faire  3>. 

Le  C.  Leroî  termine  sa  traduction  par  un  excellent 
extrait  des  deux  dissertations  ,  auxquelles  donna  lieu , 
en  1784 ,  la  dispute  littéraire  entre  les  abbés  Vatry 
et  Gedoin  ,  sur  la  question  de  savoir  ,  si  les  tra- 
ductions étoient  utiles  ou  contraires  au  progrès  des 
V  lettres.  Cet  extrait ,  fait  il  y  a  5o  ans ,  ne  pouvoit 
être  mieux  placé.  On  y  voit  les  raisons ,  sur  les- 
quelles le  docte  Huet  ,  dans  son  livre  de  Claris 
interpretihus ,  fonda  Fopinion  qu'il  avoit  que  les 
traductions,  en  se  multipliant,  ont  fait  négliger  les 
anciens  originaux ,  et  porté  par-là  up  coup  mortel 
aux  bonnes  études.  On  y  voit  de  suite  les  réponses 
péremptoires  à  ces  raisons.  Indépendamment  des  deux 
dissertations  ,  le  C.  Leroi  s'appuie  contre  l'opinion 
d'Huet  ,  du  sentiment  modifié  de  Laharpe  et  de 
l'abbé  Dejisle.  On  crçît ,  avec  Laharpe,  dit  le  C. 
Leroi ,  que  c'est  en  lisant  les  anciens  ,  que  le  goût 
g'épure  ,  que  l'ame  s'élève  et  se  fortifie  ,  et  que  lo 
Tome  VI.  Ll 
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sentiment  de  la  vraie  gloire  et  Fanlonr  du  vmbieç 
s'accroissent  et  s'aOcrmissent.  Si  Ton  croit  aussi  avee 
lui  9  qu'en  lisant  la  meilleure  traduction  de  Tacite 
et  d'Horace  y  on  n'a  lu  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,'  on  ne 
peut  avoir  trop  d'obligation  à  d'flauteville  et  à  Sa- 
nadon  de  nous  en  avoir  facilite  la  lecture  dans  leurs 
estimables  traductions.  Quant  à  l'abb<5  Delisle ,  nous 
sommes  persuades  avec  lui  y  que  les  traductions  oe 
dispen^,ent  point  de  recourir  aux  anciens;  que,  malgni 
l'in=îufHsance  de  la  langiie  française  comparée  à  la 
latine,  le  lecteur,  qui  lit  l'original,  est  très -aide 
par  le  traducteur  ,  et  qu'au  siu*plus  ,  si  les  expres- 
sions partageoient  chez  les  Romains  la  noblesse  d'un 
penpLe^roi  f  la  langue  francQÎse  acquérera  la  même 
(Jlov.îtion  ,  «  si  la  rcvolution  parvient  à  faire  dij 
peuple  français  popnhnn  latè  regem  ».  Nous  invi- 
tons nos  lecteurs  à  méditer  toute  cette  partie ,  93m 
initructive  qu'attachante,  de  l'ouvrage  du  C.  Leroi. 

Il  ngus  reste  à  donner,  non  un  jugement  ,  naais 
un  avis  ,  sur  les   deux  traductians. 

Nous  croyons  que  l'abbé  d'Olivet  s'est  sçrvi  dec« 
*tyle  concis  et  serre,  qui  nous  semble  le  style  pro- 
pre des  sentences  morales  et  philosophiques. 

A  l'dgard  du  C.  Leroi  (2) ,  nous  lui  appliqueroni 

(2)  Louis  Leroi,  né  en  janyîer  1727,  à  Neufchâtel^  «« 
îa  ci -devant  province  de  Normandie,  avocat  au  ci 'devant 
parlement  de  Paris  ,  inscrit  sur  le  tableau  à  la  date  da  3 
di^ceinbre  1754 ,  lieutenant  général  du  bailliage  du  palais  k 
Paris,  depuis  1760  jusqu'en  1766,  membre  du  .conseil  d« 
My  le  duc  de  Pentliicvrc ,  etc. ,  s'est  «cquis ,  pat  son  goM 
pour  la  bonne  littérature ,  par  u:je  étude  suivie  de  la  X^gj^ut 
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ce  passage  de  M.  TAbbë  j  aujoiircniui  cardinal 
Maiiry ,  sur  Massillon.  «  Cet  éloquent  Massllion,  abu- 
«c  sant  quelquefois  de  la  fe'conditë  de  son  style ,  t:om- 
«  mente  et  paraphrase  trop  ses  idées  «.  Réflexions 
sur  les  sermons  de  Bossnei:. 

^  J.  B.  E.  B.  S  o  R  E  A  u: 


latine,  et  par  Pégaliré  de  son  caractère,  Pestime  et  Pamitié 
de  plusieurs  homrcc3  de  lettres  des  plus  célèbres  ;  et  il 
s'est  distingué  au  palais  «  par  sa  connoissance  des  lois,  son 
espnt  conciliateur,  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Il  a  un 
fîls ,  le  C.  Leroy- Saint- Valler y,  qui  court  la  même  carrière 
que  sou  père  ,  et  qui  k  beaucoup  de  talens ,  et  à  une  dia- 
lecfique  aisée,  joint  Tagréable  don  de  la  parole* 

Le  C.  Leroy,  père,  travaille  à  un  ouvrage  d'ime  impor- 
tance majeure,  le  jeune  JiU^a ,  ou  le  Siècle  d'Auguste, _ Après 
avoir  décrit,  "dans  une  introduction,  le  gouvernement  de 
Rome,  depuis  sa  fondation  jusqu^au  moment  où  Juba  com- 
mence à  rendre  compte  des  grands  évçnemens  qui  ont.  pré- 
paré, et  enfin  consommé  îa  mine  de  la  République  romaine, 
le  C.  Leroy  se  propose  de  tracer  un  tableau  des  mœurs , 
des  coutumes  ,  des  usages  des  Romains ,  et  de  lenrs  prin- 
cipes de  conduite ,  s^it  dans  l'ordre  moral ,  soit  dans  l'ordre 
civil,  soit  dans  l'ordre  politique. 


^ 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 
CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES   ÉTRANGÈRES. 
Hongrie* 

A  la  place  de  feu  M.  BogDanigh  ,  S.  M.  TËm- 
percilr  a  iiomm^  premier  adjoint  de  l'Observatoire 
de  rUuiverîîitd  de  Bude ,  M.  Etienne  HuLlMAU  | 
jusqu'à  présent  second  adjoint  du  même  observa-» 
toire. 

M.  Nicolas  R^VAT  ,  ancien  piariste  et  mainte- 
nant prêtre  séculier  ^  a  été  nommé  à  la  place  de 
feu  M.  V^ALYi  5  professeur  de  la  langiie  et  litté- 
rature hongroise  à  l'Université  royale  de  !Perth, 
En  1790  il  publiia  un  projet  pour  former  une 
société  de  la  langue  et  littérature  hongroise  i 
depuis  cette  époque,  '1^  s'est  distingué  par  d'autres 
travaux  dans  cette  partie.  Il  se  propose  de  publier 
incessamment  un  ouvrage  intitulé  ;  Antiquitates 
iingiia  hungarica  ,  qui  contiendra  les  plus  anciens 
monumens  de  la  langue  hongroise ,  accompagnés  tt 
éclairés  de  ses  remarques. 
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Italie. 

Collections  des  Sociétés  savantes  et  Œuvres 
mêlées,  publiées  en  Italie  dans  les  der- 
nières années  du  xvfJXJ  siècle n 

L'Italie  a  eu  dès  long-temps  nn  grand  nombre  de 
jiocî*5trfs  et  d'ëtabîîssemens  littéraires,  et  en  cela  elle 
ressemble  à  tous  les  pays  morcelés  en  beaucoup  de 
provinces  ou  même  d'ëtats  indépendans  les  yns  des 
autres.  Chaque  dtat ,  quelque  petit  qu'il  soit ,  aime  à 
avoir  son  université  particulière  ;  les  savans  de  chaque 
état,  aiment  également  à  former  entre  eux  des  aocié-- 
tes  particulières ,  et  à  les  maïutenir  autant  que  les  cir- 
constances le  leur  permettent.  C'est  ce  qu'on  ^  pu 
voir  surtout  en  Italie ,  où ,  malgré  les  désastres  de  la 
guerre,  la  plupart  des  sociétés  littéraires  ont  repris, 
dès  1799  5  une  nouvelle  activité ,  et  où  peut-être  leiiç 
nombre  sera  encore  augmenté  par  ta  suite. 

A  Siène ,  oh  a  vu  se  former  une  ^cademie^  ita^ 
liana ,  qui  s'associa  aussi  des  savans'  de  l'étranger , 
et  entre  autres  le  célèbre  Kant  à  Kœnigsberg..  Ré- 
pandre le  goût  des  sciences  et  des  arts,  et  empe-- 
cher  sa  décadence  ,  tel  est  le  but  de  cette  société , 
qui  se  propose  dé  publier  une  collection  de  mémoires; 
en  même  temps  elle  donne  un  recueil  périodique  de 
mémoires  de  peu  d'étendue. 

A  Bologne,  célèbre  depuis  long-temps  par  son  in^ 
stitut,  se  forma  une.  société  sous  le  nom  è!Esiensori 
délie  Varieià  letterarie  ;  elle  publie  un  journal  lit- 
téraire sous  l©  titre  de  Varietà  letterarie,  qui*  con-a 
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tient  des  morceaux  en  prose  et  en  vers ,  ^  des  an- 
nonces de  livres. 

Parmi  les  sociétés  littéraires  qui  àvoient  existé  avant 
la  révolution ,  VAcademia  del  Cimenco ,  à  Florence , 
qui  depuis  quelque  temps  avoit  été  supprimée,  fut  de 
nouveau  rétablie 5  d'autres  sociétés,  dont  les  événe- 
mens  du  temps  avoient  troublé  les  travaux ,  conti- 
nuèrent à  publier  leurs  mémoires.  C'est  ainsi  que 
\Academia  di  Piidova  publia ,  en  i8o|  ,  deux 
nouveaux  volumes  de  ses  Saggi  scientifioi ,  qui 
contiennent ,  outre  la  partie  historique ,  trente-huit 
^  mémoires  (vingt  dans  le  premier  volume  et  dix-huit 
dans  le  second  )  sur  des  sujets  de  mé^decîne ,  de 
physique  et  de  mathématiques.  La  plupart  de  ces 
mémoires  ont  été  lus  à  la  société  dans  les,  années 
antérieures.  ^ 

La  Società  italiana  y  à  Véronne ,  fondée  par 
Lorgna,  après  n'avoir  rien  publié  pendant  l'espace 
de  six  années,  donna  enfin,  en  1800,  à  Modène^ 
sous  les  yeux  de  Cagnoli ,  le  huitième  volume  de 
ses  Memorie  di  Matematica  e  Fisica. 

£n  1800,  quelques  auteurs  anonymes  commencée 
rei^t  à  publier  à  Bologna ,  tous  les  huit  jours ,  un 
recueil  périodique ,  sous  le  titre  de  Convers^zioni 
capricciazè  ,  Diaîoghi ,  qui  se  fit  remarquer  par 
une  morale  éclairée ,  et  par  sa  gaieté  \  à  Rome ,  oiv 
'  en  annonça  un  autre,  sous  le  titre  :  //  mio  Poria-*. 
foglio  ,  dont  les  auteurs  se  proposoient  pour'  mo- 
dèles ,  les  feuilles  hebdomadaires ,  publiées  en  An- 
gleterre par  Addison,  StIsele,  etc. 

Parmi  les  recueils  des  ouvrages  d'un  se\il  autçiu:,^ 


dby  Google 


Nouvelles  littéraires.  533 

on  remarque  surtout  les  Opère  di  JSic,  MACCKIA* 
VÈLLJ ,  segretario  e  Ciiadino  Fiorenliho ,  qivi  pa« 
nirent,  en  1797,  en  six  volumes  in-8.°,  et  dont  le 
titre  ïndÀ(f\oïi  Filadelfia,  co^me  lieu  d'impression. 
Cette  nouvelle  édition  contient  beaucoup  de  mor- 
ceaux inëdits  ,  et  qui  prouvent  l'étendue  et  la  va- 
riétë  des  connoissances  et  des  talens  de  cet  écrivain 
célèbre.  Tels  sont  un  Traiùé  sur  la  colère  et  les 
moyens  de  guérir  cette  maladie  de  V ame  ;  un  a 
Descripiion  de  la  peste  qui  a  ravagé  la  ïbj— 
cane,  et  surtout  Florence ,  depuis  i52,2  fusqu^à 
1S2J  *y  une  Instruction  pour  un  am^hassadeur  de 
Florence  en  Espagne  ;  un  Discours  adressé  à 
Un  magistrat^  dans  lequel  la  justice  lui  est  re- 
com^Tnandée  avec  beaucoup  d'éloquence ,  et  qui 
pourroit  fournir  (  s^il  en  étoit  besoin  encore  )  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  cette  opinion,  aujour^ 
d'hui  assez  généralement  adoptée ,  que  le  prin- 
cipe de  Machiavel  n^est  qu'une  ironie  ;  «un  petit 
Opéra  comique  et  un  Drame  Ij-rique  en  vers  ; 
enfin ,  un  Recueil  de  passages  importons  ,  extraits 
de  ses  ouvrages  pour  des  homm.es  d'état ,  et  deuX' 
Testatnens  latins  de:  Machiavel ,  X\\\\  du  %2,  no- 
vembre i5ii ,  et  Taulre  du  27  novembre  i522.  C'est 
sur  cette  édition  que  le*  C.  Giraudet  a  fait  sa  tra-» 
ductiou  française ,  publiée  à  Paris  en  1799 ,  neuf  vol, 
in.8.<» 

Parmi  les  recueils  mêlés  de  littérateurs  vivans,  1© 
plus  Important  est  sans  doute  celui  des  Opère  coinm 
plete  dell  Abb,  CesarotTI  ,  publié  par.  l'auteur 
lui'^même  à  Fisc  >  chez  ^everaia ,   lo  vol.  in^8,« 
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.  1800  et  1801.  Il  contient  ses  traductions  d'Homère 
et  d'Ossian ,  avec  des  remarques  et  ëclaircissemens  ; 
ses  Relazione  Academiche  ,,e\.  ses  Saggi  sud  a 
Filosofia  délie  Lingue  et  del  Grusto ,  avec  des 
corrections  et  des  additions. 

Les  Alcuni  pensieri  et  detti  filosofici  sJier- 
zosi  e  divers i  di  Fr.  Maria  ZANNOXTI  ^  raf>- 
colti  ,  notati  e  descritti  da  un  suo  discepulo 
(  Greg,  Cas  ALI  )  ,  Venise  5^  chez  Remondini  ^ 
1799,  in -8.°,  sans  être  itne  acquisition  importante 
pour  les  lettres,  offrent  cependant  une  lectyre  inté- 
ressante. 

'  Parmi  les  p.uvrages  d^amusemens  destinés  auy 
classes  ëlevées  ,  on  peut  citer  ici  le  Giornaletto 
galante  per  le  Daine  per  Vanno  1800 ,  et  le  Po/^ 
tafoglio  u4lmanacco  per  Vanno  1800 ,  ad  uso 
p  ri  ne  ip  aimante  delle^  Donne  ^  Personi  d*affari , 
etc.  L'Italie  possède  sans  doute  des  ouvrages  sem-^ 
blables  pour  Içs  classes  inférieures  du  peuple,  „  ainsi 
qu'il  y  en  a  en  Espagne  ;  mais  jusqu'à  présent  ces 
ouvrages  sont  restés  inconnus  au  dehors  de  Tltalic. 
I^'annonce  d'une  traduction  italienne  de  l'excellent 
ouvrage  populaire  de  M.  Beckër  ,  intitulé  Noth- 
und  Hilfs  -  Bïichlein  (  livre  indiquant  des  secours 
dans  les  besoins),  répandue  par  un  libraire  de  Mi- 
lan, prouve  du  moins  qu'on  a  commencé  en  Italie 
à  sentir  la  nécessité  d'instruire  le  peuple  sur  les 
objets  qui  l'intéressent  le  plus  spécialement.  Cette 
branchç  de  la  littérature  paroît  cependant  encore 
peu  cultivée  jusqu'à  présent.  Il  en  est  à  peu  près 
de  même  quant  aux  ouvrages  destinés  à  Tinstrucr 
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"tiôa  de  la  j^eunesse.  Outre  les  livres  d^école,  pro-r 
premént  dits^^  surtout  des  Aiécédaires  et  des  Gram-. 
maires  latines,  les  î^ovelli  morali ,  de  Fr.  Soave 
(auteur  d\in  Abbecedario  con  una  raccolta ^di 
massime ,  proverhie  favolette  morali ,  1798,  iit- 
8.^5  et  dHine  Grammaire  latine)  ,  ont  été  un  des 
ouvrages  de  ce  genre  les  plus  répandus.  Il  a  pani  \ 
aussi  huit  volumes  d'une  traduction  italienne  des 
Voyages  de  Campe  ,  à  fus  âge  de  la  jeunesse. 

PARIS. 

Copie  d'Une  lettre  de  M.  Humboldt,  adres^ 
sée  au  C.  Dèlamjbre,  P un  des  secrétaires 
perpétuels  de  V Institut  national  (datée 
de  Lima  le  26  novembre  1802  )• 

Mon  respectable  arai  ,  je  viens  de  Pintërieur  des 
terres  oh  ,  dans  une  grande  plaine  ,  j'ai  fait  dos 
expériences  sur  les  petites  variations  horaires  de  Pai- 
guille  aimantée ,  et  j'apprends  avec  regret  que  la 
frégate  Asiigarr^ga  ,  qui  ne  devoît  partir  que  dans 
quinze  jours ,  a  accéléré  son  départ  pour  Cadix  et 
qu'elle  met  cette  nuit  même  à  la  voile.  C'est ,  de- 
puis cinq  mois ,  la  première  occasion  qtie  nous  ayons 
pour  l'Europe  ,  dans  les  solitudes  de  la  mer  du  Sud  ; 
et  le  manque  de  temps  me  rend  impossible  d'écrire, 
comme  je  le  devois  ,  à  l'Institut  national ,  qui  Vient 
de  me  donner  la  marque  la  plus  touchante  de  l'in- 
térêt et  des  bontés  dont  il  m'honore.^  C'est  peu  de 
jpurs  avant  mon  déport  de  Quito  pour  Jaën  et  l'A- 
rnazone ,  que  j'ai  reçu  la  lettre ,  en  date  du  %  piu* 
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viose  an  9 ,  que  cette  sociétë  illustre  m'a  adressée 
par  votre  organe.  Cette  lettre  a  mî»  deux  ans  pour 
aller  me  trouver  dans  la  cordillière  des  Andes.  Je 
la  reçus  le  lendemain  d\ine  seconde  expédition  qu9 
je  fis  au  cratère  du  volcan  de  Fichincha  pour  y 
porter  un  ëlectromètre  de  Volta,  et  pour  en  mc«* 
surer  le  diamètre  ,  que  je  trouvai  de  762  toises, 
tandis  que  celui  du  Vésuve  n'en  a  que  3 12.  Gela 
me  rappela  qu'au  sommet  de  Guaguapiçhiocha  où 
j'ai  été  souvent  et  que  j'aime  comme  sol  classique, 
La  Condamine  et  Bouguer  reçurent  leur  première. 
lettre  de  la  ci  -  devant  acadénàrie  ,  et  je  me  figure 
que  Pichincha  (si  magna  licel  componere  patvis)  ' 
porte  bonheur  aux  physiciens.  Comment  vous  ex-» 
primer ,  Citoyen  ,  la  joie  avec  laquelle  j'ai  lu  cette 
lettre  de  ITnstitut ,  et  les  assurances  réitérées  de 
votre  souvenir  ?  Qu'il  est  doux  de  savoir  que  l'on 
vit  dans  la  mémoire  de  ceux  dont  les  travaux  avan*/ 
cent  sans  cesse  les  progrès  de  l'esprit  humain  !  Dans 
les  déserts  des  plaines  de  l'Apure ,  dans  les  bois  ipai» 
de  Casiguiare  et  de  l'Orénoqu^,,  partout ,  vos  noms 
m'ont  été  présens  5  et ,  parcourant  les  différentes  épo* 
ques  de  ma  vie  errante ,  je  me  guis  arrêté  avec 
jouissance  à  celle  de  l'an  6  et  de  Tan  7  où  je  vw 
vois  au  milieu  de  vous ,  et  où  les  Laplace ,  Four- 
croy  ,  Vauquelln  ,  Guyton  ,  Chaptal ,  Jussieu ,  Dea^ 
fontaines  ,  Halle.,  Lalande  ,  Prony  ,  et  vous  surtout, 
ame  généreuse  et  sensible. ,  dans  les  plaines  de  Lieur- 
saint ,  me  comblâtes  de  bontés.  Recevez  tous  en- 
semble l'hommage  de  mou  tendre  attachement  ^ 
de  ma.  reconnoissajaçe  constante. 
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Long-temps  avant  de  recevoir  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  en  qualité  de  secrétaire  de  l'Institut , 
fai  adressé  successivement  trois  lettres  à  la  classe  de 
Physique  et  dé  Mathématiques  ,.  deux  de  Santa-Fc 
di  Bogota,  accompagnées  d'un  travail  sur  le  genre 
Cinchona  (i),  (c'est*àrdire  ,  des  échantillons  d'écorcc 
de  sept  espèces ,  des  dessins  colorés  qui  représen- 
tent ces* végétaux  ,  avec  l'anatomie  de  la  lleur  si 
différente  par  la  longueur  des  étamines  ,  et  les  sque- 
lettes séchés  avec  soin  ).  Le  docteur  Mutis ,  qui  m'a 
fait  mille  amitiés ,  et  pour  l'amour  duquel  j'ai  re- 
monté  la  rivière  en  quarante  jours  ;  le  docteur  Mu- 
tis m'a  fait  cadeau  de  près  de  cent  dessins  ma gni^ 
Çques  en  grand  folio  ,  figurant  de  nouveaux  genres 
et  de  nouvelles  espèces  de  sa  Flore  ^e  Bogota  , 
manuscrite.  J'ai  pensé  que  cette  collection  ,  aussi 
intéressante  pour  la  botanique  ,  que  remarquable  à 
cause  de  la  beauté  du  coloris,  ne  pourr oit  être  ea 
de  meilleures  mains  qu'entre  celks  des  Jussîeu  ,  La* 
marck  et  Desfontainçs  ,  et  je  l'ai  offerte  à  l'Institut 
national  comme  une  foible  marqua  de  nàon  attache- 
ment. Cette  collection  et  les  Cinchona  sont  partis 
pour  Carthagène  des  Indes  vers  le  nolois  de  juin  dé 
cette  année,  et  c'est  M.  Mutis  lui-même  qui  s'est 
chargé  de  les  faire  passer  à  Paris.  Urie  troisième? 
lettre  pour  l'Institut  est  partie  de  Quito  avec  une: 
collection  géologique  des  productions  de  PicKincha, 
Gotopàxi  et  Chimboroza.  Qu'il  est  affligeant  de  rester 
dans  une  triste   incertitude  sur  l'arrivée  de  ces  obr 

'  (i)  Nom  latin  du  Quittcjaîua.. 
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jets  ,  comme  sur  celle  des  collections  de  graines  rares 
que  ,  depuis  trois  ans ,  nous  avons  adressées  au  Jardin 
.des  Fiantes  de  Paris  1 

Le  peu  de  loisir  qui  me  reste  aujourdlim  ne. me 
permet  pas  de  vous  tracer  le  tableau  de  mes  voyages 
et  de  m«s  occupations  depuis  notre  retour  du  Bio 
Negro.  Vous  savez  que  c'est  à  la  Havane  que  notw 
avons  reçu  la  fausse  nouvelle  du  départ  du  capi«« 
taine  Baudin  pour  Buenos  Ayres,  Fidèle  à  la  pro* 
messe  que  j'àvois  donnée  de  le  rejoindre  où  je  pour^ 

'  rois  ,  et  persuadé  d'être  plus  utile  aux  science»  en 
joignant  mes  travaux  à  ceux  des  naturalistes  qui  sui- 
vent le  capitaine  Baudin  ,  je  n'ai  pas  hésité  un  mo-p 
ment  à  sacrifier  la  petite  gloire  de  finir  noa  propre 
expédition  ,  et  j'ai  frété  à  l'instant  un  petit  bâti<^ 

'  ment  au  Bataban  pour  me  rendre  à  Carthagéne  des 
Indes.  Les  tempêtes  ont  allongé  concourt  traj'et  de 
plus  d'un  mois  ;  les  brises  avoient  cessé  dans  la  mer 
du  Sud ,  où  je  coroptois  chercher  le  capitaine  Ban-* 
din  5  et  je  inic  suis  engagé  dans  la  pénible  route  de 

!  Honda  ,  Ibagué  ,  le  passage  de  la  montagne  de 
Quindin ,  Popayen ,  Pastos ,  à  Quito.  Ma  santé  a 
continué  à  résister  merveilleusement  au  change-t 
ment  de  température  auquel  on  est  exposé  dans  cette 
route  ,  descendant  à  chaque  jour  des  neiges  de  2,460 
toises  ,  à  des  vallées  ardentes  où  le  thermomètre 
ne  descend  pas  de  26^  ou  2^^  de  Béaumur.  Mon 
compagnon  y  dont  les  lumières ,  le  courage  et  l'inx- 
ipense  activité  ,  m'ont  été  du  plus  grand  i&ecoura 
dans  les  recherches  botaniques  et  d'anatomie  com- 
parée ,  le  G.  Bompland,  a  souffert  des  fièvres  tierce» 
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fondant    deux  mois.  Le  tejcnps    des  grandes  pluies 
nous  a  pris  dans  le  passage  le  plus  critique,  le  haut 
plateau  de  Pastos  ;  et  après  un  voyage  de  huit  mois» 
nous  somnies  arrives  à  Quito  pour  y  apprendre  qud 
U  capitaine  Balidm  avoit  pris  la  route  de  l'Ouest 
à  TEst  par  le  Gap  de  Bonne-Espërance.  Accoutu-* 
mes  8^ux    revers  ,  nous  nous  sommes    consoles  pat 
Fidëe  d'avoir  fait  de  si   grands  sacrifices  pour  avoir 
voulu,  le  bien.:  jetant  les  yeux  sur  nos  herbiers  ,  no^ 
mesures  barométriques  et  gëodësiques ,  nos  dessins  |. 
nos  expëriences  sur  l'air  de  la  cordîUière ,  noua  n'aVoni 
pas  regrette  d'avoir  parcouru  des  pays  qui  ,  en  grande^ 
partie  ,  n'ont  jamais  été  visites  par  des  naturalistes»^ 
Nous   avons  senti  que  l'homme  ne  doit  compter  suï^ 
rien  que  sur  ce  qu'il  produit  par  sa  propre  énergie.  La? 
province  de  Quito ,  ce  plateau  le  plus  ëlevc?  du  monde,* 
et  déchiré  par  la  grande  catastrophe  du  4  février  1797  f 
nous  a  fourni  un  vaste  champ  d'observations  physiv 
ques.  Des  volcans  si  énormes ,  dont  les  flammes  s'é-» 
lèvent  souvent  à  5oo  toises  de  hauteur  ,  n'ont  ja-' 
mais  pu  produire  une  goutte  de  lave  coulante  5  ils 
vomissent  de  l'eau,  du  gaz  hydrogène  sulfureux,  de' 
la  boue ,  et  de  l'argile  carbonnée.  Depuis  1797  toute 
cette  partie  iJu  monde  est  en  agitation  :  nous  éproiV 
vcxns  à  chaque  instant  des  secousses  affreuses  ,  et  Iq 
bruit  souterrain  ,  dans  les  plaines  de  Rio  Bambar,' 
ressemble  à  celui  d'une  montagne  qui  s'écroule  sous 
nos  pieds.  L'air  atmosphérique  et  les  teires  humec- 
tées (  tous  ces  volcans  se  trouvent  dans  un  porphyre 
décomposé  ) ,  paroissent  les  grands  agens  de  ces  com-^' 
trustions  I  de  ces  fermentations  souterraines. 
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On  a  f'm  ftisqu'ici  à  Quito  que  2470  toîses  ëtoicnt 
la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  les  hommes  peu- 
Vent  résister  à  la  rareté  de  l'air.  Au  mois  de  mars 
tSoz  y  nous  passâmes  quelques  jours  dans  les  grandes 
plaines  qui  entourent  le  volcan  d'Antisaxiâ  à  2,107 
toises ,  où  les  boeufs ,  quand  on  les  chasse  ,  vomis-* 
Cpnt  souvent  du  sang.  Le  16  mars  nous  reconnûmes 
Im  chemin  sur  la  neige  ,  une  pente  doiice  sur  la- 
quelle nous  montâmes  à  2,778  toises  de  hauteur.  L'air 
y  contenoit  0,008  d'acide  carbonique,  0,218  d'oxy- 
gène et  0,774  d'azote.  Le  thermomètre  de  Réaumur 
Jft'étoit  qu'à  ïS^»  ;  il  ne  ht  pas  froid  du  tout  5  mais 
le  sang  nous  sortoit  des  lèvres  et  des  yeux.  Le  lo- 
cal ne  permit  de  faire  l'expérience  de  la  boussole 
de  Borda  ,  que  dans  une  grotte  plus  basse  ,à  2,467 
toises  :  llntensité  des  forces  magnétiques  étoit  plus 
grande  à  cette  hauteur  qit'à  Quito ,  en  raison  de 
s3o  r  218  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  souvent 
le  nombre  des  oscillations  augmente  quand  l'incli-i- 
naison  diminue,  et  que  cette  intensité  augmente  par 
la  masse,  de  la  montagne  dont  les  porphyres  affec- 
tent Taimant.  Dans  l'expédition  que  je  fis  le  28 
juin  1802  au  Cbiûibora^o  y  nous  avons  prouvé  qu'avec 
4e  la  patieace  on  peut  soutenir  une  plus  grande  ra- 
reté de  l'air.  Nous  parvînmes  5co  toises  pltis  haut 
que'  La  CoDâ&na4ne  (  au  Garazod  )  ,  et  nous  portâmes 
au  Cbimboi<a2o  de»  instrumeirs  à  3,o3i  toisés  ,  Voyant 
descendre  le  mercure  dans  le  baromètre  à  ï3  pouces 
11,2  lignes  :  le  thermomètre  étoit  de  î^,3  au- 
dessous  de  xéro.  Nous  saignâmes  encore  des  lèvres. 
Nos   Indien^  lions   abandonnèrent  comme    df?  cou- 
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fiimc.  Le  C-  Bompland  et  M.  Mantufar  ,  fils  du 
;  marquis  de  Selvalègre  de  Quîto  ,  Soient  les  seuls 
qui  rëaistoient.  Nous  sentîmes  tous  un  mal-aise ,  une 
débilité,  une  envie  de  vomir  qui  certainement  pro- 
vient autant  du  manque  d'oxygène  de  ces  régions  ^ 
que  de  la  rareté  de  l'air.  Je  ne  trouvai  que  0,20 
d'oxygène  à  cette  immense  hauteur.  Une  crevasse 
aSreuse  nous  empêcha  de  parvenir  à  la  cime  du 
Chimborazo  même  ,  pour  laquelle  il  ne  nous  man- 
quoitque  236  toises.  Vous  savez  qu'il  y  a  encore 
une  grande  incertitude  sur  la  hauteur  de  ce  co- 
losse ,  que  La  Condamine  ne  mesura  que  de  très- 
loin  ,  en  lui  donnant  à  peu  près  3,22o  toises  5  tandis 
que  Don  George  Juan  la  met  de  3,38o  toises ,  sans 
que  la  différence  provienne  de  la  différente  hauteur 
qu'adoptent  ces  astronomes  pour  le  signal  de  Cara- 
bura.  J'ai  mesmé  dians  la  plaine  de  Tapia  une  basj^ 
de  ^,702  mètres.  (Pardonnez  si  je  parle  tantôt  dç 
toises  ,  tantôt  de  mètres  ,  suivant  la  nature  de  mes 
înstrumens.  Vous  sentez  bien  qu'en  publiant  ,  tout 
se  réduira  à  mètre  et  thermomètre  centigrade  ).  Deux 
opérations  géodésiques  me  donnent  Chimborazo  de 
3,267  toises  sur  la  mer  5  mais  il  faut  rectifier  les 
calculs  par  les  distances  du  sextant  à  l'horizon  ar-n 
tificiêl ,  et  d'autres  circonstances.  Le  volcan  de  Tun- 
gtiragua  a  diminué  beaucoup  depuis  le  temps  de  ta 
Condamine  :  au  lieu  de  2,620  toises,  je  ne  le  trouve 
plus  que  de  2,53l  toises ,  et  j!ose  croire  que  cette 
différence  ne  provient  pas  d'une  erreur  d^opérations, 
parce  que  dans,  mes  riiesures  de  Cayambe  ,  d'An- 
tisana  y  de  Cotopaxi ,  d'Iliniza ,  je  ne  diffère  souvent 
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pas  de   10  à  i5  toises   des  résultats  de  La  Condà- 
roine  et  de  Bougiier.  Aussi  tous  les  habitans  de  ces 
malheureuses  contrëes  disent  que  Tunguragua  a  baisse 
à  vue    d'œil.  Au    contraire  ,    je  trouve    Cotopaxi , 
qui  a  eu  des  explosions  si  immenses  ,  de  la  même 
hauteur  qu'en  1744 ,   ou    plutôt  de   quelque    chose 
plus  haut  ;   ce  qui  proviendra    d'une  erreur  de  ma 
part.  Mais  aussi  la  cime  pierreuse^  de  Cotopaxi  in- 
diqua   que    c'est  une   cheminée  qui   résiste    et  con- 
serve sa  figure.  Les  opérations  que  nous  avons  faites  , 
depuis  janvier  à  juillet,  dans  les  Andes  de  Quito, 
ont  donné  à  ces  habitans  la   triste  nouvelle    que    le 
cratère  de  Pichincha  ,  que  La  Condamîne  vit  plein 
de  neige ,  brûle  de  nouveau  ,  et  que  Chimborazo  , 
qi\e  l'on  croyoit  être  si  paisible  et  innocent ,  a  été 
un  volcan  et  peut-être  le  sera  un  jour  de  nouveau. 
Nous  avons  trpuvé  des  roches  brûlées  et  de  la  pierre 
ponce  à  3,o3l    toises  de    haut.    Malheur   au   genre 
humain  si  le  feu  volcanique  (  car  on  peut  dire  que 
tout  le   haut   plateau  de  Quito   est  un    seul    volcan 
à    plusieurs     cimes)  ,    se    fait    jour    à    travers    le 
Cbiiuborazo  !  On  a  souvent  imprimé  que  cette  mon- 
tagne est  dii,  granit ,    mais  on   n'en  trouve    pas   un 
atome  :  c'est  un   porphyre  par -ci  ,  par -là  ,   en   co- 
lonnes ,  enchâssant   du  feld  -  spath  vitreuac  ,  ^e  la 
comcerre   et  de  l'olivin.  Cette  couche  de  porphyro 
a  1,900  toises  d'épaisseur.  Je   pourrois  vous  parler 
à  ce  sujet  d'un  porphyre  polorisant  que  nous  avons 
découvert  à  Voisaco  près  de  Pasto  ,  porphyre  qui  , 
analogue  à  la  serpentine  que    j'ai    décrite    dans  1% 
Journal  de  physique  ,  a  des  pôle^  sans  attraction . 

Je 
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Je  pourroîs  vous  citer  d'autres  faits  relatifs  à  la 
grande  loi  du  parallélisme  des  couches  et  dé  leur 
(ioorme  épaisseur  près  de  Féquateur  ;  mais  c'est  trop 
pour  une  lettre  qui  peut-être  se  perd" ,  et  j'y  revien- 
drai une  autre  fois.  J'ajoute  seulement  qu'en  outre 
des  dents  d'éléphans  que  nous  avons  envoyées  au 
C.  Cuvîer,  du  plateau  de  Sauta-Fé,  de  i^5o  toises 
de  hauteur  9  nous  lui  en  conservons  d'autres  plus 
belles  ,  les  unes  de  l'éléphant  camivore ,  les  autres 
d'une  espèce  un  peu  difiérente  de  celles  d'Afrique, 
du  val  de  Timana  ,  de  la  ville  d'Ibarra  et  du  Chili. 
Voilà  donc  constatée  l'existence  de  ce  monstre  Car- 
nivore depuis  l'Ohio  ,  ou  les  50°  latitude  boréale 
au  35°  austral.  J'ai  passé  un  temps  très-agréable  à 
Quito.  Le  président  de  l'audience  ,  le  baron  de  Ca- 
rondelet ,  nous  a  comblés  de  bontés  ;  et  depuis  3 
ans  je  n'ai  pas  eu  à  me  plaindre  un  seul  jour  des. 
agens  du  Gouvernement  espagnol  ,  qui  m'a  traité 
partout  avec  une  délicatesse  et  une  distinction  qui 
m'obligent  à  une  reconnoissance  perpétuelle.  Que 
les  temps  et  les  mœurs  sont  changés  !  Je  me  suis 
beaiusoup  otcupé  des  pyramides  et  de  leur  fonde- 
ment (  que  je  ne  crois  pas  du  tout  dérangé  quant 
aux  pierres  molaires  ).  Un  particulier  généreux ,  ami 
des  sciences  et  des  hommes  qui  les  ont  illustrées  , 
-^els  que  La  Condamine ,  Godin  et  Bouguer ,  le  mar- 
quis de  Selvalègre  à  Quito  ,  pense  à  reconstruire  i 
mais  cela  me  mène  trop  loin. 

Après  avoir  passé  l'Assonay  et  Cuença  (  oi!^  on 
Dous  a  donné  des  fêtes  de  taureaux  )  ,  nous  avons 
pris  la  route  de  l'Oxa  pour  coa^léter  nos  travaux 
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SUT  le  Cinchona.  De  ^là  nous  passâmes  un  mois  dans 
la  province  de  Jaën  de  Bracatnorros  ,  et  dans  les 
Pongos  de  l'Amazone ,  dont  les  rivages  sont  ornés 
iHAndiva  et  de  BngainvillœaAe  Jussieu.  Il  me  parut 
inte'iessant  de  fixer  la  longitude  de  Tomependa  et 
Chuchungat ,  où  commence  la  carte  de  La  Conda-- 
mine ,  et  de  lier  ces  points  à  la  côte.  La  Conda- 
mine  n'a  pu  fixer  que  la  longitude  de  la  bouche  de 
Napa  :  les  garde-temps  n'existoient  pas  i  de  sorte  que 
les  longitudes  de  ces  contrées  méritent  beaucoup  de 
changemens.  Mon  chronomètre  de  Louis  Berthoud 
fait  merveille ,  comme  je  le  vois  en  m'orientant  de 
temps  en  temps  par  le  premier  satellite  ,  et  en  com- 
parant point  pour  point  mes  différences  de  méridien 
à  celles  qu'a  trouvées  l'expédition  de  M.  Fidalgo 
qui,  par  ordre  du  roi,  a  fait  des  opérations  trigo* 
nométriques  de  Cumana  à  Carthagène. 

Depuis  l'Amazone  ,  nous  avons  passé'  les  Andes 
par  les  mines  <ie  Hualgayoc  (j|ui  donnent  un  mil- 
lion de  piastres  par  an ,  et  où  la  mine  de  cuivre 
gris  argentlfèf^e  se  trouve  à  2o65  toises  ).  Nous  des- 
c^ndimes  par  Cascamasca  (  oCï ,  dans  le  palais  d'A- 
tahualpa  ,  j'ai  dessiné  les  arcs  des  voûtes  péruvien- 
nes )  à  Truxilla  ,  suivant  de  là  par  les  déserts  de  la 
cote,  de  la  mer  du  Sud  à  Lima  y  où  la  moitié  de 
Tanpée  le  ciel  est  couvert  de  vapeurs  épaisses.  Je 
me  hâtai  de  venir  à  Lima  pour  y  observer  le  paS" 
sage  de  Mercure ,  du  9  novembre  i8oa '  ^ 

Nos  collections  de  j[)lantes  et  les  dessins  que  j'ai 
faits  sur  l'anatomie  des  genres  ,  conformément  aux 
\iè^^  que  le  G.  de  Jussieu  m'avoit  communiquées 
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i^âns.des  conyèrsfttions  à  la  Société  dTîistoîre  Na- 
tiirelle. ,  ont  augmente  beaucoup  par   les   richesses 
Hue  nous  avons,  trouvées  dans  la  province  de  Quito, 
à  Loxa  y  à  l'Amazone  9.  et  dans  la  cordillière  du  Fé« 
rou.  Nous  avons  retrouva  beaucoilp  de  plantes  vues 
par  , Joseph   de  Jussieu  ,  telles  que  les  Lloqiie  af^ 
finis  ,'  QièUlajae  et  d'autres.  Nous ,  avons  une  nou«* 
veile  espèce  de  jussiœa  qui  est  charmante ,  des  col» 
letia  ,  plusieurs  passiflores ,  et  le  loranthus  en  ar-» 
)bre  ,^  de  60  pieds  de  hau(.   Surtout    nous   sonuiies 
très-riches  en  palmiers  et.  en  graminées  ,  sur  lesquels 
le  C.  Bompland  a  fait  un  travail  très^étendu.  Nous 
avons  aujourd'hui   3^784  descriptions  très-complètes 
en  latin  ,  et  près  d'un  tiers  de  plantes  dans  les  her^ 
biers ,   que ,  par   manque  de  temps  ,  nous  n'iSrVons 
pas  pu  décrire.  Il  n'y  a  pas   de  végétal  dont  nous 
ne  puissions  indiquer  Ja   roche    qu'il    habite    et  la 
Jiauteur  en  toises  à  laquelle  il  s'élève  5  de  sorte  que 
la  géographie  des  plantes  trouvera  dans  nos  manus- 
crits des  matériaux  très-exacts.  Pour  mieux  faire ,  le 
C.  Bompland   et  moi  nous  avons  souvent  décrit  la 
mênde  plante  séparément.  Mais    deux  tiers  et  plus 
de   diescriptions  appartiennent  seuls  à  l'a^duité.du 
C.  Bompland,  dont  on  ne  peut  trop  admirer  le  zèle 
/et  le  dévouemejat  pour  les  progrès  des  sciences.  Les 
Jussieu ,  les  Desfontaines ,  les  Lamai;ck  ,  ont  formé 
en  lui  un  disciple  qui  ira  très-loin.  Nous  avons  com- 
paré nos  herbiers  à  ceux  de  M.  Mutls  ;  nous  avons 
consulté  Beaucoup  de   livres  dans  Vimmense  biblio- 
thèque de  ce  grand,  homme.  Nous  sommes  persuadés 
que  nous  avons  beaucoup  de  nouveaux  genres  et  de 
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nouvelles  espèces  ;  mais  il  faut  bien  du  temps  et  dtt 
travail  pour  décider  ce  qui  est  vraiment  neuf.  Nous 
rapportons  aussi  une  substance  siliceuse  analogue  au  . 
tabascher  des  Indes  orientales,  que  M.  Macë  a 
analysé.  Elle  existe  dans  les  nœuds  d'un  graminëe 
gigantesque  qu'on  confond  avec  le  bambou  ,  mais 
dont  la  fleur  diffère  du  batnbusa  de  Schreiber.  Je 
ne  sais  si  le  C.  Fourcroy  a  reçu  le  lait  de  la  va^ 
che  végétale  (  arbre  ainsi  nonunë  par  les  Indivis  )  ;  ' 
c'est  un  lait  qui  ,  traité  avec  de  l'acide  nitrique , 
m'a  donné  un  caoutchouc  à  odeur  balsamique ,  mais 
qui  9  loin  d'être  caustique  et  nuisible  comme  tous 
les  laits  végétaux  ,  est  nourrissant  et  agréable  à  boire* 
Nous  l'avons  découvert  dans  le  chemin  à  l'Oréoo* 
que  9  dans  une  plantation  oh  les  nègres  en  boivent 
beaucoup.  J'ai  aussi  envoyé  au  G.  Fourcroy  ,  par 
la  voie  de  la  Guadeloupe-  ,  comme  à  sir  Joseph 
Bancks  par  la  Trinité ,  notre  Dapiché  ou  le  caou* 
tchouc  blanc  oxygéné  que  transsude ,  par  ses  raci- 
nes 9  un  arbre  dans  les  forêts  de  Fimichin  ,  dans  le 
coin  du  miMide  le  plus  reculé ,  vers  les  sources  de 
Hio  Neg^. 

Je  ne  vais  pas  aux  Philippines^  je  passe  par  Aca- 
pulca,  le  Mexique,  la  Havane  en  Europe  ,  et  je 
vous  embrasse  ,  à  ce  que  j'espère  9  en  septembre  ot| 
octobre ,  i8o3 ,  à  Paris. 

Salut  et  respect.  ^ 

lïz^/ïé,  HumboldT» 

Je  serai  en  février  au  Mexique. 
£n  juin  à  la  JS.avane* 
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(V  î^  ^  pense  à  rien  qu'à  conserver  les  ma« 
Buscrits  que  \e  possède  ,  et,  à  publier* 
Que  je  dësire  itre  à  Paris  !  !  ! 


THEATRES. 
Théâtre  L  o  u  r  o  i  s. 

)  1 

V Amant  femme  de  chambre  y  comédie  en 
un  acte  et  en  prose. 

M.  Du  MANIANT  ,  l'un  de  nos  auteurs  les  pluf 
fifconds  et  les  plus  agréables  pour  le  genre  despîècef 
d'intrigue  ,  vient  de  faire  reprendre  sur  le  tliéâtre  , 
le  17  flordal ,  une  de  ses  comédies  qui  avait  ea 
beaucoup  de  succès  lors  de  sa  première  représenta- 
tion aux  Variétés  ;  si  V Amant  femme  de  chambre 
n'est  pas  à  comparer  à  Guerre  ouverte  j  à  la  Nui4 
aux  aventures  ,  c'est  au  moins  Un  petit  acte  fort 
gai  qui  sera  vu  à  Louvois  avec  plaisir.  Il  y  est 
d'ailleurs  monté  avec  beaucoup  d'ensemble.  Ficard, 
dans  le  rôle  du  baron  ,  a  été  très-comique  , ,  et  son 
frère  a  parfaitement  joué  le  rôle  du  valet.  On  t9 
peut  qu'encourager  le  jeune  Roussel  y  qui^  dans  lé 
yôle  de  l'Amant  femme  de  chambre  ^  a  mis  beau— 
coup  de  chaleur  ,  et  qui  annonce  du  talent  pour 
Remploi  auquel  il  se  destine.. 

Le  Dépit  amoureux. 

Depuis  long-temps  on  ne  jouait  plus  que  queN 
^ues  scènes  de  cotte  comédie  en  cinq  actes  de  Mor 
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lière.  Ces  scènes  sont  telles  qui  ont  fdonn^  le' nom 
à  la  pièce.  Elles  rmilent  sur  tin  dëpit  eàusd  por  un 
quiproquo ,  et  finissent  par  le  rac€<)iïiitooâenaent  des 
Amans  brouilles.  Loin  de  rendre  hommage  à  Mo- 
lière y  c'ëtoit  rinsulter  que  de  dciigiirer  ainsi  son 
ouvrage  en  le  morcelant.  Il  est  virai  que  quelques 
longueurs ,  des,  passages  qui  ne  sgnt  .plus-  du  goàt 
actuel  y  et  quelques  situations  un  peu  forcées ,.  dë<- 
paroient  Pensemblê.de  Ijou^srage  et  poudroient  em* 
pêcher  les  conoidiens  fraiiç^s  4e  lei-e^présenter.  Mais 
un  vU  comica^  qui*  n'appartient  qu'à  Molière  ,  des 
iëeikes  charmantes  ,  et  un  dialogue  aussi  vif  que  ne- 
trirel  ^  dévoient  faire  legretter  de  voir  cette  pièce 
éloignée  du  théâtre.  M.  Cailhava  ,  dont  les  éludes 
^ur  Molière ,  Varù  dé  la  coTnédîe ,  et  des  pièces 
Jouées  avec  succès  ont  assez  fait  connoître  le  talent , 
"aVoît  depuis  long-temps  retouché  le  Dépit  Amoureux^ 
et  Favoit  rétablie  en  cinq  actes.  Il  avoit  fait  tous  ses 
efforts  pour  le  faire  jouer  aux  Français  ;  mais  par  une 
indifférence  ,  impardonnable  pour  un  ouvrage  du  père 
de  notre  théâtre  (comique  ,  il  a  été  obligé  d'y  re- 
noncer ,  après  avoir  été  long-temps  ballotté  par  les 
comédiens ,  qui  lui  faisoient  les  plus  belles  promesses 
du   monde ,  mais  qui  ne  les  tenoient  pas. 

Picard  avoit  déjà  donné  un  asile  à  M[oIîère, 
en  faisant  monter,  avec  soin  ,  la  comtesse  dEscar-^ 
ha^nas  et  Georges  Dandin  ;  il  a  fait  la  même 
chose  ^pour  le  Dépit  Amoureux ,  qui  a  été  joué 
le  23  floréal  ,  et  le  succès  a  comblé  son  attente. 
lia  pièce  attire  beaucoup  de  monde  ,  et  le  public 
f econnoissant  lui  a  témoigé  tou^e  sa  ^atitude^ 
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Donner  une  analyse  de  la  pîèce,  seroît  faire  in- 
jure au  lecteur.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  lu  Mo- 
lière, et  le  Dépit  amoureux,  avec  les  changemens 
de  Cailhava  ,  est  imprimé. 

Les  acteurs  ont  tous  donne  des  preuves  de  leur 
zèle.  Picard  jeune ,  qui  avoit  fojblement  -com- 
mencé  le  rôle  de  Gros  René  ,  s'est  raffermi  et  y  a 
ité  ensuite  vivement  applaudi.  Picci^rd  aîné  jouoit 
Mascarille  B.\^c  ^BLiQié  ,  et  "MM^ 'Molière  asurepdre 
en  bonne  actrice  lé  joli  rôle  dé  Mariuetfe,^}\^  Z^e- 
lille  est  la  seule  ^  laqi^eliaos- puisse  faire  un  petit 
reproche  ,  c'est  de  n'avoir  pas  su  parfaitement  son 
rôle.  Elle  réparera  san3  doute,  ce  Jqrt  aux  représen- 
tations suivante^, 

Thèatkbdu  Va  ude  ville. 

Delphine,  on  V Opinion ,  jouée  le  iSJloréal. 

Le  roman  métaphysique  de  M.°^  de  Staël  mis 
en  scène ,  et  en  vaudeville  !  Il  auroît  été  impossible, 
au  milieu  des  cris  et  des  sifflets ,  de  suivre  l'intrigue 
de  cette  pièce ,  qui  paroît  avoir  tous  les  défauts  du 
roman ,  dont  on  a  conservé  les  personnages.  L'au- 
teur, comme  Delphine,  b rav an ù  V opinion ,  quoi- 
que fortement  prononcée  par  le  public  ,  a  fait  re- 
jouer sa  pièce  ,  nous  ignorons  si  on  a  été  assez  com- 
plaisant pour  ne  pas  la  resiffier  ^  mais  il  est  im- 
possible qu'on  n'y  ait  pas  bien  bâillé. 
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CoNSIDÈRATÎONS  médicales  sur  les  avantages 
de  V  Allaitement ,  \étra7iger  pour  la  plupart  des 
enfans  des  grci^nde^  villes  ;  présentées  et  soute^ 
nues  à  I^ Ecole  de  médecine^,  dfi,, Paris  ,  le..*, 
germinal  an  XI  ,  pair  G..  ^.  CHEVALIER-^ 
J^EMOZZE^  docteur  en  médecine.  A  Paris ,  de 
l'imprimerilB  de  Gilié  fiU^  Aa  lx.-**-l8o3.  In-8.°  do 
46  pages*  ... 

L'éducation  physique  des  enfknd  a  toujours  été  re- 
gardée comme  une  chose  de  la  plus  haute  impor— 
portante.  Les  anciens  sa  voient  que ,  pour  avoir  des 
nomoies  bieo;  ^s^ti^u^s  ^  il  faut  «^es  fç-endre  à  leur 
naissance,  et  soigner  leur  développement,  comme  on 
soigne  ,celui  des  plantes.  Plus  sages  gue  i^pus ,  ils  ne 
eroyôient  pas^  la  nature  înfailKWe;  ils  pènsoient,  au 
contraire  ,  que  Tarfe  peut ,  jusqu'à  iro  certaia  joint , 
corrijjeu:  ses  erreurs.  Leè  Grecs  avoient  ttès^bien  ob- 
serve que  la  civili^ioin,  en  ;  développant  les  &cultés 
morales ,  tend  continuellement  à  détériorer  l'organi- 
sation physique  5  et  pour  rétablir  Téquilibre ,  ils  em- 
ployoient  les  puissans  moyens  de  la  gymnastique,  A 
Athènes ,  les  femmes  n'étoient  point  regardées  comme 
mères  dénaturées,  lorsqu'elles  ehargeoient  des  étrajt- 
gers  du  soin  d'aUaiteir  leurs  enfans. .  Apollodorc  m, 
venir  pour  son  fife  une  nourrice  de  Lacpdémone  ; 
Alcibiade  suça  le  lait  ^Amiela ,  quî  étoit  égale- 
iaaent  de  ]liacédémone ,  et  l'oa  sait  qu^ Alcibiade  con- 
serva toute  la  vie  sa  beauté  et  ses  belles  .proportions^ 
lies  philos(}.phes  modernes  se  sont  élevés  contre  ua 

(X)  Les  articles  marques  d'une  *  sont  ceux  dont  nous  dojv* 
nerons  un  extrait  ou  une  notice  plus  d^ta^Ulée, 
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usage  dont  l'expérience,  avoit  cependant  fait  recon- 
noître  tous  les  avantages.  Rousseau  ,  qui  avoit  rêve 
d'être  Iç  régénérateur  de  l'espèce  hûmainô  ;  Rousseau 
a  fait  un  appel  auk  mères ,  et  dès  lor»  les:  femmes  les 
plus  délicates  n'ont  pas  craint  de  compromettre  la 
santé  de  leurs  enfans,  en  remplissant  un  devoir  qu'elles 
ont  regardé  comnçie  sacré.  Cette  opinion  étoit  de- 
venue un  préjugé , .  et.  il.  Êilloit  un  certain  courage 
pour  entreprendre  de  le  détruire  :  c'est  le  but  que 
s'est  proposé  M.  Chevallier-DemoUe ,  dans  la  thèse 
iinauguraie  qu'il  a  soutenu  à  l'Ecdlé  de  médecine  de 
Paris ^  avec  beaucoup  de  succès.  Il  a  prouvé,  d'une 
manière  très-plausible ,  i  .**  que  l'aHaiCenaent  n'écarte 
pas  les  accidens  qui  peuvent  suivre  l'accouchement, 
et  qu'il  est  des  moyens  bien  plus  sûrs  pour  les  com- 
battre, lorsqu'ils  sont  développés;  a.**  que  le  nouveau- 
né  peut,  sans  inconvéniens ,  être  prit^é  dtt  premier  lait, 
qui  n0  favorise  pas ,  d'une  tnahière  spéciale ,  comme 
on  le  croyoit,  1  évacuation  du  mèconiutri  ;  3.°  que 
les  changemens  qu'éprouve  le  lait  ne  sont  point  en 
rapports  constans  avec  le  développement  dés  organes 
dé  l'enfant ,  et  qu'en  général  on  attache  t|*op  d'im- 
portance à  l'âge  du  lait  des  nourrices  5  4.**  que  la 
sécrétion  du  lait ,  étant  continuellement  influencée 
par  le  tempérament ,  les  passions  et  les  régîmes ,  les 
Femrtiés  dés  grandes  villes  sont  lès  ilioins  propre»  à 
faire  de  bons  nourrissons,  parce  qu'elles  ont  générale- 
ment un  tempérament  foible  ,  les  passions  plus  dé- 
veloppées ,  et  qu'elles  suivent  ordinairement  un  mau- 
vais régime  j  5.^  eniSn  ^  que  l'amour  instinctif  qui, 
résulte  de  l'allafteinent ,  è^t  toujours  en  pure. perte 
pour  la  npère ,  et  qu'il  est.  souvent  nuisible  à  l'eii— 
lant  par  ïa  foiblesse  et  la  condesc/eodance  qu'il  oc- 
casionne. Ce  point  étoit  le  pi^s  épineux  de  la  ques- 
tion. L'auteur  Fa  traité  dç  naanière  à  prouver  qu'il 
a  bien  observé  la  société,  et  qu'il  a  vu  les  choses 
telles  qu'elles  sont  9  et  noti  pàj  toiles  qu'elles  devroient 
être.  Son  ouvrage  a  ce  double  avantage  %  c'est  ^'û 
peut  intéresser  paiement  el  l<ea  médecins  et  les  gens 
du  mondée.    Il,  1  *  .*«         ... 
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ÉDUCATION. 

^NovrszzBs  Vues  sur  VEdacation  et  sur 
V Instruction ,  ou  différence  de  leur  caractère 
respectif;  par  H^ILMANN  ,  professeur  de 
nhorale  f  et  membre  du  Lycée  des  aveugles,  A 
Paris  y  chez  la  veuve  Panckoucke  ,  imprimeur- 
lib^aire^  rue  de  Grenelle  ,  n.*  3aî,  faubourg  Saint- 
Germain,  An  XI. — ii8o3;  In-8>  de  5i33  pages. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage ,  dont  l'auteur , 
par  rjnfirnoité  dont  il  est  afflige ,  et  par  ses  tsJeos  | 
^st  digne  d'exciter  l'intérêt. 

Geogkaphie.  • 

ÈZÉMBNS  de  Géographie ,  extraits  de  GutJirie, 

Lacroix ,    f^osgien  ,  Mentelle ,  et  autres  géo-> 

graphes  modernes  ;,  ouvrage  méthodique  ou  l*on 

,  fait  connoître  les  principes  de  la  géographie^ 

màthématiijue ,  physique  et  politique ,  et  ou  l'on 

^' après  ces  principes ,,  une  description. 

ies  quatre  parties  du  monde  ;  dédié  à 

se  ;  par  A.  BbrtiN,  A  !^eims ,  cheis 

\  père  et  fils,  imprimeurs-libraires ,  rue 

,  n.o  4.  An  X. — 1002.  In-ia  de  4l6pag« 

,  et  3  fr.  3o  cent,  franc  de  port*  . 

H  I  S  T  b  I  R  je, 

jtNNAZBS  historiques ,  civiles  y  littéraires  et 
statistiques  de  Bordeaux ,.  depuis  ta  fondation 
de  cette  ville  ,  jusquen  180I;  par  l'auteur  des 
Antiquités  Bordelaises,  etc.  i  vol.  in-4.**,  avec  ua 
nouveau  plan  de  Bordeaux  et  des  gravuïes  de  Ma-^ 
rillier  et  Lagardette ,  de  Paris, 

»  lies  Annales  seront  publiées  par  souscription  par-» 
tielle  ,  en  six  livraisons  '.chacune  contiendra  64  pages 
avec  une  gravure  analogue,  et  coûtera  2  fr.  So  cent. 
eu  la  retirant.  La  première  paroitra  le  x5  prairial  pro^ 
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cfaâîn ,  «t  les  autres  de  mois  en  mois.  On  s'inscrit 
chez  .r Auteur ,  rue  du  Cahernan,  n.^  4,  au  Secréta- 
riat du  Muséum,  et  chez  les  libraires  Cïiapuis ,  Ber^ 
gèreù,  veuve  Gincrac ,  Lafite  et  Meion, 

S-T    A   T   I   s   T   I   Q  U   È. 

jiNl^AZMS  de  Statistique  française  et  étran^ 
gère  :  ouvrage  spécialement  destiné  à  présenter^ 
le  tableau  réel  et  artnuel^de  chaque  puissance 
de  l'Europe  ,  sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de 
la  division  da  territoire  ',  de  la  population  ;  des 
productions  dès  ttoïs  régnes  de  la  hature  ;  de 
Vétat  des  sciences^  des  arts  et  de  la  littérature  ; 
de  l'industrie^  du ,cemirkerc£  et  de  ses  moyens  ; 
de  la  navigation  maritime  et  intérieitre  ;  des 
revenus  de  l'état ,  des  forces  de  terre r^et  de 
mer  y  etc.  ;  par  Louis  BAZtOIS,  jurisconsulte , 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statistique 
de  Paris  j  ntemhre  de  V^ça^é?nie  de  législa-^ . 
y/o»,  e^c.  XII.®  livraison. (t)* 

Ce  cahier  contient:  i.®  Statistique  du  département 
de  la  Dordogne  ;  2.®  Aperçu  général  des  muies  de. 
houille  exploitées  en  France ,  de  leurs  produits  et  des 
moyens  de  circulation  de  ces  produits ,  (  bassins  de 
la  Meuse  et  de  la  Meurthe  )  ;  3.°  Tableau,  du, 
mouvement   de  la  population   dans   le   département 


frança 
huTnantes  ;  Discours  prononcé  par  Juouis  Ballois  j 

(0  Le  prix  de  la  souscription  est  de  24  fr.  par  an,  pour 
Paris ,  et  de  3o  fr,  pour  les  départemens  et  pour  Pétranger. 
On  peut  souscrire  pour  six  mois. 

On  8*abomie  à  Paris,  au  bureau  des  Annales  de  Statistique  y 
et  de  la  Jurisprudence  administrative^  ^uai  de  PHorloge  du, 
Palais^  mo  ^,  c^t  cbez  toiw  les  libraires  et  dirccieurs  4e« 
postes. 
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à  r  Académie  de  lëgisIatîoD  ;  6.^  Aperoi  ie  ee  qu'on 

J>eut  appeler  les  sources  de  tout  revenu  public ,  par 
e  chevalier  Sinclair  ;  7.^  Correspoudauce  ;  8.®  An- 
DODces  concemaot  les  sciences  y  les  arts  et  la  litt^* 
rature» 

BiBLXOORAPHXX. 

jtNAZYSS  des  Opinions  diverses  sur  V Origine 
de  V Imprimerie  ;  par  DaVNOU  ,  membre  dé 
^Instisui  national;  lue  à  la  séance  de  fin* 
siilTsi  naiionaf ,  le  %  Jlorèal  an  X.  Paris,  chei 
Renottard,  libraire,  rue  Saint -André*  des -Ara» 
ii.<»42.  An  XI.  l38  pages  in-8.<» 

Nos  lecteurs  savent  combien  PHîstoîre  de  l'Ori- 
«ne  de  Tlmprimerie  est  couverte  d'obscurités  et 
o*încertitudes  ,   et  combien  les  opinions  des  savans 

3 ai  se  sont  occupés  de  recherches  sur  cette  matière, 
ifl^reot  les  unes  des  autres.  Le  nonibre  ies  ou- 
vrages qui  ont  para  sur  ce  sujet  est  assez  coosid^ 
Table,  et  Pexamen  de  ces  difi^rentes  opinions  exigt 
des  connaissances  qiie  tout  le  nu>nde  n'a  pas  Voc- 
casion  dWqnérir.  Tous  ceux  cependant  qui  s'istj* 
ressent  aux  progrès  Ae%  lumières ,  à  Tbistoire  de 
Tesprit  humain ,  doivent  nécessairement  aussi  pieo- 
dre  intérêt  à  l'histoire  de  Tart  bienfaisant  de  la  ty- 
pographie ,  auquel  nous  devons  déjà  tant ,.  et  dobt 
nous  espérons  encore  davantage  ,  puisqu'il  est  devenu 
le  principal  véhicule  de  l'instruction*  Cet  intérêt  doit 
nous  faire  applaudir  aux  efforts  des>  savans  estima- 
bles qui  font  des  efforts  pour  éclaircir  l'histoire  de 
cet  art.  En  effet ,  comme  dit  le  Cu  Daunoa ,  «  recher* 
tt  cher  en  quel  lieu  ,  en  qivel  temps  et  par  qui  fut  in- 
m.  venté  un  tel  art  ;  ce  n'est  pas  seulement  ime  curiosité 
•  légitime  y  c'est  aussi  de  la  reconnoissance  »« 

Avant  d'entrer  en  matière  9  le  CL  Daunoa  fix^ 
l'état  de  la  question ,  précaiition  importante  et  trop 
souvent  négligée  dans  les  discussions  sur  des  points 
contestés.  «  Il  est  à  propos,  dit-il,  qu^entre  des  procédés 
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«  tris  -  dîfKrens  qui  produisent  des  effets  à  peu  près 
«t  seinblal>les,  on  détermine  celui  ou  ceux  à  qui  i'oa 
«  donnera  le  nonoi  d'imprimerie  ».  Les  trois  procèdes 
qui  se  présentent  à  cet  égard  sont  Timpression  ta- 
bel}aire>  celle  en  caractères  mobiles,  et  celle  en  ca- 
ractères métalliques ,  fondus  à  l'aide  de»  matrices^ 
«  Nous  n'avons  pas  à  déterminer  ici  (dit  le  C.  Daunou 
«  à  ce  sujet)  quel  pas  a  été  le  plus  grand;  il  est  question 
«c  de  reconnoitre  le  premier ,  c'est-à-dire  ,  celui  par 
«  lequel,  la  typographie  est  sortie  du  cercle  de  la 
«  gravure  ».  Or,  ce  pas,  il  faut  l'avouer,  c'est  la 
mobilité  des  caractères. 

Le  C.  Daunou  examine  ensuite  :  l.^  les  premières 
producùions  de  V art  d'imprimer ,  c'est-à-dire,  qui 
«ont  ou  qui  ont  passé  pour  être  antérieures  à  l'année 
1467 ,  époque  ou  le  C.  Daunou  s'arrête  avec  raison , 
parce  que  c'est  celle  où  parut- le  premier  livre  qui 
porte  une  date  certaine  5  savoir  ,  le  premier  tseau— 
lier  de  Mayence;  2,,^  les  témoignages  de  ceux  qui 
ont  vu  naître  l'art  de  l'imprimerie  ;  3.**  les  divers 
systèmes  des  écrivains  qui  ont  traité  cette  matière. 

Il  n'est  pas  possible  d'examiner  ces  questions^,  et 
d'analyser  ces  différentes  opinions  avec  plus  de  pré- 
cision,  plus  de  clarté  et  de  netteté  que  l'a  fait  le 
G.  Daunou  dans  ce  mémoire  ;  que  tous  ceux  qui 
veulent  s'instruire  sur  un  point  aussi  intéressant 
qu'obscur  de  l'Histoire  littéraire  ,  doivent  nécessai- 
'  rement  se  procurer.  Aussi  ue  ferons-nous  pas  l'ex- 
trait de  ti'ouvrage  ;  mais  nous  terminerons  cet  ar- 
ticle par  le  résumé  que  le  C.  Daunou  donne  lui- 
même  à  la  fin  de  son  excellent  mémoire.  «  S'il  faut 
«  résumer ,  dit-il ,  ces  dijférentes  probabilités ,  je 
«  dirai  que  l'imprimerie  tabellaire ,  qui  existoit  de- 
«  puis  long-temps  temps  à  la  Chine ,  paroit  avoir  été 
«  appliquée,  par  les  Européens,  à  1  impression  des 
«  cartes  et  des  images ,  vers  la  fin  du  xiv.®  siècle, 
«  au  moins  dès  le  commencement  du  xv.®  ; 

«  Qu'avant  1440,  on  avoit  imprimé  de  cette  roa- 
«  oière,  soit  à  Harlem,  soit  ailleurs  y  d'abord. des 
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«  recueils  d'images ,  avec  de  courtes  inscriptions ,  puît 
«  des  livrets  d*eglise  ou  d'ëcole  ,  spécialement  des 
fc  Donats  ; 

«  Qu'avant  1440  aussi ,  Guttemberg  a  voit  conçu  , 
a  à  Strasbourg ,  l'idëe  des  types  mobiles  ;  mais  que 
«  cette  idée  ira  donne  lieu  ,  dans  Strasbourg ,  et  en-» 
«  suite  dans  Mayence ,  qu'à  des  essais  pënibles,  dis- 
«  pendieux  et  improductifs  ,  tant  que  les  lettres  n'ont 
«  été  que  sculptées  sur  le  bois  ou  sur  le  métal  ; 

«  Qu'on  ne  sauroit  désigner  aucun  livre  comme  im- 
«  primé  par  Guttemberg  à  Strasbourg  ,  et  que  les 
«  Donats  qui  passent  pour  être  sortis  de  sa  presse  à 
«  Mayence ,  avant  1449  >  n'appartienuent  qu'à  Tim- 
«  primerie  tabellaire  f 

«  Qu'ainsi  tout  livre  imprimé  avant  1457,  l'a  été 
«  ou  par  des  planches  de  bois  ,  ou  par  des  carac- 
«  tères  de  fonte ,  tels  que  les  nôtres.:  caractères  in- 
a  ventés  vraisemblablement  par  Guttemberg  ,  ou  par 
«  Faust ,  perfectionnés  sans  doute  par  Schoeffer ,  et 
«  employés  5  pour  la  première  fois,  par  SchoefÉer, 
«  Faust  et  Guttemberg,  à  l'impression  de  la  Bible 
«  sans  date ,  de  63/  ou  640  feuillets  ».    A.  L.  M« 

L  I  T  T  E  R  A  TUR£     ORIENTALE» 

ASIATISCHES  Magazin,  Verfasst  "von  einer 
Gesellschaft  Gelehrten  und  herausgegeben  von 
Julius  iîCX-rfP/20rK.  C'est-à-dire,  MAGASIN 
asiatique,  rédigé  par  une  société  de  savans , 
et  publié  par  Julp^s  KlaPROTH.  Weimar,  au 
Comptoir  d'industrie,  a  vol.  in-8.°  d'environ  iioo 
J>ages,  avec  gravures.  ^ 

Nous  avons  fait  connoître  à  nos  lectenr«{  le  pre- 
mier cahier  du  Magasin  asiatitjue  (i).  La  branche 
:  de  littérature  à  laquelle  il  étoit  consacré  n'est  pas 

0)  Voye»  Magasin  Mncychpéd,  année  VIII,  t.  II,  p.  377* 
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cultivée  par^nn  nombre  très-considërable  de  savans  , 
et  il  paroît  que  ceux  à  qui  ce  genre  de  connoissances 
est  étranger ,  n'y  ont  pas  pris  assez  d'intërêt  pour  dé- 
dommager Péditeur  aes  trais  considérables  que  cette  . 
entreprise  littéraire  devoit  nécessairement  occasion- 
ner. Le  Magasin  asiatique  n'a  donc  été  qu'au 
douzième  cahier.  Ces  douze  livraisons  forment  ^eux 
volumes  in-S.**  qui ,  par  la  variété  de  leur  contenu  » 
mériteront  toujours  une  place  dans  les  bonnes  biblio- 
thèques. 

Dans  les  livraisons  que  nous  n'avons  pas  encore 
annoncé ,  on  trouve  la  traduction  de  l'ouvrage  du 
docteur  Hager  ,  sur  les  Inscriptions  babyloniens 
nés  nouvellement  découvertes ,  avec  des  observa- 
tions par  M.  Klaproth  5  —  un  Mémoire  sur  Bis-- 
nagar  et  Narsinga ,  par  feu  M.  le  professeur 
Sprengel  à  Halle  5  —  l'Histoire  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Mantchoux ,  en  1644  5  —  quelques  no- 
tices sur  la  Chine  ,  et .  des  détails  sur  les  cérémonies 
religieuses  des  Chinois ,  extraits   de   plusieurs   lettres 

de  Copenhague  ; des  détails  traduits  du  persan , 

sur  les  différentes  expéditions  entreprises,  dans  Tin- 
dostan ,  ^bx  Ahmed  Shah  Durani ,  vers  le  milieu  du 
XYlil.®  siècle  ;  —  des  détails  sur  l'état  des  Marat- 
tes  ,  rédigés  en  persan ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  par 
xm  Monshi  ,  (^ài  avoit  accompagné  le  colonel  Upton 
dans  son  ambassade  à  Punah ,  et  traduits  des  Asia- 
tik  Miscellany;  -*r—  le  Bhaguat  ^  Geeta  ^  ou  Dia- 
logues de  Kreeshna  et  d'Arjoon  ,  dont  il  a  paru  une 
traduction  anglaise ,  par  M.  Wilkins  ,  à'Londres  , 
1785 ,  in-4.''  5  et  une  traduction  française  ,  par  M. 
Parraud,  Paris,  1787,  in-8.<>  M.  ^erder  en  a 
publié  quelques  fragmens  dans  le  quatrième  recueil 
de  ses  Zèrs  trente  Bi  cet  ter;  la  première  traduction 
complète  ,  publiée  en  allemand  ,  est  celle  que  M, 
Fr.  Maier  a  inséré  dans  le  Magazin  asiatique  5  — ^ 
Yu-Chou ,  première  partie  du  Chou^Ki?ig ,  traduit 
du  français  du  P.  Gaubil  et,  de  M.  de  Guignes, 
et  accompagné  de  notes  pat  M.  Fr,  Maier  j         ■ 
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Chansons  calmouks  par  le  même ,  d'après  le  HectieQ 
de  détails  historiques  sur  les  Peuplades  Mongoles , 
par  Pallas  j  —  sur  la  Source  jusqu'à  présent  ré- 
putée commune  des  fleuves  Nerbudda  et  Soane  , 
par  feu  M.  le  professeur  et  bibliothécaire  Spreitgel; 
—  les  Métamorphoses  de  Wischnu ,  par  M.  Fr. 
Maier  5  -—  un  Mémoire  de  M.  Klaproth  ,  sur 
la  Littérature  ancienne  des  Chihois;  —  Description 
des  Antiquités  de  la  montagne  Bi  -  sutun ,  près  de 

Kirmansenah  ;  par  le  même  ;  Ahel  et  CaSn  , 

^  d'après  les  traditions  des  anciens  Rabbins  et  des  Mu- 
sulmans ,  par  M.  Fr.  Maier  5  ; la  Fuite  et  l'As- 
sassinat de  Jezdegerd ,  dernier  empereur  de  la  Perse , 
Aq  la  famille  des  Sassanides,  traduction  du  persan 
jSl  Ahmed  Ibn  Asem  de  Cufa  5  —  Observation  sur 
un  usage  relatif  aux  fiançailles  ^  commun  aux  Hé- 
breux et  aux  Grecs  ;  ■  '  ■  Gita  -  Govinda ,  drame 
musical  indien  ,  par  Jajadeva^  traduit  de  l'original 
en  anglais  par  sir  William  Jones  ,  et  de  l'anglais 
en  allemand ,  avtc  des  notes  y  par  M.  Fr.  Maier  ; 
—r— Histoire  de  Texpédition  de  Timour  dans  l'In- 
dostan,  d'après  Dsheiler  Eddin  Ali  Yezdy ,  etc.  etc. 

T.  F.W. 
Morale, 

J^MS  Jeux  du  hasard  au  commencefnent  du  X IX*. 
siècle  ;  par  J.  LaBZÉB  ,  de  VAthènèe  de  I^on. 
1  vol.  in-i2.  Prix  ,  2  fr.  A  Paris,  chez  Petit,  libr., 
palais  du  Tribunat^  n.^  229. 

A  qui  se^rvent  des  volumes  contre  l'avidité  de 
s'enrichir  promptement?  Que  peut  la  raison  contre 
une  passion  furieuse  et  inextringuiUe ,  qui  ne  doit 
être  contenue  que  par  des  défenses  et  des  punitions? 
Malheureusement  la  politique  des  gouvernemens 
croit  que  la  tolérance  est  une  nécessité  ;  mais  elle 
n'est  pas  un  frein ,  elle  ne  calcule  pas  que  cette  to- 
lérance a  des  effets  funestes  5  elle  autorise  la  fripon- 
2ierie ,  elle  amène  la  ruine  des  familles ,  eÙe  mul- 
tiplie 
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tîplîe  les  crimes;' que  seroit-^ce  si  la  perte  des  ci- 
toyens devenoit  une  ressource  pour  ITEtat  ?  Les  bonnes 
ÎHtèntiotts  de  M.  Lablëe  éùut  ttès -^  louables  j  il  est 
faeheux  qu'elles  ne  puissent  être  àpptéciées  par  ceux 
à  qui  elles  seroient  utiles.  Dussaulx  piiblia ,  il  y  ^ 
trente  ans  ,  un  gros  volume  sur  la  passion  du  jeu  ; 
il  écrivoit  d'après  ce  qu'il  avoit  vu  ^  d'a-pjf es  ce  qu'il 
avoit  éptbnyé  lui-même.  Que  produisit  son  dcrit^ 
qu'on  peut  regarder  Comme  une  dette  qu'il  acquit- 
toit  envers  la  société  5  des  éloges  àe  son  zèle ,  dd 
l'estime  pour  l'éicrivain  j  et  on  joua?  Le  volume  qu'on 
vient  de  publier  n'est  qu'un  commentaire  ^e  celui 
de  Dussaulx,  et  ne  produira  pas  des  résultats  plilsi 
heureux*  M.  Labiée  y  a  ajouté  quelques  chapitres 
«UT  les  maisons  publiques  de  jeu ,  et  il  s'attache  à 
en  prôner  les  avantages^  sur  lesquels  les  lecteurs  n© 
seront   pas  de  son   ojpiliion.  Il  y   en  a  un  sitr  lû^ 
maisons  particulières  ~  ou   Von  foue  gros  jeux  ; 
il  veut  que  ces  ràssemblemens  soient  plus  dangereux 
que  les  premiers;  tuais  a*t-il  été  introduit  dans  éea 
sociétés  où  tous  ceux  qui  les  composent  sont  connu9 
eu  moins  de  ceux  qui  les  accueillent?  a-^t-il  fcom- 
paré  ces   deux  espèces  d'établisséméns ,   et  peut-il 
se  persuader   qu'un   lieu  public  ^  où  tout  individu 
peut  se  présenter,  où  la  conduite-,  là  moralité ,  les 
facultés^  les  Relations  sont  inconnues,  et  même  in- 
différentes à  qui  sW  ifedcontrent,  offre  plus  de  sûreté^ 
plus  de  bonne  foi ,  moins  de  dangers  que  dans  deé 
maisons  connues.  Eh  !  que  peut  la  vigilance  contre 
l'adresse?  La  passion  du  jeu,   assez  épidémiqùe  en 
France,  s'est  répandue  dans  toutee  les  classes,  et 
les  tripots  sont  presque  dévenus  Un  objet  de  tole-a 
rance  forcée;  ils  sont  aussi  la  soiurce  des  désordres 
particuliers ,  l'école  de  la  friponnerie ,  la  cause  de  ces 
suicides  qui  se  multiplient,  et  la  perte  de  ces  mœurs 
intérieures  qui  corrodent  les  mœurs  publiques ,  e| 
minent  insensiblement  la  stabilité  des  gouvernemens* 

A*J.  D.B* 

i'ome  VU  Na 
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Aî^^AZES  du  Musée  et  de  l'Ecole  moderne  deé 
B^aux-Ans  ;  par  le  C.  LANnON.  4.»  voluAe, 
II1.«5  IV.*,  V.*,  VI."  et  VU.®  livraisons.  Farisy 
chez  r Auteur,  quai  Boaapaf te ,  ii.<>  a3. 

Ces  cinq  Uvraisonâ  contiennent  :  nn. tableau  de  la 
galerie  du  Muséum  ,  par  Rubens  ,  reprësentant  Mars 

Ïartant  pour  la  guerre  ;  —  l'Amour  endoçiai ,  pat 
llisabeth  Sirani  ;  —  la  Danse  d Apollon  et  de» 
Mvises,  par  Jules  Romain;  —  deux  Statues  antiques 
de  la  galerie  du  Muséum;  —  tableau , représentant 
la  Vierge ,  TEnfant  Jésus ,  et  Saint  Jeaq  ^  Baptiste  f 
par  B.APHAEL  ;  -  le  Génie  de  la  Victoire ,  statue 
en  marbre,  par  Petitot  ;  —  un  portrait  du  grand 
maître  de  Malte,  Adolphe  de  Vignacourt;  par  Mï- 
chel-Ange  de  Caravage; —  un  Enfant  dans  son 
berceau  entraîné  par  les  eaux  5  tableau  -de  M.«J** 
ViLLERS  ;  —  un  tableau  de  M.°*»  Lebrun  ,  repré- 
sentant la  Paix  qui  ramène  lAbondance  ;  —  un  En- 
fant endormi  dans  son  berceau  ;  tableau  par  M.°^ 
Chaudet  ;  —  un  tableau  de  la  galerie  du  Muséum^ 
représeùtant  la  Saiute-Famille  ;  —  un  tableau  repré-  . 

sentant  le  Déluge  ,  par  Alexandre  VérohÈse  5 • 

Sainte  Marguerite;  tableau  de  Raphaex  ;  —  quatre 
Bustes  antiques ,  de  la  galerie  du  Muséum  ;  —  la 
Mort  de  Socrate  ,  par  PEyROjî  ;  —  la  Concorde , 
modèle  en  plâtre,  par  Petitot  ; — TAdoration  de» 
Ber^^ers  ;  tableau  de  la  galerie  du  Muséum  ^  par  Jules 
Romain  ;  —  Zenon ,  statue  antique  de  la  galerie  du 
Muséum  ;  —  Saint  Michel ,  tableau  xie  la  galerie  du 
Muséum ,  par  Raphaël  ;  ^—  un  Projet  -de  médaîUt 
pour  la  Paix  de  l'Europe ,  par  DuPR.f . 

Peinture*.^ 

Traité  de  la  Peinture  de  Léonard  BE  FINCÏ,. 
précédé  de  la  vie  de  l'auteur  et  du  catalogue  de 
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ses  ouvrages,  avec  des  notes  et  des  observa-^ 
lions  ;  par  M;  GauLT  DB  SaiÏ^T-CsÂmain, 
4)i^devanû  pensionnaire  du  rqi  de  Pologne ,  ex» 
professeur  du  ci -devant  collège  de  Clermont» 
Nouvelle  «édition  ornëe  de  figures ,  d'après  les  origi- 
Baux  de  Poussin  et  d'autres  grands  maîtres.  Pans , 
chez  Perht,  rue  de  Tournon,  n.®  ii33.  I  vol.  in-» 
8.°  de  plus  de^5oô  pages,  Prix,  9  fr. ,  et  11  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  , 

bxi  9  imprimé   séparéméut.  la   yie   de   Léonard  dé  Vinci  | 
et  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 

lé  Triotif  qui  a  conduit  M.  de  Saînt-Germaîn  à 
faire  les  recherches  les  plus  pénibles  et  les.  plus 
exactes  dans  les  dépôts  nationaux  ,  à,  étë  de  donner 
à  cette  édition*  dit  Traité  de  la  peinture,  non-< 
senlenlent  dçs  éclaircissemens  sur,  plusieurs  points 
èjui  en  demandqient ,  mais  encore  de  faire  sentir  aux 
jeunes  gens  l'influence  de  l'éducation  dans  l'étude  des 
Ijeaux-arts.  Cet  ouvrage  ;  du  restaurateur  de  la  pein- 
ture en  Çtirope  ^  u6  présente  aucun  plan  :  les  pré- 
ceptes qu'il  contient ,  et  qui  devroiçnt  être  lés  guides 
des  artistes  qui  Ont ,  de  nos  jours ,  le  plus  de  préten-* 
ïi^^ix  9  y  "iont  jetés  sans  ordre  et  en  divers  temps  5 
il  y  a  même  des  chapitres  qui  ne  répondent  pas  tout 
à  fait  aux  titres  qui  les  annoncent  ;  mais  cet  ou- 
vrage renfermé  le  plus  de  choses  sur  la  peinture  et 
les  plus  universelles.  Il  faut  plaqer  Léonard  ,  disent 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui ,  à  la  tête  de  ceux 
éui  se  sont  occupés  des  sciences  physicô-mathéma— 
tiques ,  et  de  la  vraie  ihéthode  d'étudiet  parmi  les 
modernes.  On  sait  que  ce  peintre ,  le  premier  de  tous 
eeux  qui ,  de  soi!  temps ,  se  livroiént  a  cet  art ,  étoit 
aussi  sculpteur ,  architecte ,  militaire ,  machiniste  hy-*' 
draulique  5  et  qu'il  opéra  une  révolution  dans  le  goût  ^ 

£ii  s'étendit  sur  les  nronumens  et  les  édifices  publics; 
ouis  Sfôrze  Fappela  à  Milan  ,  et  le  mît  à  la  tête  do 
Pacadémie  de  pemture  et  d'architecture  qu'il  fondai 
Apréa^  leaguferres  que  les  Frauçais  firent  soua  Char-» 
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les  Vin  çt  liouls  XII  en  Italie,  et  qui  dîapersèr^ht 
fous  les  hommes  distingues  par  leurs  talcuns ,  Lëo-^ 
nard  trouva  un  asile  et  de  la  tonsidëration  auprès 
âe  François  I.*^  y  dans  les  bras  duquel  il  expira  à  Fâgo 
de  jS  ans ,  laissant  douze  volumes  de  ses  ouvrages 
déposes  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  national. 

En  1696  on  publia  une  édition  du  Traité  de  I» 
peinture ,  annoncée  comme  ayant  été  revue  par  de» 

1)rofësseurs  :  M.  de  Saint-Germain  l'a  confrontée  avee 
es  anciennes  éditions  :  excepté  quelques  chaiâgemens 
dans  l'orthographe  du  temps,  on  n'y  voit  aucune  cor- 
rection dans  les  figures  ;  ce  sont  lés  mêmes  planches , 
la  même  préface  que  l'on  trouve  à  la  tête  de  l'édi- 
tion de   io5i. 

Un  manuscrit  en  italien ,  où  sont  intercalés  les 
dessins  originaux  du  Poiissin ,  a  servi  à  l'éditeur  pour 
faire  dans  le  texte  et  dans  les  figures  toutes  les  cor« 
rections  dont  ils  étoient  susceptibles;  il  y  a  joint, 
par  le  conseil  de  Quelques  amateurs  éckirés  ,  quelques 
observations ,  et  des  leçons  même  qui  doivent  rendr» 
cet  ouvrage  élémentaire  et  classique. 

On  ne  peut  douter  que  cette  édition  du  lyaitè  dé 
la  peinture  ne  soit  supérieure  à  toutes  celles  qui 
l'ont  précédée.  C'cîst  aux  soins  de  Si.  Perle t  qu'on 
la  doit,  et  à  sort  goût  pour  les  arts,  que  l'exécùtic^ 
se  fait  renuurquer,    A.  J«  P.  B« 

6  E  A  V  u  n  s« 

COXIJËCTION  de  léies  d'expressions  représ en^ 
tant  les  différentes  passions  de  l'ame;  d'of^ 
près  les  plus  célèbres  maîtres  de  toutes  les 
écoles,  dessinées  d'après  le^  plus  beaux  ta^ 
bleaux  du  Musée  central  des  arts  de  Paris  ^ 
par  Joseph  et  Antoine  SAUVAGE,  diti-EJtf /Jl^^ 
professeurs  à  V École  polytechnique,  gravées  par 
TasisaeAt;  deuxcahiers,ehacunde  six  feuilles 
carré  de  colombier.  On  souscrit,  à  Paris,  chez  2 'aT'* 
rf^^/-// graveur,  rue  Hyacinthe,  ar<>  688^  divÎMO^ 
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des  Thermes.  Prix  de  chacune  çahîcr ,  6  fr.  papier 
ordinaire,  9  fr.  papier  vëiin.  Le  troisième  cahier 
paroîtra  incessamment  et  contiendra  une  partie  du 
texte  de  l'ouvrage. 

Cette  collection  est  très-intéressante  pour  les  arts 
et  elle  est  très-bien  e^éculde  :  les  deux  premières 
livraisons  contiennent  I0  désir ^  iité  du  tableau  repré- 
sentant leaaveilgies  de  Jéricho;  par  Nicolas  Poussin. 
— —  La  sécurité  ',  tirée  du  tableau  représentant  le  por- 
trait de  Raphaël  et  de  sou  maître  d'gtrmes  ;  par 
Sa,kzio  B.APHAEL.  —  fjd  coTupassion  rriêlé.e  dq 
douleur ,  tête  de  la  femme  atlaitadt  son  père ,  tirée 
du  tableau  représentant  la  manne  dans,  le  désert  ;  par 
Nicolas  Poussin.  --  La  jalousie  mêlée  de  rage , 
tête  de  la  mauvaise  mère,  tirée  du  tableau  représen-^ 
tant  le  jugement  de  Salômon  ;.  par  NlcoXAS  Poussin. 
•r—  Le  revemir ,  tiré  du  tajîleau  représentant  le 
retour  de  1  enfant  prodigue  5  par  Le'onelLO  Spada. 
^-^  H ahanemeni ,  tiré  du  tableau  représentant  la 
mort  de  Saphire  ,  femme  d'Ananie  5  par  TSTicojlas 
Poussin. —  La  colère  interdite  ^  tête  de  pharisien, 
tirée  dii  tableau  représentant  la  femme  adultère  ;  par 
Nicolas  Poussin.  —  La  haine ,  tête  de  docteur 
de  la  loi  j  tirée  du  tableau  représentant  la  femme 
a,dultère5  par  Nicolas  Pqussih.  —  La  tristesse  ^ 
tête  de  Creiise  ,  tirée  du  tableau  représentant  ^néé 
fijauvant  son  père  Ancliise;  par  Doménico  Zam- 
piERi ,  dit  le  DomiNiQUiN.  -^  Le  ravissement , 
tête  de  Sainte  Catherine ,  tirée  du  tableau  connu  en 
Xtalie ,  sous  le  nom  des  cin^ue  santi  ;  par  Sanzio 
B.APHAEL*  —  Le  sourire ,  tête  de  Penïant  Jésus  , 
tirée  du  tableau  représentant  la  sainte-famille  ;  par 
Be.RNaRDINO  LuiNi.  —  La  vénération  ,  tête  de 
l'cmge  qui  tient  la  balance^  tirée  du  tableau  représen- 
tant la  Vierge  et  Sainte  Anne  •  par  Léonaiijî  de 
Vinci. 

Le  nombre  des  cahiers  sera  de  douz^  ;  il»  forme* 
ront  par  leur  réttoion  uae  collection  extrêmement 
précieuse.  , 
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Romans. 

JLe  Château  de  Saint  -  Donat^ ,  ou  Histoire  4n 
fils  d'un  émigré ,  échappé  aux  massacres  en 
France ,  traduit  de  l^ anglais  de  Charles  lAJ CAS ^ 
auteur  de  /'infernal  Don  Quichotte.  A  Tours, 
chez  Billault,  et  à  Paris,  chez  Qnfroy,  libraire, 
rue  Saint -Victor.  An  xi.  3  voL  in- il,  avecfig* 
Vn% ,  5  (t.  ,  et  7  fr.  5o  cent,  firancs  de  port. 

Cette  histoire  est  celle  d'un  Jeune  homme  doué 
^lieureuses  dispositions,  gâte  par  de  mouvais exem* 
pies ,  et  ren4u  à  l'honneur  pip:  une  éducation  ver- 
tueuse. 

Le  Bâtard  de  l'Oncle  Thoi^as  ;  par  S.  T.  A 
Paris  ,  chez  Leçrault  frères ,  libraires ,  quai  Mft? 
laquais ,  au  coin  de  la  rue  des  Petits- Augusûns. 
De  l'imprimerie  de  J.  B.  Rousseau,  rue  Saintr  j 
Dominique-dTEnfcr ,  n.®  8.  An  xi, — i8o3.  3  T<i 
y:hacun  d'environ  loo  p^ges  in-i2. 
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